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’üfs'coLE 

DES  MEDECINS 

DE  SALERNE. 


QVl'  enseigne  comme  il  favt 

Saînnement  &  longuement  Viore. 


LA  CONKOISSAHCE  QV'ELLE  ÙQHHU 
des  Faculte\»de  tous  les  Alimentsqtii  sntïtnt  ait 
Eoyps  Hutflain. 

Ënnchie  de  plufieiirs  Beaux  &  Doctes  difcours,  fur  les 
chofes  naturelles,  non  natn;  sües,  &  contre  nature.  Et 
fur  les  proprietez  des  Mecicamcnts  qui  fenient  pour- 
la  guerifon  des  plus  fafcbeuics  Maladies, 

Aus^mentée  Je  l’EplJlre  que  Diode  Caryjiiçn  MeJech^  entioya 
a  Antigon  I{py  J' jtfîe ,  pour  le  prefeïuer  ou  guérir  Je 
toutes  les  iitJiFj  oJitjons  qui  luy  potmient  atriuer^ 

Oeuvres  nécelïaires  à  toutes  fortes  de. perforines.  Erquî 
donnera  vn  agréable  diuertiflèment  aux  Ledeurs,&: 
beaucoup  dp  profit  aux  Amateurs  de' leur  Santé.  ■ 

-J 

TKADTir  DV  G\EC  EN  FP^A  N  eÔlSA. 
&  lüufiré  des  Commentaires  Jelil.  Tûichel  le  Itmgi 
Piscleiir  en  Tûedecine  ü  Vroyins^ 

4111»' 

.J  K  0  F  E  N  , 

C’icz  CLEMENT  MAL  ASSIS  ,  dans  l’Eftr* 
Nüftrc  Dame,  deuant  la  Cour  des  Aÿdcs. 

M.  jf  c.  ïTx,  r~ 


A  TRES-NOBLE 

ET  VERTVEVX 

s  EIGNEVR, 

M’*"  LOVIS 


DALLIGRE; 

CONSEILLE  R  ,  ET  A 
mûfnicr  ordinaire  du  Roy 
dé  S.  Iscqucs  de  Proüins^ 

ONSIEVR 


Si  les  cfcrits  pA 
lebrcs  de  ce  temps  redoutent  la  ceO’» 
furc  des  Critics  de  mefdifans  ,  dont 


EPÎSTRE 
le  fieelé  ell:  -afiez  fécond  :  ccluy.cf 
doit  craindre  infiniment  de  fe  mon- 
ftrcr  en  public  auec  vr|i  habit  agean- 
ce  d’vn  biais  ,  donc  plaficurs  bi¬ 
zarres  &:  pointilleux  n’approuuent 
pas  la  façon.  Mds  le  motif  pins 
preflanc  de  fa  crainte  naift  de  la 
dcffiance  qu'il  a  de  luy  mcfmc  ;  at¬ 
tendu  que  les  li'ures  qui  fe  publient 
fouz  l'adücu  des  Grands ,  doiuenc  ten¬ 
dre  principalement  è  fe  faire  a- 
grcer  ,  finon  de  toute  forte  de  Le^ 
éïeurs;  au  raoins.de  tous  ceux  donè 
ils  prétendent  acquérir  des  faucurs  ôc 
bonnes  grâces  :  &  cependant  le  mien 
à  vous  non  feulement  dénué  des 
aduantages' requis  pour  eftre  recom¬ 
mandable  ,  mais  aufli  dans  Vne 
failon  où  vos  foins  cftans  neceiïai- 
feraent  attachez  à  des  eftudcs  plus 
fruélueufes  ,  cfquelles  voftre  cfprit 
fe  raiînd  iourneilement  ,  à  peins 


DEDICA  TOT  RE. 

aurez  vous  loifir  feulement  de  iet^ 
ter  les  yeux  fur  ie  tiltre  qu’il  por¬ 
te. 

De  maniéré  que  cy.apres  lors  que 
toute  autre  Icdure  vous  prefl'anc 
moins  ,  vous  daignerez  luy'  faire 
î’iionncur  de  vous  diuertir  à  la  fien- 
.ne  i  il  paroiftra  pi ur  vénérable  pour 
fon  aage  ,  ôc  pour  fon  infeription  , 
que  confiderable  pour  fon  mérité  i 
attendu  que  ce  temps  là  ,  peut-eftre 
mieux  poly  que  celuy-cy  ,  vous 
foutnira  des  pièces  excellentes  ,  §c 
plus  dignes  de  voftre  entretien. 
Confîderation  dans  laquelle  i’au- 
rois  changé  de  deflein  j  n’eftoic 
que  fondant  mon  alTeurancc  fur 
voftre  courtoifie  ,  qui  eft  vn  des 
illuftres  ornemens  de  ceux  de  vo¬ 
ftre  Maifon  j  i’ay  creu  que  vous  ne 
trouuericz  point  ma  requefte  in- 
ciuilc  ,  vous  priant  de  mettre  à 


EPISTRE 

^diîuert  de'  la  calomnie  ,  cet  enfanç 
dcmonefprit  ,  lequel  preueiianc  vo- 
ftreiugemeüt  par  vneconfeffion  in- 
cognuëcîe  fes  defauts, mandie le  fe- 
cours  de voftre authoritê,  fouz lequel 
il  iuge  ne  ppuuoir  maintenir  fa  répu¬ 
tation.  Partant ,  me  tenant  dans  les 
termes  du  refpeâ:  ,  ie  franchis  le  pas 
de  la  crainte,  ôc  vous  offrant  leLiure 
tel  qu'il  eft  ,  vous  fupplie  très  hum¬ 
blement  de  vous  intercfTer  en  fa  def; 
fence  ,  comme  eftant  vaftre  d'oreE 
nauant ,  &  luy  cftrc  pluftoft  prote- 
îSleur,  que  cenfcür;  lentens  cenfeur 
public ,  car  il  tiendra  pour  vne  figna* 
leefaueurlacenfure  dcyoftrecabinet, 
auquel  il  ne  demande  pas  vn  rang  des 
plus  eminens  i  ains  que  feulement 
vous  le  placiez  en  quelque  coin  com¬ 
me  vne  médaillé  antique,  qui  eft  en- 
chaffee  à  la  mode  du  temps,  maisli- 
fïie'epar  ya  rnauuais  Artilan  5  lequel 


dedicatoirë; 

s’âduoüant  tel ,  &  neantmoins  voils 
dédiant  les  traits  de  fâ  plume,  tefmoi- 
gncn’auoir  point  tant  d’ambition  de 
faire  paroiftr  e  fon  ouurage,  que  de  re¬ 
chercher  la  qualité  de 

MONSIEVR, 


Voftre  ttes-huttible ,  ôÇ 
obeïflànt  feiuitcut» 
LE  LONG. 


A  V  X 

LECTEVRS 

BENEVOLES. 


ESSÎBZJ^S^ 


On  dit  que  le  Trhce  de\ 
^oëtes  Latins  je  njavtoit  autre  fuis  de 
tromer  P  or  parmy  U  lie  du  <-vieil  EnmuSi 
apprenant  par  cette  conf jf on  àceuxqm  fai* 
fo  tent  peu  d'cfîat  des  ejcrits  de  ce  Toëte ,  que 
bien  qtien  apparence  ils  fuffent  rudes 
grojf  rs^ls  recelaient  néanmoins  beaucoup  de 
rares  &  riches  threjors  ^qui  comme  non  ornon 
efpurë  n'ay  ans  aucun  efclat  ^  ne  fe  dejcoumoieÈ 
qu'aux  hommes fçauants  iudicieux.  le  puis 

a  iufis  raifon ,  ce  mj fmbk,  dire  le  mefme 


ÂVXLBCTEVRS: 

j/Bfcok  de  Salerne  do  it  U  doBrine  e fiant 
çomme  abyfhjée  dans  les  barbanfmes  d'une 
'T oï fie  Latine^  ^rofi  re  ,  &  peu  connue 
diuenit  d abord  de  fa  leSiure  ceux  qui  na^ 
yans  l'indufirie  de  pénétrer  U  foUdité  du 
boù  J  s  attachent  plufl  fi  à  l’ejcorce  qud 
Ip- moüeÜe  :  le  ueuv  dire  ,  qui  sarre* 
pans  à  la  fuperficie.  des  chofes  ,  ^  no-- 
pins  fonder  le  fond  ,  aiment  mieux  a- 
hreuuer  leurs  oreilles  d:  l'degance  , 

^  pohteffe  d'un  difeours  ,  que  de  rajfa- 
per  leurs  efirits  du  fuc  moüel/eux  d'vnt 
folide  ^  ftlubre  dourine  :  car  bien  que 
ce  Liure  foit  comme  un  refemoir  en  plu~ 
.  peurs  rares  diuins  fecrets  ^  puips^ 
4es  doBes  Eficrits  ,  tant  d'Hippocrate , 
Diofeoride  ,  Galien  ,  qu  '  d'autres  fça- 
uans  Médecins  de  l' Antiqu  ' té  ^  toute  fois 
Auiourdhuy  nous  le  uoyons  en  p  peu 
'décimé  ,  que  l'on  rien  parie  prefque 
point  du  tout  ,  pnon  à  bafion  rompu  ^ 
pyconmepar mniere  d'acquit'.  Ce  qua*-^ 


'AVX  LECTEVRS; 
y~mt  momfivtmr ^lutofi  du  malhtur  âé 
temps  y  €jue  d'aucun  manque  de  la  part  de 
tOeuureJtny  trouué  à  propos  de  luy  donner 
autre  couleur  ,  O*  mejjayer  de  U  rendre 
plus  astable  aux  curieux  en  termes 
Vrançeû  y  qu'il  ne  fl  en  fon  vieil  Latin2 
Or  en  cette  'verfon  ie  ne  me  fuis  tant  fou- 
fiié  de  traduire  mers  pour  mers ,  pj  mots 
pour  mots  ,  comme  à  fidèlement  explL 
qûer  les  conceptions  des  Autheurs ,  O 
fub fiance  du  Texte  ,  auquel  pour  foula- 
gér  le  trauail  des  nouueaUx  BfiadUns , 
plaire  a  ceux  qui  aiment  la  Medecine  j 
fans  en  faire  prof efiièn  yï ày  aiaouflé  quel* 
ques  difeours  C>*  explications  les  plut  clai¬ 
res  faciles  quîlm'a  eflé  pofiible  ,  c>* 
le  tout  fortifié  de  paffages  d' Autheurs  re- 
hommez^y  lefquels  i'ay  cotte  pour  la  plus 
part ,  comme  mous  pouurre^moir ,  me  fat- 
fant  U  faueur  d'employer  quelque  quart 
de  mos  heures  perdues  à  la  leBute  de 


AVX  LECTEVRS: 
yoflfouT^fvoJïre  contzntmtnt  ,  foui 
l^anneur  ou  profit  qm  len  efiere.  s  U 
aniue  à  quelque  DoB  ’.  d'y  mettre  le  ^ 
€>•  d’y  ttouuer  chofie  peu  digne  de  fojt 
loifir  ,  ie  le  Japplie  de  ne  \le  cenfurer  0 
U  rigueur^  mm  d'y  apporter  vne knign& 
forrè^tion. 
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LE  REGIME 

DE  SANTÉ 


DE  L’ESCOLE 

DE  SALERNE- 


TEXTE  I. 

Des  Préceptes  generaux  de  Santc, 

Z/ttighrum  ^fgi  feribit  Schsl<t  tetit  Salerut^ 

Si  yü  inoolitinm ,  Ji  yü  te  reêldcye  fimm  , 

■^HYM  totte  grattes  ;  hafei  creJe  profmm  , 
farce  mero ,  ccerato  parttm ,  non  fit  tiU  y  ami» 
Sttrgere  pofi  epulas ,  fomnum  fttge  Meridiantm  j. 

7^ e  wiBum  Yttirte  ,  nec  comprime  fortiter  atitm  ; 

H<fc  bene  fi  firues  t  lulongo  temporeyms. 

Des  dodes  Salernîns  îe  College  fçaûant 
Donne  au  Roy  des  Anglois  le  régime  fuîuant  : 
Si  tu  veux  viure  heureux ,  foumets  la  violence 
Des  flots  de  ton  elprit  au  frein  »  de  ta  puiffance 


%  .  Ties  'Préceptes  gemmUsi 

Et  fay  de  forte, ô  Roy,  que  les  foucis  cuîfaiis. 

Les  ennuis,  ^  les  cliagnns,ne  te  foient  point  j  niit-a' 
fans  -, 

Euite  le  4  couiTOiix,'mange  'peu  quand(  tu  s  fonpes  / 
N’engage  ta  fanté  dans  le  combat  des  ^  coupes: 

Ne  riens  trop  longue,  7 table  ,  &ne  négligé  pas 
D’en  Ibrdr  *  promptement  à  la  fin  du  repas  : 

Ne  dors  apres  Midy,  garde  toy  de  contraindre 
Ton  ventre  d’alTeller,  oit  par  trop  le  "  reftraindrc 
Ne  retiens  ton  vrinè  jainfi  foigneufement 
Pratiquant  ces  aduis  tu  viuras  longuement. 

DISCOVRS. 


Ommt  four  le  reFpe&d'vtj  ^oy  cét  auure 
“*  rnis  autour  atifsi  fan  front  qui  efi 
premier  Texte  ejîenricby  de  Prccepter  J 
yraytmnt  Royaux  &  qui  bien  que  mis 
en  lumjere  en  faneur  de  toutes  pcrfennes  » 
Jemhle  pluftofi  s'adreffer  à  celles  qui  font  eminenres  ent 
qualité  ,  qu'aux  gens  debaffe  ou  médiocre  condition,  ett  - 
ce  qui  concerne  U  fanté  ,  tant  de  Came  que  du  corps  ÿ 
pour  laquelle  le  Prince  ejî  adaerty  de  modérer  fes  defrs  &  , 

a  fcBions  particulières  ;  fe  regler  en  fin  boire  &  manger^ 

■y  gardant  ’vne  tempérance  &  médiocrité  cenuenable  tant  | 
à  fa  perfionne  quh  fa  grandeur  ,  afin  d’euiter  le  reproche  j 
que  peut  encourir  celùy  qui  eflatJt  né  pour  pommander  cÿ* 
donner  des  loixaux  Peuples  ,  ne  peut  viurefius  les  fien~ 
r^es  propres ,  eît  na  rinduflrie  d’ajfuiettir  k  la  partit  ind^ 
îellecîueÛede  fotn  àme ,  la  fenfuelle  &  brutale  :  De  plttSa 
il  reçoit  aduîs  de  fuir  Texce\dii  yin  &  des  yian~ 
des ,  cpii  corrompt  les  humeurs  ,  fuffoque  la  chaleur  »<*■- 
ftrtllt  des  parties  g  &  hs  fiufiïe  de  leur  entietieà  Cf 
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%oltmtm'e  légitimé  :  de  fuir  la  parejfe ,  s'exercer  media- 
'cremtnt,  CT  s’accommoder  phs  contrainte  aux  necej?itez 
‘de  Kitture  :  mats  fur  tout  de  tenir  en  bride  fes  pajsionsy 
d'autant  quelles  tratmfint  la  tranquillité  de  l'eSfrity 
&  caufent  plufieiiïs  maladies  at  corps  ,  agitant  les  hu- 
ineurs ,  &  leur  imprimant  les  caraBeres  de  leur  malice  y 
de  me/me  que  les  corps  faperieurs  par  leurs  rencontres , 
'alfeBs ,  <st  influences  aux  fublunaires  &  caducs  :  en 
forte  que  comme  grande  partie  des  accidens  &  JiniBres^ 
'rencontres  que  nom  auons  au  monde ,  fe  rapporte  aux  eau- 
fes  fuperieures  ,  dippofant  ^  leur  plaifr  la  matière  de- 
pojftaire  de  leurs  influences  ;  ainji  la  pltts  part  des  mala¬ 
dies  a  pour  caufè  principale  les  pafions  de  l'ame ,  iointes 
aux  qualitery  malignes  des  humeurs  qu’elles  msfmes  bien 
fôuuent  y  ont  versées  i  qui peruertijfent  l’eftat  &  police 
du  corps - 

ïo  ’E  s  T  à  dire  ,  force  ton  natur^  ,  S^rend 
'LJ  foiiples  à  la  raifon  les  mouuemens  violcns 
de  ton  ame  en  fa  partie  fcnfnelle  ,  lefquels  font 
fort  difficiles  à  regler ,  tant  à  caufe  de  la  dilpro- 
portion  ducorps  auec  l’efprit ,  &  des  faculté?  cor¬ 
porelles  auec  les  incelleduelles  ,  que  de  l’inclina¬ 
tion  naturelle  de  l’homme  ,  duquel  la  volonté  le 
rendant  fourde  aux  commandemens  de  la  raifon  , 
ne  refpire  qüe  l’efclauage  des  paffions  :  la  caufe  de 
ce  defordre  vient  de  ce  que  tels  mouuemens  font 
é^^citez  par  l’organe  &  mîniftere  de  la  fantafie  ,  la¬ 
quelle  comme  elle  fe  ferc  à  l’exercice  de  fes  fon¬ 
dions  ,  d’efprks  plus  terreftres  ôc  moins  elpure? 
ijue  ceux  qui  ramiftreat  aux  autres  facultezprinçef- 
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fcs  ;  auffi  aucune  n’a  tel  commerce  qu’elle  aucc  îe- 
corps ,  les  humeurs  duquel  (  qui  four  la  matière 
des  pallions  )  maniant  à  fon  plailîr,  elle  dilToutlcur 
concert  iSc  harmonie  -,  puis  louant  vn  mauuais  tour 
à  là  raifon  fa  prochaine  voîf  ne  ,  détraque  la  vo¬ 
lonté  de  fon  obeïllance  ,  pour  l’obliger  au  fcruicc 
de  la  fenfualitéTà  cduuerté  ennemie  ,  qui  l’ayant 
en  fon  pouuoir  la  tyrannife  cruellement. 

i.  Il  faut  entendre  la  triftelfe  &  les  palîîons  qui- 
luy  reflêmblent* ,  lefquelles  rongent  le'  cœur  de 
l’homme ,  ne  plus  ne  moins  que  le  ver  fait  le  bois  , 
Sc  la  tigne  les  veftemens  ,ainfi  que  dit  le  Sage  dans 
fes  Prouerbes  ,  chapitre  5.  Lapallion  qui  approche 
plus  prés  de  la  trifteflê  ,  c’eft  la  crainte  &  toutes 
deux  font  grandement  connexes  J  attendu  que  la' 
trifteffe  peut  venir  de  crainte ,  &  celle-cy  detrifteflè- 
Les  effets  de  l’vne  &  de  l’autre  font  de  rafroidir  &. 
deffeicher  les  corps ,  &  d’efteindre  tout  enfemble.  læ 
chaleur  naturelle  du  cœur  :  auec  cette  différence 
toutefois  ,  que  la  Crainte  furuenant  la  première 
&  làîfillant  l’homme  à  l’improuifte  ,  chaffe  par  via- 
lence  le  fang  &  la  chaleur ,  de  la  circopference  au 
centre  5  refroidit  en.vn  mornent  les  parties  internes 
&  externes  :  les' premières  par  fuffocatîon  des  efi 
prits  :  les  dernières  parleur  efloignemenr,  &  fou- 
uent  apporte  la  mort  foudaine  :  Tefmoin  celuy 
qui  ayant  efté  condamné  à  perdre  la  telle  mais  aufiî 
tollfauoriséd’vne  grâce  fans  le  fçauoir  ,  à  condi¬ 
tion  qu’au  lieu  du  coup  mortel  on  luy  lanceroit  par 
derrière  vn  fceau  d’eau  fur  le  col,  expira  fur  l’efehaf. 
hiuc  i  en  l’atte  qu’on  lUy  ioüa ,  cette  fourbe  luy  fut 
aulïi  chere  vendue qu’vne  execution  rigoureufe.  La 
irillelfc  au  rebours',  par  llîte  de  temps  rafroidit  le 
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corps  -,  confomme  lentement  la  chaleur  naturelle  j 
mine  le  cœur  &  les  autres  parties;  glace  le  fang;niul- 
tiplie  la  rnelancholie;&  finalement  couche  au  tom¬ 
beau  ceux  qui  s’y  laiflènt  fuccomber.  L’homme 
n’a  point  de  plus  cruelles  ennemies  de  fon  repos 
que  fespafflons ,  qui  endorment  &  afibupilTent  en 
fin  tellement  fa  vertu  ,  que  négligeant  fes  propres 
affaires  il  tombe  fouuent  dans  le  mal  qu’il  redoute> 
faute  de  courage  pour  y  donner  ordre. 

3.  Cariln’eft  pasau  pouuoir  de  l’homme  fage 
d’efquiuer  l’attainte  des  paillons  :  mais  lors  qu’elles 
l’attaquent ,  il  peut  les  réduire  à  tel  point ,  qu’elles 
îtiyfpient  indifferentes ,  &c  ne  puiffent  preiudicier 
àfa  refolution,  oueffaranlerfa  confiance.  L’hom¬ 
me  vrayement  genereux  regarde  d’vn  mefme  œil 
Type  &  l’autre  Fortune  ,  fupportela  perte  des 
biens ,  reçoit  l’abondance  des  richeffes]  d’vn  vilàge 
lout  indifferend ,  prend  d’anffi  bonne  part  la  mala¬ 
die  que  la  famé,  ne  s’abaillè  dans  les  mauuais  fuc- 
çez  ,  ne  s’elleue  dans  leurs  contraires  :  s’il  a  quel¬ 
ques  fouhaits  ,  ils  n’alpirent  qu’aux  arhofes  raî- 
fonnables  :  fi  fes  entreprifes  ne  luy  reiiflîlîent  , 
il  n’en  accule  point  fa  mauuaife  fortune  ,  car  tou¬ 
tes  chofe  luy  font  neutres  ;  &  la  raifon  qui  re- 
gente  fon  ame  ,  tient  les  refnes  de  fes  appétits  , 
tourne  fesfensà  la  baguette  ,  les  rendant  en  tou¬ 
tes  occafions  maniables  &  foiipples  à  fes  cqmman- 
deipens. 

4.  Ne  lafehe  lamais  les  bondes  à  la  colere ,  qui 
proprement  eft  vne  yurelTe  fans  vin  ,  &  vne 
courte  furie  qui  trouble  le  iugeraent  &  la  raifon  , 
ternit  lelufirc  &  maiefté  du  vifage  ,  rend  l’homme 
dilTcmblable  à  luy-mefme ,  voire  non  plus  homme  , 

A  iy 
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le  faîfant  efcunier  par  fois  éomme  vue  befte  enra¬ 
gée;  le  reiidfourd  &  muet  tout  enfemble  ,  &  au 
lieu  de  paroleSjluy  extorque  de  la  bouche  certaines 
voix  entre  coupées  ,  fur  lefquelleson  ne  peut  aC~ 
feoiï  railbn  ny  iugement ,  met  le  corps  tantoft  en 
chaleur ,  tantoft  en  friflbn ,  félon  les  branfles  dîners 
que  fes  boutades  donnent  à  fes  efprits  ;  &  pour 
comble  de  mal-heur  il  arriue  par  fois  dans  la  vio¬ 
lence  de  tels  tnouuemens ,  ruprures  de  vaiflTeaux  , 
vomiiremens  de  fang,  &  morts  fubitds.  Or  noft 
feulement  il  faut  fe  garder  de  la  colere  ,  mais  aufîi 
des  autres  paffions  ,  poarcc  qu’elles  deftéchent  Sc 
fbnt  aniaigrir  le  corps ,  entant  qu’elles  empefchenc 
,  la  cobVion  &  diftribùtion  de  l’aliment  ^  foit  qu’elles 
çiioquént  di^  dedans  au  dehors  la  chaleur  &  les  ef. 
prits,  comme laioye  J  la  pudeur  ,  la  colere  ;  foie 
qu’elles  attirent  foudain  du  dehors  au  dedans ,  les 
efprits  &  Ie  fang,&fuffoquent  ainfi-la  chaleur  natu¬ 
relle  du  cœur  ,  comme  la  peur  ;  foit  qu’elles  efpui- 
feftt  infenfiblement  ÔC  peu  à  peu  l’humeur  radical 
les  efprits  ,  comme  la  trifteflè. 

5.  Car  la  chaleur  naturelle  cuit  plus  aîfcment  v^ 
peu  de  viande  que  beaucoup ,  &  le  ventricule  trop 
chargé  ne  fait  fa  coblion  qu’à  demy ,  d’ou  font  pro¬ 
duits  des  vents  en  quantité  ,  qui  l’enflent  Sc  font 
bander  outre  mefure  ;  qui  caufent  auffî  les  oppreC» 
lions  &  refpirations  difficiles  ,  les  fuffocations  Sc 
çmpefçhemens  de  fommeîl.  Ce  précepte  touche 
ceux  qui  font  humides ,  phlegmatics  ,  fujets  aux 
affedlions  catharreufes ,  qui  difnent  plantureufe- 
ment ,  &  font  peu  d’exercice,  comme  nous  décla¬ 
rerons  autre  part. 

ê.  De  peurqu’eftanrprlsfluvintune  t’emportç 
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%  quelque  afblon  indigne  de  toy ,  qui  foie  înconti->. 
nent  talonnée  dVn  repentit  :  car  l’excès  du  vin , 
auflî  bien  5  que  la  colere ,  periiertit  le  iugementj 
&  eft  d’autant  plus  reprochable  aux  Grands  ,  que 
moins  ils  font  fujets  à  la  rigueur  des  loix  que  Pitta- 
, GUS  vouloir  eftre  doublement  exercées  contre  Ifcs 
yurognes  qui  failloienf,  d’ailleurs,  la  fanté  du  corps 
eft  notablement  interefsée  en  l’yurognerie,  puifquc 
le  vin  eft  ennemy  du  cerueau ,  des  nerfs  ,  &  des 
membranes  ;  altère  Le  fentiment  &  le  mouucraent  , 
^  partant  rend  l’homme  moins  idoine  au  manir 
ment  des  affaires  ,  tant  ciuiles  que  domefti- 
ques. 

7.  Pource  que  les  repas  trop  longs  troublent 
l’office  de  l’eftomac ,  par  la  réception  des  viandes 
pofterieurement  prifes  ,  eftant  les  autres  defiadi- 
geréesà  demy  ,  d’oùles  vaiflêaux  fe  gorgent  d’vn 
lâng  crud  &  mal  préparé  ,  qui  par  confequent  n’efi: 
propre  ila  nourriture  du  corps  :  &  le  cerueau  re¬ 
voie  des  vapeurs  groffieres  dont  les  efprits  ani¬ 
maux  font  offufquez,  &  lesfonâions  des  fenS  per¬ 
verties. 

§.  Afin qu’eftant debout, ou  faifant  vn  tour  ou 
, deux  de  chambre  ,  la  viande  fe  place  plus  prom¬ 
ptement  au  fonds  de  l’eftomac  jfiege  principal  de 
îacoétion.  Adiouftons  qu’vne  paifible  démarche 
apres  lé  repas  ,  éueillc  la  chaleur  naturelle  ,  &  dé¬ 
gourdit  les  membres  qui  n’ont  pas  vn  mouuement 
bien  libre  quand  on  eft  demeuré  trop  long  temps 
aflis. 

9.  Pour  trois  raîfons  principales:  La  première, que 
le  fommeil  de  midy  eft  trop  court  ,  partant  non 
fuffifant  de  faire  vne  coétion  parfaite  :  La  lecondc  ^ 
A  iiij 
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qne  tel  fommeil  trouble  l’ordre  que  la  Nature  S; 
mis  au  monde  jdeftinant  les  veilles  au  iour  ,  &  le 
fommeil  à  la  nuit  :  La  troîfiefme ,  qu’il  fe  fait  deux 
mouuemens  contraires ,  le  fommeil  rappellant  aa 
dedans  la  chaleur  que  la  lumière  du  iour  attire  de» 
hors. 

lo.  Car  fouuent  par  l’effort  des  fclles  l’inteftin 
droit  peut  tomber;  les  menus  boyaux  fe  déplacer,, 
tomber  des  bourfes  aux  aines  ;  exciter  aux  hargnes 
des  palïïonsjliaques ,  qui  font  maladies  fans  efpoir, 
quand  les  inteftins  contournez ,  ou  bien  engagea 
aux  fufdiis  efpeces  ne  peuuenteftre  réduits.  Car.  la 
diftribution  de  l’aliment ,  &  le  paflâge  de  l’excre- 
ment  font  empefchez  par  vnmefme  moyen  :  de^ 
maniéré  que  Nature  ,  qui  par  toute  fôrte  derellbrts-. 
procure  fes  defcharges  ,  ne  pouuant  les  faire 

{)ar les  voyes&  conduits  ordinaires  ,  fe  iette  dans 
es  contraires  :  ce  qui  fait  regorger  [  chofe  horrible 
avoir  J  l’excrement  puant  &lechile  ,  par  la  bou-. 
che. 

II.  La  pareffe  du  ventre ,  dît  le  grand  Hippocrate, 
met  tout  le  corps  en  confufion  &  defordre  ;  par.< 
tant  quiconque  defirevîure  à  fon  aife  ,  doit  tou- 
fîours  en  procurer  la  liberté ,  pource  que  les  gros 
cxcrements  eftans  trop  retenus',  fe  feichent  &  dur- 
cilfent  dans  les  inteftins,  bouchent  leurs  conduits, 
cauerneux  ,  arreftent  les  vents  &  caufent  des  dou¬ 
leurs  de  tefte  par  l’abondance  des  fumées  que  les. 
matières  retenues  enuoyent  au  cerueau  :  De  plus  , 
les  vapeurs  puantes  efleuées  de  telles  ordures, 
caufent  des  nausées  &degoufts  ,  harcellent  le  ven-.. 
tricule  ,  l’échauffent ,  le  relafchent ,  &  finalemenp 
fc>roLiiiient_^pei;«eîtiircat  toute  ion  cecoc.o,ui.e»( 
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iz.  De  peur  que  partroplongne  rétention  elle  ne 
deuienne  âcre'par  defllis  rordiriaire,  ronge  &  vlcetc 
la  veffie  -,  ou  que  cclle-cy  ne  foit  emplie  ôc  bandée 
de  telle  façon  ,  qu’elle  ne  puîlTe  plus  fe  relTerrer 
aptes  pour  ietter  dehor?  l’viine  ,  laquelle  pour 
auoirctoupy ,  &  demeuré  dedans  trop  long-tçnîps, 
ayant  acquis  vne  qualité  maligne  ,1a  communique 
par  fon  reflux  aux  parties  fuperieures  ,  au  cerueau 
principalement,  là  où  elle  caufè  des  accidens  per¬ 
nicieux  5  comme  ,  léthargie,  &  femblables. 


TEXTE  II. 

Des  moyens  defepaflTer  de  Médecin. 

Si  tibi  dtficiant  Tûeâki ,  'Mtdici  libifirnt 
Uac  tria  ,  mm  hiUris  ,  requies  moderatd ,  dieta^ 

Reçoy  pour  Médecins  '  fi  tu  en  as  difette , 

Le  repos  ^  modéré,  l’eljprir }  gay ,  la  *  diète. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 


)  yr^ye  "Medecint  efl  de  ne  point  y  fer  dt 
\  TAedecine>à\t  le  Prouerbe;c<<y  la  condition 
‘  de  ceux  qui  ne  peuuent  yiure  fans  nmedts 
ed  yrayement  miferable  ,  yeû  que  s’y 
pendant  ynefois  fubiets  ils  engagent  leur  vie  à  yn 
icument  & gehmneperpetutlh  y  dont  les  peines  font  ag- 
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grauées ,  hrs  far  oublimce  eudiuertiffment  ils 
fajfer  les  temps  &  faifins  de  fe  droguer  :  comme  tout  a» 
contraire ceux-l^  fe  pement  yantcr  d'auoir  attaint  at^ 
ftijle  del’humaine  félicité,  lef[aels  Kature  a  gratifie'^  d» 
bénéfice  dfine  ferme  fmté  3  pourueu  qu’ils  en  yfent 
bien  ,  &  fe  gardent  des  e.vcf^  :  car  plufieurs  naturelle^ 
-  ment  bien  diipojê-r^aùufent  ',  a»  preiudice  de  leur  famé, 
des  faneurs  de  Kature  par  leurs  débauches ,  &  d'autres 
au  rebours  ,  de  faible  (Sf  maladiue  çom flexion  fe  con^ 
feruent  long-temps ,  non  par  l’y fage  trop  frequent  des  me' 
dicamens  O"  compofitions  de  Vhrsrmacie  ,  contre  lefjuel^' 
les  agi ffant  la  çhaleur  naturelle  3  fiuffre  far  repafiion  , 
mais  par  yn  toiiable  régime  ,  confîfîanten  l'yfagemod e~ 
vé  de  fix  chofesnon  naturelles,  que  mus  appelions  fecret% 
qui  aurapert  de  QalienMh.  5.  de  fanir,  îpen.  fit  yi- 
vre  fains  &  gaillards  iii/ques  ^  l’extrême  yieilleffe 
sioque  Médecin  &  Telephe  Oramairien  ,  dont  le  pre¬ 
mier  paffa  qudtre-y ingts  ans  ,  &  l'autre  cent  :  &  le 
mefine  Galien  ,  k  ce  quel' on  dit ,  yiuant  conformément 
aux  plus  douces  loix  de  la  Médecine  ,  atteignit  l'age  de 
fept  yingts  ans ,  qnoy  qu’il  fttjî  délicat  &  de  compîexion 
valétudinaire ,  comme  il  tefmoigne  lay-mefme  dans  quel  • 
ques  pages  de  fes  ceuures  ,  confirmant  par  fin  exemple  U 
vérité  du  prouerbe ,  qui  dit  qu’ynpoi  fejlé  quand  il  eÜ 
bien  confiruê  dure  fouuentplus  qu’vnneuf  Parce  feul 
moyen  le  grand  Caton  &  fa  femme  vieillirent  au  deffus 
de  quatre-vingts  ans  ,  au  récit  de  Pline.  V n  certain  Mu- 
ficiennommé  Xenophile ,  que  le  mefmedit  auoir  vefeucent 
&  cinq  ans  ,fans  auoir  iamais  eJlémalade,d(Uoityray- 
fimblabletnent  en  auoir  fait  autant  :  les  J{omains  en 

general  durant  quatre  cens  ans  qu'i  h  furent  fins  Med e-^ 
cins,  nechercherent  autre  fecret  queceluy-lk  pour  fecon- 
fèruiïi  le  dis  du  temps  qu’ils  furent  fans  Médecins, car  de 
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'ih  medecwe  iamats  ils  nts'en  pafftrmt,  dû  contïdire  ils 
auoient  du  fujet  dlars  de  la  chérir  d'autant  plus  que 
moins  ils  duoient  de  perfinnes  proche  d’eux  pour  leur  en 
■communiquer  la  pratique  j  ce  qui  paroijl'par  cegraueTer-, 
fonna^ecy-deffus  nommé ,  qui  coucha  parefirit  les  moyens 
que  luy  &  fa  femme  auoient  tenu  pour  fe  maintenir  fi 
ïon^-temps  en  bonne  famé,  Qytfloit-ce  ie  yous  prie  au- 
pe  chofe  que  faire  le  Medecm  fans  en  vouloir  porter  le  ti¬ 
tre  ?  Neantmoins  il  haïffoit  tellement  ceux  de  ce  nom  ^ 
dit  le  me/me  f  line,  qu’il  deffendit  expret^  ^  fin  fils  de 
s'en  feruir  iamaü  chofe  quête  croy ,  ftnsmen  eflonner^ 

a  caufe  de  la  haine  que  portaient  les  mieux  fenfe\des  T{o- 
mains  aux  Grecs ,  &'èlleur'Philofophie,  dont  la  Trîede- 
çine  faifiit  partie  •  mais  partie  d'autant  plus  importan' 
te ,  qu’elle  touchait  la  vie  &  la  famé  des  perfinnes,  ^rte 
s’il  efloiivray  ,  comme  di fait  ce  grand  homme  ,  que  les 
Grecs  euffent  comploté  de  faire  mourir  tous  les  Barba¬ 
res  ,  du  nombre  defquels  les  Bymains  n’eftoient  encor  ex¬ 
clus  ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’il  âueit  yn  plaufilde 
fùjet  de  haïr  ceux  qui  faifiient  exprejfe  profefiion  de  cét 
xArt ,  &  paytoient titre deTûedecins,  gens  indignes d’y^ 
ne  qualité  fi  noble,  psiifque  ta  plus  part  d’ eux  n  croient 
qu’Empirics  &  Charlatans  ,  entre  kfquels  ceux  qui  fça- 
uoient  le  mieux  flater  (Sf  mentir  efioient  ej}ime\  les  pluè 
habiles  :  Que  filaMedecine  rationeüeeufi  e fié  lors  en 
"Vogue,  comme  elle  fut  aux  temps  fuiuans,notammentde- 
fuis  que  Galien  hyeufi  rendu  fin  lu^re  ,  faifant  apres 
beaucoup  de  fiecles  reuiure  la  mémoire  de  l'ancien  Uippo- 
çrafe-,  fans  doute  ceux  qui /plui  hayffeient  les  Tdedecins 
ft< f  ont  efic  ceux  me/mes  qui  les  premiers  leurjujfentten", 
^ûla  main. 


îl 


D.s  moyens  de  f>  ^ajfeie 

EXPLIC  ATI  ON. 

1.  ’EO:  aux  Princes  &  Seigneurs  que  cecy  parlei, 
V-/ lefquels  ont,  ou  doiuent  auoir  ordinaire, 
ment  à  leur  fuitte ,  des  Médecins  ,  au  defaut  deC. 
quels  le  repos  modéré ,  la  gayeté  &  fobrieté  leuc 
font  recommandées  :  car  comme  les  Grands  ont 
.  les  grandes  affaires ,  auffileur  trauail  eft  grand ,  &; 
pan^y  l’embaras  dcj  leurs  occupations  leurefprit  cfi; 
agité  continullemeüt  ;  de  maniéré  que  le  chagrin  & 
l’enuiiy  fouirent  y  prennent  la  meilleure  place,  pour 
lefquels  chaflèr  ils  ont  accouftumé  de  viure  fplendi- 
demenr,  &mefme  par  fois  boire  d’autant  ,  péçbanî 
ainfi  contre  ces  trois  préceptes  :  A  fçauoir  contre  le 
premier,  par  le  trauail  exceflif:  contre  le  fécond  , 
par  la  trifteffe  &  le  chagrin  ;  '&  contre  le  troifiefrae, 
par  les  excez  de-la  bouche.  De  cecy  nous  appre¬ 
nons  de  quelle  confequence  font  aux  Eftats  &  Re, 
publiques  les  fages  Médecins  ,  à  la  prefence  def, 
quels  les  Grands  portent  ce  refped,  de  ne  S’empor¬ 
ter  ramais  dans  les  excès  :  Cecy  monftre  pareille, 
ment  que  non  feulement  les  malades  ,  mais  aufll 
ceux  qui  font  en  bonne  fanté  ,  ont  affaire  de  Mé¬ 
decins  qui  la  leur  confirment ,  &  par  les  fages  ad- 
nis  defquels  ils  puiflènt  fc  régler  en  toutes  leurs 
aâions. 

2-  Afcauoirlatranquîlité  ,  tantdu  corps  que  de 
l’efprit ,  &  le  relafche  des  affaires  plus  ferieufes  que 
l’on  doit  prendre  en  faneur  de  la  fanté:  mais  ce  re¬ 
lafche  doit  eftre  modéré  ,  d’autant  qu’il  feroit  mal 
feant  à  l’homme  ,  (  celuy  notamment  que  les  hon- 
neui5&  chntges publiques  releuent  au  delîUs  da 
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f!Opulas)de  dormir  toiue  la  uuit,  comme  dit  Ho¬ 
mère  ,  fe  confinant  dans^l’oifîueté  ,  lors  que  facon- 
dition  l’oblige  de  trauailler  ,  tant  pour  le  bien  pu¬ 
blic',  que  pour  le  lien  particulier. 

3.  L’efprit  trille  ,  dit  le  Sage  dans  Tes  Proucrbes  3, 
chap.  17.  defleche  les  os  ,  &  celuy  qui  ell  gay 
maintient  l’âge  floriflânt  :  la  gayeté  s’entretient 
dans  les  compagnies  recreatîues ,  par  les  dilcours 
plaifans  &  la  bonne  chere  ,  qui  font  les  vrais  fleauç 
de  la  mélancolie.  L’experienee  ioiuiialiere  nous 
faitaufli  voit ,  que  les  gens  viuans  fatrs  foucy  &  ap- 
prehenfion du  futur,  pourueu  que  d’ailleurs  ils  ne 
feiéttent  point  dans  les  defbauches  ,  viuent  beau¬ 
coup  plus  long  temps  que  les  trilles  ôc  chagrins , 
lelquels  vieillilîènten  vn  moment,  à  caul'e  que 
l’humeur  mélancolie  a  prife  fur  eux,  &ne  font  ré¬ 
gis  par  la  bénignité  du  fang  comme  les  autres. 

4.  La  température  &  vlâge  modéré  des  fix  cho- 
fes  naturelles  particulièrement  du  boire  &  du  man¬ 
ger  ,  dont  l’excès  ell  d’autant  plus  dangereux ,  que 
plus  il  flatte/ous  l’apparence  d’vn  bien  prétendu  , 
qui  ell  de  fortifier  le  corps  en  prenant  beaucoup  de 
nourriture.  Il  ell  à  propos  pour  le  contentement  de 
toute  forte  de  Ledleurs  de  dire  icy  que  laMedecine, 

■  parlant  proprement ,  ell  la  doctrine  des  chofes  na¬ 
turelles  ,  non  naturelles ,  &  contre  nature  :  Les  na¬ 
turelles  font  fept  3  fçauoir  ell  les  éléments  ,  tempé¬ 
raments  ,  efprits ,  humeurs  ,  parties ,  facultez  ;  fon- 
élions;lefquelles  nous  appelions  de  ce  nom  ,pour- 
ce  qu’elles  conferuent  &  maintiennent  nollre  na¬ 
ture,  Les  non  naturelles  font  au  nombre  de  fix,  ;  à 
fçauoir  ,  le  boire  &  le  manger  ,  le  mouucment  &c 
'k  tepos ,  les  veilles  &  le  fommeil ,  ks  excrétions  Si 
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rcrenfions  ,  &  les  mouuemens  &  agitations  vîdâ 
lentes  de  refptit.  Ces  chofesfonc  tiinfi  nommées  ^ 
ponrce  qu’elles  font  corne  moyennes  &  îndifFerentei 
entre  les  naturelles  &  leurs  contraires ,  eftanr  bon¬ 
nes  &'profitablesàceux  qui  en  vfent  bien.i  mais 
pernicieufes  &  dommageables  à  ceux  qui  s’en  fer- 
nentau  contraire.  Les  contre-nature  font  trois  ;  â 
fçauoir ,  la  maladie ,  la  caufe  de  la  maladie,  &  le 
/ymptome ,  autrement  dit  accelToire  ,  ou  accident 
î'nfeparable  de  la  maladie  ,  lequel  la  fuit  comme 
l’ombre  fait  le  corps:  On  les  appelle  de  la  forte, 
pource  qu’elles  deftruifent  &  combattent  direde- 
mcnr  la  Narute  j  en  l’intégrité  de  laquelle  cohfîfte  la 
fanté;  Cecÿfoitefcritvne  fois  pour  toutes,  afin  de 
bailler  l’efclaircilTement  de  ces  mots ,  que  l’on  ren¬ 
contre  en  plufieurs  lieux  de  ce  Commèntairejà  ceux: 
qui  n’ont  l’intelligence  des  termes  de  l’Art. 


texte  I  I-J. 


t)es  moyens  de  conforter  le  Cerfleaü; 

Ltmina  mdne  manus  mulcens  gelid^  hntt  yndâ 
Mac  illac  modicum  f/ergaf ,  medictm  Jua  mmbrÀ 
^xtendat ,  ovines  fieffat ,  dénies  fricet  ,  .ifîa 
Confortant  cerehtum  ,  confortant  cetera  memhrai 
Loti  cale ,  [tapranfe ,  yel  y  frigefee  minute. 

Ta  maîp  foit  au  matin  d’eau  fraîche  bien  »  laùéci 
Et  route  moite  encor  fur  tes  yeux  '■  efleuée  ; 


fèxte  lit.  i| 

Tay  trois  ou  quatre  3  tours,  cheminant  lentement: 
Eftens  vm  peu  ton  corps  ,  4  peigne  toy  j  prompte¬ 
ment  : 

EJetcoye  bien  tes  «  dents  ;  cil  qui  fait  de  k  forte 
Son  cerueau  ^  fortifie,  8  &  fes  membres  conforte, 
Eftant  laué  9  fois  chaud,  debout  ayant  repeu. 

Ou  bien  marche  “  vn  petit ,  fois  toufiours  “  ftoid 
vn  peu. 


D  I  S  G  O  V  R  S. 

S  Tex/e  we  ’vift  à  anm  but  qu(t  mus 
/eigner  le  moyen  de  commencer  yne  falnbre 
tournée  i  en  débouchant  les  fou^nraux  d» 
cuir  ,  e^ottl/p'e?.,  par  quelques  eXcremenf 
de  ladtrnierecoiiion  ,  e»rejferre\par  le 
froid  delanuit  quand  lacbaleurefl  concentrée  auteur  des 
yifceres afin  que  les  pores  ejiansdilate\,  leS\fiiyes 
fi(lioinofite\  s'exhalent ,  &  les  corps  reçoitiern  agi'eable 
rafi-aichijfement ,  particulièrement  le  cerueau ,  qui  efiant 
plus  froid  &  plus  humide  qu'aucune  autre  partie  ,  /ê 
charge  aujîi  de  plus  d’excremens ,  lefqaels  retenus ,  peu- 
stent  eau  fer  grand  nombre  demaladies ,  tant  à  luy  parti-^ 
culieres,  quecommunes au  refit  du  corps  ;  pour  lefquel- 
leséuiter  il  faut  pratiquer  les  préceptes  cy-dejfus  ,fi 
iofi  qu'on  efi  leuéle  matin  plufloft  qtten  autre  temps,pour- 
ce  que  les  mufcles  &  le  cuir  font  imbus  des  excremensya- 
poreuxde  la  cociion  faite  la  nuit,  qui  ne  fe  peuuent  alors 
dijfipetytant  à  raifon  du  froid  extérieur  que  de  la  cejfation 
dumoiiuement  :  ioint  que  tes  esprits  recrée\par  le/ôm- 
ittéil ,  refient  plus  forts  eÿ*  vigoureux  a  cette  heure  qu^ 
"pne  autre ,  pouuant  aucc  moins  de  peine  p'>nffi}\  dehors  ce 
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^ui  grcue  le  corps ,  lequel  tjî.mt  à  icttn  eft  plus  conmwt^e^ 
ffien!  '&  promptemtrtt  déchargé  de  [es  excremens ,  que  /V« 
Jlomaeh  tflant  plein. 


1 


EXPLICATION, 


T~  V  tiede  premièrement ,  eftans  plus  comnid^ 

V-/  de  que  l’eau  froide  à  nettoyer  les  mains 
.  quand  quelque  cralTe  y  eft  colée  ,  pour  en  ollec 
l’ordure ,  &  faciliter  la  tranfpiration  des  excremens 
de  la  derniere  coélioni  ce  que  l’on  peut  faîte  mieux 
déliant  qu’apres  le  repas,  où  plus  vtilementon  fe 
feit  d’eau  fraîche  aulauement  des  mains,  pour  re- 
poulTer  au  dedans  la  chaleur  en  faueur  de  la  digc- 
ftion,  laquelle  fe  fait  moins  louablement  quand 
on  laue  fes  mains  d’eau  chaude  apres  le  repas, 
d’où  s’engendrent  des  vers  aux  inteftins  félon  Aui- 
cenne. 

Z.  Pource  que  l’eau  froide  par  reflemblance  de 
qualité ,  conforte  l’organe  de  la  veuë  ,  vnit  &  col¬ 
lige  les  efptîts  vififs  ,  humeéfe  les  paupières  ,  elle 
les  ordures  &  chaffies ,  fouuent  acres  &  mordi- 
cantes,  qui  font  adhérantes ,  aux  yeux.  Il  y  en  a 
mefme  qui  confeillent  de  fe  plonger  la  tefte  dans  la 
riuiere  ,  bu  dans  vne  fontaia» ,  &  d’y  tenir  quelque 
temps  les  yeux  ouuerts  ;  ce  que  ie  ne  voudrois 
perfuader  à  qui  que  ce  fuft  ;  car  fupposé  que  ce  la- 
uement  de  foy  conforte  les  yeux ,  il  eft  vray  qu’il  les 
affoiblit  par  accident ,  d’autant  qu’il  n’y  a  rien  plus 
contraire  au  cerucau  que  de  s’humeder  &  lauer 
trop  fouuent  la  tefte  :Cequ’eftant,  il  eft  pareille¬ 
ment  contraire  aux  yeux  qui  participent  au  détri¬ 
ment  de  leur  voiûn  ,  comme  nous  voyons  en  effet , 
que 
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que  ceux  qui  ie  mejlentrouuent  de  plonger  &  tie- 
quencer  les  eaux  ,  fonc  cacliarieux ,  ont  la  veut 
tendre  &  les  ÿeiixFoibles. 

3.  Ou  bien  vne  legere  promenade  ,  fi  bonté  fem- 
ble ,  afin  de  proHoquer  la  defcbacge  des  exciemens 
de  la  prenùere  &  fécondé  co'â:ion  ,  fans  laquelle 
rarement  on  fe  porte  bien  yioinc  que  l’on  déjeuna 
plus  gayement  apre's  que  deuant  l’exercice  :  l’ad- 
loufte  encore  qu’vn  trauail  rriediocre  n’apporte 
pas  yne  petîc'e  commodité  aux  phlegmatics  fur  tous 
autres ,  attendu  que  par  ce  moyen  leur  pituite  fe 
delTecnant  &  dilîipanc,  outre  le  bon  appétit  qu’ils 
gagnent  ',  ce  qu’ils  mangent  leur  profite  beaucoup 
d’auantage  ,  n’eftans  foiiillé  de  telle  maniéré  d’ex- 
cremens  ;  ce  que  particulièrement  on  doit  pratiquée 
en  Hyuer  ;  Et  pour  moy  ie  ne  puis  que  ie  ne  '  fyndi- 
que  la  mode  de  ceux  qui  font  le  faut  du  lit  à  la  ta¬ 
ble  ,  n’ayans  à  peine  le  loifir  de  s’éueiller  pour  far¬ 
cir  leur  ventre  ,  tour  impur  encor  des  phlegraes 
qui  durant  la  nuit  y  ont  çroupy.  le  trouue  bon 
ieulement  en  Efté  de  prendre  au  leuer  quelque  le¬ 
gere  nourriture ,  fupposé  vn bouillon,  vivœuf  frais 
rqollet,  ou  quelque  croufte  de  pain  &  deux  doigts 
de  vin  ,  pourobuier  furuenir  à  la  débilité  que 
plufieurs  fcntent*en/fe  leuant  durant  les  grandes 
chaleurs. 

4.  Afin  que  par  l’extenfion  des  membres  les  ef- 
prics  foient  reuoquezdu  centre  à  la  circonférence , 
&  animent  également  toutes  les  parties  :  Adiqu- 
ftons'quecette  extenfîon  dégourdit  les  jnembres , 
rend  les  iointures  fonples  ,  &c  dillipe  les  humidi- 
tezqui  s’amaflènt  autour.  Qn  peut  à  l’extenfion 
.adioufter  fainement  la  friélion  feiche  du  cuir ,  pour 
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faii-e  euaporer  les  excremens  de  la  troifiefme  càf 
■  clion. 

5.  Poiu-  faire  tomber  la  craflè  dont  la  telle  ü 
charge  plus  que  les  autres  parties ,  tant  acaufe  de 
fa  fituation,qiie  pource  qu’elle  condetitle  cerueau' , 
plut  exetemenc  eux  luy  lèul  que  tour  le  relie  des 
.  parties  enfemble.  Les  vtilitez  que  l’on  reçoit  de  fe 
peigner  &  frotter  chaudement  la  telle  ,  font  de  put- 
lifierle  cerueau  ,  fâifant  exhaler  les  fumées  qui  le 
greuent,  atténuer  &fubtilîer  les  efprits  ,-  &  par  ac- 
cidant  confortér  les  yeux  ,  aneantillânt  les  caulés 
qui  les  peuuent  endommager.  De  plus ,  fe  peigner 
iouuent  retarde  la  cheute  du  poil ,  pouïce  que  l’a¬ 
mas  &  abondance  de  corrompt  aucunefois  la  raQÎ- 
iie  des  che.Lieux  ,  lelquels  à  la  mode  des  plantes  mal 
nourries  ,fefeichent  fur  le  pied  ,  &  ne  panchent 
plus  qu’à  leur  cheure.  ' 

<î.  Lanant  ta  bouche  de  vin  &  d’eau  pour  forti¬ 
fier  les  gcncines , affermir  les  dents,  empefcherleur  : 
carie  -,  ofter  le  limon  &  gros  phlegme  adhérant  aa-  | 
four  ,  &  vendre  l’haleine  plus  douce. 

./  7.  Par  l’elloignement  des  caufes  quilebkfloienîÿ  ; 
fçaiioir ,  les  excremiens  ,  les  vapeurs  &  fuyes ,  re¬ 
tenues  par  l’obftruétion  des  pores  qui  Ibüîiloieirt 
lés  erprits',  &  caufoient  douleur  de  telle. 

8.  PoLirce  que  le  cerueau  foitilîé  de  la  façon,  cora- 
munique  plus  libéralement  les  faneurs  aux  autres 
parties  ;  à  Içaiioir  v  vn  fentiincnt  plus  exquis ,  &  vu 
liiduuement  plus  libre. 

■  9-  Li’ell  à  dire  ,  au  fortir  du  bain,  fais  toy  bien  cou- 
uiir  de  peur  que  l’air  froid  ne  pénétré  en  ton  corps  , 

f»ar  l’omrerture  des  pores, ou  ne  condenfe  tellement 
e  cuir  ,  que  les  excremens  de  la  tierce  coclion  que 
l’on  Veut  attirer  par  le  bain  ne  fuient  ,  plus  forte- 
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ïnent  retenus  qu’auparauant,  rendant  la  condition 
du  corps  pire  qu’elle  n’eftoit.  Les  vtilitezplus  com¬ 
munes  du  bain ,  félon  Galien ,  font  d’amolir ,  relàC. 
■cher  le  cuir,  &  attirer  l’excremencpourry,  lequel  y 
'«fl intérieurement  adhérant. 

10.  Afin  que  la  viande  defcende  plus  vifte  au  fonds 
dû'ventricule ,  fe  renferme  dans  elle  mefme  ,  èc  fe 
reflèrre  comme  vne  malïè  fans  aucune  diuifion  ■» 
eftanteftrainte  &  e.mbraffée  de  toutes  parts  pour 
cftre  cuite  plus  parfaitement. 

11.  F.ay  quelques  légères  démarchès&pourmena- 
des  à  la  mefme  fin  -;  mais  gardé  toy  des  exercices 
violans  apres  le  repas ,  lelquels  outre  qu’ils  débau¬ 
chent  la  codion ,  en  eudquant  la  chaleur  au  dehorsi 
eaufenc  douleurs  de  teflte  ,  vertiges  ,  &  eftourdiflè- 
mens ,  comme  fçauent  beaucoup  par  expérience. 

,  li.  N’approche  trop  toft du  feu  fortant  de  table, 
afin  que  pat  le  froid  extérieur ,  i’entens  qui  foie  me- 
■diocre,  la  chaleur  fe  tenant  clofe  quelque  temps, 
agille  mieux  fur  l’aliment.  D’ailleurs  ,  on  tient 
pour  vu  figne  de  fanté ,  d’élire  toufiours  frais  ,  & 
Galien  Ub.  z.  dt  lemper.  reconnoift  yn  homme  bien 
•temperé  ,  quand  au  toucher  il  participe,  plus  du 
froid  que  du  chaud. 
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Ves  chofes  qui  confortent 

TEXTE  IV. 

Des  chofes  qui  confortent  les  yeux. 

^  Jom_,SpeculumiGïamen,hac  dant  oculà  reUuamcn* 

’Jâanè  igitur  montes  ,fub  ferum  ineinWito  fontes. 

Les  '  yeux  font  recréez  de  ra(peél:  des  »  ruiflèaux , 
Dés  3  miroirs  bien  ^  polis  du  yerc-brun  i  des  campa-e 
'  gnes:  ^ 

Ceft  pourquoy  le  matin  recherche  les  ^  montagneSp 
Et  le  foir  approchant  les  cryftallines  7  eaux. 


DISCOV  RS. 
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^ettx fortes dee  parties  :  fçauoit  les  feiches  & îeshuwtdesi 
i' entends  les  humeurs  &  les  tuniques  de  l’œil  que  Kature 
a  fagement  ordonnées ,  pour  nourrir ,  retenir  0"  humeBer 
kcryfialin,  comme  aufîi  pour  "vnir  les  efprits  yijifsi  les  ar<s 
refler  ,&  empefiher  leur  di^ipation  trop  prompte  :  d’où 
vient  qui  l’imitation  de  cettemere  commune  >  les  "hlede- 
cins  [es  minières  enioignent  aiettx  qui  ont  la  vem  baffe  & 
foibte ,  de  fe  reprefenter  toufiours  des  obiets  conformes  k  la 
nature  de  l'œil  ,qui  puiffent  deguifer  fis  dejfauts,  &/Hp~ 
pleer  au  manque  de  fis  forces,  fait  qu’ilyientie  du  mauuais 
/tgeancement  del’organe,ou  dùyice  de  la  faculté'.pour l'or¬ 
gane  ,  fa  dipfofition  dépend  d’yne  ou  plujleuts  parties  ,  le 
difiord  àefqueU es  conflit'uè  diuer  fes  maladies  en  f  œil  dont 
il  nefl  icy  quefiio.  Le  vice  de  la  faculté  procédé  du  cerutau, 
duquel  les  eîfrits.fontenuoye\k  l’œil,’ ou  en.quanntéfuf- 
ffante,  mats gr'e fiers  &  tenebreux'.o» Jubtils  &  en  petite 
quantité  •,  ou grof  sers  &  en  petite  quantité:  Jigro fiers  & 
tenebreux ,  ils  offufquenil^  lumière  de  l'œilifi  fubtils,  ils 
fe  difipent  aisémentiC efl pûurquoy  pourfuruenir  k  ces  dé¬ 
fauts  on  dfjit ,  s'il  efl  poîfible, ,  setter  l’œil  fùrdescoul  eurs 
qui  ne  filent  tgop  mornes  ou  trop  yiues,  comme  la  noire',  la 
blanche, & auttesqui  approchent  de  ces  eKtremiie\,  com¬ 
me  reclte.GaUen  lib.i>.dc' cauf.  fymp.  Car  la  première  of- 
fu[que,&  ternit  la  lumière  interne,  la  derniere  l’attire  & 
la  difipe  :  Ces  couleurs  foieni  donc  moyennes,  comme  le 
yerd  ,  dont  Hature  a  paré  la  ferre  ,  &  le  bleu  dont  elle  a 
peint  le  Ciel  :  Car  tant  a  çaufe  de  leur  médiocrité  que  de 
i’accouflumance  ,que  denaijfapce  noits attons  de  les  voir, 
leur,  aîfecî  efi  fort  faluhrek  nos  yeux  ,  quelles  efelairent 
extérieurement ,  fans  faire  tort  k  leur  lumière  inferieure. 
J>e  p]us,le  regard  des  corps  tranFparants,qui  pareillement 
fint  tapais  comme  h  verre  d"  le  cryjial  ,  fiulage  la  ytuê 
merueilleufementfoit  enl’emifion  desrayons  d(  l’œil, fiif 
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tn  Urectptign  des  e^ecer,car  par  l’expérience  &  Uraifit^ 
mut  apprennent  qu’elle  fe  fait  par  l’yn  &  l’autre  de  ceS; 
moyens  enfemble-.que  fi  les  rayons  font  tropfubtils,  &  par-^ 
tant  plut  dijîipables , ils  font  anefte\par  la  àenfitê  duc 
corps  obicBé  les  e^ecesreçeuës  au  trauers  d’ice/uy 
paroiffent  pïusgîoffest  S’ils  font  greffiers  ejr  copieux  ;  Un 
font  purifiety  &  atténué^  dans  les  porofiten^  de  ces  eorpt  ' 
diaphanes  tdefquels lareuerberalion  efdaire  la  lumiert- 
intérieure  :  S’ils  font  gro fiers  &■  en  petite  quantité ,  ih  y, 
fint  arre(le\&  purifie^  tout  enfemble  :  de  U  rient  l'y*, 
fage  des  cmferues  &  lunettes. 

EXPLICATION. 

s.  T7  SchaufFez&  deffechez  ,  voire  laffêz  ci^ 
quelque  maniéré ,  tant  par  leur  raounemenc. 
continuel ,  que  par  la  dlflipatlon  de  leurs  rayons  5^ 
&  la  force  de  l’air ,  du  vent ,  &  autres  inlu  '  es  exter¬ 
nes. 

2.  Sont  humeâ:ez& rafralchis.de  la  douce  va¬ 
peur  qui  s’elleue  des  eaux  ,  laquelle  fymbolife  à 
leur  nature  .  qui  eft  toute  aqueufe  &  humide  :  ioint 
que  ladenfité  du^corps  de  l’eau  termine  l’atSliuItc  de 
leurs  rayons  fiSc  empefehe  qu’ils  ne  fe  diflipent  ^ 
comme  ils  font ,  en  vn  air  Ipacleux  8c  lumineux  : 
contentement  fans  pareil ,  quand  apres  vn  grand  & 
pénible  exercice,  ou  que  l’on  a  cheminé  long  temps 
cnrafe  campagne  par  un  Soleil  ardçant ,  on|  vientà 
ferepoferen  quelque  valon  bien  ombragé  ,  ou 
dans  quelque  touffe  de  bois  ,  à  k  bouche  d’vnet 
fontaine. 

3.  Qui  arreftent  par  leur  denfîté  les  rayons  for- 
«ant  des  yeux ,  efquçb  ils  font  quant  &  quand  te^. 
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oerberet  leur  lumière ,  leur  apportant  ainfi  double 
vcilité. 

4.  D’autant  que  les  miroirs  raboteurs  font  paroi- 
ftre  les  obiets  doubles  ,&  au  lieu  d’vnir  ,  diuifent 
les  rayons  ;  la  perfe6fcion.de  la  veuè'  conliftant  en 
ce  que  les  rayons  des  yeux  fe  portent  direcfceraenc 
&  également  à  leur  obiet;  que  s’ils  branlent  &  font 
déùoyez  de  leur  reéfitude  ,  l’on  penfera  voir  non 
feulement  deux  ,•  mais  plufieurs  choies  enfemble  , 
tantoft  diftindes ,  rantoft  confufes  ;  ce  qui  peut  ar- 
riuer  par  moyens,  extérieurs  &  intérieurs  exté¬ 
rieurement  ,  onrexperimente  par  le  grand  vent  & 
par  la  fumée ,  qui  faifant  gauchir  cette  reélitude  de 
rayons  ,  font  voir  aux  yeux  les  efpeces  des  choies 
tpur de  biais, &  comme  en  diuilîon.  Interieure- 
taent  ,.on  le  reconnoift  quand  le  cerue^u  eft  in- 
terefsé  dej  force  vapeurs  [  comme  dans  l’yurogne- 
ïâe  ]  qui  font  branler  &  mouuoir  inégalement  les 
nerfs  optics  ,qui  ne  portent  pas  à  cefuiet  ,  les  ef- 
prits  vilifsau  cryftalin  en  ligne  direde  ,  mais  obli¬ 
que  &  tortue.  le  ne  parle  point  icy  des  fuffulîons  , 
(ailles  efpeces  des  obiets  paroilfent  tantoft  feule¬ 
ment  à  demy  ,  tantoft  comme  diuisécs  en  deux  ou 
trois  parts  ;  d’autant  que  ces  vices  ne  dépendent 
ny  de  l’efprit  ny  de  l’obiet ,  majs  feulement  de  l’or¬ 
gane  de  la  veuc. 

5.  Pourcc  que  la  couleur  verte  cftant  moyenne  en¬ 
tre  la  noire  &  la  blanche  conforte  l’oeil  ,  au  lieu 
que  des  fufdites  ,  l’vne  obfcurcit ,  qui  eft  la  noire, 
&  l’autre  égare  les  efprits ,  qui  eft  la  blanche  ;  la¬ 
quelle  quoy  que  conforme  à  l’œil ,  corne  ilfemble , 
poureftrel'umineufe  ,  Idy  eft  neantmoins  beaucoup 
plus  contraire  que  la  première  ,  attendu  qu’elle  luy 
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dérobe  fa  lumière  pour  ne  luy  eftre  proportionnée  „ 
&  rautre  le  contraint  rant  feulement  de  le  cacher.' 

É.  Tant  pourioüir  de  l’afpedl  des  herbes  dont  la 
couleur  eft  familière  aux  yeux  ,  que  pour  atténuer 
&  fubtilier  les  efprits  vififs  ténébreux  par  le  fom- 
meildela  nuit^ôc  déplus,  refpirer  vn[air  clair, 
fubtil&ferein,tel  qu’ell:  celuy  de’s  montagnes 
collines  médiocrement  efleuées  :  Car  les  plus  hau¬ 
tes  croupes ,  pour  eftre  proches  du  logis  des  Mé¬ 
téores,  font  bien  fouuent  chargées  débrouillards  ; 
ïoint  que  les  grands  vents  &  les  froidures  ennemies 
des  yeux  y  tiennent  la  fouueraineté  de  leur  em¬ 
pire.  ' 

7.  Fay  tes  promenades  le  foîr  furie  bord  des  fon. 
taines  ôc  riuieres  fabloneufes  j  pour  te  concilier  vn 
paifiible  fommeil  apres  ce  doux  exercice ,  ôc  bume- 
éfer  ton  cerueau  par  la  vapeur  fraifçhe  des  eaux  : 
mais  garde  toy  d’y  repofer ,  crainte  d’y  faire  trop 
de  feiour  fans  y  penfér ,  &  que  le  doux  mnrmuie 
dé  ce  cryftal  coulant  ne  t’arrefte  fur  le  champ  ,  lai- 
fant  glifler  le  fommeil  en  tes  veines  ,  duquel  eftant 
furpris ,  tu  pourrois  attirer  plus  de  fraifcheur& 
d’humidité  que  tu  n’as  de  befoin.  Fuy  pareillement 
les  marefcages  &  lieux  tropiaquatics  ,  les  vapeurs 
defquéls'font  trop  froides  êc^groffieres.  Les  lieux 
propres  aux  promenades,  du  foir  font  les  prairies 
efleuées  ,les  bocages  ôc  parcs  verdoyans,  les  chauf- 
séesdescftangs,au  trauers  defquels  paflent  quel¬ 
ques  riuieres ,  ou  qui  font  rafraifehis  de  quantité  de 
viues  fources. 
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TEXTE  V. 

Du  Sommeil  deMidfy^ 

'Sit  brmts ,  aut  nuUlii  iihi fomnus  M(ïedi.inus , 

Itbris  y  p^çritie! ,  capitis  doler  ,  atquecAtanhuSi 
H^ec  tibi  protmimt  ex  fomm  Meridianoy 

De  dormîi-  à  '  Midy  reîette  la  *  coiiftume , 

Ou  bien  n’y  fois  long  temps  de  fommeil  i  engourdy. 
La  4.  fi€vrc,pefanteur,  î  douleur  de  ®teil:e,7  rheume. 
Sont  Symptômes  fafcheux  du  fommeil  de  Midy. 


D  I  S  G  O  V  R  S. 

J  E  Sommeil  ndtmel  requiert  cinq  conditions  ; 
KiiiÆc  lefqueües  il  ne  peut  yrayement  ejlre  dp~ 
pillé  tel  :  fçouoir  efl  le  cerueau  temperé  ,  la 
dottceyapeur  du  fang  de  l’aliment  ,  fejprie  calme, 
lufrttifcheùrde  l'air ,  &  les  tenebres.  Or  premièrement 
effort  necejjàhe  la  température  du .  Cerneau  ,  car  s'il 
trop  chaud  Une fe  lairra  lier  au  fommeil  ,  ou  bien 
s'il  s'y  abat  ce  fera  yn  fommeil  fans  repos,  iïauersé  de 
niillerefoeries  &fonges  fantaflks  :  s'il  ejl  trop  froid, 
il  faudra  craindre  Ici  iÿ'é&ms  carotiques  ,  defquelles 
onne  s’efieillepasqtt^donyeut.  le  fécond  lieu  efl  deu 
^  la  yapeur ,  qui enguife  d’ynt  douce  rosées' efleuant de  la 
fertm  plus  benigne  du  fang  &  de  f  aliment ,  charme  le 
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fremhf  fénfitifxque fi  cette  yapeur  efi  trop  cr<tffe  &  froide^ 
t^e  pourra  caufier  les  afeBions  fiifdites  fi  elle  e^  trop  chatte, 
de  ür fubtjle,eüe  taujera  des  delices,&  empefcbera  dedor- 
fpit.  Tkrceraentfiefprit  dot  t  efire  calme  &  farts  trauerfes^ 
fource  qae  rien  ne  trouble  dauantage  le  repos  que  la  diuer- 
fitédes  imaginafitoris ,  csrpme  nous  l'apprenons  des  mélan¬ 
colies.  La  quatriefne  condition  efi, que  l'air  (oit  frais ,  ou 
de  nature,  ou  d'artifice,  pour  rejferrer  les  pores,  &  retenir 
la  chaleur  comme  prifonniere  au  dedans. Et  la  cinqniefinea 
que  le  repos  fit  pris  durant  la  nuit  ,&  les  tettehtes,depeur 
que  la  lumière  véhiculé  de  la  chaleur  eyterne  ,  n’eooque 
l'interne  ducentre  à  lafuperficie.  Puijque  donc  fans  telles 
conditions  le fimmétl  ne  peut  efire  vrayenmt  falnhre ,  cÿ*. 
qtdicclles  ne  f  rencontrent  point  toutes  au  someil  de  Midy  , 
ott  s'y  laiffe  emporter ,  il  efi  bien  raifonnabledele  rebuter 
comme  ettnemy  coniuré  de  nojireyie ,  qui  par Jhcctfiion  de 
temps  fur  charge  Ig  corps  d’excremens ,  germes  cir-  leuains 
des  maladiesfdejlruit  le  tempérament  &  la  comptexion  de 
l’homme,  C'ejl  peurquoy  celuy  qui  préférera  fa  fanté  autg 
Vains  contentemens' du  corps, qui  parla  fiaude  de  leurs  ap- 
f/ti  ,ditruifent  ceux  qui  les  gonflent  trop  auidement  9  Je 
gardera  tant  qu’il  pourra  dHfimmeilde'Midy,yeû  l(i  in-r 
commodite\fuCditts ,  empefehant  par  le  trauail,exercice^ 
eu  autre fignalé  diuerti/fement  qu  il  ne  charme  les  Jensi 
eflanï  raifonnahle  de  donner  aux  puijfances  qui  nous  regif 
fent ,  chacun  fin  exercice  libre  dans  les  temps  que  TZature 
leur  a  defline  ;  i’entens  lesfdculte\  naturelle  Cir  animale  » 
defqutUes  celle  cy  tient  le  deffus  durant  le  iour,& l’aune 
opéré  plus  puiffatnment  durant  la  nuit.  Qtte  fit  nous  leur 
donnons  du  trouble  dans  leurs  offices  enles  faifant  changer 
de  tour  ,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’elles  n  opéreront 
pas  fi  bien  que  quand  elles  obfirnent  leurs  ordinaires  reg^le^ 
mm.  C'eft  icyvne  des  maximes  &  réglés  generahs'fis 
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jitntè  peitrceux  qui  enjoUiffent  plainemént ,  laquelle n’e$ 
pas  fans  tjiceptton.  Quand  donc  nous  défendons  U 
fommeil  deMidy  ,nous  exceptons  tes  tnalades ,  fur  tous 
les  febyicitans ,  qui  repofent  quand  ils  peuuent' ,  &  dor^ 
ment  prefque  toufours  mieux  le  tour  que  la  nuit  ,  pourct 
que  les  nuits  leur  font  couflumierement  plus  fafcheuftsi 
"Hous  exceptons  aufi  les  enfans  &  les  Vieillards  t 
çeux-cy  pour  auoir  les  nuits  fort  importunes  ,  aufi 
bienque  les  malades  \_car  en  effet  .la  yieilleffe  ejî  yne 
esfece  de  maladie  ]  durant  lefquelles  ils  ne  ceffent 
prefque  de  touffir  <3‘  de  cracher  ,  de  maniéré  qu'ils 
Iss  P  ^ 
faut 


qu‘en  yeiüant  ,  aufi  ont-ils  hefoinde  fommtillir  fou^ 
tfent  y  afn  de  cuire  ce  qu'ils  mangent  r  &  ne  faut  crain-. 
dre  en  eux  l'indigtflion  par  yn  prompt  rétteil  &  fom- 
mil ,  trop  court  ,  d'autant,  qu'ils  ont  le  yentrkult 
fort  chaud ,  &  la  nourriture  qu'ils  prennent  efl  legere  eÿ* 
facile  à  cuire  j  partant  pour  peu  qu’ils  put ffent  dormir  y 
incontinentils  ont  fait  leur  diggftion.Nous  entendons  par¬ 
ler  des  enfans.  depuis  leur  naiffance  iufquet  au  temps 
•  qu’on  les  fevre  y  fait  k  dix-huit  mois  ,  deux  ans 
a»  plus  ylejquels  on  peut  faire  feurement  dormir  à  tou¬ 
te  heure  :  &  depuis  qu’ils  font  feyre\,  yfant  de  yiandes 
plus  foltdes  que  h  lait  &  la  bouillie  >  ils  doiuent  dor¬ 
mir  iufpues  a  Page  de  quatre  ans  ou  enuiron ,  deux  ou  trots 
heures  apres  leur  difier. ,  Vious  donnons  mefme  permif- 
fion  k  ceux  qui  ont  trauaill  é  outre  leurs  forces  >  ayant  fait 
quelqueyiolant  exercice  ,  comme  de  chaffe,  eu  de  paulmt , 
lefqueh  ejiant  haraffe\’.  ont  plus  d’aquefl  k  dormir  en 
fmd  mie,  afn  de  rjcrjer  plue 


'affent  bien  fomtent  fans  dormir  ,  partant  il  leur, 
permettre  le  repos  quand  il  leur  arriue.  Ceux-lk, 
:e  qu’ils  font  nourris  copieufement  :  &  comme  la 
I  concoflrice  efl  beaucoup  plus  forte  en  dormant 
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fïornptment  leurs  forces -,  que  de  fe  Idiffer'  défaillir  fdu^ 
re  de  repos  en  attendant  le  temps  de  la  nuit, 

EXPLICATION. 

E  forotpcîlnçyaut  rîen  du  tout  ,  füîuant 
:  les  raifons  alléguées  fur  le  premier  Texte; 

niais  il  femble  particulièrement  eftre  bandé  contre 
(Ceux  qui  par  certains  temps  font  fiiiets  aux  rbeumfes, 
migraines ,  vertiges  &  femblables  accidans  -,  toute¬ 
fois  on  le  permet  aux  enfans  &  vieillards:  à  cenx- 
cypour  foulager  la  faculté  concoéfrice  de  leur 
eftomach  qui  ett  foiblc  ,  par  quelque  peu  de  cha¬ 
leur  retirée  durant  leur  fpmrneil,  aux  autres,  tant 
pour  digerer  les  cruditez  qu’ils  amaflent  par  leur 
gourmandife,  que  pour  empefchec  la  continuelle 
diffipation  de  leur  chaleur  naturelle  qui  s’euapore 
aisément  en  vn  corps  mol  &  tranlpirable. 

2.  Qppy  que  la  religion  des  couftumes  foit  aflêz 
exaétemenc  gardée  en  Medeçine  ,  fpecialemenc 
celles  qui  font  enuïeillies  ;  toutefois  lors  que  mani- 
fcftemént  elles  font  bandées  à  la  ruine  de  la  famé  , 
l’on  confeille  de  les  quitter  promptement,  ^afin  de 
ïeftablir  ce  qu’elles  ont  deftruît ,  &  ofter  le  defor- 
dre  qu’elles  ont  mis  au  corps  ,  poueu  que  l’âge 
de  la  perfonne ,  fon  tempérament,  &  autres  cirepn- 
ftanees  le  permettent.  Car  par  exemple  ,il‘Te  trou-  ■ 
«cra  tel  vieillard  ,  qui  depuis  fa  ieunellê  aura  con- 
îraétévne  habimde  que  nous  iugerons  matiuaife  , 
comme  en  effet  elle  le  fera  d’elle  mefme  • ,  laquelle 
fi  nous  voulons  luy  faire  changer  à  vne  meilleure  , 
veu  que  tous  changemens  précipitez  ont  dénoncé 
la  guerre  à  la  Nature  ,  il  faudra  peu  à  peu  l’y  'fi- 
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âiilïC',  ce  quefaîfantjlambrt  l’enleuera  premier 
qu’il  puiflê  aiioir  de  dîfpofidon  à  vue  nouuelle  cou- 
ftume  ,  laquelle  peut-eftre  êncore  on  accufera  d’a- 
uoir  moilibnné  l'es  îours  auarit  le  temps  ;  les  vieil¬ 
lards  reflèmblans  aux-  aj-bres  anciens  que  l’on  ne 
peut  flefchir  fans  les  rompre  3  n’eftans  de  matière 
ployable  comme  les  iéunes  plants  ,  aufqiiels  par 
contrainte  l’bh  fait  prendre  tel  ply  que  l’on  defire. 

3.  Ne  dors  profondément  ,  ains  fommeille  tant 
feulement ,  &  fois  comme  deiny  èueilléjde  peur  que 
,  la  chaleur  n’entre  trop  ville  dans  tes  vilceres ,  pour 
en  delloger  de  mefme  auant  que  d’auoir  fait  fon  o- 
peration.  le  dis  cecy  pour  ceux  qui  bon  gré  ,  mal 
gré  qu’ils  en  ayent ,  lont  contraints  aucunefois  de 
s’alTeoir, ou  s’appuyer  de  quelque  chofe  pour  laifler 
palier  les  fumées  qui  gaignent  la  telle  incon¬ 
tinent  apres  le  repas  ;  à  quoy  particulièrement  font 
fujets  les  hommes  gras  &  replets  ,  qui  ont  grollè 
telle  8c  le  col  court ,  fur  tout  quand  ils  ont  plantu- 
reufement  difné.  Que  fi  la  neceffité  force  la  volon¬ 
té  dans  ce  cas  ,&  qu’il,  faille  dormir  ,  quoy  que 
l’on  puilfc  faire  pour  s’en  empefeher  j  chofe  alfez 
commune  durant  les  grandes  chaleuçs ,  il  faut  s’en¬ 
fermer  envnechambre  ,&  y  chercher  vne  fraiC. 
cheur  artificielle  par  la  clollure  des  feneltres  ,  pair 
les  ionchées  d’herbes  refrigeratîues  ,  Sc  l’arroufe- 
ment  d’eau  &  de  vinaigre  ,  dormant  deux  heures 
ouenuiron  ,  plullollfurla  dure  que  fur  le  duuec, 
crainte  de  s’échauffer  partrop,en  faifant  deduélioa 
d’autant  fur  lefomméil  de  Fa  nuit,  qui  doit  ellre  cou- 
ftumierement,de  fept  heures  ,  lequel  ainfi  failant 
ne  fera  que  de  cinq. 

4.  Putride  ou  ephemere  :  celle  cy^  caiife  des  va- 
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peurs  rcftées  delà  codtion imparfaite  ,qui  neçédt- 
cftie  autre  durant  le  fommeil  de  Midy  ,  iefquélles 
fe  meflent  p’army  les  elprits ,  les  altèrent ,  &  allu¬ 
ment  eh  eux  vne  chaleur  eftrangere  :  l’autre ,  à  rai- 
fon  des  obftrudions  venant  d’indigeftion»  qui  cau- 
Icntla  pourriture  des  humeur  s, laquelle  eftant  com¬ 
muniquée  au  cœur ,  efpand  vne  chaleur  fiéureufê 
par  tout  le  corps. 

5.  EngourdiHèment&furcharge  de  membres  j 
dont  il  faut  rapporter  lacaufe  ,  tant  aux  humiditez 
fuperflués  qui  refteut  autour 'des  iointures  &  des 
miifcles ,  qu’au  fang  dés  veines^i  crild  &  mal  cia*: 
bouré ,  lequel  ehuoyant  au  cerueau  des  vapeurs  de 
pareille  nature,  le  rafroidit,  humeéle  &  opile ,  com¬ 
me  aufli  le  principe  des  nerfs ,  dont  fuît  diminution 
de  leur  mouuement.  De  plus  j.les  efprits  eftans  at 
foiblis  &  diminuez  par  vn  tel  fommeil  j  qui  rafroi.* 
dit  le  corps  ,ilsnepeuuent  parleur  vertu  correl- 
pondreàîa  volonté  j  ny  faire  mouuoirfuiuant  fon 
intention  les  membres  chargez  d’cxcremens  &  fu* 
parfluitez ,  outre  leur  poids  ordinaire* 

6.  Causée  de  vapeurs  indigefteSj  qui  font  exten- 
îion  des  membranes  du  cerueâUjtant  internas  qu’ex- 
rernes  :  i’entends  par  les  externes  le  pericrane  qui 
fouuent  eft  affeélé  quand  le|,,humiditez  du  chef 
refudent  par  les  futures  ;  choie  qui  fe  déclaré  non 
rarement  par  la  bourfouflure  du  vifage  ,  trop  cou- 
ftumiereaux  grands  dormeurs  &  parefleux.  Telles 
douleursde  telle,  d’accidantelles  qu’elles elloient, 
deuiennent  comme  elTehtiellcs  &  habituelles  ,  lors 
que  pour  retourner  trop  fouuent  elles  ont  altéré  le 
tempérament  &  la  complexîon  du  ceruean ,  le  tour- 
uans  en  migraines  &  céphalées ,  qui  font  douleurs 
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cnuieillîes  jl’vne  du  chef  touc  entier ,  l'autre  de  ia'. 
tnoîdé  vla  caufe  defquelles  eft  infeparablément  at¬ 
tachée  au  ecrueaii  &  à  lès  membranes  ,  prefte  tou¬ 
jours  àprodiiire  fès  effets  aux  moindres  l'ouffrancès 
&  alterations  d’iceluy.  Ces  douleurs  font  de  gue- 
rifo'n  fort  difficile  ,  partant  on  y  doit  prendre  garde 
de  bonne  heure ,  &puis  qu’elles  peuuenr  venir  du 
fommeil  fait  hors  lafâifon,  il  faut  au  pluftoftfe  dé¬ 
gager  de  la  mauuaifc  couftumc  de  dormir  à  Midy. 

7.  Quand  les  vapeurs  conuerties  en  eau  tombent 
fur  le  poulmon  ,  trachée-arfere  ,  ventricule  ,  ou 
parties  extérieures,  àfçauôirbras  ou  jambes,  eftanc 
'  le  cerneau  neceffifé  de  pofer  fon  fardeau  quand  il 
luy  pefe  trop ,  fur  lés  parties  inferieures  ;  car  quoy 
qu’il  foit  ample  &  capable  de  contenir  beaucoup 
d’humeur  ,  il  ne  peut  neantmoins'  retenir  toute  la 
pituite  qu’il  amaüé  tres-copieufement  ;  c’eft  pour- 
qnoy  Nature  luy  a  donné  pour  fa  defeharge  fepe 
fortes  d’ègouts  &  canaux  :  qui  font  les  oreilles ,  le 
nez,  les  yeux,  le  palais,  la  pdiftrine,  la  moelle  de 
l’cfpine,  &  les  veines,  aînfi  que  remarque  fageineuc 
le  diuin  Nippocrate  au  liure  des  Gîandules  &  des 
lieux  en  l’homme.  Ces  décharges  font  tolerabres,&: 
n’apportent  aucun  empefehement  quand  la  pituite 
coule  médiocrement  &  félon  vne  mefnre  bien  ré¬ 
glée  ;  mais  Ci  lecerueau  eft  trop  chargé, lors  fe  vou- 
Lant  abfolument  libérer  des  fuperfluitez  qui  4e  gre- 
uent ,  il  les  fecouë  puiflamment ,  &  les  conduits 
ordinaires  n’eftans  pas  fiiffiians  de  les  contenir  tou¬ 
tes  ,  il  en  cherche  d’autres  poulies  loger  ,  chnllanc 
hidifferemment  fqs  excremens'fur  les  parties  înte- 
tieures, qu’il  afflige  de  douleur  Sepefanteur,  caufant 
ce  que  nous  appelions  rheume,5c  rheumatifme. 


IXe  la  rétention  des  njsnü  \ 


TEXTE  VL 

Des  accidents  qui  viennent  delà 
rétention  des  vents. 

S^Muor  ex  vehto  -venimu  in  ÿentre  retenta, 
Sfttfmusyh^droŸSy  Ccltcaejrirerti^o  th'oc  res ^ïdï/at i^fk* 

Quand  de  ventbfitez  quelque  *  place  eft  faifie  , 
t’ôii  vôic  quatre  accidents  arriuer  fréquemment  : 
Le  vertige  ombrageux,  la  fetch^e  3‘hidropifié , 

La  contradèion  des  nerfs,  +4^  cdliqueu'x  î  tourment/' 


D  I  S  C  O  V  R  S, 

'  Ont  dinji  eju  du grand  Monde  lors  que. les 
j  yapjurs  qui  font  enfermées  és  cauernes 
\  '&  lieux-Jous-lterrains  eflans  enflées  par 
la  chaleur  centrîque  de  U  t erre  f  efforcent 
i  de  trouuer  iffuë  pour  s’ePpacierlihremetit 
jen  lieu  conforme  à  leur  nature  i  de  tnefme 
les  yints  conçcus  éd^ontauite\  du  corps  humain  par  U 
chaleur  des  vifceres  ,  agiffant  fur  des  matières  yifqueu- 
fes  &  gluantes  ,  eiypt  enyn  heu  trop  e0flt  pour  euXs 
tafchent  -farfoutes  fortes  d'^oïts  ^  fe  f%ire  ’yoye  pour 
for  tir  &\othme  lès  yentsdelaferlre  \  faute  d'oHuér~ 

t"'"'  ,  gron^nt en  leurs  cachots  ,  'fcnt  crouhr  cettcmaf 
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JÇ  ,  remer/èiit  les  arbres  ,  fapnt  les  bdflitèiens  ,  »y«'- 
nem  les  yiUes  ,  &  éefolem  les  Fromnces  entières  ;  de 
mefme  ceux  flit  corf  s  humain  ,  U  fortie  leur  efiantdé-^ 
niée  far  l'oblîacle  des  excremens  ,  &  ob^ruBion  des 
conduits  ,  ou  bien  retenus  quelèiue  temfs  à  deffein  four 
quelques  re^eBs  O'  confiderations  ,  font  du  bruit  ett 
leurs  creux  &  retraites  ,  donnent  des  branfes  merueiln 
leux  4  toutes  les  fartits  ,  &  les  affligent  far  cruelles, 
maladies  ,  qui  fouuent  conduifent  Usferfànnes  au 
‘beau  ;  car  outre  les  douleurs  &  diuerfes  fecoujfes  ,  ih 
introduifent  au  corfs  le  fi  oid  ,  ennemy  iuré  de  la  t;V« 
X’eft  fourquoy  l’Ewfereur  Claude  ,  au  rafort  de  Sueta- 
ne,  eut  yn  iourenuiedefaireynEdiB  ,  fartant  fetmif- 
fion  de  lafeher  librement  fon  y  enta  la  table,  four  auoir 
yeu  de  fortune  yn  homme  qui  l’ayant  retenu  far  ref- 
feB  auon  couru  rifque  de  fa  yie  :  EdiB  certes  qui  euf£ 
-ejiê  fondé  fur  yne  maxime  des  Vhilofofhes  Stoics ,  Ci¬ 
céron.  epîft.  11.  lib.  5).  lefquels  faifans  marcher^ 
l’ytilké  dufairauecl’honneHeté  ,  donnaient  libre  fer- 
mijlion  de  s’kyenter  quand  onyoudroit far  haut  Cr  far 
bas ,  bien  que  les loix  deciuilité  ref  rouaent  telle  licence, 
tant  four  la  fuanteur  de  ces  yents  imfortuns  en  corn' 
fagnie  ,  que  four  la  caufe  d  laquelle  d’ordinaire  on 
les  raf forte  ;  fçauoir  efla  la  gourmandijè  &  intemfe- 
tance  débouché,  le  croy  quecét  EdiB  eujl  eflé  mal  re~ 
çeu  des  ^Anciens  Ver  fs  ,  auÇquels  tant  s’en  faut  que 
cette  liberté  fufl  fermife ,  quemejme  il  leur  ejloit  fean- 
daleuxd’yriner ,  cracher  &  moucher  fubliquement,  cem> 
me  noos  l'afrend  l'Hiflorjen%jnofkonaufremier  de  Ijt 
Cyrofedic, 


J4'  ntinÙGït  des  njentsl 

EXPLICATION.  > 

ï.  Vandil  y  a  des  flatuofitez  engagées  etf 

quelque  ventre  ou  cauitc  du  corps  qui  no 
peuuenc  s’échaper  ,  &  qui  par  leur  feioiir  refroN 
difl’erit  les  parties  membraiieufes  ,  caufent  l’ex-^ 
tenlion  d’iceUes  auec  tranchées  &  ctpuleurs  in.'i> 
fuportables. 

Z.  Lors  que  les  vapeurs  cfleuées  au  cer- 
üeau  s’engendrent  des  vents  ,  qui  agitent  d’vre 
mdunement  inégal  les  efprits  contenus  en  fes  ven-» 
tricules.  Tout  Vertige  eft  Idiopathic  ou  Sypipa~ 
thic  ,  fimpîe  ou  tenebreux  *.  L’Idiopathic  eft  celuy 
quiàfOnfiege  dans  le  cecueau  ,  fans  que  l’on  en  > 
pLiiffe  acenfer  le  vice  oumauuaüé  complexion  des 
vifeeres.  Toute  forte  d’hiimèur  le  peut  caufer  ,• 
particulièrement  la  pituite,  qui  en ,  cét  accidenE 
eft  toujours  de  la  partie.  Le  fiinpathie  vient  dit 
•vice  de  l’eftomacli  ,  du  foye,  &  delà  rate,  8c 
aux  femmes  ,  de  la  matrice  bien  fouùent  :  quel¬ 
quefois  les  vapeurs  malignes  montéht  au  cer^ 
ueau  par  les  veines  &arteres  ,  &  quelquesfois - 
aulîî  elles  s’ehgendi'ent  au  mefme  lieu.  Au  vertige 
fimple  il  fcmble  que  toutes  chofes  tournent  en 
rond  -,  au  tenebreux,  outre  le  tournoyemenr,  les 
yeux  fe  troublent  de  telle  façon  que  l’on  void  fore 
peu  ,  ou  rien  du  tout  ,  ce  qui  vient  de  l’impu¬ 
reté  des  elprits  animaux  ,  &  d’vu'e  portion  de 
la  niatiere  qui  caufe  .ce  fymptonie  ,  trr.nfmH'e  aux 
nerfs  optics.'  De  plus ,  les  maladies  tombent  s’ils 
prclument  de  marcher  ou  fc  tenir  debout  ,'  d’au¬ 
tant  que  par  la  confulipn  qui'  eft  au  cerueau  ,  Is 
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ifacultê  motrice  eft  interdite  de  fon  deiioîr  j  &c 
tie  peut  cniioyer  par  lès  nerfs  les  efprits  porteurs 
■du  mouuement  >  lefquels  demeurent  là  dedans 
confus  &  embrouillez  parmy  les  humiditez  vapo- 
ïeufes.  Cér  accident  arriue,pai-  fois  apres  le  repasj 
&  ie  conleille  à  coux  qui  y  font  fuiets  ,  de  prendre 
à  leur  dellêrt  del’anis  confit ,  ou^coriandrc,ou  bien 
manger  de  quelque  fruit  aftringent  ôi  ftomachal  j 
•fupposé  d’vne  pomme  chaftaignèe  ,  ou  .d’vncoiii 
'confit. 

3.  Comme  l’apelle  Hypocrate  en  fes  Aphorif- 
tacs  liure  4.  Venteufe  Sc  Tympanite  ,  non  qu’en 
■îcclle  iie  fe  rrouue  de  l’eau  auffi  bien  que  du  vent  j, 
inais  pource  qu’aux  deux  autres  efpeces  qui  font 
rAfcice  &  l’Anafarque,  il  n’y  a  que  de  l’eau:  nous 
■l’apellons  venteufe  .à  leur  différence.  L’on  fait 
conte  de  deux  fortes  d’hy<iropifie  i  l’vne,  la  fup- 
preflion  de  la  matière  qui  n’a  point  efté  engen¬ 
drée  dans  le  corps  5  mais  venue  d’ailleurs  ,  comme 
'd’auoir  trop  beu  d’eau  j  qui  pourn’auoir  d’ifluè'  re¬ 
froidit  les  vifeercs  ,  8c  croupit  dans  le  corps  : 
l’autre  ^  la  génération  continuelle  des  eaux  &  des 
vents,  ou  femblable matière  crue  ,  qui  vient  ou  , 
du  vice  du  foye  afflige  d’intempetie  ,  chaude  ou 
froide  >  de  feytrhe  &  autres  affeètions  qui  deftruî- 
fent  fon  tempérament  &  fa  compiedion  ,  &  cau- 
fent  l’alienation  de  la  faculté  fanguifique  ;  ou  lors 
que  le  fôyeeftant  fain&  entier  ne  reçoit  matière 
propre  à  faire  vn  bon  fang  par  le  defaut  des  par¬ 
ties  qui  la  luy  doiuent  fournir  *  fuposé  le  ventricu¬ 
le,  les  menus  inteftins  &  veines  dumeféntere  ;  ou 
par  lé  vice  des  alimens  ,  donc  fa  fondion  eft  em~ 
pefehée  ;  La  matière  de  l’hydropifiejhorfmis  en  TA- 
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ïiafarqne  ou  Leucophlegmatic ,  eft  logée  entre  le 
péritoine  &  les  niulcles  de  l’abdomen,  &  eft  là  reiV 
lèrree  lans  pounoir  Ibrtir  ,  tant  par  l’obftriKftion. 
des  voyes  &  conduits  ,  que  par  la  débilité  de  la  fa¬ 
culté  expultrice .  L’accident  te  plus  eftrange  &  im)- 
portunde  l’hydropifie  eft  lafoif  :  vous  medeman* 
derez  peut-eftie  d’où  elle  peut  venir ,  veu  que  cct- 
£e  paftion  procédé,  d’yn  manquement  &  pénurie 
d’humidité  ;  cependant  ils  ont  le  ventre  plain  d’eau; 
ï’en  trouuedeux  caufes  principales  ;  Tviie  ,  les  va¬ 
peurs  putrides  &  faléès  ,  qui  font  engeance  d’hu¬ 
meur  de  pareille  qualité"  ;  lefquelles eftans  commu’- 
niquées  au  ventricule  ,  réchauffent ,  6c  luy  caufen^ 
îa  necefllté  qu’il  a  d’eftre  humedbé  >  rres-fénfible  à 
cette  partie  uir  tqfi'te  autre  ,  qui  eft  la  caufe  plüs 
commune.  L’autrede  tire  d’Ariftote  fedlion  14.  de 
fes  Problèmes-  ^  où  il  ,dit  que  la  foif  ne  ceflé  pas 
quand  le  ventre  eft  plein  d’humidité  ,  mais  quand 
les  parties  énttîiré  celles  qui  leur  eft  cdmmode:d’oit 
îe  f  ais  naiftre  vüs  eonfequence ,  que  les  parties  qcâ 
n’attirent  pour  leur  nourriture  que  ce  qui  eft  dèux, 
lefufans  cette  humidité  falée  qui  ne.  les  peut  re¬ 
créer;  folicitent  tôufioursl’eftomach  de  lent  en  don¬ 
ner  qui  leur  foit  propre  ;  de  maniéré  qu’ainft  la  foif 
ire  difparoift  point;  carjaçoirque  le  malade  s’effor¬ 
ce  de  la  chafferen  beuuant  :  neànrmoins  l’eflayen 
en  eft  vain  &  entièrement  fruftratoire  ,  pource  que 
îe  breuuage  fe  corrompt  auffi-toft  par  l’impureté 
de  l’eftomach  &  ainfi  le  corps  au  lien  d’eftre  fou- 
lagé  ,  eft  plus  greué  qu’auparauant-,  à  caufèque  la 
pourriture  augmente  par  iurcroift  de  nonuelk  ma>. 
tierc. 

4.  Ou  convulfion  par  rcpletioh  des  nerfs  ten- 
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.dus  &  enflez  de  vent ,  qui  eft  aflèz  commune  aux 
petits  enfans  ,  à  caufe  de  la  grande  humidité  de 
leurcerueau  ,  que  leur  chaleut  ne  peut  fimnontec 
entieremenr.  On  définit  communémerit  la  con- 
vulfion  en  vne  contradion  inuolontaire  des  nerfs 
&:  des  mufcles  vers  leurpiincipe,  d’où  il  apert  qu’èl- 
le  eftfymptomede  la  faculté  motrice,  agiflant  con¬ 
tre  la  volonté:Les  caufes  de  ce  fymptome  font  deux, 
fuiuant  Hipocrate  ,  fçauoir  eft  inanition  &  reple- 
tion ,  aufquelles  Auicenneen  adioufte  vne  troifiel- 
tne,qui  eft  celle  qui  fuit  la  ponétion  d’vn  nerf ,  oa 
la  tefte  d’vn  mufcle  :  mais  celle- cy  ne  deftruit|)jsinc 
le  nombre  posé  par  Hipocrate  :  d’autant  que  cette 
pomftion  excitant  douleur  ,  caufe  artradtion  d’hu¬ 
meurs  ,  Sc  fait  la  convultion  par  repletion  ,  &  noa 
point  d’autre, qui  mérité  que  l’oil  en  face  particuliè¬ 
re  différence. 

6.  hors  que  l’iiiteftin  nommé  colon  eft  enfle 
de  vents  qui  s’y  engendrêne  ,  ou  par  fon  intem¬ 
périe  froide  ,  &  celle  des'  autres  vifeeres  qui  l’a- 
uoifinerit  j  ou  ce  qui  eft  pl^:^?■  frequent  par  vne 
chaleur  imbécile  ,  agilïanre  fur  vne  matière  froi¬ 
de  ,  gluande  &  pituiteufe  ,  &  quelquefois  par 
i'exciccation  des  gros  exCremens  ,  lefquels  fau¬ 
te  d’auoir  vne  fauorable  fortie  retiennent  tout  ce 
qui  eft  crud  ,  gluant  &  flatueux  ,,  parmy  lequel 
s’infinuè'  vne  chaleur  eftrangçré  ,  qui  rend  fu- 
jedbs  à  cét  accidant  ceux  qui  n’ont  pas  le  ventre 
libre.  .  ' 


jî  Vu  fouper  . ample  ^ [ohe  I 


TEXTE  VII. 

Du  fouper  ample  &  fobrç. 

'jEx  m^igna  cce?iafîamacho  fit  waxtvtd  posna  , 

Vt  jis  no&e  leuis  fit  tibicœnabreulsy. 

Du  trop  large  fouper,  reftomaich  foufFrq  '  peines. 
Si  ton  fouper  ^  eft  court,  la  nuit  te  fera  3  faine. 


DISCOVRS. 

Imofhte  Cdfitdine  jithemtn  ,  reconnut  U  •vc^ 
rite  de  ce  Vreceffe  ,  eptnnd  VUton  le  reçeuX 
fouper  en  l'^cndemie  ctuec  yn  apareil  tottCi 
Fhihfophic  ,  cefi  adiré xfimple  ,  net  &  fo^ 
he  -,  ce  qui  luy  fit  dire  apres  ,  que  ceux  qui  foupoienk 
chex  VUton  s'en  trouuoient  bien  encore  le  lendemain  :  cat 
il  experîpienta  lorstquelle  différence  il  y  auoit  de  ce  fouper 
dux  fefiins  fuperfiusott  il  fie  trouuoit  cauflumietement,  a-^ 
pres  lefquels  l‘efprit&  le  corps  trdUaiUe\  U  nuit ,  &  l^ 
lendemain  ,  payaient  l'amende  de  l'intemperance  de  li\ 
iouche,  efians  le  chef  (ÿ  les  membrespefans  pour  eftreim^ 
husàes  vapeurs  indigefies  du  vin  &  de  la  viaudc,&  l'eff 
prit trauersédefongeschimericsù^extrauagans  j  au  lieu 
qu  apres  vn  fobre  repas  les  fens  pour  fe  recreer  du  traitait 
journalier fe laiffent  lier  àvndoux  repos,  fansejlrein^ 
ierrpmpus  derejfferjçs^  ;  que  fi  parfois  il  arrm  qutlqtitfi 
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fon£cs,ilsféioiiilfent  i4uJloJî l’e^rit  quihne  tvouhlent  f<f 
(ran(]uillité-.ce  qui  fait  dire  au  Jïcgejn  P Ecihftaflique  cv 
$i-que le fommeil defanté  fitf'tn  î’howme fibre  . ,  car  il 
dormira  iu/quts  au  mat  in, &  fin  amefe  plaira  auecluy.  Or 
outre  les  incommodité^  fitfiditis  qui  fiuiuent  les  fejiins  & 
(ôttpers  excefiifs ,  c’efl  que  pour  fy  ene^ager  trop  fouuent  on 
tnerue  le  corps  &  l’aine  enfiemble  :  Celle-cy ,  d’autant  que 
les  fumées  dej’efiomacindigejle  portks  aucerueau  ,  non 
feulement  offufiquent  la  pureté  d^r intellect  ,  en/oüillanc 
les  esprits  animaux,  mais  émouffent  aufiifis  pointes  en  les 
diminuant  •,  cÿ*  de  fait  on  voit  rarement  les  hommes  /übjets 
^  ryurongnerie  ,fçauans  &  iudicieux  \  que  fi  auparauant 
que  4e  s’y  adonner  ils  efloient  tels,  ils  perdent  a  la  fin  telles 
prerogatiues,  &  ceux  qui  les  fréquentent  en  connoijfent  h 
deffaut  mieux  que  non  pas  eux-mefmes,  Celuy-l'a,  d'aUf 
tant  que  r eftomach  n’eftant  affet^  fort  pour  di^ererhs  -vian¬ 
des  qu'il  reçoit  trop  librement ,  il  fait  amaffer  au  corpsyn 
f  as  d'humeurs  ,  qui  faute  de  bonne  coitien  fi  corrompenti 
defiruifent  la  chaleurnaturellf  t  &  hafientjes  maladies  cÿ 
Ja  yieillejfe^ 

EXPLIC  ATI  ON. 

ï-  rX  'Autant  cfuc  ducant  le  fommeil  ,  Nature 
i-f  tendant  à  deux  fins  -,  fçauoir  à  la  codioii 
des  viandes ,  &  à  la  digeftion  des  humeurs  fuper- 
flus  reliez  du  iour ,  ne  peut  paruenir  comme  U  faut 
à  Ivne  &  l’autre  enfemble  ;  de  forte  que  ce  fom- 
raeil  au  lieu  de  digerer  telles  fuperfluîtez  ,  en  fait 
amaflèr  encore  dauantage,  &  l’eftoinach  qui  fe  de- 
proic  recréer  de  la  bénignité  d’vn  chile  bien  fait,eft 
greué  pour  ne  pouuoir  l’elabourer  comme  il  faiir» 
Ot  quand  nous  difons  que  le  fouper  copieux  bleffc 
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Teftomach ,  nous  deuons  entendre  de  ceux  qui  fon| 
débile  ,  quiibnt  mal  faihs ,  catarrheux  ,  ou  qui  fonu. 
peu  d’exercice  :  Car  il  eft  raifonnable  que  les. 
perfonnes  robuftes  ,  d’vn  bon  eftomach ,  &  qui 
s’exercent  fort  ,  comipe  la  plus  part  des  Arci-; 
fans  ,  fpupent  àmefure  de  le^r  force  &  de  leur 
trauail ,  attendu  que  la  codion  &  diftribution  des 
viandes  s’acheue  mieux ,  lors  que  la  chaleur  eft-con-' 
centrée  la  nuit  au  dedans  ,  que  quand  elle  eft  épar- 
fe  &  diuersée  deiour  lioint  'qu’eii  telles  perfonnes, 
îlnerefte  rien  de  fuperflu  la  nuit  a  digerer  ,  pour- 
ce  que  l’exercice  &  trauail  iournalier  diffipe  tour , 
&  ainfi  la  chaleur  n’eft  occupée  qu’autour  de  la 
viande.  D’abondant, la  faculté  naturelle  eftant 
maiftrefle  durant  les  tenebres  ,  pour  le  repos  &  oi- 
fiuetê  de  l’animale ,  fait  fans  contredit  fes  fondions, 
ia  première  &  principale  defquelles  eft  la  codion  ; 
l’entens  pourueû  que  l’on  dorme  fuffifamment  8s 
paifiblement  ,  comme  doiuent  faire  les  gens  de 
meftier  ,  &  ceux  qui  ont  pris  beaucoup  d’exercice, 
X’on  peut  dire  encore  en  faueur  du  fouper  ,  qu’il, 
doiteftre  plus  copieux  que  le  difner  ,  quand  bien 
on  n’auroir^oint  d’égard  à  la  force  de  la  chaleur, 
&  à  la  vertu  concodrice ,  plus  puiflante  la  nuit  que 
le  iour.  D’autant  que  tout  ainfi  qu’il  eft  dangereux 
pour  la  famé  ,  de  manger  auant  que  la  codion  des 
derniers  mets  foit  entièrement acheuée ,  auffi  eft-it 
vray  femblable ,  que  plus  rcfpace  eft  longue  pour 
l’acheuer ,  anfli  plus  acortement  la  chaleur  en  vient 
àbout.Or  eft-il  qu’il  y  a  plus  de  temps  entre  lefoup- 
per  &  le  déjeuner  ou  le  difner  du  lendemain,  qu’en¬ 
tre  le  dilher  &  Ip  foupper  d’vn  mefme  iour  -,  Partant 
t’eft  Uraifoîidefakece  repas  plus  ample’  que  Iç 
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précédant.  Si  quelqu’vn  veut  en  fçauoît  plus  à  l’ad^ 
iiantage  du  foupper,  qu’il  voye  Fucce  au  Hure  fe-. 
pond  de fes Paradoxes chap.  zi. 

■1.  De  viandes  de  bon  H’c,  peu  excrementeufes  , 
fie  legere  codlion ,  de  fa'cile  diftr-ibudon  :  &  qui  ne 
caufent  point  de  fqif.  Partant  ilfaudroit  banir  des 
tables  du  foir ,  les  pâtifleries ,  ragoufts ,  faupiquets, 
viandes  falées ,  efpices  ,  &  en  vn  mot  toutes  les  in- 
uenrions  qui  ne  tendent  qu’a  la  vuidangè  des  bou» 
teilles.  le  ne  parle  point  feulement  pour  les  rheû- 
inatics  ,  aufquels  ,  le  boire  manifeftement  eft  con¬ 
traire  ,  mais  pour  toutes  fortes  de  perfonneSj  no¬ 
tamment  de  celles  qui  font  ordinaire  de  boire  à 
l’heure  du  coucher  :  car  le  trop  d’humidité  nuit  à 
la  coeftion  ,  pource  qu’elle  empefehe  la  contraûion 
du  ventricule.  Or  durant  le  fommeil  le  corps  eft 
humeifté  par  le  froid  de  la  nuit ,  qui  ferme  les  po¬ 
res  du  cuir ,  &  retirent  le  phlegme  qui  domirie  lors; 
de  maniéré  que  l’on  ne  peut  boire  fainement  la  nuih, 
ny  en  s’allant  coucher  ,  fi  ce'n’eft  en  vne  grandiC- 
finie  alteration. 

Parce  que  l’eftomach  ayantpeu  de  matière  nu- 
tritiue  pour  occuper  fa  chaleur',  digerérâ  fans  pejnc 
ny  trauail  tout  ce  qui  fera  reftéde  crùd ,  rendant  an 
matin  ,  apres  vn  paifible  repos  ,  le  cotps  difposde 
gaillard.  Le  contraire  arriue  à  ceux  qui  ont  l’efto- 
mach  chargé  de  viande ,  &  la  telle  de  vin  ;  lefquels, 
partie  pour  eftre  oppreflèz  du  fais  que  leur  ventre 
ne  peut  porter;  partie  pour  eftre  inquiétez,  tantoft 
de:  douleurs  de  telle  ’  tantoft  de  fongés  &  fantofmes 
qui  pafïènt  par  leur  idée  ,  font  en  trauail  continuel 
au  lieu  de  repofet:  de  maniéré  que  fe  leuant  au  ma¬ 
tin  ils  fc  tromient  plus  mal  qu’ils  ne  faifoient  aû 
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jçoiicher.;  Il  eft  expédiant  à  telles  perfonnes  de  fçf 
mettre  tard  au  licb,  à  fçauoir  trois  ou  quatre  heure? 
apres  le  fouper,  &pendantce  temps  fe  diuertir  pap 
laqirom'enade ,  ou  autre  léger  exercice  ,  en  fe  gar? 

■  danc  fur  tout  de  laleâuis^' 


TEXTE  yill.  / 


Quelle  prudence  on  doitauoic  quan^ 
on  veut  manger, 

T»  mnqudm  comeclas,flo^4cham  ni mtierù  ejfe  3, 
Tur^dtamydcuaniqueuh ,  quem  fumpferis 
Ex  dejfderio  id  poterü  cogmfart  çmo , 

U^tcjint  figna  tibi  ,fubtilü  in  srediittii-. 

Ne  te  fieds  pour  manger  ,  fi  tu  n^asttonnoilTance 
QuetonventrefoItpuri,puvaide  entièrement  *  ^ 
-Le  difcret  appétit  î  ,  &  le  fobre  aliment  4  , 

Pris  en  dernier  repas  t’en  donnent  ioüiflàncc. 
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ji  faim  tfl  ordinairement  definie  il'appetit 
démanger  procedant  d'vn  fentiment  d'indi^ 
gencti  lequel  vient  de  la  continuelle  difiipa- 
iion  des  trais  fHbfiinces  . du  corps  ,  qui  font 
ffoltde 5 1  humide ,  la  ^>iriiucufe  5  pour  lefq» elies  re^ 
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Y^et  fchd^liie  pdïttefarynefaculté  fiUL  hty  eü  infiie  ^ 
agijlante  dene:ej?itè  ,  tire  ce  quellepeat  de  celle  .qtii  l’a- 
mifine  ; celle-cy^d’-vne  autre  ,  toufiours  annonçant  ainfi 
iufques  4  l'orifice  fuferieur  du  yentïicule  ,  pourueu  da 
nerfs  fort  fienftiles  .oii'fe  déclaré  la  difette  du  corps.  Oy- 
le  yray  mojendefè  bien  porter  ,el}de  ne  foint  manger ^  . 
que  ce  fentment  de  fu&ion  ne  fe /oit  fait  comoijîïe, ,  d’au-  _ 
tant  qu’il  dénote  quel' eftomach  efl  yuide ,  &  que  le  corps 
demande  nourriture  1  de  laquelle  yray-fèmblablement  il 
fera  j/lus  deprofit  que  s’il  ne  la  defiroitpas  :  mais  comme 
l’on  doit  attendre  ce  fentment  auantque  manger  laufii  lors 
qu’il  paroiftsou  doit  deuenir  pafl\rea  l’efiomacb, faute  de 
laquelle  la  faim  demeurant ,  L’afetit  s’en  va:  (par  la  faim 
f  entends  icy  non  le  defirde  manger  j  mais  l’inanition  djt 
corps  qui  fi  dêcouure  par  la  decheance  des  forces, &■  débili¬ 
té  desparties)mais  ce  riejl  chofi  noitueUe,car  plufieurs  l’ ex¬ 
périmentent  iownellem'ef, ceux  principalement  qui  obligent 
leur  appetit  k  leurs  heures ,  que  pour  e/lre  trop  lo,ng-temp$ 
fans  manger  ,  Use»  perdent  le. defir  ,  dequoy  l’en  peut 
afsigrptr  deuX'caufestirées de  Galien  ,  lib,  i.  de  cauf. 

fiauoir  la  chaleur  &  l’humidité,  qui  toutes  deux 
rej^afehent  l es  tuniques  du  yentricule  ,  les  rendans  moins 
Irabfles  kl’attya&lon,foitquel’efiomach  auparauant  ait 
attiré  la  bile  eXcrementeufe  dufoye ,  ou  que  faute  de  nourJ 
ifiture  il  ayecontraBé  f  triplement  yne  intempérie  chaude , 
quiayant fondu  l'humidité glaireu/ê  du  cerueau  ,,  l’ait 
fait  couler  en  fa  Cap  icite':  d’en  il  deuicnt  impur  ,  çÿ'j'e-' 
fufece  qu  auparauant  il  dppetoit ,  e^ant  comme  raffafiédps 
pblegme  dont  il  efl  plein ,  ou  trompé  de  la  qualité  de  la 
bile  qui  l’pÿénce ,  a  laquelle  il  femble  comparer  toute  autre 
çhofe  qu’il  pourrait  prendre.  La  conclufion  efl  ,  que  Comme 
il  faut  auantque  de  manger ,  attendre  appétit ,  aufii 
futfi  fil  fans  mfiderst  mie  laiffer  p’^ff/p  ’  car  bien 
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quon  fe  fercc  de-  7jun«ér  apres  ,  Feflomach  nçmhmlni 
tecucillant  Id  nourrime  ^.reÿtti  n  en  fait  pas  fi  bien  fort 
ÿtofit ,  que  fi  Je  [on  propre  mouuemem  il  fe  portait  à  U  re- 
cetfoir, 

EXPLICATION. 

ï,  ’Eft  à  dire ,  net,  8c  repurgé  d’excremens  bî- 
lieux  ou  pituiteux ,  adherans  à  fés  tuniques, 
ou  enfermez  en  fa  capacité  ,  de  peur  que  ce  qu’on 
mangé  né  fe  coule  parmy  ,  d’où  la  coéfion  foit 
defbauchée ,  8c  la  cacochymie  augmentée  par  cor¬ 
ruption  de  l’aliment;  en  ce  cas  on  ordonne  auant 
que  de  manger ,  le  vomiflèment  à  ceux  qui  le  peu- 
uent  fuj^porter  ,&  aux  autres  les  lauemens  attra- 
ébifs ,  notamment  quand  ils  font  conftippez  ;  atten¬ 
du  que  fi  le  ventre  ne  va  bien  ,1a  coftion  fe  fait  mal  ; 
à  caufe  que  le  ventricule  reçoit  par  le  voifinage  des 
ïnreftins  la  chaleur  putredinale  qui  exhale  des  ma¬ 
tières  retenues ,  contraires  à  la  naturelle  ,qui  feule 
left  capable  de  faire  les  vrayes  coétions.  Telles  eua- 
ouations  font  bien  fbuuent  préférables  à  la  . nour¬ 
riture  ,  puis  félon  Hippocrate ,  plus  on  nourrit  vn 
corps  impur ,  plus  on  le  blelTe.  Mais  comment  Ce 
déclaré  l’impureté  de  l’eftomachj  lerefponds  qu’on 
la  reconnoift  par  les  filmées  puantes  qui  remontent 
à  la  bouche  ;  par  l’amertume  extraordinaire  d’icel¬ 
les  ;  par  la  douleur,  componéfionSc  oppreffion  du 
ventricule ,  auec  les  vents  &  rots ,  qui  donnent  à  la 
bouche ,  tantbfl:  vn  gouft  acide  ,  &  tantoft  fentent 
les  œufs  frits",  félon  les  intempéries  diuerfes  qui  ont 
causé  la  corrùption  ;  De  plus ,  par  la  douleur  &  pe- 
fanteur'dè  telle,  &  autres  fignes  que  l’on  peut  ap- 
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|rrendre  de  ùAlcnlib.i.deloc. 

i.  Pource  que  l’eftomach  n’ayanc  pas  acheué  la 
coction  des  viandes  prifes  aupatananr,  il  faudroic 
craindre  qu’icelle  paracheuée  ,  &  Iç.  pylore  s’ou- 
urant, partie  des  dernieres  reqeuës,ne  defcendift 
peflc-inefle  ,  le  crud  &  le  cuit ,  d’ôù  fe  fôrmaffenr 
obftrudions  au  foyc  ,  qui  d’ailleurs  de  rel  chile  nc 
pourroic  elabourer  vn  lang  louable,  n’cftanc  le  pro¬ 
pre  d’vne  lecond^  putroilielme  eodtion  de  réparer 
le  défaut  des  precedentes.  Or  la  plus  certaine  con- 
îedture  que  l’eftomaGh  n’a  pas  encore  fait  fâ  foa-- 
idtion  ,  ell  le  manque  d’appetit  j  i’entens  vne  per¬ 
forine  bien  faine  ,  outre,  que  par  fois  quand  i’efto- 
raacha  t|uelque  peine  decuire,ilrenuoyeà  la  bou¬ 
che  ,  long-temps  apres  qué  l’on  a  mangé ,  quelque 
portion  des  viandes  reiçeLves,  nullement  changée  ;  ce 
qui  n’eft  pas  rare  à  ceux  qui  ont  le  ventricule  mal 
difposc  ,  ou  qui  ontmp’gé  plus  que  leur  otdinaire , 
ou  quelque  viande  qu’ils  n’ont  pas  accouftumée  j 
ce  qui  fait  opérer  la  vertu  concoébrice  plus  lente¬ 
ment.  Partant  pour  bien  faire  :  il  faut  différer  l’au¬ 
tre  repas  iulqueSfàjge  qu’aucun  de  cesfignejii’appa- 
roifle  plus  :  &  que  d’abondant  l’eftomach  ne  fouffre 
-aucune  tenfiou,que  le  ventre  foit  déchargé,  les  vri- 
•nes  bien  cuites  &:tolorées,mais  que  fur  tout  on  foie 
idurny  de  bon  appétit. 

3.  A  la  différence  de  l’appetit  canin ,  qui  eft  fym- 
ptome  de  la  facultéappetitiue  deprauée,  procédant 
d’vne  intempérie  froide  du  ventricule  ffmple  ,  ou 
causée  d’vn  humeur  pituiteux  ou  mélancolie ,  donc 
la  froideur  comprime  fesfuniques  :ou  de  quelque 
cacochymie  qui  s’engendre  volontiers  en  fuite  des 
maladies  chroniques'^,  lors  que  le  .  ventricule  le 
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foye  font  comme  oublieux  de  leur  deupir  ,  |)6u| 
auoir  eu  de  longues  vacations  &  remiies  de  leurs 
exercices  ord.naires  ;  de  manière  qu’ils  ne  peuuent 
fournir  aux  parties  affamées  nourriture  commode  S£ 
proportionnée  à  leur  euacuation  ,  corrompans  ati 
lieu  de  cuire.  Les  vers  du  ventre  pareillement  affa¬ 
ment  le  corps  :  nottn  minent  ce  grand  &  large  ver  i 
cippellédes  Grecs  des  Lzûnsfafcia-  La  fâuf- 

ietéde  cét  appetitffe  reconnoift  ^  ce  qne  l’on' a 
faim  incontinent  apres  auoir  mangé  ,  auânt  que 
rellomach  ait  eu  du  temps  à  faireda  coélion.  Mais 
îl  arriue  finalement  que  celuy-cy-pour  eftre  trop  ra- 
froidy ,  tant  par  fa  propre  intempérie ,  que  par  la 
quantité  des  viandes  dont  il  fe  gorge  ^  lelquelles  fa 
chaleur  debile ne  peut  maiftrifer  ,  non  plus  quVn 
petit  feu  vu  gros  tas  de  .bois  serd  ,. demeure  comine 
tout  ftupideôc  engpurdy ,  n’apperant  plus  aucune 
drofe  :  de  maniéré  que  cét  appétit  canin  eft  fuiuy 
de  la  boulimie,  qui  proprement  eft  vue  faim  fans 
appétit:  c’eft  adiré  vne  indigence  de  toutes  les  par¬ 
ties  en  general,  laquel^  l’eftomach  ne  refiént  p.oint, 
^alienau  premier  liure  des  caufesdes  Symptômes, 
eftablit  le  vray  appétit  ch  cinq  chofes:  la  première, 
l’euacuationtla /econde  ,  l’apetit  naturef  des  ebo- 
feseuacuées;  latroifiefme  ,1e  fuçement&  tiraillc- 
ment  de  l’eftoipacb  :  la  quatrieïmej  le  fentimefit 
_  de  ce  fuçemerit  :  &la  cinquiefme  j  fon  appétit  ani¬ 
mal  :  où  cet  appétit  animal  eftant  vray  -  &  naturel , 
ne  fe  déclaré  que  long-temps  apres  l’autre  repas  > 
aux  vns  pluftoft ,  aux  autres  plus  tarS  ,  félon  le  plus 
ou  moins  de  vigueur  quîieft  en  l’eftomach. 

4.  Adio'uftorts  encore  plus  i  fi  outre  la  fobrièté 
du  précédant  repas  il  y  a  eu  légitimé  efpace  de 
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temps ,  înfqnes  à  l’antre  ,  comme  de  quatre  ou 
cinq  heures ,  plus  ou  moins ,  fuiuant  le  naturel  de 
laperfonne  qui  a  mangé  :  li  les  viandes  eftoient  de 
dure  oufacile  coétion'  :  fi  apres  le  repas  on  a  pris  de 
l’exercice  ,  ou  fi  l’on  s’eflrtenu  de.  repos”;  fi'Tcxcr- 
cîce  a'e'fté  violant  ou  non  :  car  le  violant  nuit  -au¬ 
tant  à  la  coétion  que  le  médiocre  luy  aide.  Tous 
lefqucïs  fignes  déclarent  quand  il  eft  temps  ou  non 
de  manger.  Tadioufteray  delutcroiftjquc  pliifieurs 
fe  trompent  lourdement  5  penfans  faire  beaucoup 
pour  leur  fanté  de  manger  à  lafortie  du  lict  auanç 
que  d’auoîr  gaigné  leur  déjeuner  legicîmementji’en- 
tens  fans  auoir  pris  dé  l’exercice  ,  foîppar  Jajjio- 
menade ,  fi  ce  font  perfonnes  de  condition:  foie  pair 
le  trauail ,  fi  ce  font  gens  de  meftiet  ;  ou  bien  fi 
ce  font  vieillards, infirmes, &  peu  habilesau  trauail, 
&  autres  exercices, auant  que  d’auoirdefchargè  leur 
ventre  ,  s’eilre  peignez ,  ôc  fait  fiotter  par  tour,no- 
tàinment  à  la  tefte  ,  d’autant  que  la  nuiét  plufieurs 
excremens's’attachent fous  l'e  cuir,  à  caufe  que  fes 
foufpiraux  font  bouchez,  qui  faute  d’eftre  euaporez- 
en  retiendront  toufiours  de  nouueau  ,  &empefche- 
roientles  vifeeres  d’exhaler  leurs  fumées  ,  capables 
de  corrompre  les  alimens. 

TEXTE  IX. 


Des  viandes  tnclancoli'qucs. 

f  ejjîu'rf  poimihi,  l’irtf  Uc,  cafttts ,  &  catofalfa  ; 
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EtceïHÎna  caro  ,  &  lcpt>nna  ,  captiva ,  houina, 
hdcbik  noccttt ,  fmteitti  tnjirmts  immica. 

Le  '  le  fromage,  ^  le  laii:^,&  les  pommes*  PerfiqueS| 
4  poires ,  5  pommes  &  chair  que  faler  ^  oïl  a  mis: 

7  Lièvre ,  *  cerf,  chèvre,  J°  bœuf ,  eftans  “  mêlant 
coliques. 

Sont  aux  corps  maladifs ,  de  fafcheux  ennemis. 


D  I  S  C  O  y  R  S. 

OVS  les  alhnens  cUcrhs  en  ceTexte >  fè' 
mthnçolic  ,direBtvient  ,■ 
(i««»£/<J'eè?ewe»f  indirtBementi h  lai- 
^  l(^fi't*ds,dot  l’yfage  copieux  ©* 
fre fient  engendre  des  crudité-^  ,  0‘  des 
eaux  nourri ffes  delà  inclancelie'.direBe- 
tnent  les  chah  s  de  ces  animaux  ,  fpecialement  celles  du 
cerf&  du  lièvre ,  qui  font  hefies  mélancoliques  i  tant  pa* 
'nature  (  d’autant  qu’elles  font  d’vn  tempérament  froid  ) 
que  par  yfage  &  genre  de  yiure,qtii  ejî  d’herbes-.defquelles 
le  manger  frequent  efl  à  bon  drohdeffendu  par  les  Méde¬ 
cins  Arabes,  iceux  qui  font  de  telle  habitude  ,  pource 
qu  elles  n’engendrent  quvn  fang  froid  &  fer  eux  ,  qui 
fert  de  paflure  &  d’entretien  'dett  humeur  gro fier 
ferrejire ,  lequel  conmeil eft  contraire  aux  principes  de  U 
vie,  ainf faut-il  euiter  les  xiandesqui  le  peuuent  engen¬ 
drer  ,&  fur  tout  les  malades ,  fautant  plus  foigneufe- 
vient  que  leur  chaleur  naturelle  ejl plusf cible  &  languide 
qne  cellé  dis  feins.  .  , 

Explication 


texte  X. 

EXPLICATION.  ; 

V.  Ejttiy^cy  firp'plement  parlant,  eft  de  mauuaî» 
4  nourriture  i  pource  qu’il  eft  trop  terreftré 
’&  fe  digère -mal -aisément  ;  toutefois ,  il  la  donne 
pailablement  bonne  à  ceux  quiioüiflênt  d’vne  fan- 
té  parfÿce  ,  pourueu  qu’il  foit  bien  choifi  :  le  choix 
eft  tel  ;  qu’il  ne  foie  trop  recent  ny  trop  vieil  » 
Ibit  falé  medjgtrement  j  d’vn  bon  gouft  ,  de  fub- 
ftance  moyenne  entrele  dur&  le  mol,le  gluant  &  le 
friable  -,  mais  l’excellence  eiï^u’il  foit  pris  en  petite 
quantité,  car4eproaprbedic,  de  chiche  main  bon 
iromafe, 

Z.  Lequel  bien  que  fort  nourrîftant  en  fa  partis 
terreike ,  ei^fa  partie  aqueufe  ,  &  aérée, humedanc 
'&  laxatif  ,  ine  femble  deuoir  tenir  lieu  parmy  les 
alimens  falübre's.  pou'r  ks  dluerfeS-confiderations  ^ 
où  îioiuent  entrer  mefme  les  plus  fains  auant  que 
d’envfer  ,  eftânt  difficile  qilë  l’eftomach  foit  en  li 
bon  eftat  qy’il  ne  foit  ou  froid  ou  chaud,  ou  impur* 
defqueUes  trois  difpofïtions  foardent  pluficurs  ac- 
cidçns  ;  toychez  par  Hipocrate  Apharif  64.  Uk  4, 
Galien,  Ub.  j.  defacul.  alim.'  Cr  hb-  8.  finish  cap.  17* 
&  autres  célébrés  Autheurs. 

"3.  Ce  font  les  pefehes  fruits  trop  pernicieux 
au  genre  humain  ,  poif  leur  infîgne  froideur ,  &  la 
ptompee  &  facile  corruption  de  leur  chair ,  &C 
font  d’aiuant  plus  nuifibles  qu’elles  font  prifes 
auant  dans  le  re^às  j  comme  à  l’enttemcts  ou  au 
deflèrt  ;  car  ils  corrompent  le  chile ,  &  empefehenc 
î’efet  d’vne  louable  codion  félon -Galien  a.  de  fac- 
■alim.  Si  toutefois  on  veut  leurdonner  quelque  pla^ 
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ce  entre  les  viandes  on  les  fera  marcher  à  l’entrée 
de  table,  &  leur  office  fera  de  lafcher,&  hume  6ler 
le  ventre. 

4..  L’vfage  des  poires  eft  tel ,  que  ccluy  des  pom-^^ 
mes  ,  &  aucunes  affez  clouces  leruent  àdalcher  , 
d’autres  plusaufteres  àrelferrer  le  ventre  ,  fpecia- 
lement  auant  le  repas  ,  car  à  rurue  leur  effet  eft 
contraire. 

5.  Princîpàleraent  cueillies  &  mangées  .furie 
verd  ,  n'ayant  encore  acquis  leur  enÿere  maturité,, 
laquelle  pour  en  manger  lèurement  il  faut  hafter  en- 
lesfaifant  cuire  :  en  vn  mot  les^fruits'fufnommez,/ 
comme  auffi  tous  ceux  que  l’on  nomme  pa^gers,^ 
c’eft  à  dire  qui,  Içur  faifon  pafsée ,  ne  font  de  garde^ 
cafraichiffent  &  humeétent  plus  qu’ils  ne  nourrif- 
Ibnt,  &  font  dangereux  ettant  pris  en  quantité, pour, 
ce  que  leur  humidité  grande  caufe  la  pourriture  du 
fang,  ,  •  „  ■ 

.  6.  Telles  chairs  rtqurriflêht  mal,  àcaufe  de kter- 
leftrité  qui  leur  demeure, apres  que  lé  fel  en  a  deflei-  . 
ché  la  portion  plus  alible  qui  conftfte  eotleur  elîèn- 


tielle  humidité.  Par  là  chair  falée  l’on  geut  entendre 


celle  de  porc,  autant  nuifible  aux  hommes  dfclicats,' 
que  plaifance  &  proficàble  aux  païfans  &  gensro- 
buftesrfur  toutes  viandes  celle-cy  a  vnc'chofe  parti¬ 
culière  ,  qui  eft  d’eftre  meilleure  &  plus  l'aine  efthne 
falée  que  ffaiche  :  quoy  qu/jen  toutes  façons  ie  n’a- 
prouue  pas 'd’en  faire  ordinaire,fpeGklement  quand 
elle  a  eftè  long-temps  gardée  au  faloir  ,  &  qu’elle 
tient  de  féuant. 

7.  Qui  eft  vnaqimàl  trifte,  timide  ,■  découragé 
iafche  ,  mélancolie*  &  qui  lé  plaift  à  la  folitudé  s 
CS  qui  luy  fait  engendrer  vn  fang  terreffre  &  noii 


nxte  îjf*'  ;  '.^ï 

/iraftî'c  5  argument  certain  de  la  mauuaîfe  lioùrrîture 
donne  à  ceux  qui  en, mangent  trop  fouuent  :  ce 
qu’ayant  appris  les  arcifans  ,  laboureurs  &  autres 
•gens'du  commun,  iis  fe  gardent  d’enfaire  ordinaire, 
crainte  qu’il  ne  leurfafle  mal  :  plus  diferers  en  cela 
que  les  riches  grands  Seigneurs  qui  ont  peine  de 
s’en  abftenir,  â  caufe  que  fa  chair,  quoy  que  mal  fai¬ 
ne  pourtant  ,  nelafflè  pas  d’ellre  fort  fauoureufe; 
•Celle  du  Id^raut-principâlemeh^  dfl|i3elfi'le  Poete 
Martial  eurfpa.rié.au  lieu  du  li^refil  euft  eu  raifon 
dê  luy  donner,  la  gloire  d’eftre  leplusfriandmor- 
sçeau  qui  foit  encre  les  belles  à  quatre  pie'ds.  Ceux 
qui  piomrent  à  bonefeient  ieürfantéfe  trouuent, 
mieux  de  manger ’du  lapin  ;  carc’^ftvn  anîihal  fore 
■gay,  &  la  couleur  de  fa  chair  te^-nQÛwne  qu’il  eft  làn-> 
■giiin,non  melan*Çbîic.  Les  Loix  de  Moïfe  interdi- 
foient  l’vfage  dulj.évrqauxIfra)ëliteSj  parce  qu’il  eft 
du  touË'lujetàla’^epre.  Oir  tient  communément,& 
mehne  l’experience  l^veiïfié  pài>fois,que  la  ceruel- 
le  deliévre  roftie  j^ala  propriété  de  faire  percer  les 
dfetus  aux  petits  enfaijs^quand  oh'en  frotte  leurs 
.gentiues., 

S",  p^t  la  chàîr,outre  la  mélancolie  qui  luy  eft 
ellèncidle ,  peuc  lucune^is  participer  de  quelque 
venfenCuféîqualitê  ,  pomee  que,:;|pHuent  il  deiipre 
dès  ferpens.',  *'la  chair  defqüel^  il  p^nt  bien  eonuer- 
tir  en  vn  fuE“&  fangjloüable  apres  le's  codions 
colnplcttes  :  m'aisauffi  venant  à  efttetfié  lors  qu’il 
■  n’à  pas  éncôfe  digéré  ce  qu’il  a  pris ,  &  que  confe- 
quemment  la  qualité  venenèufe  dé  ces  animaux 
mangez  n’eft  encore  domptée  ,  il  eft  à  craindre 
•que  la  ehail  îtnbiië  de  quelque  vapeur  en-'^cetts 
coétion  efoauchée  ne  foit  participante  de  ^emn^ 
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Pline  Hure  8.  chap.  32.  dit'que  le  cerfn’cftiamaiî  afe" 
taqué  de  fiévre;pour  chairér,oucmpefcher  laquelle^ 
îl  conieille  d’vier  de  fa  cliaii'. 

p.  Qm ,  outre  la  terieftrhé  de  fa  chair  ,  &  foi#‘ 
Gdeurdef  àgteablej  n  eft  iamais  làns  fiévrè,  dit  Pline 
-  chap.  5.  liu.  8.  ôc  m.efme  eft  fiiietre  au  mal  caduc  fé¬ 
lon  Hipocr.  de  morufaero.  Il  y  en  a  qui  difent  que  la 
ceruelle  de  chèvre  rend  ceux  qui  en  mangent  infcn- 
fez&:  mania^ips  ;  mtfme  les  crifans  nourris  de  fon' 
laidl  ont  d’pi'dittaiSi  la  telle  à  reuant,*&  l’e^rit  ea 
cfcharpe  ,  tenans  en  cela  des  mœurs  de  leur  nour¬ 
rice  ,  de'qui  la  nature  eft  d’eftre  en  vn  mouuemenc 
continuel  ,  atf6ir  tonfiours  les  pied^-’en  l’air. 
Diofcoride  ditc^e  la  fumée  de  foycfte  chê'vre  rofty,- 
l’humeur  qui  eh'  découle  font  bons  ,à  ceux  quî 
tiennent  deschat-huantSj&nevoyentque  denuiârj, 
s’ils  s’en  parfument  les  yeux  ,  ou  s’ils  mangent  dir 
fbye  mefme.  -  ' 

10.  Qui  eft  d\h  fuc  grcj/îier  &  terreftre  ,  quî 
rend  fa  chair  difticilè  a  cuite  ,  fur  tout  quand  elle 
cft'maigre  &  furânnée  :Çar  l’âge  eônfomme  l’hu. 
midicè  nourricière  ,  &  endurcit  la  ëhàir  5  &  la’mai- 
greuf^ft  ligne  d’vne'chaleiir  adufté  qui  faîq  le  -mef- 
me.  D’abondant ,  cét  ainimal  e'ft  fujet  aux  gouttes- 
&  elcrouellesij  qui  font  imftadies  melléfs  déphleg- 
me  si  mélancolie  -,  amalfe  force  exdemensjà  câuîé' 
qu’il  fait  peu  d’exercice  i  ale  cuir  efpoiS;(&  ne  toulïè 
jamais.  •  -  , 

II-  Et  pai/tant  leur  nourriture  faifatu  furcroîftre 
rhume, UC  mélancolie  en  la  matlê,fanguinaire,lequeî 
eft  erinemy  delà  vie,  eftantoposé  diredlcmeritàfes 
principes  qui  font  la.chalcur  &  l'humîdfté-v  luy  qSi 
èftâ-oid&fcc, 


*îe>ite  X-  Y$ 

XI.  Horfiris  quand  ces  animaux  font  encore  de 
îaîétjOu  quelque  peu  plus  aagez,  d’autant  que  leur 
froideur  &  ficcité  naturelle  eftans  tempérées  par  la 
chaleur  ^  humidité  de  leur  aagp  ,  leurs  chairs  font 
vnfuc  IgiiablçjSc  (e.-cuifent  facilement. 


T  E  X  T  E  X. 

Pes  alimens  de  bonne  &  légers 
nourriture. 

ÜHd  reçentta ,  yiit4  ,  rubentia  ,  ptaïuia  ma  , 

Cum  £miUa  pura  ,  natùrx  fum  valimar 

J.es  1  œufi  frais,  ^  Bouillons  )  gras  faits  de  farine 
pure , 

|t  les  beaux  vins  fpaiUets,  font  amis  (  de  Nature.' 


PISGOVRS. 

L  E  Texte  prïcedent  mus  ayant  fait 
J  voir  1!»  abrégé  des  viandes  de  grof- 
'f  fe  nourriture  &  de  difficile  coBion, 
]  pour  nous  en  feruir  ou  abfienir  entant 
que  befoin  ejl  ;  fçauoir  eft,  en  vfier  en 
'  fiant  é  dijctetement,&  les  reietter  du 
trt  trtaiauiK  :  celuy-:y  nous  enfeigne  celles  qui  fiont 
plus  propres  &  familières  ’à  nojîre  nAturti  lefiiutUes  par^ 
D  iij 
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ticulierement  comiennent  aux  malaties  irtfimcs, 
far  proportion  ceux  cjuifontde  leur  çomplexion  foii>l& 
&  délicate  ,  defqùels  ces  aliwens  fembknt  eBre  plus 
amis,  tant  en  la  facilité  de  leur  coBion  qùen  U  fim-  ' 
plicitéde  leurapareil  :•  pour  U  facilité  d(  leur  ^oBlon,. 
plus  l’aliment  efl  léger  a  cuire  ,  'plut  il  ef  familier  d.. 
l’eÿomaçl}  j  par  confequent  mieux  prtparé  i  pource  que; 
la  chaleur  natmeüe  rcpatifi  moins  en  fin  aBion  '.pour  l’ a- 
pareil ,  eflant  JtmpJe  il  çontijent  l'/tp^eik  dansjes  bo-nes  de, 
'Nature,  &  l’efietldue  de  la  Hecefiïté,  la  où  eflant  artifi» 
ciel,  &  recherché  trop  carieufiment  il prouoque  ù  man¬ 
ger  fans  be/oin  ,  &  fait  pj fier  U  volupté  au  delà  des  fi. 
mites  de  l’vtilfié  :  Or  ces  viandes  legeres  oposces  aux. 
autres  plus grofieres  ,  .ç’efl  à  l’homme  prudent,  &  qui, 
fi  cognoifl  luy-mefine  de  s'en  feruir  vtilément  ,  ou  faire 
choix  de  celles  qu’il  iugera  mgyenms  entre  les  deux, 
propres  a  fa  nature  :  car  fouutnt  laquaUté  des  corps-con- 
Jiderée  filon  l’indiaiduiti,  change  l’indication  des  ali-- 
mens  conuenables  a  Vefiece,: comme,  par  exemple,  tacham^ 
demouton  ,  devenu,  les  volatiles ,  particulièrement  les. 
domefliques  O*  «yfiaux  de  montagnes  ,  font  très- conue-  - 
n.  blis  a  l'homme ,  par  lani  généralement  :  moins 
vables  font  le  porc,  le  baeqf ,  le  Cerf,  le  Lievre  ,  les  0y~ 
féaux  de  riuiere  :  neantritains  il  y  en  a  plnf  eursqui  ab¬ 
horrent  le  mouton  >  autres  le  veau,  autres  lesVerdrix  , 
nef  ne  fiirouuentmals’ilsenntangent,,  tant  ces  vian¬ 
des  leur  [ont  ù  contre  cœur  ;  au  contr.aire.ils  fi  trouuent 
fort  bien  de  manger  du  bœuf .,  du  porc  ,  ou  de  quelque, 
oyfeau  de  piuiere.  Parlant  de  cecy  ,  ce  n’efl  point  pour, 
faire  diftinBion  des.  Gentils-hommes  &  des  faïfanstcar. 
on  Jçait  bien  que  [abondance  peut  beaucoup  ,  &  qu’vtA 
villageois  mangera  plus  famureùfemtnt  vn  morceau  de. 
lard  J,  quvn  poulet  ou  pigmueaUt  &  qu'il  en 
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'de  meîEettr  fung  ,  d'autant  que  let  vjancks  legives  fe 
corrompent  par  l'infigne  chaleur  des  eflomachs  rohujfe!, 
comme  ceux  des  ruJlicS-  Trlats  îe  parle  des  gens  riches 
&  bien  qualifier^ ,  à  pittjteurs  defquels  on  -yoit  preferer 
les  grojf es  viandes  aux  pins  délicat  es  d'autant  que  leuf^ 
apetk  s'y  porte  &  s' en  ttouuent  mieux-  Ledired'Hi- 
focrate  Ik  diffus  efl  tout  commun  ;  que  le  boire  &  man-^ 
ger  agréable  ,  quoy  qu’vn  peu  plus  mauuaè  y  efl  pre-^ 
ferable  k  d’autre  meilleur  de  foy  j  mats  moins  agréa» 
bte  II  celuy  qui  doit  s'en  nourrir-  Sutquoy  ie  dis .  en 
pajfant  S  fue  plujteurs  fe  trompent  lourdement  ,  qui 
faifans  bouclier  de  eét  ÿtphorifme,  rebutent  les  alimens 
fahbres  pour  fe  rtpaiftre  de  ceux  qui  ne  valent  rien  du 
fout ,  ne  prenant  garde  que  lediuin  Vieillard  ne  parle 
pas  de  toutes  viandes  indijferamment ,  mais  feitlemené 
de  celles  qui  font  quelque  peu  moins  bonnes  que  d'autres 
firtables  entièrement  ^  la  nature  de  celuy  qui  deuroit 
f»aisnenpeutvfèr.  Car  l'fppetit  a  beau  fe  porter  aux 
ptefchantisviandes ,  &  l'cftomach  abeau  les  tmbraffer 
hs  bien  cuire ,  \l  efi  impoffible  defairevn  bon  ftng  de  ce 
qui  ne  vaut  rien  du  tout.  Les  mauuaifes  viandes  ,  dit 
Galien ,  quoy  qu  eEes  fient  bien  cuites  &  digérées  ,  ne 
iaiffent  pas  d'engendrer  és  veines  des  humeurs  malins  y  lef- 
quels  finalement  font  naiflfeen  leurs  temps  des  fiéures  ' 
peflilentes  y  malignes^  y^&femblabks  maladies,  Partant  y 
■ieconfeiflek  ceux  qui  s’amufnt  a  la  mauuaifè  nourrit  ti¬ 
rent  la  rebuter  entièrement ,  &  faire  choix  d'autre  qui 
leurtfoit  linon  entièrement  conforme  ,  au  moins  qui  leur 
conuiennè^^cn  quelque  maniéré  ,  de  forte  quilnerefie  qu'au 
ion  appekt  de  reparer  le  rejle  du  defaut. 


Vesdimm 

EXPLICATION. 

5t,  VIts  en  leurs  cdquiUes  ' ,  ou*'  fans  îcçlles^ 
V-/  en  eau  bouillante  donc  les  meilieui-q 
fonrceux  de  phaifan'&  poulie  domeftiqùe  liir,  tous 
autres  oyleaux,  félon  Galien  :  Auicenne  y  adioufte 
ceux  de  perdïix.  Les  œufs  d’oye  ,  de  canne  ,  de; 
paon,  grue,  & fembl^bles font  de  pcruerfe  nourri., 
ture.  Les  oeufs  durs  particulièrement  s’ils  font  cuira 
en  la  braiie  &  cendres  chaudes  ,  nourrpbnt  grot 
fierement ,  &  trauaillent  l’eftpmach  j  d’autant  que 
le  feu  delleiche  leur  humidité  ,  dans  laquelle  con., 
£fte  la  bonté  de  leur  nourriture ,  la  facilité  de  leun 
codtion. 

2.  D’yn  oudeiixiours  félon  Galien  3.  de, pci 
ttUm  Icfquels  eftans  cuits  qiolets  diûilent  lVla.iâ,5S 
font  fortfalubres ,  pource  qu’ils  adoucilTent  les  af. 
prêtez  de  la  gorge  ,  ôc  lafch'ent  le  ventre  En  l’œuf^ 
il  y  a  deux  parties,  à  fçauoir  le’  jaune  ôc  le  blanc  :  Itt 
première  nourrit  beaucoup  ,  ^laiffe  fort  peu  d’eXf. 
ccement  :  l’autre  en  laifle  beaucoup  ,  -&  nourrit; 
petitement ,  auffi  font. ils  de  nature  contraire  j  car¬ 
ie  jaune  s’efpajffit  au  froid  ,  &  le  blanc,  y  deuient 
plus  liquide  ,  fi  ce  n’eft  que  par  yn  froid  violant  il 
Iqit  entièrement  congelé,:  le  blanc  s’çfpaîffic  &  en-* 
durcit  au  feu  ;  le  jaune  y  demeure  toufiours  mol, 
fi  ce  n’eftqu’vne  chaleur  exceffiue  le  brufle  &  £af- 
fc  durcir.C’eft  Ariftote  qui  le  dit  UL  6.  de  hifl.  anim* 
c.  1.  On  tient  communément  les  œufs  longuets  ' 
plus  friands  que  les  ronds  -,  la  caufe  peut-eftre  en 
eft  de  ce  qu’ils  font  moins  chauds  que  ceux-cy  î 
au®  d’iceux  font  èngçadtGÊS  fes  fémelks  j  ^  ^ 
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^ês  ronds  pcoce4ent  les  mafles.  Les  proprîetez  des 
peufs  en  Medecine  Ipnt. grandes  &  copieiifcs  félon 
les  diueis  appareils  _&  maladies  anfqiielles  on  les 
accommode  :  dequoy  l'on  peut  confulter  Diofeori- 
de  liure  r.  Pline  lime  2.9.  chap.  j-ôc  Galien liiîre,ii, 
des  Simples. 

C’eft.à  dire  i  faits  auec  viandes  graflès  ,  d’au¬ 
tant  qu’elle sfontphis  fucculehtes  que  les  maigres  ; 
mais  quant  à  la  graifle  il  la  faut  premîeremeAt  ofter, 
poutfe  d’elle  prouoque  à  vomir  fains  &  malades, 
&  aux  cMps  impurs  &  cacochmîes,fe  tourne  en  bile 
çoinme  l’experience  le  tcfmoigne  aux  fcbricitans  , 
ce  qu’il  ne  faut  pas  entendre  de  toutes  viândcSjmaîs 
de  celles  tant  fe  lementquifont  de  bon  fuc  &  .de 
facile  coétion ,  comme  le  veau-,  mouton’, volailles, 
jSC'femblables  •,  car  les  chairs  de  porc  &  de,  bœuf, 
jbien  qu’elles  foient  graflès  ,  ont  vn  fuc  gros  &;  ter- 
yeftre  ,  partanr-font  peu  familières  aux  gens  déli¬ 
cats. 

4.  De  bon  pain  de  froment  :  nous  pouuons  en- 
tendreparcesboiiillons,  les  panades  qui  font  pro¬ 
pres  à  ceux  à  qui  naturellement  l’eftomach  eft  de- 
bile  ,ou  ejui  l’ont  tel  par  maladie  -,  ou  bien  qui- 
pour quelque empefehement,  comme  luxation  de 
lamaxiUe  infei‘ieLU-e,èufàurede  dents  ,  ne  peu- 
uent  mafcher&  préparer  le  chile  en  leur  bouche. 
Les  meilleures  panades  {è  préparent  auec  la  mie  , 
&  quelquefois  le  chappelis  de  pain  bien  puluerisé  , 
blanc  de  chappon ,  eftomach  de  perdrix  ',  jaunes 
d’œufs  incorporez  auec  boiiillon  du  pot,  &  quelque 
fo'S  du  ius  de  mouton.  .C’éftproprerncnt  la  pitance 
des  vieillards  edantez,  &  des  enfans  nouuellement 
fevrez. 
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5-  Qui  niediocre  couIeui:-&  confiftance  ^ 

fomme  ceux  qui  font  dcfchargezde  vieillelïê  ,  qiiÇ> 
ont  euapoté  leurs'plus  chaudes  fumées  ,  portent 
|,eu  d’eau,  &  né  blelTent  point  la  tefte;  tels  vins  font 
limilieis ,  &  tres^propresaux  ieunes  hommes  déli¬ 
cats,  &  à  ceux  qui  releuent  de  maladie  ,  car  il? 
Bournlfent  moyennement  ,  paflent  legerement  » 
facilitent  la  coéliqn  &  diftribution  de  l’aliment. 
X-e  vin  vermeil  vn  pçu^lus  fort  &  coloré  eft  le  vray 
nedardes  vieillards  phlégmatics ,  &  autres  de  /roi- 
de  complexion,eil:ant  propre  à  réchauffer  l’eftomac, 
cuire  &  digerer  les  phlegmes  ,  à  multiplier  &  puii- 
fier  les  efprits.  ‘  '  '' 

d.  Eftant  la  nourriture  que  l’on  puîfè  de  ces  ali- 
mens ,  copieufe ,  d’vn  bon  fuc ,  &  qui  efpoufe  fagi- 
lement  la  nature  de  fang  ,  fans  trauailler  les  parties 
deftinées  à  la  codion.  Car  ce  n’eft  pas  le  tout  d’a- 
uoir  des  viandes  beaucoup  nutntîues  ,  mais  il  faut 
auffi  prendre  garde  qu’elles  fqient  aisées  à  cuire  , 
que  l’eftomac  n’eti  foît  point  greuê  :  car  à  quelle 
fin  ie  vous  prie  la  cqpipufe  nourriture ,  fi  le  ventri-; 
cule  pour  trauailler  autour  d’elle  au  delà'de  fes  for¬ 
ces  ne  la  peut  façonner  coipnie  ilconuient  ,  &  qu’il 
en  refulte  vn  double  malheur,  à fçauoir  l’amoindrif- 
fcmenr  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  repâtit  en,  ’agifi 
fant,  &  le  furcroift  des  excremens  procédant  d’vne 
codion  jMal  acheuée ,  qui  eft  tcrreftre  melancoli-‘ 
que  ?  Pour  moy  ie  préféré  toufiours  les  viandes 
peu  nouaiffantes ,  qui  font  de  bon  fuc  ,  à  celles  qui 
î’eftan s  beaucoup  fe  changent  &  'altèrent  plus  dif¬ 
ficilement,  &  de  plus  ,  engendrent  vn  gros  fuc,.: 
eftant  plus  âpropo?  d’en  auoit  peu  ,  &  qui  foit  bon, 
que  de  fentir  fon  corps  chargé  d’vne  repletion  en? 


Texte  Xl* 

l^uyeufe ,  qui  eft  Inutile  aux  fondions  du  corps  &e. 
de  l’elprit. 

TEXTE  X  I, 

Pcs  chofes  quinourriffcnt  Scengralf^ 
fent  beaucoup. 

'  Kutrit  &  impingudt ,  trîticum  ,  hc  ,  cafeus  infanii, 
’TjisîtcitLi  ,  forcind  baro ,  cere  beUa ,  medaüa , 
jpulcia  yma ,  cibus  gufta  iucondier  ,  oua  -i 

^orbilia  &  feus  matuYte  ,  yâaqite  ncentes. 

Le  fromage  *  nouueau  ,  le  pain  de  *'  pur  froment , 
|.e  laidjî lacliaîi  -< dcporc,Ies  jrapons,les«  moëllesj 
Figues  7,  raifins  yiqs  9  doux,  oeufs  molets  ,  & 
ceruelles. 

FournifTent  bien  le  corps  de  graiflè  &  d’aliment  : 
!Mais  fur  tout  nourrît  bien  ,  dcTeftomac  conforte  , 
^e  boire  &  le  nranger ,  où  l’appetit  fe  porte. 


D  I  S  C  O  Y  R  S. 

SOS  Dv&eurs  après  mut  attok  prefenté  dam 
U  Texte ‘precedent  quelques  alimens  de 
bonne  &  facile  nourri/ure  ,  ntus  en  ef  aient 
en  celuy-cy  d’autres  ^ui  la  foarnijfcnt  co- 
fmfe  ,  les  ynes  fltss  ,  Ijs  autres  moins  ,  ayaus  de  U 
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''Deschôfesqul'nouYïiJfent'l 

<^i^4rîté  L;e^eoHp  ryiw' m%  &  n’tfians  de  qùalitk 
femhlable  ,  ny  propres  indifféremment  a  toutes  p.erfon-i 
ves  ;  tel  fetrouuant  bien  de  manger  du  porc  qtii  fera  ma* 
l^de  ,  s'il  yfe  de  fromage  &  de  lai&.  Il  y  en  a  donc  let 
efl'ômacs  àppetem  les  cerueües  des  animaux  :  il  s' en  trou-: 

d'autres  qui  les  abhorrent  &  yomiffent  incontinent  t 
l’vn  deuiendra  gr as  ^  ne  manger  que  du  pain  &  des: 
aulx  ,  yn  autre  qui  ne,  viura  que  d’ œufs  fais  &  bouil¬ 
lons  forinumtif  s  ,  fera  maigre  &  dkharni  y' ainjt  ytr 
mefme  aliment  ne  s’accommode  à  toutes  fines  de  gens , 
non  plus  qu’yne  mefme  fitulce  a  toute  yiahde-  Ce  qui  efi 
yiile  k  l'vn  ,  r>t  l’efl  pas  à  L'autre  dit  Bippocrate  » 
car  le  corps  différé  du  corps-,  la  nature  de  la  nature  , 
la  nourriture  de  la  nourriture.  Ot  mettant  à  part  lesdi- 
uers  effets  de  ces  alimens  ,  eu  égard,  rt  la  diuerfité  des, 
corps  :  le  dis  que  ce  n’ejl  pas  tput  d’yfer  de  ceux  qui  en- 
genàrent  beaucoup  de  fang  ,  &  font,  firce  chair  &  for-, 
cegraiffe  ,  d’autant  que  bien  fouttent  au  lieu  de  perce¬ 
voir  de  l’ytilité  ,  l'on  contra&e  de  dangereufes  repie- 
tiens.-\  &.  plus  la  maffe  du  corps-  s'amplifie  ,  plus  elle 
eft  fuktte  à  yne  foudaine  décadence  ,  deqnoy  n’eff  ga- 
tand  Hippocrate  i.  D’abondant  l’e^ritfi 

ifsuuecouflumierement  plus  mal  en  yn  çerps^gras  &  re¬ 
flet  que  dans  yn  maigre  &  déchargé  degraiffe  j  «e  plus, 
ne  moins  qu’yn  captif  efl  emprtfié  beaucoup  plus  en  yn&. 
pifim  obfcure  &  ejitoite  que  dans  ynt  plus  claire  «ÿj 
^atieufe  ,  où  iha  fis  coudées  plus  franches  ,■&  a  me.- 
yen  de  /?  psurmener.  Le  corps  ejî  la  prifin  de  l’ame ,  fi 
filon  r-ethymologie  Grecque  ,  ie  ne  l’appelle  fin  fiepul- 
chreBÔifttiTvfiiit..D-ans  cette  prifon  elle  efi  contraire  de 
meurty  ittfqu'à  tant  que  mort  brifant  lesfersde  fa'capti- 
ttité  luy  en  ourtre.  les  cachots  :  durant  le  feiour  qu’elle  y 
fait  elf  e  y  exerce  plufmrs  fonclms',  &  fait  agir  Us 
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f efforts  de  ce  corps  qui  U  tient  enfermée  :  plus  ceux-cy 
Jint  onaniabîes ,  partant  elle  reüj?it  plus  heureufement 
en  fts  afiiems  par  leur  minijiete  qâe  par  l’organe  d'au¬ 
tres  plus  pefatis  &  moins  traitàUcs.  l'aPoridance  du 
yin  &  des  viandes  nourrit  beaucoup  le  corps ,  dit  'P,h- 
t arque ,  mais  hebetent  l'ame  d'autan^  ;  Car  qui  vit  ia~ 
niais' des  gens  ad onnet^^i  leur  yenire  exploiter  quelque 
aBion  mémorable -’i gens  qui  apres  le  rçpas  ne  demandent 
que  lé'diB,,,&  atPremrdu  UB  U  table  ?  Denü  Hera- 
cleot  P'  l''Empereur  Maximin  euffent-ih  pas 'eflé  bien 
■propres  à  la  guerre  ,  &  Td:icomaque  de  Smyme  à  veil¬ 
ler  aux  affaires^’ Efiit  ,  lors  qu’ils  ef  oient  tous  trois  fi 
gros  &!,gras  qui  peine  pouuoient-ih  fiuffler^&  fè  mou- 
Hoir  d%ne  place  î  Le  gourmand  ^Ibin  ,  &  t yurogne 
Bàidfe  meritoientfils  pas  bien  la  ^:e^ence  de  l’Empire 
3{omain  ,  dejquels'celuy-cy  né  pour  boire  non  pour  viure , 
aualoit  du^  vtn  infatiablemtnt  ,  &  rawrè  efioit  gour¬ 
mand  ,  iuj^u'esace  point  de  farcir  en  vn  feul  ripas  fort 
yentre  dè'qnatre,çens  huijires  ,  'dix  melons  ,  cent  pef- 
ches ,  &  cinq  cens  figuèh  Quel  pj^edige  de  gueule  n’ejîoit 
point  vn  Efcrimeur  de  poings  ,  nommé  le  petit  Hercule 
par  ceuxt^  d’yAlexdriûrie ,  duquel  parle  'Tlutarqùe  au 
premier  des^  Propos  de  table  î  homme  autant  valeureux  (t 
vuiderlts,bouteilles  comme  le  grand  Hercule  i  terrajfer 
les  monflres'.  Ce  maijire  yurogne  ne  trouuant  per  forme  ca¬ 
pable  de  luy  '-fidre  rai  fin ,  comme  il  eufi  defiré ,  au  com^ 
bat  des  pots  &  des  tajfes  ,  inuitoit  ceux  de  fa  connoif- 
■fance  i  les  vns  i  déjeuner ,  les  autres  a  difner ,  &con-> 
/ècutiuement  a  gonfler  &  fiuper  en  fa  compagnie  :  luy 
cependant  faiflint  vn  feul  repds'de  tput  le  tour ,  na- 
èandonnant  iamais  la  table  fatisfaifoit  i  tous  ,  &  ers 
renuoyèit  la  pjuipart  yures  en  leurs  mai  forts-  Les  hiHoi- 
ns  font  pleines  de  femèlaùles  monflres  de  gourmandif , 
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huucou^  ^.^fqiids  fint  nmts  a  U  tayU  ,  comme  l’ÏÏndi, 
pereur  Septime  Scuere  ,  ^ttile  V^oydn  Huns ,  O"  au¬ 
tres  que  ieuh  pour  ïepajferjûr  mes  ùrisecs  csr  dire 
qu  enrrtaiiere  de  nomr^tùre  U  medsocrité  doit  ïftre  au~ 
tant  recherchée  qu’en  nulle  autre -chofe  :  car  lis  parties 
de  nos  corps  ont  leurs  bornes  proportions  ;  outre  lef- 
queller^  Hature  ne  peut  aucunement  paffert  Or  -  cemrhe 
'^ces'  parties  font  fuffifamment  nourries ,  ellesone  tirent 
plus  rienfdes  vaijfeaux  i  qui  par  fo^  ejlans  tropetpleittf 
caufent^a  mort  par  y» e  foudaine  rupture-,  ou  bien  le 
rejtdu  de  falimenl  fe’ tourne  en graiffe  '%  laquelle%harge 
l'ecorps  nef  (tnt  point  partie  d’iMuy.  ,  bouche  par  '/on 
mBuo/itéh  petits  fiitifiraux  du  cuir  ,  &  renénneni 
les  ixcremens  de  la  tierc^  coclion  s  ceux^y  retins  s'a- 
majjent  au  fi  bien  que  h  gtaiff.e  autour  des  farties  fks 
chargent  &  les greuenif  touchans-leipaj/age  delà  nour¬ 
riture  qui  fert  de fuppiément  ace  qui  je  difipe  de  leur 
fub^ande ,  empejdbanf  qu’im  aliment  nouuea  'ii  ne  fait  af- 
Jimilé  :  ce  qui  fait  qu^fes  parties  font  comme  contraintes 
d’attirer  a  elles  fs  ordures  prfjfque  en  la  ipefme  faço^t 
que  les  bups  elrr  autm  hejl'es  faméliques  mangent  la  /eK- 
recytobeauho^p  de  chofes  quilcuf^nt  c^erairjs  >  '&  .en 
finil'arriut  que  tels  excretnens  fe  putréfient^  ftos  lesle- 
uains  de  diu/rfes  maladies.  ’Maisjqueléfu’yn  me  dira  que 
flufieuïsyiuan's médiocrement  feniblent  engrJ^er  malgré 
qu’ils  en  aytnt  :  yn  autre  me  reprefentera-  les  difgraces 
que  p'éuuent  encourir  ceux  qui  ayant',  le  fiye  &  l'ejlo- 
.  inach^h'aud  ne  leur  donnent  fifififmte  pajlure.  Tourmey 
reconfetlle  a  ces  Meffeurs ,  auec  G.dien  ,  de  fe  priuer 
des  alimens  trop  nutritifs ,  ey prendre  ceux  qui  peuumt 
feulement  contenter  leur  efiom.acb  ,  O-  appaifer  leur  faim 
fn  les  nemrijfant  petitement ,  comme  font  les  Inrbagts, 
les  fruits  &  Us  légumes  ;  a’infi  fans  grande  incommodi- 
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’gè  ils  âhmnmifont  im  phnituJe,  Cf  fe  .  Jéchargereni 
ditfais  mpoŸttmdeletirgfaiffe^  Or  quoy'que  tels 
mens  portent  quant  &  eux  beaucoup  d'excremens  ,Ji  efla 
ce  qu'ils  li' en  feront  point  intereffe7y ,  enfreténans-toufours 
leur  yerure  lîbré  poh  yu^er  les  plus  gros ,,  zf  s'exer¬ 
çant  à  bon  efiient  pourMaffer  &  faire  tranfp'irer  tes 
pim  delie\-  Sur  tout'Pàutfe  telles  gens  auec  Hippocra-^ 
tt ,  de  prendre  de  l’exercice  auitnt  le'yepais ,  cf  d’ebfr- 
ver  la  médiocrité  au  trauail ,  au  boire  &  au  manger,  a» 
/ommeil,Cf  en  toutes  chofs  generalement. 

•} , 

EXPLICATÎ'ON. 

ï.  T3T  Ippocrate ,  UE)  de  yeteri  medic.  loue  lé  fro- 
jTX  mahê^pour  bien  cngraiflèt.  le  corps  ,  car  il 
a  prefquemefme  venu  que  le  laiâ dirquel  glus  il 
approche  de  là  nature ,  c’eft  à  dire^plus  il  eft  recent , 
mieux  i  1  eft  nourriU’ant;  Lôf'romage  èft  le  viure  plus 
oi3dinaire^c..beai1toup  d^pi^ans  &  gens  dei^trauailj 
celuy  qui  n'eft  trop  vieil  hy  nouueau  ,  mais  de  mo¬ 
yen  âge  i  tient  place  audelFert  auxmeilleursfteftirisj 
le  recent  fe  mange  vtilement  durant  les  grandes 
chaleurs  à  l’ehtrée  de  table ,  car  il  raifraifchit  &  hu- 
me(5te.  Le  vieil  ne  vaut  rien  du  tout. 

Z.  Fait  de  la  farine  plus  fubtile  &  première  blu¬ 
tée  ;  c’eft  le  pain'des"Seigneurs  &gtos-  Bourgeois 
qui  ne  peut’ faire  tort  à  la  fanté-desppa’ifans  quand 
ils  en  ont  à  fouhait.  Le  bon  froment  fe  connoift 
par  fa  grofl’eur  ,  dcnfité  ,  pefantéur ,  couleur  iaune  , 
faueur  ,&  odeur  agreaÉfte ,  duquel  on  peut  faire 
du  pain.^e  quatre  fortes ,  l’vn  dedà  première  fleur 
legerement^blûtée ,  tel  eft  à  Paris  levain-  de  chapi- 
îfc;  l’autre  de  la  latine  blûtèc  dcfafsééplus  exaâe- 
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îTieiit  4  eomme  le  pain  chalanc  :  la  ttoiliéfme  ïbrf^ 
jTe  faii;  dé  toute  la  farine  fatft  la  bluter  oulàflèfjmaiàJ 
c’eft  du  pain  des.  chiens  en  plufieuts  bonnes  maiionsl 
plufieuEj  panures  en  mangent  du  bled  boi^lly  -,  af^ 
iaiibnné  couame  le  riz ,  ce  qu'ils  appellent  tromen-c 
tée  ,  qui  eft  félon  l’experiericè.que  dit  en  aiioitfaiÊ'' 
Galien, de  codtion  tresr-difflcilc-  Toutesfois  s’il- 
rencontre  de  b^ons  eftoitiacs'  il  nourrit  &  ^onne;- 
beaucoup  de  force;,à  ceux  qui  en  peuuent  vfer. 

3.  Quand  il  eftiitccé  du  raammelo'njOU  mi:  nou-, 

uellement ,  lequelffüt  tous  alimens  À  la  faculté  dé¬ 
nourrir  beaucoup  &iprGnîptemént  >car  n’eftantau*- 
ire  ckofe  qu’vn  fang  blancby'*par  la  propriété  des 
mamracHes ,  il  retourne  aisÉnent  ,à  fa  preuiiere  for - 
inevc’eft  l’aliment  familier  aux  pétit^nfans  e;n  tous 
temps  à  tout'e  heure  :  que  fi^pour-quclque  caulc 
les  -plus  âgéz  én  vfent ,  ce  doit  e&re  lé  matin  ,  oiï 
à  quelqueautri?  héhre  que  reftomach  foit  pur  ôS 
Vuide.  4 

4. ' Cette  nouifîttire  eft"  propre  aux  hommes  ro- 
buftes  ÿ-  qut&inr  en  la  fleur  'rde  leurs  ans  ,  &  fonc 
beaucoup d’exérciee,pourueu  que  le  porc  foit  de 
moyen  aagé,  comme ‘de-deux  an'sou  enuiron;  car 
cftanubienieune  ,  fa  chair  eft  trop  gluante  j  &  im¬ 
bue  de  phlegrtie  j  eftant-trô'p,  vieil  elle  eft  dure, 
feiche,  de‘codion'^iflicile,&  ptunOurriflante.  Qi^ 
la  chair  de pororfoit- grandement  conforme  à  la  na¬ 
ture  humaine  ,  Galien  l’cn^gnéau  liure  troifiefc 
ine  des  Facilitez  des' alimens  ,  difanr  quelle  a  pareit  . 
gouft  &.odeurquelachaiE’l'd’homme  jcomm'e  l’ont 
expérimenté  qnelîjnes  vns fans  y penfer,  eftans  de-  , 
^eus  par  ftimpfetédeleiirshoftes:Céqui  fait  croi¬ 
re  qu’elle  eft  de  trss-loüable  &  copîeiiTe  nourriture. 
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^iiàadl’ edomacK  U  peut  cuire.  le  diray  en  palTant, 
touchant  le  porc ,  que  de  tous  les  animaux  voilez 
^u  feruice  de  l’homme  ,  il  n’y  en  a  pas  vn  pins  inu- 
ti’lÿ'^durant  fa.vie  ,  ny  plus  vtile  apres  fà  mort  ; 
airfll  luy  comparc-t’on  à  bon  droit  les  auares  &  mef- 
«|nius , -qui  tant  qu’ils  viiicnt ,  ncfont  plaifir  à  per- 
ïbtine  ,  non  pas  à  eux  mefmes ,  viuarts  en  mechani- 
ques  auprès  du  bien  ,  qu’ils  ont  acquis  comme  ma¬ 
gnifiques;,  en  quoy  leur  condition  cftpire  que  cel¬ 
le  4e  cet  animal  ,  qui  du  moins  tafche  de  manger 
fpnlàoulpQur  s’engrailler.  Sa  chair  ,  Ton  lard, 
iori  cuir,  &  fon poil,  ont diucrs  vfages  ,  pour  la 
^able  .&  pour  les  raeftiersàimme  Tçait  la  plufparc 
du  inonde  ;; 

,;.5.  Des  coqs  &  autres  volatiles ,  cat  les  tcfticules 
desporcs  &des  bœufs  fontdc  mauuais  fuc  fi  l’e- 
iftomach  n’.eft  bien  fort  pour  les  -  cuire ,  particulière¬ 
ment  quand  ces  animaux  font  vieux ,  &  ont  connu 
les  femelles 

6.  Tantdel’efpine  que  des  os ,  defquelles  celle* 
cy  eft  . la  plus  agréable  &  meilleure  ,  pourueu  que 
1  onii’en  mange  trop ,  car  fon  excès  caufe  des  nau¬ 
sées  &  vomifleraens.  Entre  les  moelles  on  fait 
plus  de  cas  en  cuifinéde  celles  de  bœuf  que  d’au¬ 
cune  autre  -,  cçlles  de  veau  &  de  mouton  tiennent 
le  fécond  lieu  :Mais  pour  la  Medecine  ,  celle  de 
cerfmarche  la  première,  en 'fuite  celle  de  veau, 
puis  celle  de  taureau,  de  chèvre  &  de  mouton  ,  fc« 
IpnDiofcoride.  Toute  moelle  échauffé  ,  ramoHt, 
dilate,fubtilife,&;  appaife  les  douleurs  :  ce  que  fait 
aulTt  toute  forte  de  graiflè. 

7_-  Quand  elles  font  parfaitement  meures  :  ce 
fruièt  fer:  d’aliment  &  de  médicament,  il  eft  ab-» 
E 
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ftetfif,  propre  à  ceux  qiiioncles  reins  fableiix;  ,  S4 
aux  hydropics.  On  die  que  les  figues  eftoient  le' 
repas  ordinaire  des  anciens  Athle ces.  Les  figues 
feiches  font  chaudes  au  premier  degré  ,  en  apprpj 
chant  du  fécond  -,  les  humides  font  temperéeSj'&  de;, 
tous  fruits'd’Automne  font  les  moins  malfailans. 

8.  Lefquels ,  félon  Galien  lin.  non 

plus  que  les  figues ,  ne  font  point  b  chair  ferme 
&  compadtc  ,  mais  humide  &  molalïê.  Les  meil¬ 
leurs  raifms  à  manger  font  les  mufeats  ,  fpecial'e- 
mentquandils  ont  e^é  quelque  peu  gardez  apres 
la  vandange  ,  àraifonquekur  chaireft  plus  com- 
paéle  &  lolidc  que  celle  dès  autres ,  qui  pour  eftre 
beaucoup  lax.atifs  paflênt  viftement ,  &  flourri'lièric. 
fort  peu;  Les  raifins  fecs  refferrent  le  ventre  ,  Sc 
font  plus  malaifezà  cuire  que  les  frais  :  mais  eftans- 
bien  cuits  ils  nourritrencpaftablement. 

.  9*  Le  vindqux  peuteftre  nutritif,  tant  pouçcff 
que  les  parties  du  cOrps  naturellement  appecenî  là. 
douceur.,  que  pour  cftre  beaucoup  terrélhe  ,  caufe 
pour  laquelle  il  ne  pafle  legereraent  ,mais  il  engen¬ 
dre  aüffi  des'  vents  à  l’eftomac  ,  Si  trouble  le  vèn-, 
tré  ne  plus  ne,moins  que  le  moutl,felonDiofcoride  , 
chapitre  7.  liu.  y. 

10.  Les  jaunes  d’œufs  qui  font  de  bonne  nour¬ 
riture  Sc  facile  digeftion  ,  propre  à  toute  forte  de 
gens ,  aux  fains  &  malades  :  leurs  blancs  au  contrai¬ 
re  font  de  mauuaife  nourriturey&  codtion  difficile , 
mais  les  deux  meflez  enfemble ,  6c  cuits  à  feu  leger^ 
font  fort  nutritifs. 

11.  Pourusu que  l’effcomach  foit  fort ,  Sc  ne  fuc- 
combe  au  vomiflémenr.  Galien  lin.  ii.  Tile'bo,-/^ 
fait  cas  de  le  ccruelle  du  porc  ,  non  fiiigneiilèSc 
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gluante-,  maïs  bien  roftie ,  ou  bouillie  âueic  aneth 
%c  goneaux  ,  pour  ceux  qui  font  atténuez  j  &  dric 
le  fang  trop  liibtil ,  d’autant  qu’elle  a  vertu  d’incrait 
fer.  Onfaitplus  deças  de  la  cèrüclle  deS  oyfeaux 
i)our  cftre  de  tempérament  plus  fec ,  partant  moins 
vifqueufe  &  gluante ,  que  de  celle  des  belles  à  qua^j. 
trépieds.  Il' y  en  a  (juidifeiit  què  toutes  ceruelles 
refiftent  aux  venins  j  la  raifonen  peut  cftre  ,  ou  de 
Ce  quelles  font-vomitiues  en^ortènt  aucc  elleé 
le  venin  coulé  dans  l-.eîlomach  i  ou  pourcc  que  pac 
leur  vifeolité  elles  empelchent  qu’il  lie  puiflt  mor¬ 
dre  &  ronger  fe^üuniques,}  auquel  fens  il  faut  en¬ 
tendre  Diofcoüde  ,  quand  il  dit  que  toutes  chofes 
gomm^ufes  refiftent  eux  venins. 

II.  Car  plus  l’eftortiacH  appéce  vrie  viande,  mieujt 
ïllaéüit,  pourcè-qu’il  la  touche  &  ferre  de  toutes 
parts/:  niais  d’autSint  que  d’vri  aliment  ab'folumenc 
inauuais  dn  me  peut  faire  de  bon  fang,  ilfe  faut  gar¬ 
der  d’obeïr  a  l’appedt ,  quand  ilfè  porte  à  des  cho- 
fesdiredlcmentçontraUes'à  iâ  farlVé  ;  comme  Idrs 
qu’ynïehricitaAt  demande  du  vin  ou  du  fromage  , 
dirquaricf Vn  âutre  de  Ibible"  éftomach  veut  manger 
des  fruits  criits'i  maisîfèulement  luy  acquiefeer  fé¬ 
lonie  confeild’HippoCrate./^/)W.  38. //é.  a.  lors 
que  la  nourriture  qu’il  demande  eft  quelque  peu 
moins  bonne  qu’vne  autre ,  qiii  fans  ce  defir  p.af< 
lionné  luy  feroit  enriéiemènt  conuenablci 
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TEXTE  XI Ê 
Dès  fignes  du  bon  Vin.  ; 

Vindfïobanmï  odire ,  ftptre  ,  mtere^  colore, 
Sibona-vinacâpîfjflliinqueijîapyoLtnturinjllist 
Imia,for}mf4,&  .pd^rdniia,p-igi(ia,  p-ijca. 

i’odeur  i  ;  'faueur  *■ ,  couleur  5 ,  la  fplcndcuu  4  eÊ> 
datante  , 

Font  eftimer  les  vins  les  plus  délicieux. 

Sont  ceux  dont  la  vapeur  e'ft  do^uce  5  &  bien  fîairate, 
Qd  font  *  forts  &  bien  7  frais  ,fubtiis  8  &  gratieux 


DïSCOVRS.  ; 

B  Os  DtBei(rscontinudnsd.p}iïlef  de  laboojj’ 

Utt  duquel  fait  montre  de  (d  ’Hohleffèv 
l  uifqiie  Juf'tous  almensAl  eft  tres-jingu- 
lier  pour  nourrir,  refiau)  er  les  e  ^riis ,  & 
ïefiablir  les  forces  tint  ensemble ce  qui  f dit  quecettx 
mef  ne  qui  s’en  dbfiiemm  par  religion  s’en  jement  pdf 
.necefiii é,ce  font  lesTurcs  jeBatem s deMdhomet,  qttifdr.t 
fcrutiule  en  font  boire  a  ceux  qui  fyncoj/ifiot,  netrouudnt 
cordial  plus  exceÛent  ;  l’ expérience  que  nous  en  fai  font 
ioiirnellement  r.otrs  l’apeend  ,  (jr  confirme  l’Oracle  d0 
fjophefe  Pfob  lo^.  disant'.  Que  leyinref oisif 
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te  cœur  Je  l'homme  :  Si  leyin  ejl  frofit'Me  m  corps’, 
il  n’eB  moinsytile  k  l’e  fprie  ,  lequel  ilai^ui/è  &  rele- 
tfe  merueifleusement  ,s  &  c  ejî  chofe  rare  de  voir  ceux  qui 
n’en  hoiueni  point  auoir  le  Cerueau  hienfàir ,  te/moins  les 
'Fais qui  nenourriffent  point  de  yipnts  ,  où  les  hommes 
font  foft  lourds,,  grofihrs  &  he(liaux  ;  comme  au  con^ 
traire  nous  yoyonsnàtBfe  aux  régions  yineufis  des  écrits 
f'ompfs  ,  inuenjifs  &  pénétrant  ;  quoy  eonfidcré ,  U, 
■Poëte  Horace  apelle  U  yigne  arbre  facré  ,  nous  donnard: 
atâms  attec  ^Ick  de  le  planter  en  nos  iardins  premier 
eque  tout  autre,  comme  çeluy  qui  fait  largefft  aux  hom¬ 
mes  d’ynne&ar  tres  ftlutaire  kcettx  qui  en  yfent  bien» 
Socrate  au  conuiue  de  Pl'alpnlpuè  le  yin  médiocrement 
frù  au  fefin  ,  a  ’caufe  qu’il  rend  l’ame  plus  habile  a 
fes  fon&ions  ,  &  porte  les  hommes  *<  la  yertu.  Le  mef 
tCie’Plarondans  fon  Cratiledhqtielemotmo'i  vient  de 
qtai  fgnifie prudence  &  iugemeni  :  d'ou  vient  ie 
croy  que  les  Verfès  anciennement  ne  confultoient  iamats 
■d’ affairés  importantes  ,  premier  que  â’âuoir  beu  enfem- 
hk.  “Plutarque  dit  que -fon  grand  Pere  Lamprias  ejfoit 
fias  éloquent  riche  en  inuentions  apres  auoir  bien 
hétt  que  lors  qu’H  efloit  ü  ieun  ;  en  quoy  il  fe  difoit 
reffembler  a  f encens  qui  ne  donne  point  d’çdeur  s'il  n’eli 
échauffé. 

Pour  honorer  kvîn,  l’on  dit.que  bîen  fouuenr,  ■ 

La  vertu  de  Caton  s’échaufFoic  en  beuuant: 

La  plus  aparente  raifon  de  cecf  eHqulevin  écbaa- 
fani  les  entrailles  ,,  LJaeeialement  des  vieillards  ,  atte~ 
nue  leurs  eFprirsbien  fouuent  engourdis  de  jroid  ,  &  les 
remet  comme  da'ns  yne  if uneffe  de  peu  dé  temps  ,  durant 
laquelle  ils  font  pltés  hardis  &  refilus  en  leurs  deli- 
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Aérations  , -CHeillant  alors  leur  mémoire  fur  ie  fa0,ü^ 
fortifiant  leurs  aduis  de.  l' expérience  qat  Ifige  Gf  la  lon-^, 
gue  connoifiance  des  chofits  leur  ont  apporté.'  Que  di- 
ray-ie  plus  en  Ivt  louange  du  vin  ,  finqaque  le  Sage  au. 
Cantique  tire  de  luy  fies  pim  ricjj^cs  comparaifioffs,  loUant 
lis  perfeB.ions  de  PEfpoux.  &  de  l’E^oufe  myj^os  ?  Le 
yin  efi  le  fieau  de  la  triftefie ,  l-a  mtr  des  ennuis  ,  leb*- 
fimdes  vieillards,  d'édnemy  du  tnenfonge  ,  cÿ  Icperede^ 
la  yeritf. 

EX-PLIC  ATION. 

i.  Vi  eft  vne  vapeur  pyrocédanteicle  la  chofç 
odorable,attiiée  par  les  narines,  ^^.portec 
îufques  aux  apophifes  ,  mapmiüaires  ,  organes 
princip  aux  du  fîa.perj  laquelle  eltapî:  fuauç,  recrée  lé 
cerueau  ;  eftant  puante' le  greue.  * 
ï .  Qm  eft  agyeable  félon  le  rerroir  pù  croiftle  vin, 
lequel  ne  doitsellre  aigrejfuftéjtonrnè,  moily,  trop^ 
foulé  ,  ny  participer  en,fomme  d’aucuné  qualité  vi- 
cieufe  ,  mais  eftre  doué  d’vne-  faneur  qui  faflè  foy 
(de  fà  bonté,  laquelle  à  proprement  parler  ,  ij,e  fc 
peut^expiimer  que  negatiuement,à  fçauoir  par  l’ab- 
îence  de  celles  qpilc  peuuent  rendre,  defagreablej 
comme  outre  les  vices  fufdiîs,le  gbuft  alpre,  verdc- 
Ict/ade  &  doucereux. 

Blanche,  ronge, :ou  paijlete,  qui  témoignent  le 
plus  ou  moins  de  chaleur  &  c'o4;piilence  ‘au  vin,  :  Il 
fiLitentcndrq  cecydes  vins  d’vn  mefme  climat  ;car 
il  s’ciTtrouue'de  blanjs  &  paillets  beaucoup  plus 
chauds’ quejele  rouges  &  noirs  ,  plufieufs  defquek 
font  fort  rudes,  crus  &  durs  à  l’qftomàc  I  paiticùli>^= 
l’çraenc  quand  Oïiks  boit  nowieaux. 
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•  4.  -Lors  que  le  vin  paroift  au  venc,  clair  &  tranli 
garant,  c’eft  figne qu’il eft  délié,  riibul5&  déchar¬ 
gé  de  Tes  excremens'T  eft  prompt  à  boire ,  pafl'e  vifte'i 
«lonne  legcre  nourriture  ,  &  attaque  le  ceçueau  s’il 
41’efttctaperé  foigncLifement. 

>5.  Car'la  vapeur quiplaiftà l’odorat  ,  tefmoîgne 
labonte  delà  diofe dont  elle  procédé  ,  partant  eft 
;falubre  à  l’homme-  ;  lequel  félon  le  tefmoignage 
-d’Ariftdte/e  plaift  aux  bonnes  odeurs  lur  tous  ani- 
.niaux  5  pource  qu’il  en  refl'ent  fon  cçraeau  foulage, 
viequel'êftant  tres-ample,&  tres-bumide  ,  eft  tou¬ 
jours  en  quelque  maniéré  dcffèché  par  les  odeurs 
qifil  attire ,  qurioutes  participent  de  chalemvlèlon 
.  le  plüs  ou'Ié  moins.  'Toutefois  comme  nous  vo¬ 
yons  dés  hommes  deuenit  fourdauts  ,  èc  fourds 
çaiTe  grand  bruit  ,  àcaufeque  tout  obieét  paflant 
dans  l’excès  nuit  à  fon  propre  fens  :  dé  mefme  il  y 
■eh  a  quf  pour  trop  8c  affeà^ueufçment  flairer  quel- 
.^què  chofe  qui  fent  bon ,  perdant  pour  vn  temps  la 
fbniftion  de  l’odorat  ?à  caufe  que  les  odeurs  trop 
.chçiuds  j'fondans  k  pituite  de  leur  cerueaii,,  les  con¬ 
duits  de  leurs  narines  font  tellement  humeélezque 
les  odeurs  ne  peuuent  plus  parnénir  iufques  en  haut> 
aihfi  l’on  en  yoid  Beaucoup  qui  ne  peuueht  fentir 
lémiîfc  ou  la  ciuctte,  fans  eftié  enrheunjéz  'incon- 
tinent.'  »  '  ■ 

C.  Car  eftant  tels  ,  ils  fortifient  &  noimiflent 
beaucoup  ,  i’entens  pour  ceux  qui  font  robiiftes,& 
ont  bonne  tefte  pour  lés  porter  ,  car  les  délicats  , 
Quiets  aux  douleurs  de  tcftc  ,&qui  ont  le  cerneau 
flebile  ,  s’en  doiuent  abftenir  ,  ou  les  tremper  d’eau 
félon  leur  portée. 

7-  Afin  de  mieux  defalterer  ;  non  toutes-fois 
E  iiij 
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.éa  telle  forte  qu’ils  gelenr  les  dents  co.mme  plufieiir; 
lés  demandent  durant  les  grandes  chaleurs ,  les  faià 
fans,  rafraîchir  aufôd  des  puits  ou  caueaux  extrême-' 
ment  froids  ;  àimans  mieux  coritenter  letir  volupté 
que  de  ^tisfaire  à  leur  fanté.  Plufieurs  au  lieu 
d’eau  y  meflentdê  la  neige  &  de  la  glace  ;  en  quôy 
ils  font  encore  pis  :  car  outre  ce  que  le  froid  immo¬ 
déré  ,  &  non  proportionné  à  la  chaleur  qu’il  doit 
fernperer  congele  les  parties  qu’il  îbûche ,  plus  il  eft 
ïoint  à  vn  corps  terreftre  ,  plus  conféquemment  il 
blelfe.  Oreft-il  'que  la  glace  &  la  neigé  font  ks 
plus  terreftres  parties  dc^l’eau  -,  partent  elles  nuifent 
dauantage  que  les  eaux  de  fontaine^  ou  de  riuicre 
{împlemçnt  rafraifehies .  Les  chofes  froides  ,  dit. 
l’Aphoaifte  ,  comme  l'a  neige  &  la  glace  font  enne- 
mies  de  la  poiârine ,  excitent  la  toux  ,  ëmeuuent 
les  flux  de  fafog  &  les  rheumes.  Combien  voyons 
nous  de  ces  voluptueux  furie  déclin  de  leur  âge 
fuiets  aux  gouttes,  coliques,  paralyfies,  convùlfiohs 
êc  tremblemens ,  lefquels  dans  leurs  tortures  dete-‘ 
fient,  mais  trop  tard  ,  les  licences  trop  débordées 
de  leur  iéiinelTe.  Le  naal  plus  ordinaire  que  cea 
eaux  apportent  eft  l’enfleure  de  gorge  ;  ainfi  que; 
l’on  void  aux  Piémontois  &  autres  pcpplcs  qui  bok 
uent  lés  égouts  des  neiges: 

8.  De  fùbfta.nce  deliée  qui  fe  faitconnoiftre  par 
l’efcume  ,  ôc  petites  bubes  qui  paroiflent  en  la 
furface  du  verre ,  &  fe  diffipent  incontinent ,  ce  qui 
tefmoigne  que  ces  vins  ont  beaucoup  de  force& 
de  chaleur  :au  contraire  quand  on  void  du  vin,  fort 
efeumeux ,  &  dont  l’efcumc  eft  lente  à  fe  diflîper  j 
c’eft  ligne  qu’il  eft  grofticr  froid  Sc  peu  Ipiri- 
tueux.  - 
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j.  Beaux^rians  au  verre  j  c’eft  a  diré  ,  qui  dc^ 
iedent  les  ÿéux  par  leur  belle  couleur  &  tranfpa- 
irance  ,  cafil  n’y  a  rien  qui  charme  plus  rafFedliorî 
de  l’homme  que  la  beauté  :  &  de  fait  ,  quand  on 
Void  du  vin  péchant  eh  couleur,  quoy  que  d’aitleurs 
ïl  ait  les  quaîitez  requifes  ,  on  lè  boit  prerqüe  î 
éôntre-CŒUt;  &  phtfieurg  Iqy.  en  prefetent  '  d’au¬ 
tre  moins  fort  ou  délicat  quand  il  eft  ipoins  co-> 
Üoré. 

TEXTE  XIU. 

Des  vins  blancs  &:  doux* 

'Coyfoy'4  ^lus  augent  tibi  drtlcu  ,  candida  ylntt. 

Les  vins  '  doux  5^  làîéfeux  i  apportent  de  nature, 
^lüs  que  les  autres  vins  au  corps  de  nourriture.  ; 

_ _ _ _ _ ^ - —O,.., 

P  I  S  C  O  V  R  S. 

œE  Texte  precedent  nèùs  ayant  trah* 
te  des  qualitet^  qui  rendent  yniuer* 
fcllement  le  y'm  recommandable  ; 
celuy-cy  ^  le  fuiuant  particutàri- 
fent  fur  leblanc  '&  clairet.  Tout 

^  Brine  de  Galien  efl  chaud  au  fécond 

âegïe  ;  cgluy  qni  ejl  fort  yjeil  ,  moyennant  y*tl  fit 


^  4  DéS  <^îns  blancs  doux] 

fans  VfÇS-i.au  tiers ,  dr  le  moujî  ait  premier.  sA  tout  cif 
dé^r^df  chaUitryelfoncl  la  Jicciié  qut'yadu  pair  am 
elles  non  que  ie  ÿeill'e  atfanccr  que  leyin  foit  feo ,  car  ce 
ferait  démentir  Icsfens  ,  mais  lentens  ,  qu’il  deffeche  ï 
f  égal  qu’ il  échauffe.  Çe  qui  fait  d'tt-des  Vtns  en  general. 
Or  peur partlcularijer  ffr  leur, couleur  ,  leme/me  Oalien 
en  deux  ou  trots  endroits  ffr  Hippocrate  de  rat.  vi6t.  in 
^Cut.  diiqueley;»  Itldnsffl fqid  :  Et  au  dour^cfme  de 
la  Méthode  il  efirit  ahfôlumeat  qtfe  des  vins  htapcs  aucun 
n’çjl  chaud  j  ce  qu'il  faut  entendre  ,  a  co0>araifon  de 
vojîge  (douleur ,  pu  bien  en  comparaifon  des'  vins  rouges  &, 
failltts  d'vnmefmejerroir ,  qui  fans  difficulté  font-plus 
chauds  que  tés  blancs.  Exemple  conf  rnidtif ,  ceB  qu’tls 
Kourrijfent  &  déjiefcnt  plufioft  leur  verdeur  &  aFpreté 
que  ceux-cy ,  kfiiuels  bien  quegardetfaconfèruent  pref- 
que  toüjiours  y  fis  ce  n  efl  qu’ils  feHent  doux  dés  le  com¬ 
mencement.  Qise  le  vin  blanc  foit  froid  ,fon  (ffet  le 
démontre  , entant  qu'il  rafraifhit  plus  prom.ptetr'knt  & 
puijfamment  que  l'eau  mefme ,  non  quelle  ne  foit  beaucoup 
plus  froide  y  mais  pour  que  cthys-  'cy  tfi  bien  plus  pé¬ 
nétrant  y  &  "grandement  propre  à  déboucher  les  con¬ 
duits  des  vifeeres ,  a  décharger  la  rate  les.  reins  ,  &  U 
vtffie.  €e  vin  pour  tfire  fort  aqueux  nefi  pAs' niauuaà 
au  déclin  des  fièvres  ,  pourueu  qu’tUés  ne  foient  point 
impliquées  de  rheume  y  &  que  l’enfiammation  des  vifçe- 
resfok  ejleinte.  Entre  les  vins  propres  aux  ieunes  hôtn- 
nrn  depuis  l’aage  de  vingtiufques  et  trente  ans ,  celuy-cy 
fè'op  mon  wgement  emporte  lapalme Jûr  tous  ,  ür  le  pre- 
fereroien  aux<pfus  forts  ,  s’ils  auoient  -plus  d'incUna- 
tion  à  leur- ftnté  qu'au  cm  étement  de  leur  .  bouche,  flûs 
le  yin  blanc  efi  aqueux  ,  plus.il  paffe'viBe  >  &  notir- 
rit  moins  \  Le  contraire  ed  des  vins  blancs  doux  ,  lef 
qmls  efi ar s  fort  épais  QT  tertefirtî ,  paui  auoir  leur  lie 


.  ïïexte  XlU:  fl 

Met  h  îigtteur  prtnctpale' ,  n’ont  4ucu)ie  f*” 
culte  aperitiue,  &  [ont  fort  nutritifs ,  k  caufe  r^uilsur-r 
ïjflent  tong‘tempsk  paffer.  Le  yin  clous,  fe  fait  en  denrC, 
maniérés  ;  l'vne  eh  empefchant  l’eMlition  du  mouji  s  i' au¬ 
tre  en  lecuifant.  Plut  il  y  a  de  ce&ion  au  yin  ,  plus 
il  y  a  de  douceur ,  car' celhiçy-  corffe  plus  en  terrijiri- 
tjé. qu’en  aquofité  ,  comme  nous  yoyons  au  miel  >  qui 
tfl  plus  doux  au  fond  du  tonneau  qdil  nejî  au  defftes 
eu  au  milieu  :  mais  aufft  le  yin  doux  trtTp  efp.oifjî  efi 
mm..potable  que  le  plus  clair»  Pline  fait  de  quatot- 
?,f  especes  de  yin^  doux  ,  le  LeFîeur  curieux  le  con- 
Jultera  f  ban-luy  femble  au  chap,,  du  154.  /wyç» 

EXPLICATION 

-  .  '  )■  ' 

ï.  Omme  les  vins  d’Aiboîs  &  Bar-fut-Aube , 
que  nous  appelions  yins  bourus.  Tous  vinï 
ibnr  doux  ,  ou  de  nature  oui'arcifice  :  les  doux  de 
nature  font  ceux  que  l’on,  tire  fans  cuuer  ,  &  que 
l’on  elnpefche  dé  bouillir  •,  ou  qui  font  expriméz 
des.raifins  doux  demy  haftezau  Soleil  :  les  autres 
lotit  les  vins  cuits  que  l’on  fait  auec  le  mouft  :  de 
ce  genre  fopt  les  raifinez  que  l’on  prépaie  pour  le 
Çarefme.  . 

i.  Efpoîs ,  &  fans  aucune  tranfparancc  ,’  comme 
le  laict  :  la  caufe  eft  que  ces’vins  n’ont  foufFert  au¬ 
cune  ébullition ,  &  font  confus  parmy  leur  lie,  qui 
çfl:  celle  qui  çonferue  leur  douceur.  l’excepte  de  cet¬ 
te  claffe  le  vin  mufeat  qui  eft  clair  &  purifie  d’ordi¬ 
naire,  néant-moins  il  çonferue  fa  douceur  :  mais 
aufiân’eft-ce  pas  douceur  proprement  ,  mais  vne 
frambpîfe  quipaiîé  au  defifus  du  gouft  commun  des 


7ji>  Mans  &  doux, 

vin  doux.  Au  refte  il  y  a  difFecence  pour  la  couîeut 
encre  blanci  &  candide  ,  quoy  que  l’on  confonü'ç' 
ces  mots  ;  blanc  proprement  eft  ce  quia  la  couleur 
•èc  tranlparance  de  f’eau  ;  candide  eft  ce  qui  a  plus 
d’éclatenlàMancheur,  &  Tubfide  dans  vn  corps 
opapue  Coiîirne  le  laiét  &  la  neige. 

3.  Pource  qu’eftarisblanes  5  &  de  la  confîftance 
fufditc  ,  ils  ne  font  fi  chaüds  ny  dcliez  que  ies  clai¬ 
rets  ,  d’où  vient  qu’ils  ne  ’paflent  fi  viftemcnt  -,  eftans 
douxHsJfont  âppetezdauaritagé',  Sc^urces  càuiès 
ils  nourrillènt  beaucoup  :  toutefois  ilXe  fait  pas 
feur  pour  la  famé  d’en  vfcr  quand  le.€«ïpseft  fa-, 
îîielic ,  entant  que  le  foyc ,  amy  des  chofes  douces  , 
tire  incontinent  par  le  mjinifter.e  des  vaines  mefa- 
raïqucsie  chiletoutcrud,  Sinon  encore  bien  pré¬ 
paré  ,  qui  ne  pouuant  trauetfcr  à  caufe'  de  fon  ef. 
poiffeùr  les  veines  capillaires  de  ce  vifcere ,  y  caulç 
de  dangereufes]  obftrucftions.  Ariftote  dit  q'ue  1© 
vin  doux  ne  peut  enyurer ,  &  mefme  femble  qu’il 
cmpefche  l’yurefié  à  ceux  qui  ont  trop  beu  d’autre' 
'vin ,  pource  qu’eftanc  groffier ,  peu  fubtil  &  fans 
odeur  ,  il  rabat  les  fumées  du  précédant;  fauorife 
fa  coébibn ,  &  n’cft  point  vaporeux  ,  mais  fou  qui 
s’y  fie;car  on  en  void  ^Icz  qui  aualcntles  vins  bou¬ 
ms  comme  du  laid ,  quife  trouiient  attrapez  ,  SC 
prisàlatefte  fans  ypenfer. 


texte  :  àiz/:  _  ' 

*  ^ibô™  /^®®S*^œ.oîïr  '*¥i>®5t^*^SreQ)üj^ 

JEX  TE  xfy. 

Des  vins  clairets; 

St  yimm  ruhrum  nimum  quandoqat  hibatutf 
Venter  iîirpitur  i  yoxlmŸid4  twbificatut^ 

^i  trop  de  vînt  *  couueit  onboic  auctinefois  ^ 
B'conftipe  le  ventre  3 ,  &  rend  troiible  la  voix.^ 


D  I  ,S  C  O  V  R  $  . 

E  font  ky  les  moinàres  dommages  quaS 
porte  l‘exce\  du  yin  j  il  faut  eflader 
faire  y»ir  les  autres.  Koüs  auons 
dit  en  yn  des  Textes  cy  dejfüs  ,  que 
If  yin  ep:  yn  neTiar  tres-fàlmaire  (i 
ceux  qui  en  yfent  bien  -,  d'où  nous  ei- 
ràns  yne  confequence-quil  efl  yn  poifon  mortifère  k  ceux 
qui  en  abitjent  ,  Taualent  fans  iugement  ;  poifon  , 
dis~ie  ,  d’autant  plus  dangereux  ,  quen  mefme  temps 
il  attaque  le  corps  &  P amt  :  maà  celle-cy  plus  prom¬ 
ptement  &  yiuement  que  ctluy-li.  Ci  qui  a  meu  plu- 
fieurs  ^ois  &  Legiflateurs  de  banir  entièrement  le  yt» 
d'e  leurs  l^e, publiques  :entr‘ autres  Lycurgue  Roy  de  Thra- 
ce  ,  lequel' fit  arracher  &  couper  les  yignes  de  tout  fon 
pays,  ;  (jr  Mahomet  ferait  k  louer  s'il  eujl  défendu  le 
ceux  de  fa  Secïe  par^  fdke  >  par  Religim 


/pfs  H>îns  claiffiSÿ 

f  latondavs  fa  l\(pMique  ne  yeut  pas  que  les  Capit'àti 
i}(s  ,  les  felda’ts ,  ny  les  efclauts  boiuent  du  yin  les  prp 
mers  ,  de  peur  qu  ayant  le  iugement  &  la  raifon  prt- 
eccupe\  pour  en.auôsr  trop  pris  , -ihne  fe  pohhi'},  des 
confeils  tenier dires  ,  &  refilutions  précipitées  &  qui: 
les  derniers  dtuenua  audacieuse ,  n’attentent  centre  leu)i 
Maijîres  ,  &  né  fe  portent' a 'chofes  illicites ,  aufquel' 
les  fans  yin  ils  n’oferoiem  fetdemenf  penftr.  Kon  feule¬ 
ment  il  yefst  que  ceux'Cy  s'jtbjlienntnt  de  yin  ,  mais 
^atifi  les  luges  &  Trlagijiraii  cependant  qa’iîsifont  en 
l'exercice  deleuys  chtrges.:  Et  à-  prefent  cbe^  les  €hi- 
noü  qui  font  fens  politics  CT  cittitifa^  ,  les  Goutter,- 
news  de  frouinceà  leùrs^tmt étions  &  ^ffeffeùrs  »’o’« 
feroieny  boire' de  yin  auant  que  tenir  leurs  Audiences  , 
à  peîbe'd'e  caffatiorude  leurs.éhargcs ,  &  rudes  amendes’, 
fpacbant  bien  qu  il  n’y  a  tien  qui^  vendues  confeils  plus' 
précipité^  ,  qui  lafehe  plus  la  (fjde  aux.  payions-,  ■& 
perueytiffe  d,auant^ge  le  iugenlent.f  Si  2\?oç  rièüi  iamaii 
planté  la  yigbe  ,  tiy  beu  du  jus  de  raifin  ,  il  neuSÎ 
pas  dans  fon  yureffe  donnê.iour  ajft  ycrgàgne  ,  &  ia- 
mais  .Loth.neuH  efîé  incejlu.itix  ,  files  yapeurs  de  cet¬ 
te  liqueur  ne  l' eüffenr  furprii.  Si  le-grand  sAlcxatidre 
n’euH  beu  que  de  l'eau  ,  ilti’eufl  pas  rejfen'ty  cctfe  lotT- 
gue  &  forte  /ynderefc'  qui  le  rongeait  céntirmllement 
pour  dttoit  mis  k  mort  fon  amy  &  fage  Con/hiUer  Cly-i 
tus  au  milieu  d’yne  armée  d'yurognes.  Si  iamais  ÎHarè 
Antoine  n'eufi  beu  de  yin  ,  iVti  eufi  pas  riceu  lè.re- 
proche  que  Cicéron  luy  fsh  en  yne  d’Stfes  inuefluits  ,  de 
l’auoir  publiquement  yomy  ,  pour  ejire  trôp  faoul.  De 
cobién  dé  guettis&  feditions  le^in  a  eBé  caufe ,  chA- 
ciin  le  fçaic  ,  &  rien  n’cB  frfiequent  dans  les  H-ifioi- 
res  anciennes  àr  modernes,  la  plu'ijç.art  des  ■  querelles 
&  muntres  qui  fe  commettent  ,  m  pour  caufe  inBru- 


Texte 

^htdUe  le  yk.  l{omük  fondMeur  âu  plus  gYdnd  Efld 
qui  fut  inmaiS  ,  qucg  qit‘en  yn  ûm^s  mcoye  tout  barbu'  ; 
n  ,  s' (fiait  frefcrit  vue  csafiume  de  nrfer  de  yin  fus 
fm  rarement^,  laquelle  fe-gardu  dans  Pipme'offe'^ïeii-^ 
gieufetncm  iufqucs  en  d'an  600.  de  ft  fondation  y  oti 
l'yfàge  sp  reudit  plus  comtnun  ,  comme  pour  donner  le 
comble .  à  ta  peruerfité  des  rnaurs  qui  efioh'defia  bien  a~ 
ifatit  entrée.  Les  freJîres  d’Ægypte ,  mefme  leur  I{py 
nlen  bemoit  point  quà  cèuaine  mejupe  prefilite  dani 
Itms^fcritures  :  &\aup'<irattant  leur  Roy  Vfammetie,  iîi 
n'en  yfoyem  point  du  tout ,  non  pat  me/me  dans  lèùrg 
Sacrifices  ,  croyant  que  le  vth  qu’fis  efihnoientle  fang 
des  Q^ns  ennemis^d'e  leurs  "Dieux  i' ne  leur  peuuoitefire 
yne  offrande  agréable.  Que  lafigoefuji  germé é du  Jang. 
des  Géant,  ils  liciuieffiiüoiem  ,  en  ce  que  comme  le/ 
Oedns  furent  fi  temer  aires  dfittaqmr”h  CJel  y  dé  inefhfe 
ceuxqtii  fonfipris  de  yin  font  fiers  ,  aud aci eux- & gens 
À  quereller  O*  battre  yn  chacun.  Tour  marque  dequoyHes 
yleils  Grecs  pe'grio'ent  Bachits  àuec.  des  Cornes.  Les  D an¬ 
imes  Epmdines.efio'ient  au  fii  bien  f  unies  pour  auolr  be» 
duyin  quefjur  auoir  commis  aditltere  :  dans  le  yirs 
efl  UJuxwe  ,  dit  S.  Paul.' Æ'ian  au  fécond  Hure  de  foa 
hifioife  .diuerfe,  ,  raporte  qu’entre  les  Loix^denques  ^ 
il-y  en  auoit  yrfe  qui  puniffoit  de  .mort  eeluy  qHi  .auoft 
beu  du  yin  pm^ahs  necefité  ,  Orhers  la  permifiion.dn 
Médecin.  Combien  y-en  auroit-il  de  punis  en  ce  temps 
fi  I  on  donnait  placé'  a'cettt'Ley  ?•  i'entends  de  ceux' 
Iffquels  tant  s’en  faut  qu’ils^  attendent  pour  en  boire  l-^ 
fetmfiion  du  Tdedech^ffqUe  malgré  luy  ,  z/ endt- 
pf^qu’tj  tn  ait ,  ils  en  boiuenfF,  nsn.en  famé  fiulenunt-, 
onbhtieifmaladie ,  où  il  leùr  ^neccjfaire,  i».4is  encel- 
Jes  mtfmes  t,t)  H..kfir  eê-entiere>npnt  nfifible  ^gtHs  vieur- 
trierp  ‘d’.iffmtfmts ,  <ÿ*  coupables  de  leur  mort  ,  puis 


'go  hes ‘Vins  clairets  ^ 

^uils  ne  fe  fondent  non  pluf  que  cda  de  leur  vie.  L\ 
vin  efl  le  feu  qui  confimme  rhuineur  raitjcal ,  &  par 
yne  chdeur  efun^re  qu’il  introduit  m  corps,  il chaf~ 
fe  U  naturelle  ,  ot^  du  moirisj  .iffvihlit  grandement,  it 
tji  l'ennemy  Hu  cerueau  ,  dis  nerfs  lejere  dfs  rbeu-^ 
tues  &  de  plufieuts  maladies ,  comme  e^ilé/(fes,  àpople-’ 
xies,  paralifej ,  convuljtons' ^erhargtes  -&  femhlablesx 
caufe  des fiévns  aigues  ,  fleurejief  ,.inftatnmatims-  du 
pmlmon  &  dit  foye  ,  :<sr  peut  Juiitant  Hyppocrate 
fiire  auorter  les  femmes  :  à, fçauoir  par  fa  quanti¬ 
té  ,  non  p.tr  fa  qualité  ,  fi  ce  n  efl'qu’ilfufi  fie  la  na¬ 
ture  du  vin  d’.Âfhaye  ,  dont  traite  Pline  lib.  qua¬ 
torze  chap.  dijc-huid.  Ere  plus  tl*efi  yne^mvt^.ora- 
geufe  ,  dans  laquelle  Uftg^e  &  la  vertu,  font  naufia- 
geaucunefois  :•  il  ejl  le  tifon  deda  colere ,  l’aiguillon  de 
l’audace,  l’amorcedi  la  paillardife,  &  le  leuain  de 
tes  fortes  de  vices.  ’  , 

E  X  P  L  I  C  A  T  I  Ô  N. 

l.  T  E  gros  vin  rouge  efchaufFeplusJque  le  blanc- 
l^  &le  paillet  ,pource..qu  il  arreffe  plus  long 
rempscnl’eftomacquelesfufciks  ,  qui font-pl.us  fa¬ 
cilement  di^iibuez'  :  le  paillet  a  càfilcîcfeTa  -  ténuité  : 
blanc  pour  la  mefme  raifon ,  lors  qunieft  de  con- 
fiftânee  déliée  &  beaucoup  aqueux 3  6c  à  caufe  de  fi 
diOLiceur  quand  il  eft  efpais  ôi  terreft're  ,  comme  -.les 
vins  bourus . 

2.  Si  l’on  en  boit  beaucoup  plus  de  couftumcj' 
pur  &  fans  eau  comme  font  plufiéuÿ.  en  temps  de 
débauche  ;  Si  celuÿ  quiioit  de  la  lortc  eft  .bilieux 
de  fon  tempérament  i  s’il  eft  ieune  ou  dans  la  fleur 
de  fon  aage  :  s’il  al’eftOmach  &  le  foye  dhauds^ 

J.  tant 


Texte  xr.  Yi 

^  5.  Tànt  à  cïufe  de  fa  terreftiité  qui  reftraînt,  que 
'■jie  &chaleuïqui  dellëche  8t  endurcit  les  èxcremens; 
tel  vin  engendre  de  gros  fang ,  penccre lentement , 
&  fait  quantité  d’obftrudtipns. 

4.  Pourccqu’eftantfumeux  grandement,  U  en; 
"uoye  force  vapeurs  au'cerueaUi  qui  les  ayant  con- 
uertieseneau  ,les  renuoye furie  poulmon  &  tra¬ 
chée  artere  ,  qui  font  les  iuftrumens  de  la  voix ,  la¬ 
quelle  ne  peut  eftre  bien  raifonante  fans  la  ficcité 
médiocre  de  cesparties-,  &  mefnse  quand  le  vin  ne 
neferoitpasfumeûx  ,il  eft  Impoffible  qu’en  beu- 
uant'beaucoup  ,  la  trachée  artere  &  le  poulmon  ne 
s’humedlent  en  quelque  maniéré  ,  à'Caufe  du  voilî- 
nagé  de  l’atfophage  ;  non  que  ie  vueille  adhérer  aux 
lélveries  de  quelques  Philofophes  ,  qui  croyoîent 
autrefois  que  le  breuuage'  paflbit  aux  ppulmons  , 
car  cela  ne  fe  peut  :  mais  i’accorde  feulement  auec 
Hippocrate ,  que  quelque  parcelle  ^d’iceluy  peut 
glilfer  doucement  dans  fes  conduits  cauerneux  ,  & 
Irumeéter  la  membrane  qui  les  revet  intérieure¬ 
ment. 


TEXTE  X  V.  - 
Des  remedes  contre  les  venins» 


'Mût ,  rut  a  ,pyra  Ydph  anus  ,  cmn 
Tr^ejhnt  antidetam  contra  nmtah  yenem 


F 


"si  V-esremedes  contre  les  (venins^ 

Ail ,  '  rue,  ^  poire ,  5 noix  , theriaque  ,  î  réforts 
Sont  contre  les  vehins  âncidotes  7  très-  forts. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

Somme  il ny  a.  rien  ati monde  fluj  coni 
traire  a  la  yie  des  animaux  que  leye- 
nin  ,  qui  far  lafrofrieté  de  ja  nature 

leur  naturelle  en  (on  fropre  foyer  î 
aufientre  lesmerueilLesdela  Médeci¬ 
ne  ,  aucune  ne  peut  eftre  parangonnee^  l’inuent ion  des¬ 
antidotes  •,  ^admirable d'autant  plus  en  la  Kature  ,  & 
falataire  au  genre  humain  ,  que  celle  des  yenins  a  eHé 
prodigicttfe  au  monde  ,  cy  fatale  aux  animaux  ifpe- 
cialement  'al'honmedontla  yie  ,  comme  dit  lob.  cap-^ 
7.  dejl  que  guerre  qui  luy  efi  déclarée  far  flufieurs  Jor- 
tes  de  créatures ,  tant  des  minéraux  ,  des  plantes  ,  qtts 
des  animaux  ,  bandées  k  fa  ruine  par  le  chajiiment  de 
fcs  crimes  &  rebellions  centre  Dieu ,  lequel  par  (en  in- 
fia te  bonté  (  tant  il  ef  facile  au  pardon  )  ayant  infruif 
Us  hommes  deschSfes  contraires  a  leur  yie  afin  qu’ils  s'en 
donnaffent  garde,  leur  a  déclaré  de  mefme  finie  au  cas 
qu'ils  fuffent/uYprâ  ,  tesremedes  propres  a  y  refijîer  ^ 
du  Cabinet  pltuataché  de  la  Hature  ;  mats  la  décou- 
iierten'ena  pas  eHé pareille  a  totss  ceux  qui  en  ont  fait 
recherche  -,  ar  tous  les fiecles  n'ont  pasveu  la  merueillé 
des  antidotes  &  cmtr e-poifons  éclater  d’yn  mefme  lufire, 
mais  le  tout  a  paru  félon  ta  necefiité  des  temps.  Or  comme 
f  ar  fuccefiion  d’années  la  malice  des  hommes  s' ef  accrue  , 
efi aux  derniers  aages  ytntic  à  if  point  de  n’abiffr 
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fskUntent ^ouï  l’txercice  de  ftsaua»te\i  de  yemns 
tmeilment  produits  j  maü  s' (fi  sftudtéÂ  d  faire  des  poU 
forts  isr  CO  npofitiom  msrtiftrLS  t  ie  mélange  defqttelles 
n  efi  csnm  qu  4  ces  montres  de  Katureqai  n’ont  autre, 
fin  que  de  détruire  les  yifs  bafiimens  de  leur  commune 
mer e,  ce  quejtant  ^  ces  mixtions  mortelles  efioient  des 
pierres  de  /caudale  aux  Médecins  j  à  caufede  l ignorance 
des nmedes  pr  f  res  <3^ prompts  a  combine  leur  violence, 
fi  de  nome.m  1‘ Malheur  deUnture ,  outrelescontre-poi- 
fons  :S  naturels  preferuttif s  ,neufi’ fait naifire  les  mo¬ 
yens  d'enkuoir  quirefifiafient  puijfamment  aux  potfons 
'  naturels  &  atti/iciels  enfemble  >  par  le  minifiere  de  plu- 
fiettrsd'otîes  Perfonnages  3  entr  autres  deceux  qui  ont  ett 
en  leur  direBion  la  fanté  des  Princes  &  grands  Sei¬ 
gneurs  [  és  coupes  àefquels  fêglif/ent  plus  fouuent  les 
poifonsjptés  goblets  des  fimples  gens  ,  que  U  Fortune 
exempte  de  l’enuie  /-kfyuels  par  l’a/?iduité  de  leurs 
trauaux  •>  iointe  a  la  yimctte  de  leurs  écrits  ont  inuen-^ 
té  les  <4lexipharmaques  &  compofitions  Theriacales, 
dont  mefine  plufieurs  Bfiü  &  Princes  fe  font  méh\i 
afin  que  fi  quelquefois  apres  efire  empoifonnc^  ils  fè 
feruoknt  des  remedes  de  leur  inuention  ,  la  gloire  de 
leur  guarifon  ne  fnft  dette  k  autre  qu'a  eux  :  k  ces 
compofitions  fè  font  efludie\  les  Anciens  j  Démocrate, 
.Andromache  ,  jintipater  ,  Cleophante  ,  Galien  , 
.Aiéce  3  jlukenne  ,  cjT*  plufieurs  autres  anciens 
modernes  ,  gens  doBts  &  confomme\  en  la  Médecine. 
Mais  ce  qui  tH  déplorable  en  ce  temps  ,  efi  que  les 
bouffons  publics  G"  bafieleurs  ignorant  fe  méfient  de 
ce  meflier  ,  lequel  ils  n  entendent  pas  :  vous  n’en  ver- 
re\  pas  yn  qui  ne  vante  effrontément  fin  alexittre , 
qui  fera  tel  k  fin  dire  ,  que  perjonne  n’esprouua  ta. 
rnats  ,  k  fimblMe  ,  blafmani  tous  ceux  qui  s’en  me- 
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fient  ,  &  les  fleflfijf.int  du  mm  de  fipenrs  O"  CÎUŸ* 
Utitns.  Et  pour  mûrier  l’effet  aux  paroles  ,  mafehe- 
rentles  crapMx'k  belles  dents , mec  autant  d' appel  le  ,  ce 
femble  ,  que  les  altère^  font  les  hidjlreSi  h  l’efsaille- 
-Tûdis  Ce  font  inuemious  pour  amu fer  les  lomdattts  Cir  pàt 
finfe\\  Car  bien  que'ce  fait  folie  X  ces  trompeurs  de  s’eim 
poijonner  ,  il  efl  pourtant  affeuré  qu'ils. gardent  quelqué 
temps  lepoifon  fans  fe  teouuer  mal  ,  pour  auoir  auparis- 
uanrremparéleur  eftomac  de  remedes  cordiaux  èt  l'encon-s 
tre  de  lamalice  desyfnins  •,  ou  quand  bien  ils  ne  i’atï- 
ï.oicnt  pas  fait  ,  ils  ne  s^en  troutioient  pas  mal  fi  lofi  que 
d’antres ,  four  l’ accoujlumance  qu  ils  ont  à  telles  e  gren¬ 
ues ,  attendu  mefnément  quelaeo'ijiumeetrce  cas  ,  aufï 
bien  qu  en  beaucoup  d’aunes,  authorife  mtrueillcufement^ 
fon  empire  *  &  que  plufieurspar  long  yfage,tant  s'eti 
faut  (fuils  fetïouuent  mal  depiifons  ,  quits  s’en  nour¬ 
ri  ffent  mefme  :  que  fi  le  poifon  ne  tourne  en  leur 
uoatriture  ,  du  moins  ils  le  mangent  fans  en  receûoir- 
'd’incommodité.  L’hifioire  dis  Vfilles  &  des  Mirfcs  eSÎ' 
yulg.iire  ,lefqueh  impunément  au.doient  le  poifon.  Gao' 
lien  au  premier  des  FacièlteT,  des  Medicawens  fimples  '  es 
l8  raconte  qu’ym  yieille  de  ld)yille  d’ .Athènes  mangeoit 
fans  danger.^,  de  la  ciguë  ,  s' et  mt  accouflmiice  de  peu  èe 
à  en  prendre  beaucoup,  fhlteurs  mettent  en  attant  fin- 
fiables  hifioires  ,  entre  lefqueVes  ie  ne  puis  taire  celle 
q  U  écrit  Louis  de  Ber  thème  Bolonois  au  'lithe  de  fis  Kaui- 
gattons  ;  que  de  fin  temps  au  Bjiyaume  de  Cambaia  ,  païs 
de  l'indeOnentale ,regnoit  le  Soldan  M.icmits  ,  Icquil 
des  fi  ieuneffi  auo't  ef§  telltment  noiirry  au  poifon  qu’il 
v’y  auoit  fir/xnt  dont  levcnin  fufl  fi  datgerettx  que  h 
fen.  Et  d:  fait  youlant  f a  re  mourir  quelque  crimi- 
!,e!  ,  tl  iuy  firuoit  qiiehuefiis  de  luoe  ey  de  bour- 
rc..u  ,car  f^difint  yenJr  deuant  luy  U  condamné  tout 
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mil  ,'il  mafchoît  certain!  fruits  f(mhlahhs  à  des  noix  , 
mufudes  ,  qtiiL  craohoit  aptes  contre  luy  ,  CiT  au 
wefme  temps  il  expirait.  Ce  Prince  enttetenoit  com¬ 
me  par  force  mis  ou  quatre  mjlle,  femmes  :  mais  aùfii 
'fo/l  qu’il  auoit  couché  amc  qaelqù’yne ,  le  matin  élit 
efloit  trouuée  morte-  Pareil  mal-heur  arriuoit  à  ceux 
qui  youloient  fe  feruir  des  chemifes  qu’il  auoit  por¬ 
tées  „  lefque's  en  attiroient  le  ■nnin  a  eux  ,  qui  leur 
donnait  la  mort  â  la  pluppa'rt.  On  pourrait  iey  par 
oceajion  agiter  la  quefion  ,  fi  les  parfums  peutHnt 
nourrir  ou-non  ;  mais  ayant  tfié  àehattu'é  par  beaucoup 
d’autres  ie  m’en  tais ,  &  dis  fuccinfiement  qu’aux  ma¬ 
tières  entienimées  on  âoitçonfiderer  deux  parties  j  l’yne 
contraire  à  la  Kature  entièrement ,  à  eau  fi  de  fi.  .qualité 
maligne'.  &  l’autre  quine  peut  en  quelque  forte  luy  efre 
familière  :  mais  efians  eufembleconfufesj  ,  la  première 
mpefehe  l’ytilité  que  l’on  pourrait  tirer  de  la  derniere  : 
finon  aux  corps  qui ,  ou  dar  nature,  ou  par  coufiume  font 
hahitne\de  long- temps  aux  yenins ,  lefqueh  attirans  ,  la 
fortionnutritiue  pour  fêla  ioindre ,  rebutent  la  partieye- 
mntujê  y  laquelle  fans  ititcrefi  de  la  famé  corporelle,  peut 
^reconferuée  quelque  temps  dans  lesyeines  ,  &  cbafiée 
atiec  les  excremens fuligineux  aux  exttemite\  du  corps,  ou 
fi  mefter  parmy  Itsgrofiesmitieies ,  &  fortirauec  elle  ;; 
aînfi  ces  perfonnes  en  peuuent  empoifonner  d’autres ,  fai- 
fans  qu’yn  homme  fort  yenin  h  ÿn  autre  homme.  Quoy 
que  cecy  fit  par  digrefiion,  cela  u’efpas  pourtant  entée-  ' 
rement  hors  le  fujet  queyiotts  traittons, 
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EXPLICATI  ON. 

i.  Àlien  au  II.  c3e  fa  Méthode  l’appelle  Thç- 
VJ  riaque  des  paifans  ,  qui  communément  en. 
■vfent  pour  s’armer  contre  les  venins  ,  la  frequente 
expérience  les  ayant  rendus  certains  de  fa  vertu  j 
nommément  contre  ceux  qui  fubfiftent  en  vne  ma¬ 
tière  craffe  &terreftre  ,  eftantincifif,fubtll&ab- 
fterlîf,  propre  à  cHaffèr  &  diffiper  les  vents  ,  & 
bien  que  chaud ,  n’excitant  point  de  fçif  ;  ce  Texte 
de  Galien  femble  dire  élément  en  refiiter  vh  de, 
Diofe.  liu.  2.  chap.  146.  çcriuant  que  l’ail  eft  ven¬ 
teux  ,  deffechc  l’eftomac  ,&  vlcerela  partie  fuperfi- 
çielle  de  lai  peau  :  pour  les  accorder  nous  prendrons 
Galien  meüne  au  fccondliure  des  Facultés  des  ali- 
pens  ,ou  ilditque  l’ail  fe  mange  ,  non  comme 
viande ,  mais  comme  médicament  falubre;,  ayant  la 
faculté  digeftiue  &  aperitiue  :  fi ,  dit-il  ,  on  le 

fait boüilliiTege rement,  de  façon  qu’il  aye  quitté 
fon  acrimonie ,  fe§  forces  feront  vn  peu  moindres , 
mais  il  ne  retiendra  pas  la  malice  de  fon  jus ,  d’oà 
nous  pouuons  inferer  que  l’vn  &  l’autre  ont  eu  rai- 
fon  ;  à  fçauoir  Diofeoride ,  s’il  entend  parler  de  l’ai! 
ctud  ,  &  Galien  du  cuit.  Voila  le  fèul  moyen  ,  îe 
croy.de  pouuoir  accorder  fur  ce  fujetees  deux  gta- 
«es  Autheurs. 

2.  Cette  herbe  eft  chaude,  &  deficcatîne  au  tiers 
degré,ce  qui  la  fait  refifter  aux  venins  pourriftas.  On 
dit  que  les  fubiets  d’vn  certain  Roy  de  Ponrpora  né 
ArcheMis,pour  fe  parer  de  la  tyrannie  de  leur  Prin- 
ççjcouftutnier  de  les  faire  empoifonner  pour  auoic 
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leurs  biens ,  prenoienttoiis  les  matins  de  la  rue  au 
fortir  de  leur  maifon' ,  ayant  fait  erpreuue  de  fa  vertu 
p)lu(îeurs  fois.  Le  mefme  eftoit  pratiqué  par  ceux 
■d’Heraclée  contre  leur  Tyran  Çlearchus.  On  dit 
que  la  blette  a  njontrc  ce  remedc  aux  hommes  au 
rapport  de  Pline /îi.  8.  cap.  . tj.  8c  lib.  zo.  cap,  15. 
apres  Ariftotec.  6.  lib.  9.  ciehifi.  anim.  car  voulant 
combattre  les  rats  ou  ferpens  ,  elle  en  mange  par 
fôrrae  dé  preferuatif.  Les  venins  contre  lefquels  la 
ïuë  eft  vtile  ,  font  particulièrement  Taconit  &  la 
gomme  ,  nômmée  lxiaqni  fort  de  la  racine  du  Ca- 
inelon  blanc,pour  lefquels  plus  efficacement  chaf- 
fer  ,  il  faut  prendre  auec  du  vio.  ' 

3.  Confites  &  aromatisées,  ou  bien  poires  faiî- 
uages ,  qui  font  au  rapport  de  Diofe. /.  I.  c.  8ç 
l.  6.  c.  51.  fort  propres  contre  le  venin  des  cham- 
pignqns ,  lefqûels  elles  dépouillent  de  leur  faculté 
d’eftoufFcr-,  tant  cuites  auec  eux,que  mangées  apresj 
par  quelle  vertu  >ie  ne  fçay  :  fi  ce  n’éft  à  raifon  que 
îespoircs  eftanspefantes ,  lafehent  le  ventre  ,  & 
font  auec  elles  fortir  les  champignons  auant  qu’ils 
ayentrefpandu  leur  malice, ou  bien  qu’elles  agiflent 
par  antipathie  d-vn  venin  à  l’autre  ;  car  les  poi^s 
que  ce  Texte  baptife  du  nom  d’antidote  ,  font  àp- 
pellées  venin  au  quarantiefme  Texte. 

4.  Lefquels  empefehent  par  leur  onéfuofité ,  que 
le  venin  n’ofFetife  l’eftomac  3  ou  bien  on  peut  en¬ 
tendre  les  noix  confites ,  lefquelles  eftans  aromati¬ 
sées  decanelle  &cloux  de  girofle  fortifient  le  ven- 
tricble  froid  &  mal  digefaiit  ; cuifent  fes  phlefmes , 
&  empefehent  qU’il  ne  foit  infedé  de  maimaîs  air  i 
mefme  refiftent  à  l’effeét  des  poifons  ;  ou  du  moins 
Le  retardent, 

F  uij 
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5»  Sous  cc  nom  vulgairement  on  entend- touts^. 
.  compolitions  iniientées  contre  le.^venins  &  maky 
dies  peftilentes ,  dont  la  première  &  plus  ancienne, 
qui  fut  dil'pensée  à  cette  fin  ,  elfoir,  ce  dit-on  ,  faite 
auec  deux  noix  feiches  ,  deux  figues  de  cabats ,  & 
vingt  feuilles  de  rue  broyées  enfemble  ,,  auec,  va 
.  grain  d,e  fel ,  qui  elloit  le  preferuatif  dont  le  Roy, 
Mithridate  s’eftoit  tellement  fortifié  qu’il  empefeha, 
l’effet  du  poifon  dont  ilyouloit  luy-melme  le  faire 
mourir.  Pfopremen|:  par  le  thériaque  nous  enten-» 
dons  vneleébuaire  humide ,  dont, on  fait  Autheui; 
le  vieil  Andromaque  ,  lequel  ell  recommandable 
contre  plufîeurs  maladies  &  infirmîtez  a  fçauoi!^ 
contre  î’epilepfie  &  maladies  qui  en, approchent,, 
contre  les  crachement  de  fang  5  bppïeffions  d’efto^ 
mac,  courte  haleine,  colique  ventiieufe  &  nephre- 
tî^e  5  pour  faire  venir  les  mois  aux  femmes , 
faire  poulTer  dehors  l’enfant  mort  conforter  les 
pattiesnobles }  challér  les  veoms ,  &  s’oppofer  à 
la  malice  de  L’air  peftMent.  Il  ne,  faut  pas  pourtatlc 
ea  yfer  en  ces  cas  mal  àpropps ,  fans  confeil  :  car 
tout  fexe ,  tous  aages ,  ny  toutes  maladies  n’en  veu¬ 
lent  pas  mefmç  niefure  :  auffi  ri’eft-ce  qu’aux  doéle^ 
^  experts  Médecins  à  prejerire  la  quantité  de  ce  re- 
mede ,  afin  que  perfonne  né  s’y  abufç. 

6.  Lefquels  Kofeorideit  refifter  aux;  pointures 
des  viperes,  ScTçcourir  cqux  qui  fq  fentent  fuffo- 
quez  pour auoir  mangé  des  champignons,  ,  peut-^ 
çftre  pource  qu’il  eft  vomitif ,  çonf^uemmenren 
fon  efcorce  &  fa  femenee.  Les  quaîitez  dp  reforÇ 
font  d,’échaufFer  à  l’exrremité  du  troifiefme.  degré  , 
^delTecher  au  fécond,,  particulièrement  fa  graine, 
Qui  a  plus  de  vertu  que  le  reflie  de  la  plante  felqfli 
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Salienlîn.  8.  desSi.npIcs.  '  ,  ■ 

7.  Qjelques  ftudicLix  conftiuiéntdeiK  fortes  (Je 
çontie-poifons  ,les  vns  qa’ils  appellent  Alèxiteres 
çontre  le  venin  des  ferpens  ,  &  autres  animaux 
qu’ils  appellent  iniedles  ,  les  autres  Alexipharma- 
ques  contre  la  nuifance  des  plantes  métaux-  :  d’où 
nous  recueillons  que  tous  viennentfde  corps  ani¬ 
mez  ou  inanimez ,  dont  k  matière  eft  ou  vapeur , 
ou  bien  humeur  ,  ou  quelque  partie  terreftre  ;  Les 
animaux  communiquent  leur  venin  ,  par  leur  faliue 
.ou  crachat,  leur  dent ,  leur  aiguillon  (Si  leur  halei¬ 
ne  :  parcelle  cy  le  bafilic  j  car  de  dire  qu’il  tue  de  fa, 
veuë  ;  ce  font  contes  de  vieilles  :  par  Ja  dent  le  vi¬ 
père  :  par  la  faliue;  le  ferpent  nommé 'irli;»?,,  c’efb 
à  dire  cracheur ,  qui  eft  vne  cfpece  d’alpic  :  &  par  la, 
pointure  le  feorpiou.. 


T  E  X  T  E  XVI. 


Ou  choix  de  l’air. 

iuùâus  ac  munhsftt  rite  h^hit^lilis  4'ér ,  V 
infeSusnequejit  ,ncc olettsfcetere  cloitca, 

Ç.ftablis  ta  main  en  vn  air  lumineux  • . 

Çomrne  ^éftant  le  plus  doux ,  i  &  agréable. 

Et  fçache  qu’au  rebours  tout  air  eft  ?  domipagcable, 
.Q£va  cloaque  voilîn  rend  troublé  4  &  veheneuxi. 
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DISCPVRS. 


j  E  S  f.hilo/ëphes ,  tdtit  dnciem  que  michr'- 
nés,  obferuMt  fiigneufewent  de  quelle  indu- 
;  Jlrie  fe  fert  l<f  î^atareuu  ménagé  de  fes  œu= 
s  •Uï(s,i&  dyuns  toufieurs  remarqué  qu  elle  let 
commence  par  des  chofestres-fim pies, font  tomle\  d'accord, 
que  U  plus  Jimplede  ioutes  deuoit  efire  le  principe  &  le 
fondement  des  autres  :  ceux  qui  n'ont  rien  connu  d’abord 
que  les  Elemens,  leur  ont  donné  ce  titre  fans  contredit  ù' 
tntr’eux  par  excellence  au  plus  léger  &  fubtil  de  tous 
quelques  yns  d’entr  eux  ne  ponuans  admettre  yalahle- 
ment  en  nature  le  feu  Elémentaire  5  ne  s'imaginans  rien 
plus  fmple  que  l'air  ,  luy  ont  déféré  cette  principauté  ^ 
&  mefne  l'ont  qualifie  du  nom  ddjime  ,  >  ce  ftmble 
mec  raifon  ,  fi  mus  confiderons  les  rapports'  &  conforl 
viite^  de  l'air  auec  l’ame  :  celle-cy  dorme  la  yie  au  corps 
qu’elle  informe  ^celuy-UVenuironnant  de  toutes  parts  la 
luy  conferue  '■>  l’ame  n'efi  autre  chofe  quyn  yent  &  foufle 
de  laDiumité- Dieu  i  dit  i’Eferiture  ,  Cencù  z.  a 
înipirê  dans  la  face  de  l’homme  vn  foufle  de  yie  ;  le 
foufle  &  le  yent  ne  font  autre  chofe  que  l'efprit  de  l’air-  Il 
n'y.  a  rie»  qui  approche  plus  dé  la  Diuinité  qtiel’jîme, 
àcaufedifoit  -Alcmeon.  Ai'ift- 1.  i.  de  ani.  c.  2.  qu’k.  ' 
l’inflar  des  corps  celefles  elle  efl  yn  mouument  continuel  ; 
L’air, n'efi  iamais  fiable  ,  mais  comme  les  flots  de  la  mer 
tjl  en  yn  flus  &  reflits  perpétuel-  S'tly  a  dont  en  l'ame 
de  la  diuinite' ,  pour  ce.t*e  rai fôn  l'air  ce  femble  doit  en 
auoirfapart  :  l’ame  efl flrnph  &  nue  ,  fufceptible  de 
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Veux  '&  desfuiefi  au/quels  tls'atuche,rsçch  toutes  fir^ 
tes  Je  qualités,  comme  s’il  nen  auoit  aucune  particulière  : 
finalement  comme  Came  s  ejlen J  en  toutes  ht  parties  du 
corps ,  yiuant ,  airifi  l'air  e[i  ejpars  en  tout  le  monde  com¬ 
me  vne  ame  yniuerfelle  qui  donne  branle  mouufment 

^  ce  grand  T  eut  fiait  yiure  fur  tout  les  animaux  aitffi 
bien  que  tes  oyfeaux  qui  font  fies  propres  hofies  ;  O*  no» 
feulement  les  animaux  terrefir es  &  a'éritns ,  mais  auff  les 
poiffons  qui  te  rejpirent,  comme  remarque  fort  bien  "Pline 
liU’  9.  c.  7.  &  Galien  liu-  6- de  ï'Ffage  des  Parties 
çhap.  <).non  pas  Ceau ,  comme  d’autres  fefint  pefiuade^n 
fX  ce  par  leurs  oiiyes ,  le/queHes  font  fi  fîtbtihment  per¬ 
cées,  ,  qu’elles  ne  reçoiuent  que  l’air  j  &  la  plus  fubùh 
•vapeur  de  C  eau  fe  loge  mefine  dans  Its  mers  au  yentre  de 
ses  befles  muettes ,  qui  Cy  portent  enclos  naturellement  ers 
yreyejsie  ,  cjf  lefqueUes  outre  ce  mourr oient  bien  tofi 
fi  ’  fignef  igidtté  de  leur  element  rCeftoit  temperée  par 
la  médiocre  chaleur  de  celuy-cy,  Ù"  fa  terrefirité.dimi- 
méepar  fin  mottutmtnt  &  fin  fiufie.  Si  donc  l'air  agit 
fur  les anintauS  d’ynenece fit é  tant  abfolu'ê  ,  que  fans 
luy  leuryiene  peut  fubf Cher  ynm ornent,  ilfautdenecifi 
fité l’aduoiier  ,  finon principe  de  conftîtution  ,  atout 
lemoiyis  de conferuatiov.  Mais  comme  le  Caméléon  reçoit 
les  couleurs  de  tous  les  obiets  qu’il  appréhende  ,  &  cache 
la  fienne  propre  ,  de  mefme  c  et  air  perd  fouuent  fa  na¬ 
turelle  pureté  par  l’inégalité  des  fai  fins  &  malice  des 
yentshumitnt  leyiee  des  lieux  qu’ils  traiter  fini  •,  comme 
aufirparU  puanteur  qui  fort  de  l’eau,  delà  terre  »  des 
animaux ,  plantes  &  métaux.  ^Adiouflons  les  Jinifires 
influences  des  corps  fiperieurs ,  excifans  ce  qsCiîy-a  de 
*nalin  és firmes  Élémentaires' ce  quefîant  il  infefle  les 
eSfriis  &  les  humeur  s ,  &  au  lieu  d'apporter  U  fanté, 
f  repart  le  chemin  aux  maladies  &fila  mort.  C’efi  pour- 


Du  chok  de  tairy  . 

qiioyçeux  qui  pour  des  confideratlon^  ^dïticttUircs  ne  foH 
point  tenus  d);  s'habituer  que  Li  où  bon  leur  fernble-,  doi^ 
uevt  choijfr  pour  leur  feiour  ordinaire  des  lieux  qui  [oient 
en  bel  Ù'  bon  air. ,  duquel  ils  doiuent  eHrettion  moin>  cu¬ 
rieux  que  dekur  boire  &  manger  :  &  quant  a  ceux  qui' 
font  comme  nice[ite7^a  dmeijrer  en  de  certains  lieux  ,fi 
l’ aime  leur  y  efl  entier  entent  çonf orme,  ils  le  doiuent  cor-r 
rtger  tant  qu  ils  pourront  ,  &  enfernble  fe  munir  d  ali» 
Mens  & pre/eruatif s  aniule  maj  quHl  peut  Lut"  appor¬ 
ter» 

EXPt-lCATI.ON, 

Ar  la  lupiereeftant  véhiculé  de  la  chaleur  J 

rend  l’air  vuide  de  toutes  ordures  &  itnpu- 
mcz  ,  le  delïèichc  5  &  fubtille  ;  c’eft  pourquoy  la 
nuit  efttoufiours  moins  faine  que  le  îour  ;  i’entens 
en  noftre  Europe  ,  particulièrement  aux  contrées 
iemp’erées.&  froides  :  car  dans  Içs  pais  plus  chauds 
&  qui  ont  le  Soleil  pour  Zenith  il  y  a  de  l’apparen¬ 
ce  que  les  nuits  font  plus  falubres  que  les  iours; 
la  froideur  d’icelles  tempérant  la  chaleur  infupor- 
tabledespaïs  tels  que  l’Egypte  l’Ethiopie  &  fem- 
blables  religions ,  mcfme  l’Italie  cnuiron  le  temps 
de  la  Canicule ,  où  l’on  eft  contraint  de  s’enfermer, 
les''feneftres  clofes  durant  la  chaleur  de  midy,poiir 
fe  parer  de  fon  importunité  ;car  l’exceffiue  chaleur 
■'allume  eftrangément  les  efprits ,  multiplie  la  bile  , 
enerue  le  corps ,  confommant  fes  humiditez  ,  tant 
noiirriffiere ,  qu’excrementeufe ,  âcquife  que  radica¬ 
le  :  Le.  rebours  arriue  dans  nos  coritrées  ,  où, 
les  nuits  font  moins  faines  pour  eilre  plus  froi¬ 
des*,  haiîÿdès  &  noircies  de  broiiillars  que  Ucha- 


texte  XX SI 

îctU'  irabecîlle  de  la  Lune  peut  atïirer  ,  ilbii  pas  re- 
Ibudre  comme  le  Soleil  :  d’où  viennentles  ci'udicez 
êc  rheomes ,  diftillationl'&  opprelîîons  de  poitri¬ 
ne  ,  &  les  accidans  qui  en  dépendent ,  fièvres  pu¬ 
trides  par  l’obftruétion  des  pores,  &  la  relpiratioiï 
de  l’air  mal  fain ,  avec  lèmblables  infirmitez ,  aülL 
quelles  deuienuent.fubiets  ceux  qui  fe  tiennent  trop 
long  temps  au  feràin ,  qui  rodent  la  nuit. 

2.  Pour  eftre  tel ,  ce  n’eft  pas  aflêz  qu’il  foit  clair 
èc  ferain  mais  pareillement  il  doit  eftre  libre  &  dé^ 
eouuert  à  tous  vents  s’il  eftpoftible  ,  particulière¬ 
ment  à  ceux  dû  Levant  &  Septentrion  i'clon  Galien 
/.  i.defttjtt.  tuend.  ne  doit  eftre  enfermé  de  Mon¬ 
tagnes  ,  proche  d’Eftangs ,  Cloaques  ,  Rivières  ,  ou 
Ruifl’eaux  qui  reçoivent  quantité  d  égouts  &  im¬ 
mondices  ,  voifin  de  plantes  veneneufes  ,  ou  de 
mauuaife  odeur ,  &  en  fin  fuiet  à  toutes  chofes  qui 
puifl'ent  loLiiiler  fa  pureté  naturelle  ;  parmy  lefquel- 
les  on  peut,  mettre  les  conftellations  malignes ,  .•& 
les  cornettes  :  mais  le  mal  qui  vient  de  cette  part  efl: 
plus  difficillc  à  éviter  que  Rautre. 

J .  Tel  qu’eft  l’air ,  tels  font  les  efprlts ,  pour  l’en¬ 
tretien  &  réparation  defquels  il  eft  relpiré ,  de  forte 
qued'vnair  infeâ  ne  fe  peuuent  engendrer  qu’ef- 
prits  vitiez  &  corrompus  ,  non  plus  que  d’vn  air 
grofliet  &  nébuleux  des  efprits  de  lemblable  nature; 
Outre  la  pureté  de  l’air  il  fiiut  auoirfoin  de  fes  pre¬ 
mières  qualitez;  àfçauoirdela  chaleur ,  froideur 
humidité  &  feicherelîc'':  car  de  l’aiioir  vr.ryement 
temperé  cela  ne  fe  peut  ennos  régions  j  quand  il  n’y 
auroit  répugnance  que  de  la  part  des  faifons.  Da- 
uamage-,  quand  il  le  feroit ,  tous  corps  ne  le  font' 
pas ,  &  n’y  en  a  aucun  qui  ne  décliné  à  quelque'  in- 
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temperariire.  Ûr  eft  -  il  qae  chaque  intempeiue  dèw 
mande  fon  contraire  ;Le  vieillard  en  tout  temps  * 
notamment  en  Hÿuer,  déliré  du  chaud  j  le  içunc 
homme  bouillant  cherche  la  traicheur  ,  particulié¬ 
rement  en  Efté  :  celuy  qui  eft  trop  lec  veut  eltre  hu- 
raetfté  jjtelny  qui  eft  humide  j  dèfleîehé.  Quelques 
natures ,  dit  Hippocrate ,  fe  portent  ores  bien ,  ores 
mal ,  taiitoften  Hyuer,rantoft  en  Efté.  Ceux  qui 
font  fuietsàretrouUérmalau  changement  des  lai, 
fons  doivent  accommoder  leur  logis  de  telle  torté 
qu’ils  puillent  lés  trouuet  toutes  en  vne  meline 
chambre  ,  qui  foit  pèrcée  de  tous, collez  pour  y  tai¬ 
re  pafterquand  on  voudra  l’air  &  le  vent  commode^ 
iou  bien  à  volonté  luy  en  boucher  l’entrée-:  car  cha¬ 
cun  n’a  pas  maifon  à  la  ville  &  aux  champs  comme 
les  grands  Seigneurs  ^  &c  tel  palFe  l’Efté  dans  la 
Champagne  ou  Bourgogne  qui  n’a  pas  moyen  de 
palier  l'on  Hyuer  en  Provence.  Les  pauures  &  ma¬ 
lotrus  en  ce  cas  pcuuérit  faite  cdmme  Metrocles  vti 
des  fameux  Beliftres  de  fon  temps,  qui  contrequar- 
ïoit  à  fon  dire  la  félicité  du:Roy  de  Perfe  :Car  com¬ 
me  ce  grand  Roypafl’oit  l’Hyuet  en  Perfe ,  ScTEfte 
dans  la  Medie ,  ceîuy-cy  couchoit  à  la  fraîcheur  du¬ 
rant  l’Efté  fous  les  porches  &  galeries  des  Temples  ^ 
&  en  Hyuer  fe  tenoit  dans  les  Bergeries  parmy  les 
Moutons ,  afin  de  fe  tenir  chaudement. 

4.  D’autant  que  les  exhalaifons  groflîerés  & 
puantes  offufquentla  clarté  des  elprits,&  fouillent 
leur  netteté.  Pourtant  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  Ibifible 
à  toutes  perfonnes  de  choifir  pour  leur  demeure  tel 
air  que  bon  leur  femble ,  veû  qu’à  peine  les  Roys  Sc 
grands  Princes  peuuentioüir  de  ce  priuilege  ,  coïC 
craints  qu’ils  font  de  le  refpitet  tel  qu’il  eft  aux  Pro- 
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uîriccs&  clîmarsoù  leur  puillance  eft  reverée  ;  lî 
l’on  eftaftraintapaflerle  cours,de  fa  vie  dans  vu 
air  mal  fain  j  il  faut  le  redifîer  par  chofes  dellè- 
chantes  &  aromatiques  ,  &  fermer  les  feneftresi  aux 
vents  malinSjfur  tout  à  ceux  qui  foufflcnt  du  Midy  ^ 
chacun  pratiquant  en  fa  maifon  ce  quej  firent  jadis 
Acron  Agrigentin  ,  &  noflire  grand  Hippocrate  , 
qui  par  la  feule  corredlion  de;  l’air  garantirent  de 
mortalité  leurs  Prouinces,  l’vn  bouchant  lepaflage 
des  mortifère  &  peftilens ,  &  l’autre  faifant  allumer 
par  tout  force  feux. 

TEXTE  XVn. 

Reraedc  pour  ceux  qui  ont  trop 
beu  de  vin. 

S i  noBurn*  tihi  meut  potatio  vint 
Matmina  hora  r-tbibas  :  dr  trit  mediciiitt. 

Si  le  vin  pris  au  foir  te  fait  quelque  i  nuifancc  , 

Le  via  pris  au  matin  x  fera  ton  allégeance; 


DI  S  C  O  V  R  S. 

TOm  aliment  tant  familier  foit-il  ,  eftant  reçea  par 
^  eixcés ,  effence  ceux  à  qui  fa  quantité  médiocre  fê¬ 
tait  yiik  ;  car  comme  yn  gros  tas  de  bois  an  lieu  de  brà- 
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lcr  H  yn  fetit  ftul’eBcmt  &  le  Ifjjoqui  ;  d'e'mffme  Vfxi- 
ctj?iuequt<ntné  du  yin  cjr  des  yiancles  ayant  toute  dif~ 
•proportion  aueclâ  chaleur  O- faculté  catcoHrice  de  l’é~ 
slomac,  au  lieu  de  cuire  bien  &  hüablemertt  ,  le  chilé 
demeurecrud  ,  le  favg  mal  cuit  ,  0‘la  tierce çopîiori  im¬ 
parfaite  ,  ces  aHians  eftant  opérées  par  l'inlhument  de 
la  chaleur  naturelle  ,&  faculté  ivfite  des  parties  ^  ce 
deJUnéesy  car  ia  chaleur  s’alentit  pour  trop  agir  i  &  les- 
parties  demeurent  enerures  comme  leurs  vertus ,  enjeveltis 
dans  tes  excremens  dont  elles  font  chargées  :  ce  qui 
doit  nous  faire  ouurir  les  yeux  fur  nous  meJmeSi  eypren--’ 
dregarde  àne  boire  ou  mangtrotttremefare  '■  mais  iugé 
de  la  portée  de  nosforces  >  rafraiebiffant  feuuent  noftt 
mémoire  du  prouerhe  qui  dit  ,.quela  bouche  tue  plus 
d’hommes  que  l'etjée  ,  fut  tout  fl  fiat  euiter  l'excès  d% 
vin ,  lequel  comme  ejlant  pris  en  quantité  médiocre ,  fa¬ 
cilite  lacoclion  ,  &  rend  le  chile  moins  pefant  i  l'tflo- 
mac\  au  contraire 'pris  au  dejfus  de  l'ordinaire,  l'uy  efl 
ennuyeux  &  déplalfant ,  d'autant  qu'il  débauche  la  co- 
cîion  par  deux  moyens  :  l'vn  en  combattant  fa  chaleur 
naturelle  qui  .e»  e^  la  caufe  efficiente  :  l’autre  pource  qu’il 
fait  flotter  la  yi^de  dans  fa  capacité^  touche  les  tunU 
qtiis  immédiatement  ,  &  empefehe  fa  contraction , 
fans  laquelle  il  np  peut  loiiablement  opérer ‘.delà  vien¬ 
nent  l(S  douleurs  "&  pefànteurs  du  chef&  des  membres  -, 
nausées  é"  vomijjemens  frequens ,  compon&ionsde  l'ori¬ 
fice  f  tiperieur  du  ventricule ,  aùer fions  &  degoufls  des 
meilleures  viandes  ;  le  tôut^a  caufe  des  humiditeti^  excre- 
tnetiteufes  reftéesde  U  mauuaife  chillfication  dont  les 
chairs  font  'imbibées,  etf  les  vapeurs  communiqués  atteer- 

Exnlicadoii 
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h  ’Eft  à.  dire  ,  fi  pourt’eftre  licentié  trop  à 
boire  à  ton  fouper  ,  tiiasefté  traaaillcla 
huhd’inquietudes  -,  fi  ton  eftomac  débilité  d’excez 
cft  encore  chargé,  d’exctenienscruds  ,  bilieux  &  pi¬ 
tuiteux, d’ofi  fin-Liiennentles  nausées  -,{1  ton  cerueau 
eft  plein  de  vapeurs  ôc  grollès  fumées  ,  d’où  vient 
lapefanteur  de  tefte. 

2.  En  petite  quantité  :  fcul  ou  auec  vne  roftie 

de  pain  ,  pourueu  que  le-  vin  &  la  viande  ne 
foient  demeurez  cruds  &  encore  indigeftes  en  l’e- 
ftoniac,  :  ce  qu’eftant ,  il  faudroit  aupai^auant  fe 
proLioquér  le  vomilîèment  auec  eau  tiede  &  huile, 
oiy  beurre  frais  -,  fupposc  à  quelqu’vn  qui  puilfe 
voînir  aisément  &  librement  :  car  ceux  qui  ne  vo- 
milïént  qu’auec  difficulté  ,  doiucnt  pluftoft  fe  fai¬ 
re  donneç  quelque  fort  lauemenr  ,  afin  d’ouurk 
leurs  inteftins  ,  &  attirer  partie  de  cette  matière 
crue  ,  en  lailfant  confommer  le  reljie  par  ieuihe  & 
abfiinence.  ^ 

3.  Pourçe  qu’eftaht  aualè  delà  forte  pat  forme 
de  medeçine  ^  il  réchauffe  &  reftablit  doücemenc. 
l’eltomac  ,  las  &  rompu  du  precedent  excez  3  cuit 
&  digete  le  phlegme  excreménteux  ;  diffipe  com¬ 
me  vn  noimeau  Soleil  les  vapeuts  &  nuages  du 
cerueau  ,  ralTereinè  les  efprits,  ôc  ofte  la  pelanteur 
de  tefte.  Ce  remede  eft  tiré  d’Hippocrate  feeft.  d. 
liu.  Z.  epid.  fur  la  fin.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  vin 
allaient  vn  bouillon  clair ,  fait  auec  vn  oignon, 
peu  de  beurre  &  beaucoup  de  verjus  ,  &  ainfi  forti¬ 
fient  leur  eftomach  ,  efteignent  la  chaleur  qui  y  eftj 
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&empefcheut  quant  &  quand  les  vapeurs  de  mo!^ 
ter  au  cetireau  :  car  l’oignon  eft  ftonmchal5&  le  ver¬ 
jus  froid  &  aftringent. 


TEXTE  XVIII. 

Des  effets  &  Egnes  du  bon  virio 

G\rmt  &  himnw  mcîiut  n  'num  n>eVioHs‘ , 

Si  fucrit  nlgruhi ,  .reciclet  piorum  , 

V inum  cLirùmqitei  ye^vs  ,  fnbiiU  , 

^ds  b-M  Ijw^lut/m  i  fiHens,modty amine  fumptum^^ 

Les  meilleures  Immeurs  ont  du  boirvrn  'naiflànee^ 
Le  v.’n  poir  ^  rend  le  corps  au  trauail  inuril  î  ; 

Pour  eR-re  bon  qu’il  foi  t-,  clair  4',  vieil  rwicur  & 
fubtil  7  5 

Pétillant  bien  trempé  ■»,  pris  auecque  prcdence.îa 


DISeOVRS. 

/’/f  Cf«,v  qui  kiimt  yoldntierî, 
L  î'o»^  efiimé bon ,  doit 

^  ^fpamtr  qf 

purifaftucuï  ,  a  r  odorat  par 

^  ^  ^  f«?née,à  la-yeié  par  Tacsûkuï  &  confiflan. 

cf,0'  a  Fouie  par  U  rtrmn'mee  du  pais  où  U  eroifi.-  QiiSt 
a  b  fjuet/r  mi  p  u'  connoiflt  e  que  lout  vin  eft  dciux.du  '.lU- 
JFre  &  4  ?fre,9i(  „ae,  oiiytrde!er,Qu  m  fié  de  deux  dy  m 
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\t(.dite\.  Le  yln  doux  ejl  tel  dé  naturé  ou  d’artifice ,  fit 
fiéftance  e[}  terrcftye.fanauniiare  copleufe'  mais  il  eau  fie 
des  obfhu&ions  aux  vifieres.  Les  yins  auÜeres  font  ftretl- 
kment  terreflres ,  propres  a  garder ,  ayant  beaucoup  d'a- 
tpuofiré  meflee,  ([iH  fe  cuit  aucc  lé  tempe.  Ceux  qui  font 
actes  deuUnncnt  tels  par  mtenfion  de  chaleur ,  qoelqmfois 
four  ejlre  gaïdet.  trop  long-  temps,  ou  quand  les  raifins  (»f 
eîlé  rojHs  du  St  LU  :  ces  vhs  font  fuiets  ^  deuenir  aigres. 
Levin  verdelet  efl  celuy  qui  efi  pcu  vineux,  &  beaucoup 
aqueux  ,  tel  qu’ on  recueille  ts  années  tardiues  quand  U 
venU'angén  efi  pas  mcnre’.cevin  efl  eov.  traireaux  vieillards 
pour  cflte  trop  crud;mais  fort  propre  aux  iemes  hommes, 
chauds  csr  boaillans.  Entreceux-cy  font  Us  vins  de  mo- 
yennenaturt ,  qui  ontvne  faueuïmiflée,que  parnompro- 
pre  l'on  ne  peut  exprime^  La  fume  qsii  exhale  du  vin 
fait  aufii  foy  de  fa  nature]  l’oderat  toutefois  n’en  iugefi 
certainement  que  legouft,pour  cfirevn  fer, s  moins  terrejlre: 
plus  cette  fumée  attaque  yiuement  le  cerueau,plus  le  vin 
ePl  fort  ûr  fubtsl  -.plus' elle  efl  agréable ,  plus  il  efl  ex¬ 
cellent  &  délicieux,  pour  la  coùlear  elle  efl  blanche  ou 
rouge]  &  l’vne  cir  l'autre  font  attachées  k  vne  fitbflance 
gfofiiereoù  deliée  le  vin  trouble  & grofi'tet  elibien  nour- 
ri(fant,mais  opilatifile  transparant  efl  délié,  nourrit  peu, 
paffe legerement ,  &  eft  délié  ,  nourrit  peu  ,  pàffe  lege- 
rema  t  ,es  ed  flan  amy  de  la  fianté.  Sur  tout, le  vin  nefi 
''de  petite  recommandation  quand  il  vient  d'vn  païsreno- 
mé,commede‘Bcnrgogne,  Gajcogne,  des  cofies d’Orléans, 
Kbdmsi^i,  y ertus,&  autris  qui  portent  des  vins  exccl~ 
lens  en  beaucoup  decontt'eisde  la  France, qui  ne  cedent  aux 
vins  d'Italie,  dont  Galien  fait  mention  au  cinquicfineli- 
ure  delà  Conferuationdt  fanté:  Housaitotis  en  notre voi». 
fi'>‘igeceitxdeVillersauce&  Sergine  qui  vont  fiuuent  da 
pasr  anec  la  meilleurs  de  Bourgogne. 


100  Des  ejfets  ç^'fgnéi  dit  hoir  , 

E  X  P  L  I  G  AT  ION.  ^ 

I,  /^  N  Hit  commanèmeDt  que  Feffèt  fuie  la  na- 
cure  de  fa  caufé  j  parcauc  du  bon  vin  le  taie 
le  bon  Cang  ;  tant  pourec  qu’il  luy.  eft  conforme  j  - 
que  pource  qu’il  eft  conuerty  prompiement  en  fa 
natùre  ;  d’autant  epue  l’eltoniac  n’a  point  de  peine  à 
le  cuire  :  partant  la  chaleur  natmelie  pâtit  moinv 

qu’à  la  préparation  dccoftion  de  quelque  vingrof- 
licr  ôc  emef.  Or  le  vin  eft  cftimé  bon  en  'plu- 
fteurs  maniérés  ,  tirées  de  la  ,patt  de  les  qualitez^ 
&  de  la  part  des  corps  qui  le  reçpiuent.  Quant* à 
les  q_ualitez  ,  plus  le  vin  eft  fort  &  généreux,  plus  ' 
fa  framboife  eft  agréable  ,  &  plus  il  doit  cftre  efti-  i 
me  bon.  Mais  à  l’égard  des  corps,  le  vin  doit  eftre? - 
le.  plus  en  eftime  duquel  on  reçoit  plus  d’vtilité 
ainli  le  vin  verdelet  eft  la  propre  boilîbn  des  per- 
lonnes  chau'des  &  bilieulés;  celuy  qui  eft  vieil,bien 
Ysc,&  qui  porte  peu  d’eau  ,  conuient  au  déclin  dés 
fièvres  ,  &  .rux  gens  valétudinaires;  Les  vins  blancs 
&pail!ets  po.,r  eftre  apéritifs  font  propres  auxper- 
Ibnnes  vexées  d’obftruclibns  de  race  ,  de  foye  ôc 
autres  vilceres  ,  particulièrement  à  ceux  qui  fe- 
(entent  de  la  grauelle.  Les  gros  vins  noirs  font 
propres  aux  gens  de  trauail ,  les  forts  &  généreux 
aux  vieillards phlegmatics  ;  pourvu  que  leur  telle' 
les  puiftè  porter  :  &ainli  félon  la  diuerfité  des  hu- 
meurs,&  des  âges  &  complexion  le  vin  eft  fensè  bon 
ou  mauiiais. 

a.  Lequel  pour  auoir  cfté  cuué  long-temps  a  pris- 
Beaucoup  de  laterreftrité  du  marc,  eft  efpois  ,  gros  , 
i'fe  eouu  nr, charge  le  ventricule ,  remplit  les  vilceres 
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d'obftrudtîons  ,  &  donne  an  corps  vnc  nourritiu-e 
route  tcrreftre  ;  tiottammcnt  quand  il  eft  non- 
iieau. 

Poiirce  qu’eftanc  fort  terreftie  II  engendre  du 
iang  de  pareille  nature  qii^  kly  :  telqu’eftle  fang, 
telle  eft  la  chair  qui  en^eft  faite  &  nourrie  ;  le  faffg 
eftantdonc  fort  terreftre  ,  la  chair  luy  refl'embie  , 
&  de  cette  nonnicurc  lecoi^deuientmalÏÏf&  pe- 
fant  ,  &  les  efprits  groÏÏjers  &  niai  épurez.  Tel¬ 
le  repletien,,rend  l’homme  d’ordînake  ,  ftupide  , 
lc[_urd,  &  rnâlfait ,'ingtile  au’pnbljc  &  à kiy-mefme; 
Tentends  l’homme  d’Ëftat,  l’homme  d’Eftude  ,  le 
Soujgeois  ,  &celuy^qui  s’exerce  â  quelque  méftiec 
non  pénible  :  non  lêpayfan,  laboureur,  vigue- 
yon,  &  autres  perfonnes'dulte's  &,  accouftumcés  aux 
meftiers  &  exercices  laborieux  ,  qui  parleur  grand 
trauail  diflipent  quantité  de  manuaifes  humeurs  que 
la  nourrîtttre  geofliere  fait  ^maflèr  anx  gens  pkifs  ôc 
fedentaîres. 

.  4.  Ettranfparant  z.cayeftant  de  cetteTdrte  II  pafte 
îegerement,  &  fe_  diftribué  facilement  pour  la  te¬ 
nuité  de  fafubftance;  au  contraire^  le  vin  confus 
auec  fa  lie  chargereftomaCj^palfeientemcnt-,  (c  di- 
âribuc  mal-aisément  ,  &  caufepar  tp,uî  des*  obftru- 
âions. 

5.  A  comparaifon  du  nquueau;  car  le  vin,  pour 
eftre  vtile  à  lai  fantc  ,  doit  eftre^jid’aage  moyen  , 
ie  noutieau  eftant  froid  ,  cxcrementeux  &  crud  :  le 
vieil,  mordicant  &  acre  :  or'eekiy  qui  tîei^t  le  mi¬ 
lieu  n’a  point  encore  contra.été  d  aaimonie  par  fa 
vieilleflé  ,  eftant  de  long-temps  déchargé  de  fes 
excrertiens  ,  &  ayant  perdu  fa  cruc^ré-  Diofeoride 
appelle  moyen ,  le  vin  de  fept  ans ,  dàlien  celuy  de 


J  0  A  de  s  efèù  fîgr.e du  bon  a»/V, 

fix  :Nous  l’accordons  à  cés  Meflieurs  pour  leurs 
climats  :  car  entre  nous  ,  le  viii'  moyen  eft  celuy  de 
deux  feuilles  ordinairement.  Il  y  en  a  pourtant  en 
quelques  contrées  vin.eufes ,  comme  en  la  Bour¬ 
gogne  ,  qui  gardent  du  yin  de  neut  &  dix  ans ,  mais 
c^ft  en  le  renouiiellantanni^ellement  du  tiers  ou  du 
quart.  Dans  l’Efpagne  &  Gafcogheil  fe  trouuc 
du  vin  de  trente  ans,  qui  ell  fort,  ,&  porte  beaucoup 
d’eau  :  Mais  ces  cohtrêès  font’  autres  que  celles  de 
par  deçà.  Pline  dir^ue  le  vin  de  Falerije  eftd.c  mo- 
yen  aage,  &  âans^favraye  boite  à  quinze  ans  feu¬ 
lement.  Amé  de  Portugal  en' fa  première  Centuriej 
difcours.i^.  ditque.le  Do6leuj^Bralfe:uole  Médecin 
du  Duc  de  Ferraré  ,  luy  fin  vtie  fois  boire,  de  deux 
fortes  de  vins ,  tirez,  de  la  càue  de  ce  Prince'*;  l’vn, 
defquels-eftoît  de  cént  ans,.&  l’autre  de.  cent  cin¬ 
quante  :  ce  vin  ayant  âufques  à  tel  temps  conferué 
fà  vertu  &  bonté  ,  pquuoit.  encore  eftre  eftimé. 
d’a âge  médiocre.- 

6.  Ayant  déposé  toute  verdure  &  aufterué  ;  ce 
que  font  quelques  vinspluftoftou  plus  tard  les  vus 
que  les  a'utres  ,  Cplon  que  la  partie  plus  puifiànte  & 
Vincufe  ,  prenant  la  plus  foible  qui  eft  l’aqueufe  ,  la-, 
quellejpar  fiu^effion  de  temps.,  elle  cuit  &  conuér-, 
tit  en  fa  nature  vdé.mefme  qu’en  nos  corps  le  fang 
change  la  pituite  en  la  fienne.  La  verdure  &  afpre- 
lé  du  vin  prace^ des pârcies  aqueufes  &  terreftres, 
nonencore  égalées  par  la  force  &  chaleur  infite 
d’iceluy/,  l’on  peut  dire  chofe  femblable  des  fruits 
Scdes  fucs  que  l’on  en  exprime. 

^  7*  Afin  que  les  efpfits  qu’il  produira  fpîentfub- 
rils  &  deliez  :  rhais  d’autantqtie  la  fubtilité’dii  vin 
tefmoîgne  vue  grande  chàle.urjil  y.  faut  meiler  beau- 
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coup  d’eau  pour  deux  raifbns  ;  Tviie  qu'eftant  fore 
trempé, il  ne  fait  point  de  tort  au  foye  ny  au  ventri¬ 
cule  :  l’autre -qu’il  n’enuoye  point  au  cerueau  de  va» 
peurs,  &  ne  caufe  douleurs  de  tefte. 

S.  Quiofl:  ligne  de  force  k.  fubtilité  tout  -cnfein- 
ble  ;  de  cétte  nature  font  les  vins  d’Orleans  &  les 
paillets  de  Bourgogne  ,  defquels  ceux-cy  font  plus 
l^ubres  .&  amis  de  la  fatiti  ,  pour  n’cûre  corrolits 
comme  les  pretniers  ^  pourueu  a  comme  i’eutens^ 
qu’ils  foient  toujours  bien  Sedeuement  trempez  î 
carie  vin.pur,quoy  quMl  rende  les  hommes  robuftes 

forts  i  l’effet  n’en  clique  pour  vu  temps,  du¬ 
rée  en  eft  alfez  courte  ;  d’autant  que  le  vin 'géné¬ 
reux  ,  deuore  puiflàmment  l’humeurradical ,  halls 
les  maladies-,  les  douleurs?,  k  la  mort,  faifant  com¬ 
me  la.chaux  au  pied  de  la  vigne  ,  qui  halle  la  matu¬ 
rité  du  fruit  anais  feche  incontinent ,  &  fait  mourir 
le  bois. 

9,.  De  deux  ou  trois  parties  d’eau  félon  Hefiode 
Uh.  X.  plus  ou  moins  ,  félon' les  forces 

du  yin  ,  la  failon  de  l’année  ,  la  condition  6c  genre 
•de  viure ,  le  tempérament ,  raa^ej&  la  coullume  de 
•celuy  qui  en  b’oir.  P/in.  x^.c.îp.  i.  Remarquons  en 
pallàqtce  quç  dir*Ariilot-e, que 
le  trempé  d’eau  caufe  pluftoll  rytuclTé  que  le 
■pur,  d'autant  qu’attenuépar  icelle  ,  il  pesictre  plus 
■n^ifte  par  tout  le  corps  ,  &  par  cônfeqncnt  monte 
au  cerneau  plus  foudaiq  qu’il  ne  feroit  fans  mélan¬ 
ge  :  ce  que  ■nous  deuons  enténdiie  des  vins  Grecs, 
&  autres  qui  leur  relTemblent  ;  léfquels  font  gros 
k  efpois  ;  ie  me  perfuade  toutefois*  que  le  diro 
du  Philofophe  doit  ellre  entendu  de  ces  vins  trem¬ 
pez  ,  en  rélle  maniéré  que  l’eatî  ne  ferue  qu’à 
G  iiij 


Î04  effets  ^  (lÿîes  du  bon  rv'm , 
difl'oudre  &  atténuer  leur  fubftance  groffier  feule¬ 
ment,  lion  tellement  meflez  d’eau  que  leurs  fumées 
foiçnt  enfemble  rabatuës.  Hippocrate  ,  Aphorifmq 
de  la  7.  fecl.  ordonne  le  vin  &  l’eau  par  égales  pofi 
lions ,  contre  lesbaaillcmens.jles  inquiétudes  légè¬ 
res,  &  les  petits  frillpns ,  gu  pluftolV  piquemens  du 
cuir. 

10.  Carie  vin  fobrement  pris ,  dit  le  Sage en 
l’Ecclefiafte  chapitre  31.  eftla.fanté  derame  &  du 
corps  ,  comme  au  contraire  beu  par  excez  il  eftla 
maladie  de  tous  les  deux  :  Ofeomme  ainfi  foît  qu’il 
faut  fuir  tous  excez,  celuy-là,  dit  Galien,  Ub.  i-  cJe. 
/mü.  tuend.  doit  eftre  doublement  efuitè  ,  qui  porte, 
détriment,  non fculement.au corps  ,  mais  àl’am^ 
quant  &  quand.  On  peut  dirfe ,  vn  les  diiiers  effets 
du  vin,  rantoftàbien,  tantoftà  mal  faire,  félon  qub; 
l’c^  en  vfe  fagement  ou  diferettement  ,qu’il  relîêm- 
ble  à  ce  miel  qui  croift  furie  bois  auprès  deTrape- 
zonce  au  pays  de  Pont ,  lequel- ,  corn-me  tefmoigne 
Ariftotc  au  liure  desMerueilles,  rend  ii^fenfez  ceux 
qui  ontl’efprit  fain,&guatit  de  folie  eçux  qui  l’oné 
troublé.  ‘ 

TEXTE  XIX. 

Quelle  çîpit  eftre  labiercj 

'no:î  mdum  (kpht  ceruifia  ,  fi  bom  chra. 

E^gyauts  fit  coFid  bonis,  fatis  ac  reterata  , 

Ei  qud  potûur ,  fimitchi0  nm  inde gïdttttuy^ 


rexte  XlK- 


iof 

Du  vinaigre  le  gouft  la  ceruoife  '  ne  fente  , 

claire  a ,  tranfparante ,  &  bien  tuitc  ^  elle  foît  ; 
faite  de  bons  a  grains  ,  non  trop  vieille  S  oCt 
recente  , 

He  charge  «l’eftomac  de  cil  qai  la  reçoit. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

^  Mire  tient  au  Ihu  à'e  yia  ,  & 
hremtoge  âelkwtx  au  pais  ou  ht 
yigntne  fe  mit  tue  point  ,  comme 
en  Flandre  ,  'Picardie  ,  Angleter¬ 
re  ,  &  autres  contrées  du  Kott  : 
fa  compofition  ejl  dé  froment  ,  d’or¬ 
ge  -,  d’auoine  - feulé ,  ou  mejlée,  félon  Ufquels  iugrediens  y 
&  les  degrer^  diuers  de  fa  cu'tffon  ,  îoint  l’artifice  elT 
préparation ,  elle  acquiert  diuerfes  faueuts.  Ce  hreuuage 
etpile  le  foye ,  s’il  n’eB  altéré  de  force  houblon  ,  & 
fait  mefine  ,  au  dire  de  Diofcoridé  y  lia.  i.  ch.  So. 
deuenir  ladres  ceux  qui  en  font  ordinaire  ■■  à’ abondant 
il  fait  nul  ait  tefte  ,  caufe  yne  yureffe  beaucoup  pluf 
longue  &  dangeteufe  que  le  Vtn  ,  eir  qui  ne  s’en  y  a 
pas  fi  facilement  t  de  plus  on  remarque  que  ceux  qui  en 
(ôht  yures  tombent  pluHofl  en  arriéré  qu’en  deuant  , 
poùrce  que  les  vapeurs  qu’il  enuoyt  au  cerueau  ne  pou- 
tsoit  eflte  promptement  difiipées  à  caufe  de  leur  époiffatr  y 
fe  changent  en  humeurs  crues  &  terreHres  ,  qui  s’arrê¬ 
tent  aux  parties  latérales  &  poBerieures  de  UteBe, 
occupent  le  principe  des  nerfs ,  &  oBent  aux  eFprits  la 
liberté  de  leur  chemin  ,  d’où  il  arriue  que  tant  à  caufit 
poids  de  l’humeur  que  du  principe  des  nerfs  preec- 


T;0|($  Quelle  doit  efîre  U  hiere, 

cifé,  hchtitc  fe  f.tit  pluflr.Ji^demtre  que  dtu.mt  :  p h 
eft  ,  telles  yure,[fes  font  fuiuies  nm  ratement  d'^poplej 
fjescies ,  p  tralyfies,  affefiiom  leth.irgiques  ,  &  autres  : 
Auemnaire  ,  du  •vin  dont  lis  vapems  plus  I  térés  &• 
moins  miierhllcs  d.  meurent  toafiout  s  en  la  p  '  t  e  atite- 
rieureede  la /efle  i.iufqtfes  ^  tant <qu  (lies  joient  toutes 
dij^ipées de  inmicre  qu’arrittant  vne  (Jsû'e  durant  la 
forci  de  l'yureffe  ,  ce  fera  tonfii  »  s  prefque  en  devant.  £a 
Idere  fe  hraffe  entoHt  temps  , pourtant  celle  de  Mars  tfl 
e/limée  la  meilleure ,  ^  catife  du  houblon  qui  lors  tfl  et 
ft  force  &  vertu.  Les  Normans  qui  n’ont  point  d^ 
raifins  non  plus  que  les  Vicards  &  VUmands  ,  ont  par 
(,!!«  eux  faiiant.ige  du  cidre  qui  efl  le  jus  des  poi¬ 
re^  <&  pommes ,  dont  leurpaïs'  efl  grandement  fécond  , 
ce  qtdils  appeUe-t  poiré  O"  pommé',  U  premier  efl  moins 
(alttbre  que  h  desnicr ,  lequel  cftant  defequé  de  flnmart 
<S  entièrement  purifié fert  de  brçuuage  ‘  non  feulement 
agreabh,  mais  aufi  tres-vtil'e  aux  peffinnes  qui  ont  le 
fpye  chaud  cjf  bilieux  :  aiafi  qu’il  efl  contraire  à  celles 
qui  ont  l’e^omac  froid  ,  eésr  -  fujet  aux  crtidits^  O*  in- 
dtgeflions  ,  pareillement  aux  gens  de  froide  lomplexionf 
ou  qui  ont  le  poye  peu  chaud  ;  plufiems  defqueh  par  l’v- 
ftge  trop  frequent  d’iceluy  ioint  au  vîure  ordinaire  de 
poiffon  frais ,  deuiennent' ladres  blancs,  plus  fouuenp-és 
coftesdetner  qu’aux  autres  contrées.'  la  diutlfté  des 
femmes  &  des  pair  e^  fait  ces  bretmages  plus  ou  moins  ex- 
ctllens  ;  comme  la  diuerfité  des  raiflns  diuerfifle  le  vit} 
aux  pais  vineux. 
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EXPLICATION. 

ï.  Autant  que  l’aigreur  efl:  ligne  d’éuantj  &: 

«_>/  corruption, aulîi  bien  en  ce  breuuage  com- 
inç  au  vin  :  Or  eft-il  que  tout- ce  qui  efl  éuant'é;5c 
corrompu  donne  tres-pernicieule  nourriture.  De 
plus,  toutes  cbofes  aigres  ,  li  elles  ne  font  prifes  en- 
petpc  quantiré  ,  blellênt  le  ventricule  ,  Sf  l'ont  en¬ 
nemies  du  genre  qerveux  ;  tant  pource  que  le  froid 
qui  efl  contraire  aux  parties  exangues  y  tient  vt^ 
haut  degré  ,  que  pource  qu’elles  font  accompa¬ 
gnées. d’acrimonie  ,  qui  dilfout  en  quelque  maniéré 
la  epntinuiré  de  ces  partiesxeux  qui  mangent  beau- 
cqup  de  citrons  &  oranges  aigres  le  peuuent  témoi¬ 
gner  au  fentiment  de  leur  langue. 

X.  Afin  qu’elle  ne  foit  point  abhorCée ,  mais  re- 
çeuê’  auec  plaifir  &  contentement ,  pour  eftre  plus 
délicate  que  fl  elle  eftoit  obfcure  &  trouble,  l’ad- 
ioufte  que  l’obfçuritéell  ligne  du  mélange  &  con- 
fufioii  de  la  lie  ,  qui  ell  non  feulement  defagrea- 
ble  a  la  bouche  ,  mais  aulfi  contraire  S  la  fau¬ 
te,  ’ 

?.  Afin  qu’elle  foit  moins  nuifible  ;  car  à  parler 
abfolument ,  ce  breuuage  n’eft  pas  fain  :  quand  il 
ell  mal  cuit ,  il  trauàille  l’eftomac  &  bas  ventre , 
par  vents  &  coliques  pallions ,  caufe  des  vertiges 
&  douleurs  de  telle;  qui  fe  terminent  par  fois  en  ■ 
des  accidens  plus  griefs. 

4.  D’orge  ,  au  oine  ,  ou  froment,  bien  nourris 
&  farineux ,  préparez  &  fomentez  fuiuant  l’art  de 
brafiérie  ,  lequel  fe  pratique  diiierfement  félon 
les  païs  &  contrées  où  l’on  fait  la  biere ,  &  fui- 


ï  O  s  ^elle  doit  ejire  U  btere  I 

uanrquc  Ton  defire  la  rendre  plus  ou  moins  for» 
te  ,  plus  ou  moins  noiuriirante ,  &  plus  ou  moins' 
gracieufè  à  boire, 

Ÿ  Car  celle  qui  eft  inounellemenr  faite  eft  encore 
trouble  &  non  éclaircie  ;  faiétvn  fang  greffier^ 
impur;  fournit  matière  d’obftruéli.ons  aux  vifcercs’ 
principaux  ,  particulièrement  au  foyeSc  à  la  ratt^ , 
&  fait  la  grauelle  &  le  calcul.  Si  elle  eft  trop  vieil¬ 
le  elle  à  perdu  fa  force  ,  n’cftanf  non  plus  nurritiuc 
quereaiifimple  ,  mais  bien  plus  dangereufeà  boi¬ 
re  ,  pource  qu’elle  bleflè  reftomac&  les  nerfs  par 
fon  aigreur ,  comme  nous  auons  ditcy-delTus. 

6.  Parfes  cruditez  quelle  fait  naiftre  dans  l’efto- 
mac  &  région  inferieure  du  corps ,  lors  qu’elle  n’eft 
cuitte  &c  préparée  comme  ilâppartienr,dcquoy  nous 
traitterons  cy-apres  plus  amplement, 

TEXTE  XX. 

Corameil  faut  regler  fes repas  fuiuani 
fes  faifons. 

*Tmpmbus  veyls,  moclicum  pranJett  ittham 

Sed  calor  afintu  dapibui  mcet  immod^ratù  ,  ■ 

Jluiumnt  fïuBus  caacas ,  ne  fint  übi  luBus  , 

De  menfa  fume quantunmis  tempote  Brumit, 

Durant  le  doux  Printemps  tu  as  wie  ordonnance  , 
De  vîure  fabremeqE  >  ;  dons  l’Efté  chaleureux. 


r 
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prend  point  d’alimens  outre  tafuffifance  :  » 

Fuy  d’Aucomne  lesfruics  j  car  ils  font  douloureux  ; 
Mais  l’Hyiier  arriué  ne  t’efpargne  à  la  table  , 

Et  t’emplis  à  fouliait  de  tout  mecs  agréable.  î 


DiSCOVRS. 

■  L  ^  '*'*  monde  fi  neceffain 

[recommandable  fine  la  connoijfancede 
luy-mefim  ,  far  laquelle  comme  par 

l/fat'e  difcentr  le  yraj  bien  de  celuy 
qui  ncft  qu’apparant  :  ce  qui  non  feulement  a  liai 
dans  l’Efcollc  de  la  moralité  :  mais  aufii  en  celle  \de 
famé.  Car  tout  ainfi-quen  la  première  ,  l'homme  fça~ 
nant  en  fa  propre  •connoiffance  ne  commettra  iamais  des 
ailhns  dérogeantes  a  la  bien- jeance  ,  X  l'honneur 
^  la  vertu  >  s’il  nejl  d'yn  eî^fit  entièrement  per-- 
uers  :  de  mefme  en  Vautre  ,  il  fe  garde  des  excès  &' 
débauches  ^  ennemies  comurêes  de  fa  vie  ,  s’il  n'ejh 
luy-mefme  fsn  plus  grand  ennemy  ;  s'il  fait  le  con~ 
traire  ,  ilffe  rend  coal  fable  des  fautes  qu'il  commet  ^ 
d’autant  plus  qu’il  doit  efire  pratic  &  vigilant  k  les 
euitér  :  &  comme  les  peçhe\  paroiffent  plus  énormes 
en  ceux  qui  ont  parfaite  connaiffance  de  ce  qui  efi 
.  honnejle  &  louable  ,  qu’aux  lourdauts  ü*  moins  ci- 
mli/èr^  j  de  mefme  le  genre  de  vie  mtd  réglé  porte 
Vn  blafme  bien  plus  grand  aux  hommes  doEles  &■ 
connoi fans  qu'aux  ignorant  (S‘  idiots  :  difant  cecy  , 
ie  taxe  d imprudence  ceux  qui  eBans  inftruits  es  rè¬ 
gles  de  fe  bien gouiierner  i  contre  leur  propre  fcience^y* 


Il  6-  DeUreigleMrefas, 

quittent  le  droit  chemin  d’yne  vie  jobte  &  hénneflH 
'  qui  /oiirno'it  les  faire  vieillir  à  leur  aije  ,  four  Je 
ittter  en  dis  femiers-  ohliquis  de  dlhauéh'es  &  fripon- 
i  neries  ;  &  fait  qu'ils  fe  fient,  en  kyi  s  forces  naturclhs ,  cù 

far  vnc  fotte  vanité'cle  p'aroijii/e  gens  a  tout  faite  , 
mifondénit  tout  lcr  mois  ’àe  l'année  en  vne  f.iijjiis, 
de  diu^s  excès  qu'ils  affellent  refeüiffance  >  coul.mi 
ainji  ^  leur  page  infenfbltment  duec  flaifir  du  temps 
quilS  perdent  mal  a  propos^  ,  lequel  ijs  pleurent  &. 
ï  'egrettint  quand  ils  u'tn  feuuent  flus  ,  cr  font  ■  con- 
naints  de  fubiijep  loix  d'vni  efitbtjtê'  fobtitté  tant  dé 
fois  VHf  ïis ce  par  eux  i  lors  qu'attcaheipaulii,&  fentaos 
^  décliner  leurs  forceifiis  afprehendiüt.  Ils  douleuis  y  cf 
'  lesmaladics  dont  ils  ont  ba fié  les  ap)  odes  far  Icnrsjnau- 
fiais gêuucrnemens  :  Car  comme  les  ptuyis  fre^quentes  eh 
^Htoinnl  fontlesf  .urtierlsde  l'Hyuer  \  de 'me fin  lès 
èxclsfdnt  autpit damant  coureurs  dellivieill'.jfe ,  Csndes 
infimit^qtii  l'accompagnent ,  pour  lifquelUs  retarder  , 
nojhe  Texte  nous  mfeigncla  méthode  du  nous  rcgJer  en 
nofue  boire  es‘ manger  ,fiifiant  les  ptifons  de  l’année  i 
où  flus  oienioins  nos  c'or/  s  fontfifcepr'ibles  de  nourriture, 
ù  mefire  que  les  degve\  de  leur  chaleur  augmentent  ou  dis 
minuevt,  tr  proportion  que  liur  -trifle  JS^ance  fe  difi 
■  Jipe  :  Or  comme  relhsfaifins  tant  dtuerfes  ,■  aufii  far  leurs 
retours. imerftnt  elles  dtuerfes  maladies  à  elh’s  fre/qiie 
'  toufiours  farticulici  es ,  comme  fouuent  noua  remarquons 
auec  le  grand  Hipocr.ite  lib.5.  Aphoilf.  les  plus  dan- 
f  e  (ufes defqiiellis,  font  cou/lumierewent  celles  d'.Jutom-. 
ne,  ù  cdhfe  que  ce'sefiifin  ejl.ivt  en  qtie'que  façon  con- 
S  fii/e  &  mélangée-de  trois  autres ,  Variable  &  inconjlajt- 

I'  re  ,  lis  COI f  s  fihijfent  idufcUrs  &  diuerfes  alterations  pat 

le  diuirs  cjr  intgal  inomment  dis  humeUrs  qui  empef- 
c':e:n  nature  de  J(nco7ir.oiHïei  &  corriger  h  vtfé  qui 
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iè  far!g  'a  contràBé  l’ejiê  precedent  i  iolniqù'îl  é(i  pluf 
tuai  aisé  d’y  ïtgltr  fin  yiitre  qu’aux  autres  temps  :  aufii 
nous  ne  reauous  point  icy  d'auù  particttlier  du  rtginie 
que  nous  y  fituohS  tenir  i  mais  yn  aduertijjlen>fnt,de 
nous  garder  des  fruits  d’automne  :  comme  fi  l’oit 
nous  youloit  fane  fçauoir,  qtje.Ifs  maladies  ejlantjors 
dangereufis  or  difficiles  à  ettiter  ,  le  moyen  de  les 
hafier  ,  ùr  rendre  plus  funejïes  fer.eit  de  fê  goïgelt 
des  ftusty  de  la  fai  fort. 

EX.PL.I  CATION. 

ï.  «  -Caufe  que  la  chakur  ijaturelle  fc  doitoc- 
^qiper  à.la  digeftiofi  des  excremens  engeni- 
drez  l’Hyuer,  te  quelle  ne  poiUToic  ri>fadleméac 
exécuter  , ayant  beaucçup  de  viandes  acuité,:  Ion 
doit  entendre  ce  Texte  5  du  milieu  &  fin  du  Prin¬ 
temps  ,  non,  du  commencement ,  auquel  les  vera- 
nes  l'ont  auffi  bien  Gl-Kiuds  qu’en  Hyuer.  Or  on 
doit  entendre  ce  viiire  Iqbre  des  co;  ps  cacochymes  ; 
&  remplis  de plilegme  crud  ,  lequel  y  croupiirant 
înfedleroit  le  iàng  qui  ^  en  fa  vigiiqur ,  &  plus  co¬ 
pieux  en  lafaiftTn  Printanière  -qu’^n  aucune  autre, 
duquel  la  corruption  cil:  d’autant  plus  difficile  à 
chafler  ,  que  l’ayant  vue  fois  adinife  ,  il  fymbdlife 
aueeelle  parlachaleur  &  niumldité  fes  dei^  pre¬ 
mières  &  principales  qualitez  ,  d’où  viennent  en 
fiiitte  jes  fièvres  fanguines  &  bilieufes  qui  s’allu¬ 
ment  en  Efté.  C’eft  pourquoy  le  ieufne  conui.ent 
for;  bien  en  ce  temps.  'Et  noRre  Mere  l’Eglife  fem- 
ble  aüoirinllituc  durant  cette  i'aifon  la  fârnte  Qun- 
l  a  uaine  auffi  bien  pouiTa  famé  des  corps  que  pour 
;ie  falut  des  âmes ,  ^uoy  qu’en  diib  maliciculemenc 


îli  Délit te^e àa  reposé 

'  le  Dodeur^Fucce  Icquelen  paiie  comme  vn  hom* 
nie  paffionnépour  lalèâe  Luthérienne  dontil  fai- 
loit'profefflon. 

Car  la  chaleiir  externe  faifarît  oiiuerture  des 
pores ,  diffipe  rihternciJa  rend  oifeule  &  languides' , 
de  maniéré  qu’elle  ne,  peut  cfaiiailler  que  ditticilei 
ment ,  fl’oii  vient  qli’en  ce  teifips  les  grandes  eua- 
cuations  forit  perilletiîes ,  &: 4e  corps  a  grand  be- 
foin  d’eftre  rafrâilchy  &  humedlè d’autant  qu’en- 
humectant  &  raftaichiflant ,  la  chaleur  interne  fe 
concentre  &  ramallb;  de  mariici;e  que  le  ventricule  , 
s’echauflè  ^(lequel  feul^e  tous  vifceres  eft  froid  ed 
Eftc  à  comparaifondes  autres  le  plus  clj,aud  en 
iHyuer ,  excepté  le  cœur.  ■  La  raifon  en  cft^’euidente, 
c’clt  que  le  ventricule  premièrement  &  dé  foy  eft 
partie  troide ,  exangue  &  mémbraneufe  ,  qui  pour¬ 
tant  prensfierement  &.de.roy  a  la_propuieré  de  chili- 
fier  &  npn  pas  de  cuire ,  iînon’p'ar  le  jaenefice  ,des 
parties  ad jaçfnres*3^ Sommé' leioye  &  les  inteftins*':' 
oü.lors  que  par  ligrande  ardeur  de  l’Efté  le^  pores 
fonrouuerts  -,  partie  de  cette  chaleur  qui  l’enuiion- 
noit  &  .aI|jftoiten  foh  œuure  ,  s’enfuit  &  s’êuapprc 
par  fespetits  fouipiraux,  de  rtianiete  que  la  coâioii 
le  fait  plus  mtil-aiséruent  que  quand  le  cuir  eft  bien 
t  bouché.  Mais  quand  la  froidure  eft  en  l’air  &  qu’el- 
'  ■  le  coij.trainc  le  cuir  dé  fe  reftêrrer  &  clone  fes 

P'  cftroites  faillies  ;  alors  la  chaleur  fuyant  fon  con- 

I  maire ,  idit  retraite  le  plus  auant  qu’elle,  peut  d.ans 

^  les  vifcercs-piir.cîpaux ,  &  ainfi  par  accident  fauo- 
rife  la  coclion- 

I  5.  Taflc  poii|:  leur  qualné  que  pour  celle  de  là 

?  faifqn;  pourléUr  qualité,  d’antanc  qu'eftans  cueil- 
■  lis  nOuiicllement ,  ils  font  criitft  ;  excrementeux  ,  & 

.  de 
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côdîon difficile, ^principalement  quand  ils  (bnc 
'mangez  lans  difcrecion  5  &  ils  font  d’autant  plus 
'dangereuxque  le  corps  eft  impur  &  cacochyme  : 
Pour  celle  de  la  faifon,  attendu fon  inconfl-ance  &: 
xnegalité ,  qui  d’elle  mefme  difpofe  allez  aux  mala¬ 
dies  les  corps ,  dont  la  fanté  s’entretient  par  yne 
’correfpondance  &  vn  accord  mutuel  des  chofes  in¬ 
ternes  Si  externes.  Or  comme  durant  l’inegalitâ 
4e  la  faifon  j  tantofl:  au  chaud  tantoft  au  froid  , 
'ér  au  vent,  or  à  la  pluye ,  les  corps  font  expofea 
à  toutes  les  iniuresdu  temps  :  il  faut  croire  que  les 
humeurs &lesefprits  font  diuerfement  agitez  ,  les 
jpuiliknccs  peu  habiles  à  leurs  adtions  :&  au  milieu 
de  cela ,  la  faculté  naturelle  qui  fait  tout  agir  com¬ 
ine  principe;  eft  grandement  aftbiblie  :  de  forte 
que  le  nourriftant  indifcrettement  &  fans  chois  de 
viandes  j  c’eftle  moyen  de  l’accabler  du  tout  :  aulîi 
les  maladies  d’Automne  font  grandement  funeftes, 
&  peu  réchappent  de  ceux  qui  en  font  viuement  at¬ 
taquez. 

4.  D’àuraiit  qu’ils  corrompent  le  ftng  &  amè¬ 
nent  les  douleurs  Sc  maladies.  Quelqu’vn  pcur- 
feftre  me  demandera ,  d’où  vient  que  les  fruits  d’ Au¬ 
tomne  font  meilleurs  au  cœur  de  l’Hyuer  qu’en  leur 
propre  faifon  ;  l’en  donne  deux  niifons  ;  l’vne  ,  la 
maturité  qu’ils  acquièrent  eftans  gardez  ,  laquelle 
ils  n’ont  peu  auok  auant  que  d’eftte  cueillis  ,  à  cau- 
fede  l’indifpoficiondu  temps  ;  l’autre  ,  la  chaleuc 
interne  des  corps  plus  forts  pour  les  cuire  en  Hy- 
uer qu’en  aucune  faifon..  Or  bien  que  les  fruits 
foient  meilleurs  en  Hyuer  qu’en  Automne  ;  que  la 
chaleur  naturelle ,  comme  veut  Hippocrate  ,  y  foie 
plus  copieufe  ;  6c  que  d’ailleurs  nos  Dofteurs  fem- 


.  '  Il 

Îr4  "De  lahgle  du  repJÈ', 

bien:  nous  mettre  la  bride  fur  le  col  ,  nous 
mettans  de  manger  tant  que  nous  voudrons  en  cet¬ 
te  faifon  j  il  y  faut  nonobftant  apporter  de  la  re¬ 
tenue  ,  pource  que  les  corps  y  amafl’ent  beaucoup 
d’cxcremcns  ,  notamment  les  phlegmatics&:  mé¬ 
lancolies  J  que  l’vfage  des  fruits  peut  augmenter.'  . 
Mais  on  demandera ,  comment  il  fe  peut  faire  que 
le  corps  fe  charge  de  tant  de  phlegme  ,  veu  que 
la  chaleur  concentrée  eft  lî forte ,  &  que  la  codtion 
fe  fait  h  bien  ;  i’en  trouue  trois  raifons  ;  Iji  premier! 
re  ,  la  conftipation  des  pores ,  qui  empeîche  les  ■ 
fuyes  de  s’exhaler  ;  la  fécondé  ,  les  renuois  perpé¬ 
tuels  que  fait  le  cerneau  fur  les  parties  inferieures  } 

&  la  troifiefme,  la  refpiration  de  l’air  froid,' tantofl: 
fec,tantoft  humide,  non  feulement  proportionné  à 
conteraperer  cette  forte  chaleur  ,  mais  en  quelque 
jnaniere  plus  paillant  qu’elle  j  puis  qu'il  l’enerue  & 
l’affoiblit. 

5.  Pource  que  les  ventres  font  chauds  &  le  fom- 
meil  long,  dit  Hippoc.  ^phor.i^.Ub.  l.Maispour- 
quoy  les  ventres  chauds  ?  eft-ce  à  raifon  du  froid  ex¬ 
terne  qui  relferre  les  pores  &  méats  du  cniriou  bien 
cft-ce  que  la  chaleur  extérieure  eftant  moindre  qué  ' 
i’in^erieiire,eelle-cy  n’eft point  tirée  du  centre  à  la 
fuperficie  îPourquoyle  fbmraeillong,  î  eft-ce  que 
plus  que  les  ventres  font  chauds,  mieux  ^ft  élaboré 
le  fang,  &  que  plus  il  y  a  de  fang  bien  élabore,  plus 
eft  copîeufe  la  vapeur  benigne  qui  humeéle  le  cer- 
ucaujlie  les  fens,&  eft  caufe  efficiente  du  fommeiL 
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TEXTE  XXL 
Des  chofcsqai  corrigent  le  breuuage, 

Sdluia  cum  ruta  ,faciunt  ttbi  pocula  tuta ,  •  . 

'%Addt  ro/à  flwem,  minuuntque  iwtenteï  amorefn, 

Pïens  de  la  faiigé  '  &  ruë  »  afin  d’ofter  le  vice  ^ 
Lequel  en  ton  gobler  caçheroit/a  malice  : 

Si  de  lofes  ‘  les  Heurs  tu  veux  y  adioufter , 

Les  aiguillons  4  d’amour  tu  pourras  arrefter.  î 


D I S  C  O  V  R  S. 

Oinme  les  corps  dtsanmaux  font  cosni^ 
Ÿoje\de  trots  fitbjiancest  lafeche,l‘hH-, 
mide  ejr  la  S^irittienfe ,  hfquelles  s’ê- 
coulent  cir  difipent  continuellement  j 
aajîi  Katare  leur  a  foutny  de  dehors 
four  leur  entretien,  l'air,  le  boire,(St  h 
fnangèr  '■  la  [ubtlance  ^iritueufe  four  fa  part  >  a  c» 
l'air  il’htsmide  ,  les  liqueurs',  &laftche  ,  les  viandes 
folides  :  Oriaçoit  que  par  fois  /’t»  de  ces  trois  fa ([e 
l  office  des  deux  autres  ,  pourtant  cela  ne  peut  durer 
beaucoup  :  l'odeur  deschairs ,  du  pain,  &  des  fruits 
peut  nourrir  &  humc&er  le  corps ,  mais  l’effet  de  cour¬ 
te  durée  :  les  liqueurs  feules  petment  dauant  âge  prolonger 
lav.e  i  &  de  fait  flufieuis  ,  c,nmt  les  malades 


ïïé  üescyofesqiiicomgsmlehreuM 

Jecfepitsne  fe,mitintiennent  que  par  les  boUiüons  &  ti'^ 
■vin ,  U  chaleur  naturelle  ned  pas  yrajemmt  tri; 
exercice  ,  fi  elle  n'a  quelque  chofe  folide  pour  s’dsccuperf 
c’efi:  pourquofi  tous  les  trois  font  enfenéle  neceffains  pour 
Imablemevt  exercer  les  fonbhons  de  U  yie  ,  neanmoins 
quoy  que  la  necefiité  femble  en  eftre  é^ale  ,  pourtant  elle 
nejl  pas  également  prejfante  :  Celle  de  l’air  efi  la  pre^' 
miere ,  pourceque  l’on  ne  fe  peut  pajfery»  moment  fan  fi 
te  retirer,  ou  transpirer  au  moins, afin  que  fonastrafiion 
continuelle  réparé  la  perte  des  eSprits  légers  ,  (jfi  conti¬ 
nuellement  fuyards.  .Apres  la  fitbfiftance  aerienne  fuit 
h’ humide,  qui  comme  elle  efi  pluflojl  difiipée  que  la  feche„- 
doit  cjin  efiablie  de  tnefnit  par  yne  fuhflance  conforme 
fpauoir  le  boire ,  qui  efi  outre  fonytilité  reçeudu  cetpi 
Mec  plus  de  plaifir  que  le  manger,  a  caufe  du  foulage” 
ment  plus  prompt  qu’en  reçoiuent  les  parties  altérées  & 
finbondtSjlefquelles  apettent  toUfioursde  retourner  à  leur 
priflincftat.  Or  comme  par  cette  prompte  attraBion  cites 
font  promptement  foulagies  ;  lors  que  le  bnuuage  fi? 
fimple  &  falubre  ;  de  mefine  elles  font  hlefiées  quand  il 
a  de  contraires  qualité^  :  CSS  comme  l'ait  malin  infech 
bien  plufiefl  le  corps  que  les  liqueurs, pource  qu’il  efi  plus 
•  pénétrant  ,  csllescy  pour  rai  fin  pareille  font  d' y  n  effet 
plus  fottdain  que  les  alimens  filides  j  c’ffi  pourquoy  la 
snalice  des  empoifinneurs  s’y  attache  plus  fouuent  '  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  l’ont  expérimenté  iadis  au  péril 
de  leur  yie  \  Alexandre'lt  Grand  ,  Charles  II.  Empe- 
,  reur,  Clement  U.  VtBor  lll.  ■&  ^Alexandre  VL  Va- 
pes  ;  Mabiipet  U.  (jr  Baia^et  fin  fils  ,  Empereurs  det 
'Turcs,  ontfiny  leurs  iours  .par  legoblet ,  fms  faire  men” 
ü.n  de  plufieurs  autres  dont  les  Uifioires  fine  pleines’. 

■  exemple  qui  nous  doiucnt  faire  efiimer  ceux  la  figes  qui 
■fint  vn  fiin  pariiculier  ds  Imj  coupes  :  car  iapoit  qus 
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^phipurs  n’ayent  fuiet  de  craindre  les  empot/otmeurs  pour 
ejire  k  l'abry  des  yeupeanccs  ,  tnenans  vue  vie  JtmpU  & 
innocente ,  eu  pour  n'eflre  ejîeiie\  aux  charges,&  condi¬ 
tions  eminentes  ,  qui  d'elles-mefmes  font  expOiées  ^  U 
mire  des  enakux  ;  pourtant  te  poifon  peut  infeBer  ces 
perfonnes  par  des  moyens  non  prevus  ,  &  dont  ils  fe  dm- 
Sent  le  moins  ;  comme  fuposé  quvn  ferpent  vénéneux  ou 
araignée  mortifère  fujfent  entre\  dans  le  vin^qui  en  mou¬ 
rant  y  euffent  Uif  e  leur  venin  ,  comme  raconte  'HicoUs 
Florentin ,  que  de  fon  temps  a  Florence  vn  TTlonaflere  fut 
prefque  dépeuplé  de  fesEjeligieux  par  vn  fenAlable  ac¬ 
cident  ;  cîr  pour  moy  ie  fçay ,  que  non  loin  de  nés  quar-, 
tiers  il  ej}  miué  depuis  quelques  années  ,  quvn  Vigne^- 
ron  ayant  teferué  pour  le  mariage  d’vxe  jienne  fille  ,  vn 
tonneau  de  fon  meilleur  vin  ,  dans  lequel  auparauant  il 
auoit  logé  des  cantharides ,  du  venin  defquelles  il  î^a- 
poit  l'effet  ,  fit  etire  de  fetie  &  mpet  entière  tous  les 
conttien^  ,  vieux  &  jeunes  ,  dont  aucuns  furent  deputs 
''malades  kl’ extrémité  pour  s'efire  trop  efcbauffe\  k  leur 
irefigne  ;  il  faut  aufii  craindre  les  eaux-croupiffantes 
^  bourheufes  ,  &  celles  autour  defquelles  croiffent  de 
mauüaifis  plantes  ,  &.  fréquentent  de  fales  animaux^ 
Ufquelles  bien  qu’elles  ne  [oient  veneneufes ,  &  nayent 
atteint  ce  dernier  degré  de  malice  >  toutesfois  efes  ne' 
laiffent  de  corrompre  les  humeurs  que  fi  l’on  eft  contraint 
d’en  vfer  es  lieux  ou  meilleur  hreuuage  defaut  ,  pour  lès 
rendre  moins  mal-faifantes  ,  U  les  faut  corriger  ,  tartt 
par  coBion  que  par  mélange  des  chef  es  aromatiques ,  ÇÇ 
ennemies  de  pourriture. 
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EXPLI  C  ATI  ON. 

I.  Omme  eftant  propre  à  conforter  le  cer-v 
ueaii les  nerfs  &  parties  nerueules  eR| 
les  déchargeant  de  la  pituite  qui  les  rAftoîdit  , 
par  fon  arornaticité  fortifier  k  eosur  à  l’encontre 
dés  venins  -,  mais  forent  Ibîgneux  de  la  bien  laner 
ou  palier  par  le  feu  ;  d’autantque  les  crapaux,  be- 
ftcs  tres-vçneneufes  i,'epaîrent  îbuuent  delfous  cet¬ 
te  herbe  falutaire  ,  &  l’infedent  de  leur  vrine  & 
baue  ,  dont  nous  fait  foy  l’hiftorre  racontée  pas 
le  fieur  Paré  en  fonliure  des  venins  ,  chapitre  tren¬ 
te  &  vn,de  deux  Marchands  qui  moururent  à  la  fin 
de  leur  difner  en  vue  maifon  prés  de  Thouloufe  , 
pour  auoir  mis  de  la  fauge  dans  leur  vin  ,  lequel 
ils  enuenimerent  ,  penfant  l’aromatifer  ,  &  s’eni- 
poifonnerenr  miferablement.  Cette  elpece  de  pre- 
leruatif  n’efl:  propre  à  ceux  qui  fe  prennent  ai¬ 
sément  devin  ;  car  la  fange  par  fa  chaleur  &  tenui¬ 
té  de  fes  parties  çn  porte  les  fumées  promptenienc 
au  cerueau. 

Z.  Qui  par  fes  propirietez  ,  tant  occultes  que 
manifeftes  refift e  aux  yenins  &  poifons  :  eft  propre . 
auflî  bien  que  la  precedente  à  conforter  le  cceur& 
le  cerueau  :  C’eft  ce  qu’entend  l’Autheuf  de  l’A- 
griculrurç  liure  tz.  chapitre  25.  difantquela  rue 
prife  en  breuuage  foulage  les  epileptics,  Sc  ofte  les 
douleurs  de  la  poitrine.  Ariftote  en  la  fécondé  ÔC 
vingtiefmé  feélion  de  fes  Problèmes,  dit  que  la  rue 
eft  fudorifique  ,  mais|  que  les  fiiçurs  qu’elle  tir& 
font  fort  puantes  j  la  raiibn  qu’il  en  donne  eft  que, 
IwS  chofçs  dç  forte  odeur  ,  ^  mefme  douce  ôç  lùa- 
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lie  ,  comme  font  phifieurs  farcis  ,  eftans  meflées 
parmy  les  humeurs  corrompues  ,  fe  corrompent 
clles-mefmes.  l’adioufte  que  comme  clics  font  de 
parties  fubciles  ,  auflî  qu’eftans  niellées  auec  cho¬ 
ies  corromptrës  ,  quand  bien  clles-mefmes  ne  le 
corromproknt  pas  ,  elles  excireroient  pourtant  la 
puanteur  d’icelles  ;  car  on  fçait  que  comme  les 
odeurs  puantes  fubfiftent  en  vue  matière  plus  cral- 
fe  que  celles  qui  fentent  bon  ;  auffi  lors  qu’elles 
font  émeuës  elles  frapent  bien  plus  viuement  l’o¬ 
dorat,  &  l’occupent  plus  long-temps  que  les  au- 
.tres  plus  faciles  àdilîiper  ,  à  caulëdeleur  tenuité. 
Ce  que  l’on  a  quelquefois  expérimenté  en  des  per¬ 
sonnes  qui  auoient  les  pieds  puants,  lefquelles  fe 
les  eftans  frotez  de  ciuette,  pommade  ou  autre  cho¬ 
ie  aromatique ,  augmentoient  leur  puanteur  au  lieu 
de  l’empefeher  ,  &  fentoient  plus  mal  qu’aupara- 
pant, 

C’eft  à  dire  ,  pour  augmenter  les  vertus  &pro- 
prietez  de  la  fauge  &  de  la  ruë  ,  adioufté  les  rofes 
rouges  qui  font  aromatiques,  froides  au  premier  de¬ 
gré,  deficcatiues  au  fécond,  &  partant  contraires  à 
la  pourriture. 

4.  La  violence  des  paflîons  charnelles  &  l’effre- 
néc  concupifcence,  non  l’amour  fimple  &  naïf  dont 
la  rofe  eft  le  fymbole.  Rofe ,  fleur  efpineufe ,  mais 
la  plus  noble  &  la  mieux  odorante  des  fleurs , 
teinte  du  fang  de  Venus  &  arrosée  du  neétar  que 
fon  fils  le  Dieu  d’Amour  verfa  defliis ,  du  plan  ds 
laquelle  font  venuë's  les  rofes  ,  qtii  font  à  pre- 
fent  l’honneur  &  la  richeftë  des  fameufes  coftes 
Prouinoifes ,  &  la  gloire  de  tant  de  beaux  parter¬ 
res  ou  on  les  cultiue.  Les  rôles  font  de  trois  fortes, 
H  iiij 
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rouges  ,  încamates  &  blanches  des  meilleures  fontj 
les  rouges,  qui  fojit  celles  dont  on  fait  les  conferues- 
<le  Prouins  tant  eftime'es  ,  non  feulement  és  Pro^ 
uinces  Françoifcs  ,  mais  auffi  dans  les  contrées^ 
loingtajnes  ,  &  pays  eftrangers.  Ces  rofcs  fonc 
particulières  à  cette  ville  ,  &  fon  teiritoîre  :  cas; 
bien  qu’elles  ^croiflcnt  ailleurs  quand  on  les  y  cultu 
lie  ,  on.Yoid  qu’elles  s’y  abatardilfent  auec  le  temps» 
Xes  incarnates,  autrement  tofes  pâlies  ,  font  celles 
dont  on  fait  le  fyrop  purgatif  qui  retient  le  nom, 
d’icelles.  Les  blanches  &  incarnates  enfemble  font 
pour  la  diftillation  &  confedion  des  eaux  de  fen-* 
leur. 

5.  Car  larofe  eftant  aftringenre  &  refrîgeratiucî 
profite  à  ceux  qui  font  trauaillezdc  pollutions  no*- 
dûmes  &  defcharges  non  volontaires  de  feraenv» 
ce  ,  eftant  intérieurement  prife  ,  tant  feule  que. 
niellée  auec  autres  refrigerans ,  ou  exterieuremenç-, 
appliquée  en  l’vne  des  façons  :  &  quant  à  la  faugq 
&  la  rue ,  elles  delTechent  par  leur  chaleur  la  matiè¬ 
re  feminale  ;  d’où  nous  pouuons  coniedurer  que» 
quoy  que  noftre  Texte  femble  nous  ordonner  dg 
mellertous  ces  lîmples  enfemble  pour  remedier  au 
dernier  accident  ,  toutefois  il  les  faut  prendre  fe- 
parément ,  d’autant  qu’ils  agilTent  par  des  qualités 
contrairement  oposêes,&  qui  paruiennent  à  mefmc, 
fin  par  diuers  moyens  ,  à  fçauoir  la  rofe  par  fa  froi¬ 
deur,  la  fauge,  fié  la  riiépar  Içur  chaleur  ^Çccitè. 
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TEXTE  XXII. 

preferuat^f  contretes  vomiflemens  ôç 
nausées  que  l'on  endure  fur  mer, 

Kaufcd  non  pttvlt  quenqumyexiffe  marmà, 
%yinte4cumyinomixtumififHm^fetit  illanu  , 

pm  fa  coupe  aura  beu  d’eau  marine  '  arrosée  3 
He  fera  fur  la  mer  crauaillé  ^  de  nausée. 
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I  E  yoiviffement  &  U  nausle  font  ac-^ 
ciddvs  qui  trtmaillènt  pre/que  toH- 
Jîouïs  cetèx  qui  s' mbarqum  fur  mer, 
au  eomnmcmm  de  leur  yoyap  S 
on  en  donne  plujîeurs  raifins 

_ _  tr' autres  le  momement  extraoïdinah 

re  que  reçoit  le  corps  par  eeluy  du  yaiffeau  ,  qui  /ér 
branlant  caufeyn  transport  ^humeurs  au  y entrîcule,  fé¬ 
lon  Hippocrate,  AphonC.  14.  lib.  4.  Ce  plus ,  onàit  que 
l’air  marin  bleffe  le  cerneau  &  l’eflomac  pat  fympathie* 
dans  lequel  abordent  de  tout  le  corps  des  eXcremens  qui 
prouoquent  à  yomir  ;  autres  difent  que  la  peur  fait  nat¬ 
ure  les  tnefmes  accidans félon  Galierlz-  àe  placît.  toufet 
i^Jî^elles  cnconf  ams  efiantce_n^^  comme  il  f/? 
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impspble  que  l'on  ne  yowijfe.  Or  quoy  que  ce 
mijfement  dorme  beaucoup  chfàr.e  ,  pointant  il  efl  cer¬ 
tain  ,  que  tant  s’en  faut  qu'il  nuife  a  ceux  qui  feu- 
fient  le  fufoïter  ,  qu’au  contraire  ,  il  les  foulage  infi¬ 
niment  ,  en  déchargeant  le  genre  yeineux  >  &  lesyif- 
cercs  de  leurs  fuftrfiuitet^  ,  fouryâ  qu'il  ne  foit  excef- 
fif  ,  &  ne  mette  bas  les  forces  ;  ce  qa’tBant  on  peut 
l’arteBer  auec  chofes  fiamachf^s  O*  qfiringenus  ,  com¬ 
me  le  bonyin,  le  yin d' abfyruht ,  citrons  ,  oranges, gre¬ 
nades  ,  pommes  douces  aigrettes  ,  &  autres  chofes  pro¬ 
pres  a  fortifia  le  yentïicule  ,  Çsr  reprimr  fon  excefif 

débordemmt- 

EXPLICATION, 

ï,  Elny  qui  s’accouftumera  quelque  temps  â 
V-/  mefler  pau  fois  vn  peu  d’eau  marine  dans, 
fon  vin  ne  fera  fujet  ^  voimi!;  quand  il  s’embarque¬ 
ra,  dit  noftre  Texte  ,  mais  pour  moy  ie  iuge  ce  pre,» 
feruatif  d’experience  fort dangereufe  ,  cairau  rap-» 
port  de  Diofeoride  lih.  5.  cap.  15.  &  de  Galien  Ub.  i. 
Jtmp.  cap.  4.  l’eau  marine  eft  chaude  &  contraire  à 
l’eftomac  ;  que  fi  appliquée  au  dehors  elle  brûle, 
que  ne  fera-c’elle  pas  eftant  fauorisée  de  la  cha¬ 
leur  du  dedans  ;  Or  qiioy  que  l’elïày  en  foit  péril¬ 
leux  ,  toutesfoîs  on  peut  aporter  quelques  raîfhus 
en  fa  fauetir  ;  l’vne  que  l’caii  de  la  mer  eftant  falée, 
deifeche  l’eftomach,  &  le  vin  le  fortifie  ;  l’autre  fe 
peut  tirer  de  Diofeoride  ,  qui  dit  que  le  vin  fait 
d’eau  marine  lafehe  le  ventre  :  or  comme  le  flux  de 
ventre  eft  plus  fuporcable  que  le  vomiflêment ,  qui 
eft  vil  mpiiuemenr  violent  &côntre  nature  -,  aufli  Iç 
remçde  quiempefehe  ce  moiuiement,  Sefait  couler 
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les  fupeïfluîtez  du  colps  par  les  conduits  naturclsj 
ne  doit  point  eftre  négligé,  attendu  qu’il  n’eft  pas 
feulement  laxacit^  mais  aulîî  purgatifeualuant  l’hu¬ 
meur  pituiteux  ÿi  mélancolie  ■,&  de  phis,ilfait  fortic 
le  fang  figé  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  ,  par  les 
/ifelles.  Wufieurs  autres  proprietez  de  l’eau  de  mer 
ie  trouueht  couchées  dans  Pline  au  6.  chap.  du  3 1, 
|iure  ^e  Ton  Hiftoire. 

2.  Qm  eft  vn  defir 'de  vomir  fans  pouuoir  vou 
mir  pourtant  :  ce  fymptome  cft  causé  de  vapeurs 
malignes  ,  ou  humeurs  qui  adhèrent  opiniaftte- 
ment  aux  parois  du  ventricule  ,  lefqnels  excitans  la 
faculté  expultriced’iceluy  le  fontrenuerfer,mais  en 
vain,  &c  à  tous  momens ,  n’ayant  rien  en  fa  capacité 
dont  il  fe  puifle  defeharger.  Au  reftele  mot  de  nau-* 
sée  à  le  prendre  ptoprement,&  fuiuant  fon  étymo¬ 
logie, ne  fe  doit  qitendre  que  de  l’efFort  que  l’on  en¬ 
dure  par  mer  ,  &  fignifie  lors ,  tant  le  vomiflement 
que  l’enuie  de  vomir,  improprement  nous  l’accom¬ 
modons  au  fymptome  fufdit.  Les  nausées  qui  vien¬ 
nent  de  vapeurs  malignes  ,  s’apaifentpar  remedes 
cordiaux  :  Celles  qui  font  causées  d’humeurs  falées, 
nitreufes  &  putrides  ,  dont  les  tuniques  du  ven¬ 
tricule  font  imbibées  ,  céflent  par  les  décollions 
yomîtiues,  que  détachent  tels  excremens  du  lieu  où 
ijs  adheroienr. 


12.4  DsUcompofitmdesfiulcesl 

T  E  X  T  E  XXIII. 

Dé  la  compofition  des  faulces.’ 

'Saîuid  ,fal ,  vtnunt ,  pijjer  ,  dlîi4  ,  petrofelintm 
Jalft  ex  illis  ,  nifijit  commixiio  faljit. 

D’aux’ ,  defcU,  poivre  j  yvîn  4  jles  fauIccs  on 
compo  fe , 

Auee  iaugc ,  î  &  petfil  ®  >  meflez  parînftc  doze.  x 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

ut  eûre  profile  en  l'art  de  cutjtns 
entendre  ta  cmpofitîon  des  fauU 
qui  ne  confifle  pas  tant  au  choix 
ingrediens ,  qu'en  l’indujhie  de 
mtjlange  ,  dequoy  ie  ne  rapporte 
experts  de  ce  meflier  j  d’autant 
'quecen’efllefait  du  Wedecîn  d'enfeigner  a  bafiir  des 
machines  qui  heurtent  les  fortereffts  ,  à  la  garde  def» 
quelles  il  doit  toujîours  yeillet  ;  ce  font  les  corps  des  hom¬ 
mes ,  aufquels ,  aH  rapport  Je  Pline  lib.  ii.  cap.  55. 
f  y  fige  des  faulces  ejl  nuîfble  grandement  ,fur  tout  quand 
elles  recoiuent  trop  d'ingrediens  ;  defquels  la  diuerfiténe 
fert  qu  à  donner  des  pointes  ^  U  langue,  qui  font  /êuuent 
apj  eter ,  mepnes  auec  paf  ion  ,  des  viandes  abfilifment 
mamaifes ,  Gr  contraires  k  la  fnté  ‘.sarcelles  qui  d'eltes-^ 
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istjînts  font  homtst  n'ont  que  fatrf  d'eflre  déguisées  & 
Isura^areil  efiont  ^m(>le  >  l’ap.etit  demeure  dam  lesùor- 
nes  (y  limites  de  Nature ,  fans  s' égarer  du  centre  dont  il 
part ,  qui'  ejî  la  faim  .&  indigence  du  corps  ,  laquelle 
cejfant  i  il  doit  ce  fer  pareillement^  Toutefois  Tlutarque 
éjueft.  7.  lib.  I.  fympo(.  accorde  des  ftulces  aux  yieil« 
lars ,  iefquelsbien  quattaque^  de  la  faim  &  indigence 
communes  toutes  per fonnes  ,ne  la  fentint  pas  pour  la, 
plu  fart-,  &  felaiffentmiferablement  déchoir  faute  de 
manger  ;  la  caufe  ejî  qti ayant  Tejlomac  plein  de  phleg-t 
mes.  Usant  befoin  de  quelque  cho/è  qui  les cqnfènnme  &. 
defeche  ,  afin  que  la  faculté  appetitiue  eflant  éyeiUée 
par  l'efioignement  de  /^Is  obflacles  ,  le  corps  reçoiue  U 
nourriture  dont  auparauant  il  efioit  ferré  ;  nous  donnons 
la  mefâiepermijîion  aux  malades ,  &  ceux  qui  font  ent 
èjlat  de  neutralité  ,/ôit  de  déchéance  ou  conuale/cence , 
de/quels  Tefiomac  préoccupé  decaufes  morbifiques ,  oublie 
fondcmir,  eir  n'appete  plus  rien  pour  Prtilité  cerrt- 
mune  dis  parties.  La  différence  eB  qtia  ceux~cy  conuien- 
vent  rolontiers  les  ftulces  froides  &  aigrettes  ,  comme 
yerjus  ,  oranges  ,  citrons,  yinaigrcs  pour  rejferrer  Tefio~ 
niacrela/cbé  ,refiHer  k  la  pottrriture  ,  &  ejîeindre  la 
vhaleur  eflrangere  :  &  autres  yiennent  a  point  les  fanU 
ces  chaudes. &  dehautgoufl  ,  fait  es  auecpaiyre  y  girofle  , 
canelle  ,noixmu/cades  ,  &  femblables  eLficeries ,  qui 
digerextlesfupeifluite\dele[lomac  ,  &  tout  tnfemble 
éiteillent  l' appétit.  De  ce  Dif cours  nous  pouuons  recueil¬ 
lir,  que  generalement  parlant,  les  faulces  font  contraires 
k  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  &  peuuent  trouuer  appétit  en 
leurs  exercices  ‘.mais  quelles  font  en  quelque  façon  nccef- 
faires  k  ceux  qui  pour  leser  naturelle  ou  accidentelle  in¬ 
fimité  ne  fçam  oient  ,efiansdéguife\,  rechreher  autre 
intitmion  pour  manger.  De  plus  ,  que  l'snuentiori  'des 


î'nô  i)e  U  comj^ofnloîidesfaulcès^ 
ftulcts  ej}  cowmunt  aux  Me‘:ecir>s  ü  aux  Cttijimets  i 
mats  fous  dei  conjideraiims  autant  diutrjes  que  Icurt 
prof t fions  font  differentes  ■!,  Us  Meikcins  ayam  égard 
i’viilité  ,  &  lis  Cttifniers  à  la  -volupté-  Les  premtert 
s’tfiudient  à  faire  manger  raifovnabltmcnt  ceux  qui  jont' 
dégoulle\,par  quelque  fmple  affaifonnment  de  leurl 
•viandes:  les  autres  par  leurs  artifices  pernicieux  prouo. 
quentamangeriufques  dans  l’excès  ,  ceux:  qui  d’ ailleurs 
ont  afff^  d' appétit  pour  leur  fmrmture'ifurquby  les  'Poe,  . 
Ses  Latins  ont  fait  bonne  rencontre ,  vfans  quelquefois  d» 
mot  viciare  ,  qui fignfie gajler  eir  corrompre  ,  pour  eeluy 
de  condire  ,  qui  eft  a-  dire  affaifinner  ,  comme  loti 
f  ittt  voit  en  la  fixiefne  Satyïf  de  Ptrft:  car  chercher  des 
déguifemeris  pour  faire  manger  outreUnecefiitéiC’efiiu- 
fiement  gafler0-  corrompre  la  Kature^ 

EXPLICATION. 

jr.  r  ’ Ail  eft  vnc  bulbe  que  chacun  connoIft|. 

|_,finon  à  la  veuë,aumoins  à  l’odorat.  Plufieurs 
ruftics  J  &  geas.de  ciauail  le  mangent  trop  crud' 
auec  du  pain  >  &  qiiclque-fois  pardelices  l’aftaifon-' 
neinent  de  fel  ôc  de  vinaigre.  Ainfi  pris  il  eft  gran¬ 
dement  acre  ,  chaud ,  piquant  &  de  codion  fore 
difficile  ;  qui  eft  vne  des  caufes  pourquoy  les  délia 
cats  s’en  abftienhent  :  car  il  altéré  &  defleche  l’e- 
ftomac ,  &  caule  beaucoup  de  vents  ;  &  qui  voudra' 
s’en  rapporter  au  Poëte  Horace  ,  qui  le  tient  plus: 
nuiftbleque  la  ciguë,  fe  donnera  bien  garde  d’eii 
manger.  Tous  ces  aeddans  font  caufez  de  l’inega-i 
litè  de  fes  fubüances ,  l’vnc  defquelles  cftterrcftre  , 
l’autre  ignée.  ft  par  codion  elles  font  réduites 
à  quelque  médiocrité,  lors  il  fera  moins  mal  fai- 
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&nc  ;  &de  fait ,  plufieurs  friands  en  meflent  l’Hyner 
parmy  leurs  faulces  :  d’autres  fe  contentent  que 
leurs  viande^  en  ayent  le  goiift  ,  comme  ceux  qui 
lardent  d’aux  les  écknches  de  mouton  ,  puis  les 
oftent  quand  elles  font  cuites  j  qui  eft  le  plus  feur 
moyen  d’en  vfer.  Les  oignons  entrent  plus  com¬ 
munément  &  commodément  és  faulces  ,  que  ne 
font  pas  les  aux,  eftans  meilleurs  à  l’eftomac  ,  ôc 
n’ayans  l’odeur  fi  forte  &  defagreable. 

1 .  Qm  eft  l’ingredien  le  plus  neceflalre  de  la  : 
faulce ,  lans  lequel  tout  le  i^fte  n’a  point  de  faueuc 
qui  mérite  que  l’on  y  penfe  feulement  ;  Et  pour  moy 
le  liens  pour  vn  grand  fupplice  d'e  table  de  man- 
gerfansfel.  Le  plus  commun  &  excellent  eft  le 
marin  j  duquel  nous  vfons  j  ceux  qdi  n’ont  pas  l’v- 
'  fage ,  fe  feruent  du  minerai  qui  eft  plus  corrofif. 
Il  y  a  des  lieux  ou  l’on  en  fait  de  l'eau  de  quel¬ 
ques  fontaines  ,  comme  au  Comté  de  Bourgo- 

gne- 

3.  Noir  &  rond ,  qui  eft  le  plus  propre  8c  ordi¬ 
naire  à  faire  des  faulces  ;  mais  à  caufe  qu’il  eft  trop 
briiflant&  corrofif  ,il  n’en  faut  pas  vfer  beaucoup 
s’il  n’eft  temperé  de  quantité  de  vinaigre  ,  ce  que 
l’on  fait  ordinairement  à  la  faulce  des  levraux.  Ou¬ 
tre  le  poivre,  l’on  fe  fert  de  clouds  de  girofle  ,  ôc 
de  la  noix  miifcade ,  qui  font  aromats  plus  excel- 
Icns,  &  profitables  au  cœur,  aatfoye  &  à  l’eftomac. 

4- Qui  eft  la  liqueur  plus  commune  &  propres 
donner  corps  auxfaulfes ,  tant  en  chair  comme  en 
poilfon  ;  car  le  vin  confomme  la  vifeofite  des  vian¬ 
des ,  fait  penetrer  au  dedans  d’icelles  la  vertu  des 

ingrediens  que  l’on  y  mefle.  L’on  fe  fert  par 
fois  plus  commodément  de  verjus  ôc  vinaigre  fe- 


i  i  g  h  e  Ucompoption  des  faàlces; 

Ion  la  qualité  des  viandes  &  la  diucrfitc  de  léuèi 
appareil ,  comme  fçauent  bien  les  Maiftves  Cuü'' 
fmiers. 

J.  Qd  pat  fa  chaleur  &  aromaticîté  digère  les 
liumiditez  fuperflues  qui  font  aux  viandes:c  elt  pour- 
quoy  l’on  en  vfe  communément  en  la  préparation: 
(des  isunes  chairs ,  comme  de  veau  ,  cochon  de 
lait ,  &  marcaffin  ,  aufquelles  elle  fert  doublement; 
à  fçauoiren  delTechant  ce  qu’elles  Ont  de  vifqueux  i- 
leur  donnant  du  Gouft:  car  d’ordinaire  telles  ma¬ 
niérés  de  viandes  ,  pour  cftre  trop  abreuuées  de: 
phlegme  font  fades  &  infipides. 

6.  A  fçauoir  celuy  des  jardins;  lequel  mangé  euîf 
&  crud  ctf  agréable  &  profitable  à  l’eftomac  ;  mel- 
xnedu  temps  de  Galien  ilfe  mangeoltàuec  des  lai-' 
drues  .  pour  contemperer  par  fa  chaleur  la  froideur, 
d’icelles ,  &  par  foh  haut-gouft  corriger  leur  infipi- 
diré.  Pline  dit  que  ceux  qui  en  mangent  fouucnt; 
foit  hommes  ou  femmes,  font  au  hazard  de  deuenif 
ft-eriles4 

7.  Non  quant  à  la  quantité  mais  à  la  qualité  ;  cé 
qui  dépend  du  iugement  des  bons  Cuifiniers  ,  6c 
fouuentauffi  des  Médecins  ,  qui  ne  doiuenteftre/î 
reuefehes  à  leurs  malades ,  que  par  fois  ne  leur  ac¬ 
cordent  quelque  legere  faulce  pour  leur  donner 
appétit,  &  faire  qu’ils  mangent  volontiers  ce  qu’ori 
leur  prefente,  de  crainte  que  le  prénans  à  contre¬ 
cœur  ils  ne  le  digèrent  pas  fi  bien  que  s’ils  le  man> 
geoient  d’affedion, 
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TEXTE  XXIV. 

De  Tytilité  quç  l’on  reçoit  de  lauer 
fou  lient  fes  mains. 

Si  fore  yii  f<tnut  ,  aUue  fi^e  mttnus. 
lotio  pofl  menfam  cmfert  tibi  munera  binai 
^undificat  palwai  ,  £?“  lumina  reddit  acatal 

laue  fouiicnt  tés  mains  •  fî  tu- veux  eftre  fain  , 

A  la  fin  du  repas  les  lauan: ,  il  t’arriue 
Double  commodité  :  l’eau  nettoyé  la  main  »  ,  ‘ 
fet  en  fuitte  des  yeux  rend  la  lumière  3  viue. 


DISCOVRS. 

E  preceptt  ejl  de  ciuilitê  au^i  bien  qat 
de  fanté  ,  T»  quil  ny  arien  défi  matt- 
uaife  grâce  en  yne  perfonne  que  l’ordure 
&  faletidu  cuir ,  fpecialement  des  mainst 
lefqmües  eftans  les  principaux  infirunms 
du  corps  >  yoire  les  iriBrumerts  des  infitumens  ,  &  de¬ 
vant  les  irif  rumens  j  font  employer  aux  mures  externes 
&  aBions  plus  necejfaires  de  la  vie  '.i’entens  i  prépa¬ 
rer  les  viandes  ,  en  l'apareil  defquelles  il  n’y  a  rien  fi 
recommandable  que  la  netteté  ,  par  laquelle  ceuftumiere- 
tnjnt  on  iuge  de  la  gentilltjfe ,  ceurtoifie  &  honnefietf 
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d’yne  perfomeii»  que  h  calie  extérieur  &  U  propreté  éi^ 
çorps  efi  yne  marque  rarement  faillible  des  perfecimts<tt 
l’ame.  €ar  excepté  les  petits  enfms  ,  dont  l’i^e  CiJ* 
l'inclination  font  en  diuorce  aiiec  le  rèFj^eti  ^  il  n’y  a  que 
les  gens  ‘giofiers  es  ignorant  qui  ri  ayant  iaMats  connu 
l’honneur  ,  mangent  fans  prendre  garde  sais  ont  lamé 
les  mainsoH  non  ,  &  au/quels  tous  morceaux  font  bons^ 
mangeant  de  toute  cuifine  g  (oit  nettement  ou  falement 
appreHée ,  yfa^^es  marques  de  Barbares  qui  fe  nourri f- 
fent  en  befles  ,  qui  à  la  mode  des  iiauuages  '  Canadiens 
Cr  autres  leurs  yo  fns  snerileroient  manger  autc  les  chiens, 
comme  font  -ees  pctip  'es  brutaux-  qui  ^  es  font  banqueter 
auec  eux  ,  fe  feruans  de  leur  poil  au  lieu  de  Jeruittte 
,pour  ft  torcher’ la  bouche  GT  les  mains'-  que  s’ils  nont 
des  chiens  auprès  d’eux,  leurs'cheueux  fupléent  acede- 
faut-  En  la  claffe  de  ces  files  gerls-la  menterott  eHr'e 
mis  grande  partie  de  Suiffes  «y  ^llemans  ,  gens  qui 
^  la  mode  des  pourceaux  s’ engraifjent  parmÿ  Ü ordure, 
félfttis  dans  les  ejiroites  exacts  d’yn  mefrrte  toibi''té'ur 
chambre  commune  &  priuée  ,  leur  cuifine  &  leur  file 
auec  de  U  faleté  par  tout  ,  ne  fe  fouciant  point  d’eaU 
pour  fi  lauer  le  dehors  ,  moyennant  qu’ils  ayeni  du  yin 
pour  baguer  h  dedans.  On  dit  que  les  ^ngîois ,  qkoy 
que  plus  ciuilifi\qtieccs  laurdauts ,  retiennent  quelque 
chofi  de  leur  couflume  '(  aufii  font- ils  iffus  des  Saxons, 
nation  Germanique  )  ■  attendu  que  leurs  femmes  ont  k 
priuihge  de  (e  mettre  H  table  fans  lauer  Icsmains.  Cou- 
Bume  bien  contraire  a  celle  des  luifs  ,  kfqnels  comme 
vous  II  fins  en  S,  Matthieu  chapitre  (jr  en  S.  Mare 
chapitre  y.  efioient  iadisfi curieux  obferuateurs  du  la- 
Veinent  des  mains ,  que  non  consens  de  les  Umr  h  l' en¬ 
trée  delà  table,  ils  reïteroient  fuuent  femblableaciion 
'durant  le  repaf  :  ie  cray  que  sejhit  au  changemertt 
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^es  via^Jes ,  ctefquellés  fi  firuoît  ^ue  d  yne  Çor- 
fi  l  U  fois.  M'àis  ce  finement  jrefme  j  ainfi  qne 
f  Enangthims  l’aprend  n’aueit  autre  raifin  four  fon-A 
'"dcment  que  de  yieiÛes  tTudïtions  aafquelUs  ils  efioient 
y  Opinï  iBrément 'obfîine'i^  Les  Turcs  &  autres  djjciples 
Be'  Mahomet  en  font  de  mefme  ,  fe  lauant  fouum ,  non 
■tés  maim  feuhnmt  ,  mais  aufii  les  pieds  ,  la  tcHe  , 
ü  tour  le  corfi  aucune  foss  ,  fait  qu’ils  yeaknt  manger 
iu'ftne  leurs  prières'.  Ceux  cy  font  ee^  fiuemerts  fre^ 
quehs  par  forme  d’aBion  relsgkafe  ,  croyatis  fipetBi- 
lieufemeht  que  le  fiuenient  dU  corps  blanchit  Tatne  &\ 
'tjface  lés  p-eche\.  Les  anciens  Grecs  &  ]\omains  ne  fi 
iauoient  pas  feulement  tes  mains  ,  mais  fi  baignaient 
toufiours  anant  que  de  manger  :  &  au  temps 

fifié  plus  l'yfage  du  linge  eBoit  rare  s  plus  aufii  les 
•tins  eBoîent  fequens  ,  k  caufe  de  la  craffe  dont  le 
tuir  fie  chargeait.  Surqùay  ie  m’eBonne  comment  les^ 
Dardanots  peuple  d’Efclationie  pouuoieht  eBre  nets  j 
yers  qu'au  rapport  d’Elian  au  liuïè  quatriefme  de  feu 
BiBoife  diuerfe  ,  ils  n  eB'oknt  lauct,  que  deux  fois 
tn  leur  vie  ,  à  fçauotr  au  tour  de  leur  naijfdrrce  dt 
‘^em  mariage ,  &  yne  fois  apres  leur  mort.  Triais  laif- 
fins  k  part  les  coufiumes  des  Hâtions  ,  &  que  chacun 
fi  ghuuerne  comme  bon  lity  fiemblera^  Il  ne  nous  impar¬ 
te  ,  paurueù  que  retenant  la  ciuilité  dont  la  noBre  eB 
ja  de  longtemps  en  poffefiion  ,  nous  Le  cultiuions  tou- 
jouŸs  fiotgneufiement  ,  ayanshs  mains  nettes  j  decraf- 
sées ,  &  ny  eppargnant  iamais  l’eau  tant  que  nous  l’au¬ 
rons  a  commandement  ,  Fpecialement  quand  nous  you- 
dronsla  portent  au  pain ,  a  la  yiande  êST  autres  chofes  qui 
doiuentpafier  par  la  bouche  :  attendu  qu’outre  la  propreté 
&  netteté  yn  autre'hien  nous  en  renient',  k  fçauoir  la 
fiartté,  faifantk  lauement  des  mains  exhaler  les j;xcje- 
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mens  de  U  tierce  coBion  ,  cache\(oui  le  cuir  ,  confortant 
les  yeux  ,&  fortifiant  la  diiefim  ,  comme  nofite  ghfit 
l'eXl>lieiuera> 

EXPLICATION. 

I,  1[7  T  quelquefois  res  pieds  ;  car  la  lotion  del 
E2t  excremens  rend  le  corps  tranfpirable  ,  dé. 
charge  les  parties  des  excremensAe  la  troifiefme 
coétion  ,&  par  continuité  des  nerfs  recrée  le  cec-  - 
ueau  j  &rnefme  peut  concilie^  le  fomineiT  à  ceux; 
q.ui  ont  peine  de  dormir  :  &  ce  n’cft  pas  chofe  nour 
uelle ,  mais  qui  fc  pratique  fouuent  ,,  de  lauer  le« 
pieds  auec  herbes  refrigeratiues  aux  malades  qui  nç 
peuuent  repofer. 

i.  Oftant  la  graifle  qui  relie. quelquefois  autour 
des  doigts ,  apres  adoir  mangé ,  notamment  à  ceux 
qui  font  auides  ,  gourmands  ,&  qui.le  portent  peu 
ciu  lemeht  à  la  table.  Outre  la  netteté  des  mains 
vue  autre  vtilité  eft  bien  plus  conlîderable  -,  c’ell  1* 
lepercuffioti  dé  la  chaleur  qui  vient  de  la  fraiicheuï 
de  l’eau  ,  laquelle  fauorilé  la  coétion  des  viandes 
au  ventricule, 

3.  Et  ce  par  accidant ,  parce  que  les  mains  ellans 
nettes  J  &  encore  toutes  moites  d’eau  ,  portées  fur 
les  yeux  ,  feruent  à  effacer  la  craffe  de  chaflie  quî 
S’amalTe  autour ,  êcà  conforter  les  efprits  vififs*. 
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TEXTE  XXV. 
Desconditions4ii  Eonpain. 

P:<«/î  mn  cdjthis  ,nec  nîmü  îmeteraMs» 

Sed  fer  ment /t  tuf  que ,  oculatus  ,  fît  benie  cnEiufl 
Et  falfus  medke ,  ex  granù  ydidü  eleBw. 

Non  comedas  ciuffam  »  cholerain  quhgignit  adujîanu 

Et  l>.tnls  ftlfu-s ,  fermentât  us  ,  hene  coBus- 

Tuïus  ft ftnus  ,  nm  tdh fit  tïbi  yantu.  ^ 

pain  par  trop  raffis  i,  ne  foit,  ny  par  trôp  chaut  j 
Soit  œilié  ’■  peu.falé  , ,  leué/ ,  cuit  comme  il  faut  s  ÿ 
Choifi  d’entre  bons  grains  *,de  la  ctoufte  ne  mage  7  , 
£âr  la  crotifte  fouuent  en  colere  Ce  change  *, 

Leué  ,  cuir, pur,  falé ,  foit  touïioürs  le  bon  pain^,  _ 
S'il  eft  d'autre  façon  '  o  l’vfage  u’eq^eft  fain. 


/DISCPVRS. 

Ktre  lei  dîmens  delîine\liour  la  nour¬ 
riture  de  l’homme  ,  le.patn  fans  contre¬ 
dit  ,  tient  le  premier  ran^  ,  d’autant 
que  iamds  on  ne  s  en  lajfe ,  Jî  ce  nejl 
en  mdadie  ,  apres  le  rebut  de  toute 
autre  nourriture.  Es  meilleurs  feflins  ^ 
tant  à  l’entrée  qu’es  entremets  ,  <&  au  deffert  ,  h  pdn 
\  tnarche  to-tfisurs  :  il^ej}  comme  yne  eelejle  Manne ,  l  aire- 

'  .  ■  V  . . ■  I  “j 
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gède  tontes  fat4eurs ,  tjae  plus  aoycMemcnt  que  les  itufres^ 
ceux-là  reconnoijfent  qui  le  mungerit  auec  Appétit  .  \  Qî. 
qtfoy  que  l'induflrie  des  Cuijinie.rs  inueme  ionrnelkmnt 
de nonutUes ftulccs  &  déguifemens  aHxyifidcs,fi  efl-ce 
que  telles  quelles  foient  pouf  (n  yfer  trop  fottuent  on  s  en 
Uffe  A  lafin  l’ appétit  fe  porte  a  d' autres  ,  dont  en. 
/hltte  on  a  pareil  degotili.  ,  &  Ma  ft-t-l'on  retetu^ne  au.  < 
pain  -,  dont  l’excellence ,  ionfideré  l’ Efcïiture.,  tant  du  ^ 
yieil  que  du  nonueau  Teflameru  ,  comprend  cfordtc 
vaire  toute  forte  d’alimens  fout  /»»  ,  cormne  efianf, 

leyiatic  plus  necefjaire  de  .l’hoinme  ;  fans  lequel  par- 
my  l’alondancf.  des  Autres  biens  ,  fa  rie  ed  ftns  dé¬ 
lices-  L’on  fait  du  pain  ,  non  feulement  d^e  pîufems 
fortes  degyams  ,  comme  de  froment  ,  /ê'igle  ,  orge  ,  fM  , 
espeautre,  millet ,  atiolne  j  mais  aufi  de  racines  feebées 
C3*  piiluerisées  en  temps  de  famine  faute  de  fem.ence  :  it; 
diray  à  propos  de  pàin  de  racine  ,  ce  qu’eferit  lofeph 
t4coJla  dans  fin  flijloite  naturelle  des  Indes.  Occid en¬ 
tais,  liu.Of.chap.  17.  qu’en  quelques  Ifes  de  ces  con¬ 
trées  on  fait  du  pain  nommé  Cacatti  parles  Indiens., 
el’yne  greffe  ïaeme  ,  dite  en  leur  langue  Tuca  ,  la-^ 
quelle  ils  couppent  par  tranches  &  petits  morceaux, 
puis  la  prejfent  ,  l'eEpreignent  ,  <&  en  font  comme  yn 
gafleait  qui  ed  fans  aucune  faneur  remarquable ,  pour¬ 
tant  de  bonne  cjr  faine  noarrirure  ,  bien  que  le  jus  tiré 
par  cette  txpref  ion  fait  yn  yenin  qui  tue  promptement, 
ceux  qui  en  boment  :  Il  y  a  mefme'des  Kations  fauua- 
ges  qui  font  leur  pain  auec  des  poijJans^feche\  au 
'Jcil  &  puhferlfi?,.  fi’ autres  n’en  yfint  point,  du  tout  , 
rastis  ont  pour  leur  manger  ordinaire  quelqm.s  racines 
&  fimences  qui  leur  tiennent  liets  du  pain  •,  enh’ au¬ 
tres  les  Arabes  du  mrd’buy  qui  fçauent  fort  bien 
du  pain  quand  ils  (ntrstmnt  ,  mais  d'esf  failXù 
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fmnt  âe  mmeîles.  Or  pour  rtutnir  ^  nofire  pain  ,  nous 
difensqtiils'enfait  de  plujicurs  fortes ,  dont  les  differen¬ 
tes  fe tirent,  ou  de  la  matière  d outil  ell  fejlri  ,  àu  de  ft 
préparation.  Quant  k  celle  cy ,  le  pain  ejl  bien  mal  pejlri, 
hué  ou  non  leué\  bien  ou  mal  cuit ,  Jlmple  ou  composé  : 
i'appelle  fifnflecelttyejui  nejlfait  que  d’eau&  de  farine, 
fiit  blutée  ou  non  :  le  compos  é  ef  celuy  qui  effait  auec  ad¬ 
dition  de  quelque  cbofe  ,  lequel  ef  encore  de  deux  fortes , 
i'yne  conferue  toujtours^  le  nom  de  pain ,  l'autre  non.  Le 
pain  composé quioardetouf ours  fonnom  ,  t(i celuy  auquel 
pour  quelques  confiderations  on  adiotijie  anis  &•  coriandre, 
c'omme  le  pain  deshydropics  ^  ou  que  l’on  pétrit  auec  du 
lait  ou  des  œufs ,  ou  bien  a  celuy  où  l’on  adioujîe  du  [il  , 
Lequel  efant  bien  hué  conferue  fa  legereté  ,  (jr  donne 
bûnne  nourriture  ^pour  l'autre  qui  prend  le  nom  dé  pain, 
m  entend-toute  forte  de-gajleaux  >  tourteaux  j  gatffres  * 
beignets ,  &  f  :mblables  qui  font  fans  leuain ,  &  fi  font 
auec  adfition  de  beurre,  fromage  ,  lait  ,  œufs  &  ad¬ 
irés  chofes  :  ce  que  Ton  comprend  fiits  le  nom  de  pafti- 
certes ,  qui  font  inuen/ions  de  fins  trop  k  leur  ai  fi  qui 
cherchent  de  deflruire  leur  fanté.  gîtant  k la  matière  du 
papn ,  la  plus  commune  eB  le  froment ,  lefiigle  &  l'ornes 
quelquefois  on  fait  dupa,in  de  I’yne  de  fis  fimences,  quel¬ 
quefois  de  deux  ou  trois  emfimble  •,  partant  le  meilleur 
pain  eflfdit  de  froment ,  le  fécond  de  fègle  ,  &  le  tiers 
d’orge  ;  que  s’ il  y  a  du  mélange  plus  le  f  ornent  excédera, 
plus  aufii  h' pain  fera  excellent.  Ceux  qui  craignent 
d’èfre  trop  nourris  de  froment  doiuent  y  adîoufler  letiers 
ou  le  quart  defeigle  ,  notamment  en  Eflé  •,  car  il  rend  le 
pain  plus  fiuple ,  &  empefehe  qu’il  ne  feche  pluflefi. 
Sourie  pain  de  ris  &  de  millet, ils  fint  fin  def agréables 
tjlans  feas ,  mais  fauoureitx  quand  ils  font  tendres  & 
mangefklafonkdu  four*  Lepain  d'elfeame  marche 


ij  (3  T) es  i&niittpns  du  bon  faînl 

Itères  ceîuy  d'orge  félon  Gdien  au  Hure  i.  des  Faculté^ 
des,  ^imens-  Vous  comprenons  l’eFpeautre  feus  les, 
•noms Je  tipha  ,  olyra  ,  zeia ,  ou  zea  :  cal  par  la  liphfi 
dont  traite  le  mefme  GJienau  lieu  fus  allégué  ,&•  qti'^~ 
rifote  Hure  8.  de  rnifioire  des  animaux^  ch-  zi-  die 
ejîre  propre  le  nourrir  les  pourceaux  &  leurofer  lagrefe, 
il  entendoifvne  fortede  rofeaux  qui  forte  des  maffes  de 
bourre  ;  mais  ce  ferait  réfver ,  attendu  que  les  rofeaux  ne. 
font  matière  à  pain',  cir  quand  mefme  l'on  en  youdroit 
faire  de  cannes  puluerlsé es  il  ne  pourroit  tenir  le  rang  que 
Catien  luy  attribué  apres  l'orge.  Finalement  lepaind'a^ 
tioine-eft  le  pire  de  tous ,  e^ant  amer  ,  peu  nutritif,  cr  a- 
yant  plus  de  paille  que  de  farine ,  duquel  on  n'yfe-  aufîi 
que  par  extrême  necefiié.  Sous  le  nm  de  pain,  font  au(?i 
compris  le  bifeuit  des  Kautonniers ,  les  bifuits  &  ma-^ 
carons  desVafiicnrs ,  auechsmacepins  ;  &  finalement, 
toute  farine  mefîée  auec  (eufs,fuccïeù‘  amendes ,  qui  ejk 
defiinte  pour  l’yfage  desyoluptueux  &  gens  de  fefie,  ■ 

explication. 

I-  XÆ  Aïs  tienne  le  milieu  de  ces' deux  extremî^ 
IVi  tez,  parce  que  le  pain  raflis  de  fept  çu 
huit  iours  au  plus  ,  ayant  perdu  la  meilleure  partie 
de  l'a  faneur ,  pour  eftre  trpp  fec  &  terreftre ,  eft  do- 
dure  &  difEcile  codlion  ,  defeend  lentement  ,  reC- 
ferre  le  ventre ,  &  fe  change  en  fuc  groQîer  &  me-» 
lancoÜc  :  d’autre  part  le  pain  chaud  enfle  l’eftomac  , 
&  bien  qu’il  foit  promptement  digéré  ,  toutefois  à 
caulè  qu’il  a  ie  ne  fçay  quoy  de  vifqiieux ,  il  defeend 
fort  lentement ,  furcharge  les  inreftins  ,  &  altéré  la 
perfonne  -,  la  vapeur  du  pain  chaud  excite  ceux 
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^iieîque  temps  ;  ce  qu’autrefois  a  pratiqué  Demoi 
prite  au  rapport  de  Laerce  dansfa  vie  ,  ce  qui  n’éft 
admirable ,  au  prix  de  ce  ^ire  Pline  chap.  a  .  liu.  7. 
paport.e  d’vne  certaine  Nation  habitant  aux  bafleS 
Indes  Orientales ,  enuiion  la  fource  du  Gange,  qui 
fftlans  bouche,  &ne  vit  que  d'odeurs  ,  dé  fleurâ 
fruits  &  racines  ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  doéitine 
d’Ariftote ,  au  Liure  dt  Senfy  &  fenJiH  ,  chap.  5.'  qui 
ioLiftknt  contre  quelques  Pythagoriciens  ,  que 
les  animaux  ne  peuüentviure  d’odeurs  ,  pource 
que  l’odeur  n’eft  qu’vn  corps  aerien  ,  partant 
firaple  :  or  ce  qui  nourrit  doit  eftre  composé  j 
afin  d’auoir  du  rapport  anec  la  chofe  nourrie.  A 
quoy  l’on  peut  refpondre  que  cêc  aîr  odorant  n’eft 
paspur&fimplei,  car  l’air  de  lüy  méfme  eft  làns 
■odenr ,  mais  compose  des  portions  plus  fubtiles  du 
corps  dont  il  exhale.  Mais  vne  autre  raifori  prefle 
dauantage  :  c’eftqiven  tous  ariimauxil  y  a  des  lieux 
^  réceptacles  pour  receuoir  la  nourriture ,  qui  font 
l’eftomac&le  foye ,  dans  lefquels  elle  eft  prépa¬ 
rée,  premier  qu’elle  P uilîê  tourrrer  én  la  fubftancc 
des  panies.  Or  eft-il  que  les  odeurs  rie  vont  pas  là, 
mais  direâ-cmentau  cerueaü  ;  partant  les  odeurs  ne 
peuuent  auoir  faculté  nutrîtiùe ,  fi  r^oiis  ne  prenons 
k  mot  dé  nourriture  improprement  pour  tout  ce 
qui  reiîoüit  &  recrée  ;  îïïiquel  féns  ,on  pourra  dire 
que  le  cerueaü  eft  nonrrfd’odeûrs  en  quelque  ma¬ 
niéré.  Anffi  pour  moyie  tiens  l’hiftoîre  de  ces 
gens  fans  bouche  eftre  vne  pure  fable  ,  vefi  que 
perfonne  n’en  parle  que  Pline.  Pour  ce  que  l’on 
lüaconte  de  Democrite ,,  lequel  le  fit  apporter  trois 
lours  durant  du  pain  chaud  ,  crainte  que  fii  mort 
mettant  fa  maifon  en  diieil ,  iferripefchaft  aux  fiens 


,T>escondkwnsdupm, 
îa  foleraoîtè  de  la  fçfte  de  Cerés  ;  ccja  n’efc  pas 
i-nerueilleux  qu’il  fe  foit  enrretenn  par  cette  vapeur, 
attendu  mefme  que  quand  il  n’en  eiift  pas  pris  ,  fa 
inort  n’en  euft  efté-pUiftoft  aduancée  ,  veâ  que  les 
?vieillars  ne  peuueiit  long-temps'fupporterle  ;eufne) 
01  celuy-cy  eftoit^  au  point  d’yne  extrcme  vieiUeire  ^ 
far  il  auoit  cent  &  neuf  ans. 

1.  Car  eftant  tel ,  ii  eft  de  nature  plus  aerienne  ^ 
partant  léger  à  l’eftomac  j  eft  de  prompte  nourritu¬ 
re  &  codtion  facile ,  mais  il  paffelegerement  :  car 
■des  aliméns  ,  dit  Hippocrate  z.Ub.~j.  qui 

riourrillènt  promptement ,  les  excr, étions  font  villes 
&  foudaines  -,  tel  eft  noftre  pain  mollet ,  &  celuy 
que  l’on  apporte  de  GonnelTe  à  Paris. 

3.  Car  le. trop  de  fel  échauffe  le  fang,  &  combat 
l’humidité  radicale  :  mais  la  faletire  médiocre  cor¬ 
rige  l’infipidité  de  la  pafte ,  efchauffe.ee  qu’il  y  a  dei 
plus  terreftre  j  &  rend  le  pain  moins  oppilatif  ,  le- 
f'el  toutefois  n’eft  vn  condiment  abfolument  necef- 
faire  au  pain ,  pourueû  que  d’ailleurs  il  foit  bien 
cuit  &  leué. 

4.  Car  le  leuain  eftant  vne  pàfte  ,  comme  demy 
corrompue,  acquiert  par  fon  eftrangere  chaleur  vne 
acrimonie ,  dont  il  communique  la  vertu  à  la  pafte 
îiouuellement  peftrie ,  laquelle  en  eftant  échauffé?: 
îe  paha  deuient  plus  léger  &  de  meilleur  gouft. 

t.  Auec  vn  feu  modéré,  car  le  trop  grand  feu  ro- 
tîffantd’àbortlafurface  du  pain  ,  la  brûle  &  deffe- 
che  rrop  ,  cependant,que  le  dedans  demeure  crud  & 
mal  préparé  ,  qui  eft  vn  double  mal  ;  &  d’autre  part 
le  petit  feu  cuit  mediocremerit  le  deffus ,  &  lailfe  le 
dedans  enrîerementcrud. 

C’eftà  dire  de  fromens  bien  choifîs,  defquels 
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îa  bonté  fe  connoift  par  ladenficé ,  pefanteur,  cou- 
ietir  iaune  ,  (aiieur  &  odeur  agréable. 

7.  ce  n’eft  que  tu  ayes  intention  de  delTecher 
ton  eftomacabbreué  de  phlegmc  &  pituite  excre- 
anenteule  ,  ou  bien  refehauffer  par  la  croufte^n^^ 
jTieilleure  croufte  à  manger  &  la  plus  faine  a  mon 
îugement ,  outre  quelle  eft  plus  nette ,  eft  celle  de 
delî’us  ,pourueu  qu’elle  ne  foit  point  bruflee  ,  car 
telle  eft  plus  legere  &  fpongieufe  que  celle , de  deC? 
fous  ,  qui  eft  toute  mafllue  &  terreftre  ,  que  fi  elle 
eft  bruflèee  ou  plus  roftie  qu’elle  ne  doiteftre,  i^ 
pu  faut  chapelet- la  fuperficie  ,  ce  qui  eft  contre  U 
maxime  des  bonnes  gens,  qui  n’ayans  quedupaiq 
à  manger,  choifilfent  d’ordinaire  la  croufte  de  del^ 
ipus  pour  la  plus  délicate  ^  appetiflante. 

8.  Pource  qu’eftant  la  plus  feche  partie  du  pain  , 
fendue  telle  par  la  chaleur  intenfe  du  feu  ,  elle  re¬ 
tient  la  nature  de  celuy-cy ,  &  par  fiiniiitude  de  fub- 
flance  fe  tourne  en  l’humeur  le  plus  chaud ,  fec  ,  & 
•amer  qui  foit  au  corps -,  c’eft  pourquoy  les  délicats 
font  volontiers  chapeler  leur  pain  :  cette  deffence 
de  manger  des  erpuftes  doit  auoir  lieu  chez  les  ieu- 
■pes  &  bilieux  particulièrement ,  car  aux  pituiteux  & 
■y ieillars  elles  font  fort vtiles,  fi  tant  eft  que  leurs 
jJents  le  permettent ,  mefme  eftant  mangées  le  ma- 
pn  fans  bqire  par  forme  de  medecine  pour  deffechet 
Jenr  eftomac, 

6.  Car  eftant-tel  ,  il  aura  toutes  les  conditions 
fequifes,  que  s’il  ne  les  a  toutes ,  du  moins  il  en  doit 
auoir  plus  grande  partie.  Les  plus  principales  & 
grandement  necelfaires  ,  font  la  cuilTon  ,  &  la  le- 
■yeure  ,  la  falepre  n’eftant  qu’à  diferetion ,  non  plus, 
_qqe  lapureté  delà  farine  j  car  routes  Jperfonnes , 


'  *[  à  4S  Des  midh'wns  du  hon  ^4/», 

fpecialement  lés  pauures  ,  n’ont  pas  le  raoyeft  cîl 
n’vrer'-quc  de  la  piem>ere  fleur  ,  &  pourtant  ni- 
lailFent  pa's.de  _fe  bien  porter  au  pain  qu’ils  man-- 
gent.  Q^lque  peu.de  foh ,  réftêparmÿ  la  fleur,  efk- 
qüelquetois  aflez  palFable^,  .entant  qu’il  rend  le  paiit 
jplusdeteiflfj  eftcaufequfllfait  moins  de  jour  ain^ 
ïnteftins ,  &  entretient  le  ventre  plus  libre. 

^  10.  C’eft  à  dire  ,  .que  n’eftant.  préparé  de  la  faJ 

çon  fufdite  tu  le  dois  repùter  comme  mauvais  ôe 
pernicieux  aliment,  dont  la  répletion  eft  dangereu-^ 
le  fur  toute  autreen  quelque  maniéré  qu’on  la  puiirc 
prendre ,  foit  propreinent  ou  improprement.  On 
prend  improprement  la  repletion  du  pain  pour  la 
grande  quantité  que  l’on  en  mangé  ,  dontreftomac’ 
eft  greuébeaiicoupplusquede  la  chair  ,  laqucllef 
par  la  familiarité  plus  grande  qu’ils  ont  enfemblc,il 
cuit  plus  habilement  quél’aiit're  ,  lequel  demeuranc 
plus  long  temps  au  ventricule,  n’appaife  pas  la  faiiti 
fi  promptement  que  celle-cy  :i’entens  la  faim  ariiJ 
male ,  laquelle  ceflè  quand  le  ventricule  s’eft  récréé 
de  la  portion  plus  benigne  du  chile  -,  de  maniéré 
que  pluftoft  cette  cosftioh  eft  faite  ,  pluftoft  ceflêf 
cette  faim  animale:  L’experience  l’apprend  à  ceux 
qui  ne  viuent  que  de  pain ,  léfqueli  mangent  en  vn 
repas  plus  que  d’antres  ne  feront  en  dix.  La  raifori 
eft  que  leur  eftomac  tardant  à  cuire,  lenr  faim  ne 
s’appaife  fi  tpft  ;  &mefme  quand  elle  eft  appaiséc 
l’appetit-aetourne  incontinent  ,  tel  chile  n’eûant 
bien  capable  de  réfioiiir  le  ventricule  -,  ce  qui  fait 
que  la  chaleur  de  cette  partie  s’affoiblit  grandement, 
&  répâtit  beaucoup  en  agilfint  fur  vnc  matière 
grandement  dure  &  terreftrc  ,  teilé  que  le  pain 
duquel  viuent  prefquc  tous  les  villageois.  Mai? 
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|)arîons  de  îa  repletion  proprement  dite ,  ^  fuppo» 
jtbns  que  ces  perFon'nes ,  tant'  par.  accouftünjance , 
que  par  nature ,  digèrent  fort  bien  ce  qu’ils  man¬ 
gent  ,  &en,fuicte  deuiennent  grandement  replets  , 
altans  gros,  gras  &  charnus, ayans  les  veines  plei¬ 
nes  &  tendues  de  lang  ,  quiell  la  vrave  repletion. 
le  dis  comme  la  matière  qui  l’eutretient  eft  la  nour¬ 
riture  de  pain  grandement  terréftre  &  c.ompadte , 
aufli  cette  habitude  pletorique  venant  dans  l’excès^ 
ïft  beaucoup  plus  difficile  à  ofter ,  que  celle  que 
i’on  a  concradée  par  Tvfage  du  vin  &  des  friands 
morçeaux.  Autrement  on, peut  entendre  par  la  re¬ 
pletion  dangereufe  ,  la  pléthore  cacochymiquc , 
qui  vient  de  la  corruption  des  humeurs  ,  &  dire 
que, comme  le  pain  eft  de  nature  temperée  &  gran¬ 
dement  conforme  à  la  noftre  ;  aufli  nous  fournit- 
îl  vnc  nourriture  louable  fur  toute  autre  j  que  fi  el¬ 
le  dégénéré'  vne  fois  de  fa  bonté  precedente  fa  cor¬ 
ruption  deuient  d’autant  plus  mauuaife  que  la  nour¬ 
riture  en  auoit  efté  louable  auparauant  :  car  c’elj 
vne  réglé  peu  faillible  dans  la  Nature ,  que  ce  qui 
eft  bon  de  foy  alors  qu’il  dégénéré  en  vn  eftat  con¬ 
traire  ,  il  pafTe  dans  vn  degré  de  malice  d’autant 
plus  raualé ,  qu’il  eftoit  auparauant  en  vn  rang  emi- 
iient  d’excellence  5c  de  perfedion. 
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TEXTE  XX VL 
De  la  chair  de  porc  &  dcmouiom 

£Jl  percina  carofineyino  feior  onina  t 
Si  yivum  tribaü  tune  eji  abus  &  me‘licina. 

La  chair  de  porc  >  fans  vin,  fournit  vne  paftufêj' 
celle  darnouton  »  de  loin  ri’aproche  pas  : 

Y  adiouftant  le  vin ,  falubre  3  eft  le  repas  , 

Pour  ce  qu’elle  eft  alors  rcmede  &  nourriture. 


DISC  O  V  R  S, 

OV  S  4Uons  îcy  yne  déclaration  dk 
deut  fortes  de  chairs  fort  notmiffatU 
tés  &  conformes  k  nojlre  temperas 
ment  y  bien  qu’eues  procèdent  de  deuk 
e^eces  d'animaux  ,  merueilleufement 
different  de  nature  ,  le  porc  C2r  U 
mouton.  Celuy-cy  animal  doux  ,  innocent  &  docile  , 
l'autre  reuefehe  ,  mal  faifant  &  indocile  :  celuy-cy 
yraye  image  delà  pureté  0*  libéralité  j  l’autre  de  l’or¬ 
dure  &  de  l’attarice  :  le  porc  ne  fait  du  bien  quaprei 
fa  mort  ,  (jr  toute  forte  de  mal  durant  fa  yie ,  gaffant 
bleds  ,  yîgnes  ,  iardins  ,  &  labourant  la  terre  hors 
de  faifon  ,  auec  fon  groin  â  mode  de  coultre  ,  duquel 
il  a  'donne  ,  ce  dit-  on  ,  l’inucniioo  aux  hommes  j  is 
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'tiià'üton  fe  dormant  tout  entier  après  fa  mort ,  nous  a  ati'^ 
haraaant  obligé  de  tout  ce  qitil  a  ^ea  durant  ft  yie  p 
fourni ffant  le  lait  pour  la  nourriture  ,  &  U  laine  pouf 
"le  yejltnnm  5  animal  choifi  fur^  tous-,  aux  Sacrifices  que 
la  Loy  Moftïque prefeutoità  Dieu  j  l’autre  au  contrai^- 
■  te  rebuté  fur  tous  dans  tes  faintes  Ceremonies  -,  cir  ia~ 
’.mais  les  lui  fs  ri  eurent  tel  cteue-ccenr  'des  abominations 
commifes  par  le  ficeler  at  Antioque  Epifhant  :  que  quand 
ils  Ifiy  virent  immoler  fur  l'^uteLde  leur  lempU  ,  les 
fores  fi  abfolmnent  bannis  par  leur  loy  ;  non  Jeulement 
des  Sacrifices,  mais  au  fis  des  tables  domefliques.  le  ne 
viarrefte  point  aux  raijons  que  T  lut  f  que  &  d'autres  en 
donnent  :  a  Jçauoir  p  le  porc  eftoit  deffendu  a  eau  fie 
qu'il  efi  fit  jet  k  la  Itpre ,  maladie  familière  aux  luifs 
il  me  fitfpt  de  dire  que  la  defetice  en  e  P  oit  telle  , 
comme  U  patoifi  au  Leuir.  c.  n.  &  Deut.  c.  14^ 
la  Loy  Tûahometane  en  defiend  encore  iyfage  aux 
ftens  -/'Et  plufieurs  perfonriiS  fans  confideration  de 
Loy  ny  de  B^eligion  tn  abhorrent  le  manger  ,  voyant 
la  faleté  de  cét  animal  ,  qui  ne  fe  plaifi  que  dans 
la  fan^e  &  le  fumier  , .  es"  qui  mange  indijfaem- 
ment  toute  chofes  faits  (Sf  orcles  :  D/iais  la  cauft 
de  leur  dégoufi  efi  celle  me/me  qui  en  fait  appétit 
aux  autres  ,  lefquels  iugent  de  ft  bonne  comphxion 
par  les  méchantes  viandes  dont  il  fe  repaifl\  lefquelles 
il  conuertit  en  bon  fuc  &  bonne  chair.  fi  nous 
confidersns  les  chofes  de  prés ,  nous  trouuerohs  qu'il  n’y 
ayiandede  laquelle  l'on  put ffe  moins  fe  paffer.  que  de 
celle-  cy  dans  les  feftins ,  attendu  quelle  fert  d’affaifon-^ 
tsement  ,par  le  moyen  de  fan  lard  ,  &  pour  U  bonté  de  ft 
.  chair.  Galien  y  efi  tout  formel  au  3.  des  Fac.  des  alim. 
domme  nous  auons  défia  dit  dans  l'ontpe/me  Texte. 
L’ .Authenr  Anonyme  qui  a  eferit  lyyoyagtde  l’ifiefaint 
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Ihomas  m  lacofle  d’Mthiope  ,  dit  que  les  fores  decètl 
te  eonnée  ,  (om  teüemem  excellens  >  manger ,  que  leé>. 
oyfeaiix  les  fîtes  délicats  ne  font  rten  M  frix  ,  &  qui 
les  malades  mefrnes.nen  mangent  f  oint  d’autre  s  au/Si 
les  nourrit-on  de  cames  de  fuccte  :  Ctluy  qui  a  eferit 
rUisîoire  du  Bfyaume  de  la  Chine  ,  dit  qu’èn  cf4 
contrées  ,  la  chair  de  porc  y  efi  auj?i  falttbré  &  fauoa-'- 
reufe  que  ceü.edes  moutons  enEfpagne  quel’bn  fçait 
ejlre  de  nourriture  tres-exquife  >  nous  pouuons  croire 
tout  celajfàns  y  aller  yoir  ,  nedantfodttchofe  impof' 
jîble.  :  mais-  quoy  que  l'on  nous  yante  U  chair  de  porc, 
C>-  la  bonté  de  fa  nourriture  ;  toutefois  nous  pouuons 
tiffemer  ,  ait  moins  etinos  régions ,  quelle  ne  ya  iamais 
du  pair  auec  celle  de  mouton  j  laqtkUe  l'on  meltroit  i 
r enchère  fi  elle  efloit  aufii  rare  comme  elle  efi  excellent 
te  5  fon excellence  paroiji  in  ce  quelle  efi  peu  éxcremen° 
teufe  ,  facile  àl'eflomac  j  &  de  copieufe  nourriture  , 
fartkidieremcnt  l'e^aule  Ctf  le  gigot  qui  font  les  pièces 
plus  délicates  &  fucculentes  de  cet  animal.  rejlé 
tous  Us' moutons  ne  font  pas  femhlables  en  toutes  re* 
fions  y  les  yns  portent  deux  cornes  ,<  les  autres  quatre  i 
les  autres  rien  ont  point  du  tout,  lofeph  .ytcojia  1.  4» 
c.  41.  de  fin  Bifioire  des  Indes  3  dit  qu'au  Teru  les 
moutons  égaûent  prefque  nos  yeanx  en  hauteur  ,  eSr 
qu’ils  portent  comme  des  chenaux  &  des  afints,  Louis  de 
iarthemej^rit  qu'en  l’iArabie  heureufe  ,  fie  tronueni 
des  montons  fans  corne  ,  dent  laquelle  pefe  quarante- 
quatre  Hures  :  au  fiurplus  de  fi  haute  grai/fe  qu'ils  né 
’peuuent  cheminer.  ./îrifiote  1.  8.  en  l’Hifioire  des  ani^ 
maux  c.  28.  dit  qu'en  Syrie  les  moutons  ont  la  queuélann 
ge  d'ynr  coudée-  Il  y  en  a  qui  a  [[eurent  qu  enynecon-i 
tr'ee  deldofcouie  ougufie.,  croifl  yn  fiant,  animal fern^ 
blable  à  yn  mouton  ,  qui  fie  fafjl .  de  l'herbe  qui  yierit 
autour- 
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%ïàHY  de  Itiy  ,  fuis  meurt  apres  qu’elle  luy  manque  i 
ik  tige  eji  auiée  au  nombril  de  l’animal  ,  qui  par  Ik 
tire  fa  nmrirur^e  latetre  -,  iufques  k  tant  qu’il  foie 
k  fa  'perfeciion  i  laquelle  ayant  acquife  i  il  fe  patH 
d'h-tbe  ,  à  taqfielle  ne  po'iuatft  pim  atteindre ,  il  faut, 
qt-.d -perde  la  vie  ;  les  habitans  du  pays  ft  feruent  dé 
ft  ..b.di ,  de  fa  peau  &■  de  fa  laine  ,  comme  nous  fai 
fr-s  de  celle  de  nos  moatonsfi. four  faire  fin  à  cedifeeursi 
c»nlî,:iere\l‘ excellence  dupôrc  &  du  mouton  \  nom  donne-, 
y  >i<  ce/uy-cy  aux  délicats  (S  gens  ifieue\parmy  le  repos  . 
t-r  l'oyfhelé  :  l’autre  a»x  perfimnes  robuftes- &  nourris 
dahsle grand  trauail  (J  tracas  du  monde,  Û*  lechoixdt 
fv'te  ou  de  l’autre  k  ceux  qui  font  de  moyenne,  nature,  Qk. 
ç-.i'fam  Je  faire  toit  peuueHt fe  govuerner  fuiuant  leuij 
'itppetit> 

explication. 

t  "  r\  E  cochon  de  laidt  ou  marcaffin  cofty  ,  défi. 

quels  la  chair ,  bien  que  facile  à  l’eftomac  5, 
nefaibpoint  vn  fang  louable  ;  mais  froid  &  crud 
à  caufe  de  fa  lenteur  &  humidité  naturelle.  Noram- 
ftient  celle  du  porc  domeftic ,  qui  comme  tout  autre 
animal  priué  ,  e|l  de  nourriture  moins  excellente 
que  le  lauuage  de  femblable  efpecc  ,  lequel  pouï 
auoir  laliberté  des  champs  ,1e  grand  air  ôc  l'exer¬ 
cice  plus  frequent  ,  elji  moins  excrementeux  que 
1  autre.  Pour  manger  la  chair  de  ces  animaux^  auiîi 
falubremenrquedelicieufcmenfjil  faut  leur  farcir 
le  ventre  de  quantité  d’herbes  odorantes  ,  comme 
de  thin  ,d’hyfbphc  ,  fadette  ,  &  particulieremeng 
de  fange  ,  pour  delTecher  &  cohfommer  les  glai., 
i'ês  dont  ils  font  pleins  i  panant  contraires  aux  na.. 


Î4  <5  T)e  la,  chair  de  fore  &  de  montm', 

tares  humides  &  phlcgmatiques.  Apres  les  cochotîSJ 
de  laidl  font  ceux  d ’v»  an  ou  deux ,  lelquels  eftans' 
bien  noijrris  &  engraiffez ,  l'onc  c&Ucraent  aiimen- 
teux-,  que  Galien  ai&ure  que  de  toutes  chairs,  ii: 
ii’y  en  a  pas  vne  qui  nourrhlè  fi  puifemraenc  que 
celle  de  porc  -,  ce  qu’il  confirme  au  liu.  fi.  de  la  Mé¬ 
thode  :  mais  il  faut  roufiours.fuppoler  que  reftomac^. 
ibit  fore  pour  la  cuire.  Çpipr  les  porcs  qui  font  les 
vieux  8c  non  challrez  ,  ife'  font  de  nourriture  très-’ 
peruerfe  ,  foit  iklez  ou  parfumez ,  roftis  ou  ^  boiill- 
lis.  Galien  au  liu.  8.  dc^  la  Méthode  ,  dit  que  les 
meilleurs  à  manger,font  ceux  qui  paillent  aux  mon¬ 
tagnes  ,  pqurce  que  la  nourriture  leohe  &  la  fub- 
ttlicé  de  fa!r*corrigenT  en  partie  leur  humidité.  Il 
eft  pourtant  certain  que  les  porcs  ainfi  nourris  ont. 
moins  de  graillé ,  puifque  félon  Ariftote  lib.  8-  hiji, 
anim.  c-  6.  la  bourbe  &  la  fange  les  font  engrailfer  , 
cftSns  là  comme  dans  leur  cinquiefine  element. 
Partant  fi  notas  confiderons^pour  la  lantc  la  bonté 
de  la  chair  • ,  les  porcs  des  montagnes  feront  les 
meilleurs  à  manger  i  mais  fi  noys  auons  égard  art 
lard  &  à  la  graille  j  ceux  des  valées  &c  marelts  cm* 
portent  le  prix. 

2.  Lequel  eftant  doué  d’vn  témpcramcnr  fec ,  a  la 
chair  peu  excremeiîleufe  ,donne  vne  bonne  8c  lé¬ 
gère  nourriture  ,  fait  vn  bon  fuc  &  vrr  bon  fang  ;  les 
meilleurs  moutons  font  cejix  qui  fréquentent  l’es 
montagnes, Sc  viuent d’herbes  feches&  odorantes,, 
Comme  il  eft  fort  aisé*  de  recbnnoillrc  par  ceux 
d’vne  mefme  contrée ,  les  vns  nourris  aux  collines^ 
les  autres  aiix  vallons  &  terres  humidçs  :&perfon- 
ne  n  ignore  qu’il  n’y  a  palliire  plus  mal-faifanre  à  cei 
animaux  que  i’iierbe  abbreuliée  de  beaucoup  d’cxi^- 
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’èii  conuette  de  neige.  Encre  les  moutons ,  ceux  qui 
ïbnc  ohalkez  &  de  l'aage  d’vn  an  ou  de  deux  fonc 
les  meilleurs  de  tOLis,&  n’y  a  plusfalubre  nourricu^ 
re  que  celle  q  je  l’on  tire  de  leur  cbair.  Les  aigneaux, 
mafles  &  femelles  vont  apres  ,  la  chair  defquels  elt 
plus  humide  ,  mais  délicate  &  allez  falubre  quand 
elle  efl:  roftie  :  les  brebis  fuiuent ,  ôc  leur  chair  eft  de 
nourriture  beaucoup  inferieure  aux  precedantesino- 
tammenc  quand  elles  font  vieilles  &  ont  porté 
beaucoup  de  fois.  La  pire  de  toutes  eft  celle  des  bé¬ 
liers  ,  laquelle  eftant  delfechée  ,  tant  par  vieillclïs 
que  par  chaleur  Venerique  ,  fenc  merueilleufemenc 
le  bouquin  ,&  àpeine  doit  eftre  mangée  des  gros 
païfans ,  dont  les  eftomacs  robuftes  font  ordinaire-, 
ment  profit  du  tout. 

3.  Pource  que  le  vin  corrigeant  cette  lenteur  & 
humidité,  fait  que  telle  viande  nourrit  fort  bien, 
&  fert  par  mefme  moyen  de  laxatif  au  ventre  ,  pro¬ 
priété  commune  à  toutes  ieunes  chairs ,  defquelles 
par  ftonfequentdoiuenc  vlèr  ceux  qui  font  chauds 
&  fecs ,  &  yonr  rarement  à  la  felle  ;  pource  que  dé- 
bouchans  le  ventre ,  elles  empéfehent  les  maux 
qu’apporte  la  rétention  des  excremens ,  dont  nous 
auons  parlé  en  quelques  endroits  de  noftrç  Com¬ 
mentaire. 


ï  48  t>is  intêfîim  des  hefles, 

T  E  X  T  E  XX  VII. 

0e  l’aliment  qui  fe  tire  des  intcftins 
des  beftes. 

lliit  foïcorum  lom  funt,  nuta  fed  ttUquomn. 

Les  boyaux  des  poiceaux  i  au  manger  font  requis 
Des  autres  ons’abflient  3  poureftre  moins  exquis  4- 


DISCOVRS. 

■  On  fçukmtnt  h  chair  de  porc  a  l’aà 
umtdge  fur  toutes  autres ,  de  nourrir' 

les  yifctres  de  ch  animal  ont  fur  toui 
prerogatiue ,  tant  de  la  nourriture 
que  de  La  delicattjfe  &  mignardife 
des  fejiins ,  témoin  les  andeiiilles  de  Troye ,  &•  au¬ 
tres  tant  ejîimées  en -l' academie  des  friands  ;  tefnoin  auf 
fs  les  boudins  ,  faulciffis  &•  ceruehts  ,  qui  font  faits 
de  boyaux  ,  aufi  bien  que  les  andoüilles  . ,  mais  atieC 
addition  de  ftng  ,  [que  le  p-rc  dameflic apres  le  liè¬ 
vre  efl  faytairsux  fur  toutes  beHes  à.  quatre  pieds  )  de 
chair  &  espiceries  ,  toutes  machines  de  gueules ,  & 
allumpt/es  a  yin  ,  autant  ingrates  l  tout  le  corps  ,  \qHg 
gracieufes  à  l'vne  de  fes- parties  ,  qui  eji  la  lariguS:, 


J 

Ijs  fieJs  de  ch  animd  font  mis  au  me  fine  rang  ,  (Bans 
le  fajet  de  mille  intentions  de  cuifine  four  faire  trou- 
uer  leyinbm  la  fi. effare  efi  de  moindre  ellime  rfue  le 
r^Fie  ,  ^refera&le  pourtant  à  celle  de  bceuf  ,  mouton 
<&  autres  ,  hormis  dereau  i  la  partie  que  le  porc  doit 
duoirlapire ,  &  dont  les  autres  beBes  font  plus  auan- 
tagées  ,  çefilaratte,  laquelle  il  a  fort  plein  de  limons 
tant  pource  qu'il  efl grandement  mélancolie  ,  que  peur  les 
ordures  &  yilenies ,  qui  font  bien  feuaent  fa  plus  deli- 
cieufe  pitance  :  le  mefentere  des  porcs  efl  auft  de  mautiai- 
fe  nourriture  >  pource  qu  efiant  farcy  de  glandules  ,  il 
jefile  fege  principal  &  plus  ordinaire  des  efcroiieUcs,auf- 
eiuelles cette befie  ayne  particulière diFfiofition  :  l’on  met 
■fAreilltmem  att  nombre  des  yi fer  es  toutes  parties  glandu-  ^ 
i£ufes,  comme  les  reînsjes  tefticulesjes  tetines  »  entre  lef-' 
^quelles  on  fait  ,eflat  de  celles  des  hunes  yachts,  qui.nont 
forte  quvne  fois ,  0  celles  des  jeunes  iruyes.,  que  les 
Romains  faifoient  fouutnt  eftaler-fur  leurs  tables  ,  corn- 
ins  il  apert  dans  'Martial  >  car  le  laiB  duquel  les  glan- 
fuies  font  abreuuées ,  leur  donne  certaine  fàueitr  &  de- 
Ucatejfe  ,  que  l’on  ne  peut  bien  exprimer  par  yn  mm 
farticttlier.  "Pour  les  i  oignons  &  tefticules  ,  ce  font  pie' 
ces  de  petite  confequenct  en  matière  de  chere  ,  à  caufe  de 
leur  odeur  forte  &  defagfekble  ;  k  fçauoii  Usroignons  , 
pource  qu’ils  [entent  l’yrine  ,  dont  ils  font  imbibe^,  &  - 
les  teflicttles  lafemen'ce  ,  mtamûeni  quand  eé  font  ani¬ 
maux  age"^  i  Car  par  fois  les  .morceaux  font  affex  deli- 
catSyù"  l’on  mange  yolonthrs  dis  roignons  deyeaa,  &  des 

telUcules  de  ieunes potes  ,  qui  n’ont  point  frotté  leur  lard 
contre  les  truyes.  Vîtes  le  porc  efl  fain,pluseflfainlamur- 
nitute,  tant  de  fes  boyaux  que  de  fors  autre  chair mais^ 
kien  quelle  fit  fort  faine,  ^pourtant  elle  n’ efl  pasfifiiati' 

4e  delkieufe  que  quand  elle  eflya  peu  zrejlée  i  çt^ 
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dire  qtdcüc  fe  Cent  de  ladrerie  maladie  fieqtiSll 
^  ch  animal  ,  comme  ritus  amns  dit  ailleurs  >  laquelle 
en  reconnoifl  far  quelques  grains  qui  font  ü  la  boi^ 
Ci)*  partie  inferieure  de  la  langue  j  que'' s  il  ejl  beatecdup 
grefié  ,  cth  i  dire  ladre  entièrement ,  la  chair  en  ejl 
très  humide  t  baueufe  fans  goufl ,  notamment  les  yif 
ceres ,  le/quels  comme  plus  entachefy^decevice  t  ne  font 
bons  qu’k  ielter  aux  chiens  :  ?e  que  ie  tire  d'%AriJîote, 
c.  II.  1.  I.  de  rhijloiredes  Animaux.  Or  quelque 
jriandife  que  l'an  pui'ffe  mettre  aux  andoiiihs  &  fenu 
hlahle  înarchahdi/è  ,  tant  s'en  faut  que  i’en  approuue 
l'vfage ,  quemefme  ie  confeille ,  non  feulement  aux  -valf 
ittdinaires  ;  mais  aufsi  k  toutes  perfonnes  defireufes  det, 
leur  famé  d'en  manger  le  mo'ms  quelles  p'e'urront  ,  ô', 
rechercher  des  yiandes  meilleures  CT  phrs  fucculanter  f 
"ntf  que  cefl  chofe  grandement  reprochahie  k  l'homme  t 
prince  des  animaux  ,  de  quitte*  ce  qui  luy  ejl  vti/e  ù* 
familier  ,  pour  faire  tUBion  du  contraire  ,  feulement 
afin  de  contenter  fa  bouche  r  yeu  que  les  bejles  qui  n’ont 
de  conduit  te  que  leur  infiinB  ,  ne  choififfent  pour  paflu- 
re  que  celle  qui  hurefi  meiSme,  plus  faine  &  fonabl% 
^  leur  nature» 

E?CPLICATION. 

i.  Y  Efquels  au  témoignage  de  Galien  font  forg 
lorf  faiiourcux  quand  les  potes  ont  efté  nouriis 
de  figues  feiches -,  ce  que  les  Prouençaux  pcuuen» 
faire  à  bon  marché  ,  pour  les  auoîr  aulïi  commit- 
nés  que  nous  les  prunes.  Ariftote  ch.  21.  ).  8.  d<? 
.1  hiftoîre  des  Animaux  ,  nous  donne  auflî  les  fignef 
pour  la  meilleure  pafture  des  porcs.  -La  raîfon  que 
jRüiis  en  donnons  cft  ,  que  les  figues  font  forî  nour-i 
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jtliîântes ,  &  font  beaucoup  de  graiflè  :  or  eft-îl  que 
plus  les  boyaux  foÀ  gras  ,  plus  il  font  /bons  ,  lé¬ 
gers  &  amis  de  i’eftdinac,  Mais  pou  rqiip  y' les  li¬ 
gues  feiclies  leur  fonr-elles  meilleures  que  les  'fraî¬ 
ches  vc’eft  à  rai  l'on  que  .ceÿes-cy  font  humides  ôi 
iaxatiues  ,  partant  arreftent  peu  dans,  le  ventre  de 
ces  animaux ,  &  ne  les  nourriflênt  pas  fi  copieufe- 
iment  ;  loint  que  comme  ils  font  fort  humides  , 
femblable  nourriture  leur  eftcentrâre,  veu  que  fé¬ 
lon  Ariftote  au  lieu  cy-delfus  ,  quand  ils  font  vue 
^pis  accueillis  de  fiux  de  ventre ,  ce  leurefl:  maladie 
fans  remède. 

a.  G’eft  à  dire  qu'ils  font  mqîns  mal  faifans  que 
ceux  des  autres  belles  ,  tant  pource  qu'ils  font  plus 
gras  ,&  que  la  graillbefl:  moins  te'rrellre  que  celle 
<ie  bœuf  ou  de  moutori':  joint  que  lefel  dont  on 
les  ailàifonne  ,  confomme  partie  de  leur  lenteur  & 
vilcofitc  ,  leur  donnantparmelme  moyen  vne  fa- 
peur  &  pointe  fort  agréable. 

3.  Ceftàdire  que  lesrrippesde  bœuf ,  de  mou¬ 
ron  autres,  ne  font  pas  dans  l’eftime  comme 
celles  des  porcs,  &  font  communément  la  nourri- 
rure  des  Païfans  &  des  panures.  Pourtant  les  mieux 
peignez  en  mangentquelquesfois  par  appétit  de 
changemciit ,  i’entens  celks  des  bœufs  bien  gras  3 
parmy  lefquelles  il  y  a  quelques  pièces  qui  ne  font 
pas  de  rebut  entièrement  ;  entr’autres  le  ventricule, 
en  la  partie  ou  il  eft  le  plus  cfpois  3  c’eft  ce  que 
l’on  appelle  gras  double ,  comme  aufii  le  mefentere 
qui  eft  la  frailé  dçs  veaux,  aigneaiix,  &  chevreaux  , 
^quel  eftant’femé  de  glandules  encore  toutes  lai- 
<.teuïês,  quoy  qu’il  foie  de  petite  nourriture,  paroift 
trcs-fauoureux  au  palais ,  &  eft  vn  manger  aflêa 
délicieux.  K  iiij 
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4.  Notamment  ceux  de  mouton  ,lagraiffe  de&, 
quels  eft  fort  feiche,&  tient  delà  nature  du  liûf  ^ 
n’ayant  parmy  foy  point  ou  pexi  du  tout  de  fang  -, 
partant  ils  chargent  beaucoup- l’eltomac  ,  &  font 
de  codlion  tres-dure  &  difficile  :  que  s’il  eft  baftans 
de  les  cuire  comme  celuy  des  ruftics  &  gen,s  '  labo^i 
rieux ,  le  corps  n’en  eft  pourtant  gueres  mieux  nour-- 
ïy ,  poui'Ce  qu’il  n’en  prouient  qu’vn  faiîglerçux 
Crud ,  lequel  eft  affimilc  difficilement, 

texte  XXVIII. 

Des  accidans  qu’apporte  rvfage  du 
vin  nouueau, 

ImptJit  virin.m  tntifluin  ,  foluit  cito  ymrm  , 

Hgpatis  tmphrAxim ,  ^^Ims^ençrat,  lapidmqtie. 

Le  vin  doux  &  recent  cmpefche  de  couler  l 
L’vrîne  comme  il  faut ,  fait  courir  à  la  felle  »» 
Engendre  le  calcul  J  fon  fait  eft  d’oppiler 
pu  foye  les  conduits  4 ,  &  boucher  la  râtelle,  r 
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CE  texte  nous  âedaxe  ejtéatï.exdMgefeufes  sfe^. 
Bionsyque  l’en  contraclep^sr  l’yftge'  du  ytn  noup,, 
ueau,  nommément  du  jrau  prejfuré-, outre  kfquelv 
[p  nous  lepptmns  apeller  des  rkemieSfisr  d$ 
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phïti  dont  il  fournit  la  matitre.qand  par  fon  ehulUtion 
il  agite  Us  humeurs  ,  brouille  les  écrits  &  remplit  les 
•veines  d’imputetet^.  Or  la  matière,  tant  des fiévfes,rheu- 
pies,  qu’autres  accidens  qu’il  caufe  ,  prouientde  la  diuey^ 
Jite  de  /es  ftthftances  confufcs  au  commencement, lejquelles 
font  quatre  -,  fçamir  ejl  la  vineufe  première  &  princi- 
fale,  ïaqueufe,  qui  ejl  la  fécondé, puis  la  fleur  &  la  lie', 
ces  deux  dernieres  /ont  toutes  impures,ù‘  /eruent  pourtant 
à  mieux  garder  ltvin,principakmnt  la  lie ,  laquelle  en 
la  feparation  fe  loge  au  fonds, & s’attache  aux  parois  ch 
jfqnneairda  fleur  plus  fûbtile  gagne  le  haut  pour  quelque 
temps  y  puis  ayant  set  té  fân  feu  fe  range  en  ni  e/me  place 
que  la  lie,felon  Galien, 4.  de  faç,  fimp.  med.  c.  3.  Les 
partie  aqueufe  demeure  lademiere  confufeauec  h  vinea- 
/e,comme  luy  eflant  plus  familière  que  l(s  autres,  &  n'tn 
iamais  feparée-.mais  auec  le  temfl  ft  crudité  fe  cui/ant 
par  vne  naturelle  ehullitioa,elle  deuient  femblable  auvin.-, 
ç’eft  ce  qu  an  apelle  rudeffe,verdeuy,&  aipreié  ;  l’vne  des 
itoü  ftuetiis  qui  participent  du  fl  oid, laquelle  pareifl  plus 
^u  en  vins  que  ie  pui ffe  fçauoîr  en  ceux  de  nos  codes  de  Vro- 
juins,qfii  font  toaflours  plus  à  craindre  pour  la  colique,  qm 
pour  la  migraine  quand  ils  font  r.ouueaux au  refle  très- 
innacens  ,  edans gar'de\vn  anoH  enuiron',  car  durant  ce 
temps  leur  verdeur  &  aiflretéfe  paffe ,  &  refle  vn  via 
foiblet ,  d'affet,  bongoufl ,  &  qui  ne  frappe  point  la  tefle  , 
propre  aux  pouiteux  ,&  a  ceux  qui  releutnt  de  maladie» 
fiiofeoride  dit  que  le  vin  nouueau  cau/e  des  fonges  fa/i-, 
çheux ,  peut  eftre  cela  vient  de  ce  qu’il  eflfort  vaporeux, 
'&  enuoye les  fumées  de  diaerfes  fubflances  ,  qui  eflant 
çonfufes  reprefentent  k  l’ imagination  des  fanto/mes  efpou- 
uantables  ou  pource  qu’il  efl  crud  ^  OU  pourct  qu*H  engen» 
drtyn  humeur  melançjlic. 


I jT ^  Pes dcclàm  du cvin  nomeau'^ 

EXPLICATION. 

I.  ^  Oit  que  bouchant  les  conduits  vrînaux  ,  H 
O  caufc  \ne  dyfurieou  difficulté  de  pilier  ,  fok 
qu’à  raifon  defa  nitrolîté  nl  irrite  inceflâmment  la 
’veffie  &  face  vriner  fans  ordre  ny  mefure ,  caufant 
vne  ftrangurie. 

î.  Ou  pûutce  que-par  l’acritrionie  &  pefanteur 
de  fa  lie,  il  éueille  la  faculté  expukrice  des  inteftins  j 
&  ouure  le  ventre  ;  ou  pource  qu’il  engendre  des 
vents  qui  font  les  mefmes'j pour  lèfquelles  on  tienf 
qu’il  ne  peut  epynrer. 

3.  Lors  que  fa  partie  plus  terrcftre  &c  vîfqueufè^ 
demeurant  arreftée  dans^ks  reins  ,  eft  endurcie  par 
la  chaleur  adufte  d’iceux.  La  matière  du  '  calcul  eft 
gluante  &  vilqùeiifejcelle  du  fable  eft  feîche  &  friar 
ble.  Toutes  les  cauitez  du  corps  font  fufceptiblès 
du  calcul  :  mais  fa  génération  principale  eft  aux 
leins&àlaveffie.  Les  enfans  font  les  plus  fuiets 
au  calcul  de  l’a  veffie  ;  les  vieillards  àceltiydesréins; 
ceux  d’aage  moyen  à  l’vn  &  à  l’antre.  C’eft  la  do¬ 
urine  commune  de  l’Efcole,fur  laquelle  fepeuuent 
cfmouuoir  quelques  dilputes  qui  ne  font  à  traiter.en 
vn  régime  de  fauté. 

■  .4 .  Pource  qu’eftant  doux  il  eft  attiré  bien  foinient 
tout  crudau  foyc ,  amy  de  douceur  ,  dont  les  vai¬ 
nes  capîlaires  font  fort  fubiettes  aux  obftruârions; 
pour  eftre  déliées ,  &  le  fang  efpois  ;  &  de’ ces  ob- 
ftruéHons  viént  par  fois  l’inflammation  ,  le  cirrhe  * 
&  l’extimftion  ruefrae  delà  chaleur  de  ce  vifeerei 
Le  cidre  nouueau  de  pommes  &  poires ,  peut  eau- 
ièr  les  rceimeÿ  accidcaî  »  voire  quelquefois  plus 
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grands ,  pour  eftre  plus  excrementeux ,  ^  froids  ; 
&  coiifequémmenc  de  paflâge  plus  lent  &  tar¬ 
dif.  ■  ' 

J.  Q^i  efl:  teceptaçle  du  fuc  terreftre  &  mélanco¬ 
lie  ,  qui  pour  eftre  trop  gras  ou  co|)ieux  n'en  peut 
fbrtir  quand  ce  vifeere  en  eft  imbibe  ,  lequel  eft  de- 
ftiné  de  Nature  pour  l’attirer  du foyç  ,  afin  de  pu¬ 
rifier  le  fang.  L’obftruÛion  de  la  ratte  eft  fuiuie 
bien  fouuent  du  feirrhe  &  dureté  dicelle  :  mais 
auec  moins  de  dangers  qu’au  foye,  pour  n’eftre  par¬ 
tie  noble  &  deftinée  comme  luy  à  faire  le  fang  ,  du¬ 
quel  toutes  les  autres  fe  nourrifl'ent  de  la  dureté  dg 
ces  vifeeres  j  particulièrement  du  foye  fuitl’hydrQ- 
pifie.  ‘ 

TEXTE  XXIX. 

Du  mal  qui  arn'ue  de  trop  boirfî 
d'eau. 

^ottu  aqüa  fmpus  comeHentî  kconimdA  praftaf^ 

Mine  jriget  Jlomachus ,  crudta  gÿ*  indecihtu, 

L  eau  qu’on  boit  en  mangeant ,  vn  gtand  dom¬ 
mage  apporte  i 

A  celuy  qui  la  prend,  donnant  empefehemenr, 

Au  corps  J  de  receuoirvn  louable  aliment, 

^  autant  que  fa  froideur  4  l’eltom  V  déconforte- 
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■  Voy  que  toui  Us  E  leme^i  foient  égaltr 
ment  necejfanes  ^  U  vie  ,  tdnt  det 

necefiité  des  autres  ne^  ^'’int  fi  {taU 
pai/le  &  manifiefte  que  celle  de  l’eau, 
laquelle  a  ffié  dpnnée  aux  animaux 
^our  rafruifcbir  ,httmeBer  leur  corps ,  &  empefcher  U 
ftrte  continuelle  de  leur  fitbftance  ;  &  quoy  qu’elle  ne 
murrifie  pas  ,  elle  fert  néanmoins  d’yngtund  difpofitifk 
la  bonne  nourriture,  entant  que  prife  au  dedans  elle  çbajff 
la  foîfiprouoquel’appetit ,  ejicint  &  réprimé  lesfipugueS 
delà  bile  ',■&  appliquée  défms ,  repoujfe  là  chaleur  natUf 
relie  &  les  eE^rits  au  dedans ,  tefquels  l' embrafement  in-‘, 
terieur  cbaJfpU  djehoïs-,  (elle.qu’efi  l’eau,  telle  eftU  nour¬ 
riture  deschofes  yiuantts ,  aujsi  ceux  qui  bafliffoient  ia- 
dis  d(s  Colonies  aux  Terres  efirangeres  ,  ouuroient  ,  ce 
dit  y itruue ,  le  ventre  des  befics  qu'ils  y  trouuoient, 
ajm  de  iuger  par  leurs  yifieres  quelles  efieitvt  tes  eaux 
qui  leur  firuoient  de  bieuuage  ,  conieciurans  par  la  bon- 
ne  ou  mauuaife  difpefit  ion  de  leurs  entrailles ,  quelles  fe¬ 
raient  yn  iour ,  celles  de  ceux  qui  ny  habituoienf.  De  U 
malice  &  mauuaife  qualité  des  eauxyitnt  la  fier  élit  é  de 
laterre  ,  comme  de  la  pureté  d’icelles  fit  fécondité  ;  l’ait 
<tbeau  efite  ftlubte  ,1e  bien  qu’il  peut  apporter  n  égalé 
pas  de  mal  que  fait  la  mauuaife  eau  car  celuy-l)- 
paffé  en  yn  moment  ,  &  celle  demeure  long-temps 
d^ns  le  corps.  Le  feiourde  cette  Cité,  difoient  ceux  d& 
Uierico  au  VtppheteBellsée ,  efl  très- bon  (ils  enten- 
doient  l'air ,  )  niais  /«  mx  j  font  très  Uiauuaifes  ,  ^ 
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tme  flerih,  dommage  que  l'on  leffent  éspd'ys  ,  où  les 
iduxne  yuknt  mn  ,  comme  dans  yne  grande  farcie  de! 
Slf^agnesyoù  la  terre  Yafone  fort  peu  de  <!hofe,Gr  la  plits~ 
fart  des  habitans  font  mal Jainsffuiets  aux  maux  de  ratté 
fjt  aux  écïoiieües  ^att  rebours  où  les  eaux  font  bonnes  &• 
filubr es, comme  dans  les  pays  Septentrtenaux,notts  yoyons 
les  hommes prèfque  totifours ftitis  csr  ga'dlard s ,quoyquih 
nayent  que  de  l’eau  pour  leur  boijfon  pim  oïdina'trefnon 
aucuntfots  par  délices  des  b'teres  ceruoifts ,  comme  les 

Jures  leur  cerbet  ou  bruuage  diuiv,qni  ne  font  tous  en  effet 
que  des  eaux  mixtionnées  ,  & gouflent  rarement  le  yin^ 
pour  ne  l'auoir  a  commandement'.ce  qui  méfait  croire  que 
ceusi-là  s’ abuferoient  tout  k  plat, qui  yottdreient  fe  perfua- 
derque  nos  Da&eurs  blafmajjent  ky  fimplemeni  l'yfage 
de  l  eau  potable,  yû  fes  y tilite\fufdit es, particulièrement 
celle  d’ejhindre  la  foi  fies  Médecins  defimffent  par  l'apet'tt 
du  froid  &  de  l’humide ,  fes  deux  qualite\effentiellesr 
d’où  nous  apprenons  qu’en  ce  cas  elle  ^oit  eftre  préférés 
fans  exception  à  toute  liqueur  potable  ,  particulièrement 
au  yin  ,  lequel  échauffe  par  puiffance  ,  bien  qu'il  foii 
froid  acluel!emenr,&  bien  fouuentpris  fans çqnfiderat ion, 
tant  'S  en  faut  qu'il  arrejle  la  felf ,  qu’au  contraire  il 
l’augmente  &  allwne  dauantage  ,  ce  que  plujieurs  fça- 
uent  fans  que  Galien  ledife  ,  in  lib.  i.  de  cauf.  fymp. 
par  l’ejjay  qu’ils  en  ont  fait  quelquefois  a  leur  domma¬ 
ge  \  U  n’eB pas  donc  yray-fcmblable  qu’on  aiticyyou- 
ht  blafmer  l'eau  fimplement  ,  mais  fon  exct\  ,  lequel, 
toutes  chofesmifes  en  balance, donne  efheck  la  finté,  bien 
plus  fort  que  lé  yin,  lequel  ayant  faeuhe  de  nourrir 
l’bommeiSufi  bien  que  deledeftherer ,  fe  change  fort  ai¬ 
sément  en  fl  fubfance',  au  rebours  del' eau,  qui  modéré¬ 
ment  pïift  ne  frt  a.  l'aliment  que  de  yehicule,  &  aualét 
par  excès,  eneiuegrandemcai  la  chaleur^ 
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fç  des  ctudite\,  &  en  fomme  trouble  IdfonBlon  des 
fmies  dejiinéts  k  là  coBion.  Or  pm  Jiurement  Je 
'  comporter  en  cecyàe  donne  aiiis  de  les  mtjlir  enfembk,  <tit 
rnoins  A  portions  égales,  pomee  qu'ils  s'entraident  pàr  yn 
atcord  mutuel ,  ujeattoir ,  l’eau  en  atténuant  levin  p.ir: 
la  tenuité  défis  parties ,  &  le  yin  facilitant  la  difitU 
biaionde  l'eau ,  O'  hyfaifant  pénétrer  fa  chaleur. 

ÈXPLiGAti  ON. 

î,  T)  Afroidit  l’eftomac ,  &  empefclie  qu’il  né 
Xv  cuife  comme  il  doic  5  Pencens  celuy  dans 
lequel  il  ne  le  trouue  aucun  excès  de  chaleur  ;  car , 
où  il  fe  rencontre  quelque  chofe  de  femblable,  ; 
ainli  qmaux  ventricules  bilieux  on  efehauffezde  viii 
par  quelque  defbauche  precedente  l’eau  eft  trés-ne- 
ceUâire  pour  efteindre  telle  intempérie  ,  &  la  rer 
diiiie  à  vne  louable  médiocrité  ;  car  le  chaud  exce£. 
lif  nuit  autant  à  la  confeètion  du  chile  que  le  froid  * 
pource  que  la  chilification  eft  vne  cfpece  d’elira- 
tion,oiiagit  vne  chaleur  médiocre  ,  comme  celle 
quicftcontemperèed’hümidité.  Tout  au  contrai¬ 
re  ,  là  où  l’eftomach  eft  chaud  &  fec  ,  il  roftit  & 
brufle  ,  au  lieu  de  cuire  commme  il  faut. 

1.  Quand  principalement  elle  excede  la  viande 
en  quantité.  le  trouue  deux  raifons  de  ce  dom¬ 
mage  :  l’vne,  que  la  ftpideut  de  l’eau  diminué'  gran¬ 
dement  la  chaleur  du  ventricule  ,  &  celles  des  vian¬ 
des ,  lefqiielles  par  ce  moyen  font  corrompues  aa 
Jieu  d’eftre  cuites  -.l’antre  ,  que  le  trop  d’humidité 
relafche  les  fibres  de  l’eftomach  ,  &  erfipefehe  là 
concraélion ,  fans  laquelle  il  ne  peut  bieri  chili- 
fier. 
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.  Notamment  «jiiand  il  a  peu  de  fang ,  &  que  lé 
corps  eft  maigre  -,  car  dans  1ers  corps  maigres  les  li¬ 
queurs  pénétrent  aisément ,  Ôc  liellesdpntfroîdes^ 
élleignent  la  chaleur  du  lang  àuec  autàpc  plus  ,dc 
facilité  qu’il  fe  crouuera  en  moindre  quantité.  Ce 
qui  n’arriue pas  aux  corps  fournis  de  graillé  ,  le.C 
quels  quby  qu’apparemment  plus  froids  que  les 
maigres ,  &  ayans  moins  de  fang  ,  ne  fe  trouuénc 
pas  11  toft  mal  de  boire  de  l’eau  ,  pource  que  la 
grailTe  empefehe  qu’elle  ne  pénétré  trop  ville  dans 
les  parties  folides.  Pour  exemple  ,les  femmes  qui 
jie  bqiuent  que  de  l’eau  ,  &  bien  fouuent  au  delà  de 
leur  fuffifance,ne  kifléntpas  de  relier  faines  &  gail- 
lardes ,  quoy  qu’elles  foient  plus  froides  que .  les 
hommes  ;  feulement  à  caufe  qu’elles  font  plus  gref¬ 
fes  ,  &  que  par  coafequent  l’eau  ne  les  peur  rafroi- 
dir  fi  ville; 

4.  Car  toute' coélion  fefaifant  par  le  minillere 
de  la  chaleur ,  cclle-cy  ne  peut  fupporcet  fans  le 
dommage  du  corps  ,  le  froid  fon  ennemy  ,  par 
lequel  elle  eft  diuertie  de  fon  operation.  Or  ce 
n’eft  pas  allez  de  confiderer  la  froideur  de  l’eau  i 
que  l’on  peut  en  quelque  façon  corriger ,  mais  il 
faut  auoir  aulfi  quelque  égard  à  fes  autres  defauts  , 
que  l’on  peut  remarquer  par  l’abfence  des  condi-. 
tions  quiluy  font  requiles  poureftre  bonne.  Hipo- 
crate  Aphorifrae  1.6.  liù.  5.  &  Galien  Uù.  de Jimp. 
med.  f.ic.  Crf|7.'i8.  le  déclarent  en  deux  mots ,  quand 
elle  s’efehauffe  &  rafroidic  aisément  ,  qui  font  les 
deux  cefmoignages  de  fa  tenuité ,  &  de  fa  legereté , 
lapremiere  defquelles  eft  reconnue  par  la  prom¬ 
pte  cuillbn  des  viandes  que  l’on  y  fait  boiiillir  :  la 
feconde,tanc  au  poids  de  la  balance  que  de  l’ello- 


ï  é  O  b  «  md  âe  trop  boiré  d'eatf, 

lïiac  &Mes  hÿ^-jocbndres ,  lors  qu’eftanc  detcendue- 
élle  ir’aportè  aiicun  molefte  ny  lurcharge  aux  par¬ 
ties  du  ventre  inferieur.  L’eau  la  plus  falubie  eft 
celle  des  riuieres  ou  fontaines  exposées  au  Soleil’ 
Leuant ,  dont  la  terre  eft  fabloneufe ,  le  canal  puf 
ëc  net ,  qui  n’cft  boüeufe ,  ny  de  rnauuais  gouft ,  oii 
de  mauuailê  odeür ,  telle  eau  eft  propre  à  l’enfant  i 
au  ieune  ,  au  vieillard ,  au  fain  &  au  malade.  GaU 
hb.  I.  définit,  tuend.  lib.  depiftnaiCaf.  I.  lib,  u  Jimfù 

TEXTE  XXX. 

De  la  chair  deVeaUi 

Sant  nutïitiua  mtthtm  ciïnis  yieulhiic 

Entre  toutes  les  chairs  de  nourriture  faîne,  i 
Celle  des  veaux  ^  eft  propre  à  la  nature  humaine.  î 


[  S  C  O  V  R  S. 

f  .A faculté  de  yinre  &  mturif  ,  qui 
natfi  auec  les  animaiix ,  a  ejlê  l'iti- 
J  mntrice  dès  alimens  :  car  ji  tlame 
mis  euflfait  tels  que  noflre  fsibftinet 
le  fe  fuji  iamaisdifipée ,  neui  neuf- 
^  ^  f on  S  eu  que  faire  de  mandier  aucun 

feçours  hors  de  nous  mefnis  (>ùur  maintenir  ndjlre  yie  » 
"  laquelle 


Texte  XX \Gi 

Uqkffe  fubfifi'M  en  l'hu  tueur  radical  ,  qui  cowinuel- 
lerttem  fin  de  pafidre  à  fa  propre  chaleur  ,  U  faut 
de  necefité  chercheur  quelque  chofe  qui  tienne  la  pla, 
ce  de  l'humeur  confirnmé  ,  &  diuertiffe  la  chaleur  de 
vét  exertice  contr’elle  tn'efmÇ’  Les  ahmens  font  cela  i 
le/quels  neus  deuens  ^  ce  fifjet  choifir  ^  les  plus  propres 
Cr  conformis  quil  tjl  pofiilrte  ,  tarit  k  noflre  nature 
qu'à  cette  chaleur  cûifante  j  laquelle  moins  elle  foitf- 
jre  en  agijjant  ,  plus  elle  accomplit  parfaitement  /on 
auure  ,  qm  eft  de  préparer  la  nourriture  en  telle  forte 
qu  elle  pniffe  ejire  vtilement  comiertie  en  la  fubHance 
duco.ps  animé:  Or  ejl~il  quelle  agit  fans  peine  fur  tes 
chairs  ,  Jeunes  &  tendrettes  ^  de  yeau  ,  d’agneau ,  che- 
yreau  ,  O'  autres  •.  cefi  pourquoy  toutes  confiderationt 
fupnêes  ,  nous  deuons  communément  les  preferer  ^  celle! 
des  animaux  plus  ,  fur  le/quelles  trauaiUaot  attee 
plus  de  peine ,  elle  nen  petit  faire  y»fang  fi  toiiable  que 
des  precedentes. 

EXPLICATION. 

I.  ’Eft  à  dire  de  bdn  fuc  &fadle  codion,  (Jiiï 
font  deux  conditions  requifes  &  neceflài- 
ies  pour  laperfedion  d‘vn  bon  chile  &  d’vn  bon 
fang  ;  la  première  route- fois  eft  la  plus  recomman¬ 
dable  ,  Car  il  y  a  beaucoup  de  viandes  ,  lefquelles 
bien  que  maUaisées  à  digerer  ,  comme  le  bœuf  & 
le  porc  ,  ne  laiïlent  pas  d’eftre  fort  fucculentes ,  Sc 
de  bien  nourrir  ,  quand  elles  rencontrent  des  efto. 
mac^  à,llèz  forts  pour  1er  cuire  tjraais  celles  qui  n’ont 
que  l’autre  condition;  à  fçauoir  la  codion  facile, 
&du  reftefont  de mauuais  fuc,  fupposé  les  cham¬ 
pignons,  citrouilles,  melons ,  6c  leiublables  fruits 
l 
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humides  6:  pourriffânts ,  ibnt  également  £ontràï*réÿ 
aux  fores  &  foibtes  aux  éftûma’chs  chauds  Sf 
froids. 

i.  Plus  que  celle  des  bœufs ,  qui  fait  vnTang  gros* 
6c  terreftre  ;  mais  atifli  fouinit  vne  nourriture  plus* 
ferme  &  moins  diflipable.  De  cecy  nous  colligeons' 
que  l’aage  ôc  la  nourficure  changent  beautfcïip  le 
tempérament  des  anîmauje.  Le  bœuf  eft  froid  & 
fec  ,  &  ce  d’autant  plusqu’if  eft,  vieil  :  le  veau  cfB 
chaud  &  humide  ,  familier  à  noftre  natine  ,  bî: 
amy  de  noftre  vie  ,  "par  là  conformité  qu’il  a 
auec  fes  principes.  Les  nTeilIeius  veaux  &  plus  fa-» 
Monreux  font  généralement  les-  plus  aagez  :  Es* 
dit-on  que  les  Grands  en  Italie  ,  quelquefois 
en  nourriflent  d’vn  an  ,  au  moyen  du  laiét  de 
plufieurs  vaches ,  &  que  ce  font  mangers  de  Roys, 
La  chair  des  bouvillons  &  gcnifics  fourniflenr 
vn  aliment  moyen  entre  celuy  des  veaux  &  des* 
bœufs  plus  aàgez.  le  ne  parle,  point  içy  des 
taureaux  ny  des  vieilles  vaches  ,  lesi’'premiers 
n’eftans  propres  qu’à  faillir  les  f|melles ,  &  au  relie 
du  tout  înutils  à  la  nourriture  ^  parce  qu’ils  fonü 
d’vn  fang  adufte,  noir& attribilaire'quc,  l’on  tient 
mefme  veneneux  ,  comme  nous  l’apprenons  pat 
l’hiftoke  de  Tlieftimocle  ,  qui  fe  fit  mourir  en  aua- 
'  lant  du  fang  de 'liaureau  :  d’où  i’on  conie<fture  fa¬ 
cilement  que  fa  chair  doit  participer  de  quelque 
venin.  Les  autres, à fçaiioir les  vaches  ,  ayant  b 
chair  fans  fiic ,  &  fans  iàuéur ,  feiche  de  telle  forte 
qu’il  n’y  r<fte  que  les jibres  ancunefois ,  <Sc  qui  n’eft 
à  ce  fuier  que  le  mets  des  pauures ,  ôc  païfans.- 

3.  Car  plus  que  telles  chairs  approchent  de  leur 
principe  ,  plus  elles  abondent  en  humidité  nour-* 
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rîcîcre ,  conforme  à  noftre  chaleur  naturelle  ;  ioinc 
que  i’eftoinac  les  change  aisément  -j  elles  paflènc 
viftem'enc,  &fediftribuentcleniefme  ,  ce  qui  eft 
ordinaire  à  tout  aliment  humide.  On  peut  dire  lé 
mefme  desthevreaux  dont  la  chair  eft  beaucoup 
meilleure  &  faine  que  celle  des  boucs  &  chevres  i 
mais  pour  les  aigneaux  il  n’en  va  pas  ainfi  ;  car  les 
moutons  valent  toufiours  mieux  :  iceux  ayans  les 
chairs  de  coétion  facile  auftîbien  que  les  aigneauXj 
mais  qui  lespaflêen  deux  poiuts ,  qui  font  d’eftrcï: 
plus  fucculentes ,  &  moins  exetementeufes. 

®  -Sÿ  AA 

TEXTE  XXXI. 

iDc  la  nourriture  que  l'on  cire 
desoyfcaux, 

^im  boriit  gaÛina  &  ca^'o ,  tmur,  fiùrnit,  colùmhj 
ï^nfiulit  dm  merula  ,  fh/tjtanus  Cit  ortygomtra  , 
i’rigûluiyferdix  &  otf!,/ïemHl^fqtHiii»>aŸelks, 

Ces-;«yfeaux  font  fort  bons ,  le  merle  * ,  l’eftour- 
neau  2 , 

Le  phaifan  3  la  perdrix  ,  4  l’outarde  > ,  le  van*^ 
neau  «  * 

Le  pigeon  7j  le  chapon  >  j  la  poule  * ,  tourterelle  '<>3 
Le  rafle  »  >  le  frifon  ,  la  caille  »î ,  la  farcellc  ‘4. 

L  i; 
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ï)  I  s  C  O  V  R  s  . 

ENtre  les  alimtns  de  bon  fuc  ,  farîm 
gmerahmnt ,  U  chitir  des  oy féaux 
tient  k  premier  tang  ,  &  doit  eHrt 
prefirée  ^  celle  des'  befles  k  (juatrè 
pieds  comme  plus  dclicate  &  mom 
excrementeufe.  Or  entre  les  oyfeauxÿ 
ainfi  qu'entre  les  autres  animaux  ,  ceux  qui  yiuint  en 
•vn  atr  libre  font  beaucoup  plus  efiime\  que  les  enferme^; 
l/si  montagnards  ,  que  les  aquatics  &  marefcageux .%  Les 
meilleurs  doiuenl  ejirt  de  wpyen  âge  ,  car  ejlans  ' trop 
ieunes  ils  font  trop  humides  &  pteins de  glaire  ,efiant 
trop  yieux  iis  ont  yn  niauuais  fuc  ,  &  donnent  trop 
d’affaires  et  l’eflomac  :  Il  faut  cmfrderer  au  fur  plus 
l’e^ece  ,  car  intre  ceux  qui  font  chauds  de  nature  ,■ 
comme  pigeons  les  ieuneS  font  plu*  de  requejle\  que 
ceux  d’âge  médiocre- ,  les  femelles  plus  que  les  mâ¬ 
les  ,  d' autant  que  U  chaleur  de  Te^peceeft  temferce  par 
i'humidite'  de  l’âge  &  du  fexe  y  il  faut  aujfi  faite  ye- 
nir  en  ordre  le  tempérament  ,  car  ceux  qui  excellent  tX 
chaleur  csf  hnmidité  fe  rendent  plus  faciles  au  yen- 
tricule  que  d’autre^  plus  froids  &  fecs  ^  les  gras  plus 
que  les  maigres.  On  doit  regarder  au  Jitrplus  ,  l’â¬ 
ge  ,  le  tempérament ,  la  condition  Cr  genre  deyiedé 
(Ceux  qu’on  dejîte  nourrir  :  quant  a  l’âge ,  les^«>fani 
&  yifillards  ont  befom  de  yiandçs  fucculemes  (S  fa' 
cilcs  k  cuire  :  ceux-ffy  pour  le  peu  de  chaleur  natû- 
telle  quils  ont  ,  &  icelle  feibje  &  languide  :  ceux- 
^  afin  que  leur  chaleur  naturelle  qui  s’occupe  fans  re» 
CS  k  l'a.crotffemmt  du  corps  ne  fait  dittertie  de  fin  oih 
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:  adiouBans  que  l’eBomae  des  enfans  eji  dchiltf 
O"  ne  peut  /ùporter  les  viandes  de  coFilon  difficile  > 
ioint  quHippocyate  Aphovîiine  ,i6.  lib.  i.  leur  ïe~ 
commande  le  viure  humide  comme  le  plia  léger  ,  ^  rai- 
fin  dit  Galien ,  de  la  fimilitude  de  leur  fuhft once.  Tour 
ce  qui  eji  du  tempérament  ,  de  la  condition  &  genre  de 
vie ,  lions  difins  que  fous  yn  tempérament  chaud  ^  on 
digéré  mieux  que  fous  yn  fioid  ^  &  vn  homme  ïo- 
buBe  &  dttit  au  trattail  fera  mieux  fin  profit  de  U 
chair  de  hœuf  ou  de  porc  ,  qu’il  ne  ferait  pas  des 
tailles  &  des  perdrix  ,  pource  que  ces  viandes  délicates 
fi  tournent  incontinent  en  bile  dans  vu  eBomach  chaud 
yigoureuX’ 

EXPLICATION. 

T  Es  merles  font  o,yfeaux' de  plumage  noïf,' 
l-j  quelques  vns  ont  de  la  blancheur  fous  la', 
^orge  en  guife  de  collîj:e  :  mefme  l’on  dit  qu’en 
>lTcadie  au  mont  de  Cilene  &  lieux  voifins  ,  naif- 
fent  des  merles  blancs  ;  comme  aulîî  au  nbunean 
Monde  des  Elpagnpls  :  Çes  oyfeaux  ne  s’attrou¬ 
pent  point ,  &  fpnc  vplontiers  folitaires  ,  mais  ils 
trompent  l’ennuy  de  leur  fplitude  par 'leur  ramage 
qui  eft  fort  armonieuX  ,  fpecialement  fur  la  fin 
de  l’Hyuer  ,  ou  ils  entrent  en  amour. ,  engen¬ 
drent  des  œufs  ,  les  couuent  ,  &  font  elclorre 
des  petits  ,  qui  d’ordinaire  qe  viuent  pas  lors  que 
î’Hyuer  padê  les  termes  de  la/aifon  ,  comme  fou- 
uencil  arriuc  ,  mais  ils  ont  vne  fécondé' couuéé  , 
apres  laquelle  leurs  petits  reftent  vîüans,  poprefire 
fauorifez  plus  que  les  premiers ,  delà  température 
de  l’air.  Lors  qu’ils  font  pris  ieunes  ils  font  aisé- 
L  iij 
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ment  înfttuits  à  parler  &  cauler:  la  nourriture  qu’oi^ 
tire  de  leur  chair  etl  allez  pallable,  &  engendre  va; 
lue  médiocre  félon  le  tefmoignage  de  Galien  ,  Ub. 
decibis  bons  mJifuca  :  les  meilleurs  à  manger 
font  les  plus  jeunes  &  plus  gras  ,  leur  vlage  nuit  à, 
ceux  qui  font  affligez  d’hemorroïdes  ,  peut-eftre 
pource  que  ce  font  oyfeaux  mélancolies  j,mais  il  eft 
propre  aux  coliqueuxràu  rapport  de  rEmpiticMar- 
çcl.  Pline  dit  que  les  merles  roftis  auec  des  myr¬ 
tilles  font  fouuerains  contre  la  dyflèntiere. 

Z,  Les  eftourneaux  font  iroirs  ,  marquetez  de. 
blanc  , ayans la  langue  large  comme  les  merles, 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  eft  commun  ài 
tous  oyfeaux  qui  contrerfbnt  la  parole  humaine: 
leur  induftrie  eft  de  s’amaflèr  par  trçupes  ,  crainte 
du  Milan  ,  lequel  [  eftans  refl’eirez  en  gros  ]  ils  ie!> 
poufTent  du  vent  de  leurs  ailles ,  fpit  qu’il  lés  atta^» 
que  âu  deffus ,  ou  à  cofté  de  leur  efeadron  ;  que  s’il 
les  veut  attraper  par  delfous  ils  l’aueugîent  de  leut; 
fiente  Mlsfuluent  ordinairement  les  pafturages  ,  à 
çaulë  qu’ils  fe  nourriflènt  du  fumier  des  vaches:mais, 
ils  font  dangereux  pourles  vignes  lors  que  la  ven¬ 
dange  approche,  car  ils  font  friands  de  raifins.  Les 
eftourneaux  ont  la  chair  afTez  fauoureufe  ,  mais  à 
çaufe qu’elle  fent  vn  peu  trop  la  fauuagine,plufieurs. 
la  ttouuent  fort  defagreable  ;  &  quoy  que  Galien 
lih-  6.  dffitnit.  mène),  la  mette  au  rang  des  alimens 
debonfuc  ,  pourtant  elle  n’a  point  de  crédit  dans 
les  feftins .  Quelques  vns  n’ayans  égard  à  la  frian- 
dife  &delicatclfe  des  morceaux,  deffendent  à  tou¬ 
tes  perfonnes  indifféremment  l’vfage  des  eftour¬ 
neaux  ,  pource  qu’ils  fe  nourriflènt  aucunefqis  dt»' 
çîguë qui  eft  vn  poifon  àl’homme, 
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3.  Oh  die  que  le  phaifân  &  fa  femelle  font  le  coq. 
^  la  poule  fauuagCj  il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
.difproponionentr’eux  &0OS  coqs' ,&  poules  do- 
«neftiques  ;  car  le  phaifan  n’a  que  deiix  femelles  tout 
au  plus ,  &  nos  coqs  peuuent  contenter  vne  vin¬ 
gtaine  de  poules  &  dauantage ,  dont  ils  font  fi  ia- 
îoux,  que  difficilemenr  deux  coqs  ne  peuuent  de- 
peurer  fur  vn  mefme  fumier  qu’ils  ne  foiét  en  con- 
Jtiniiel  altercas.  Le  phaifan  n’habite  que  deux  mois 
l’année  auec  fa  femelle ,  Mars  Sf  Auril ,  tout  le  refte 
ils  viuent  lèpaiément,:  nos  coqs  en  toute  faifon  ca- 
fcflent  leurs  poules,  &  viuent  auec  elles  tlàcouuce 
phaifan^s  eft  de  vingt-œuft  pour  l’ordinaire  •,  fur 
toute  femence  ils  font  friands  d’auoine  ,  donc  ilsfc 
pourrifient  la  plufpart  du  temps  :  on  tient  que  la¬ 
pais  ils  ne  quittent  le  pars  où  ils  font  nez,  mais  bien 
quelques  lieux  &  quartiers  des  champs  ,  car  ils  ar- 
«teftent  fort  peu  dç  temps  en  vn  mefme  endroit,mais 
gaffent  de  foreft  en  foreft’,  &  de  bocage  en  boca¬ 
ge  ;  Leur  plumage  éft  beau  à  la  perfedion  ,  &  tel 
que  plufieurs  grands  perfonnages  du  vieil  temps  en 
X>nt  fait  beaucoup  de.cas  ,  tefmoin  Solon  ,  lequel 
icnquîs  pat  le  Roy  Crefus  ,  affisen  fon  Trofne  tour 
pluifanc  d’or&  de  pierreries  s’il  trouuoic  rien  de 
plus  fpeçieux&  agréable  que  luy  jTefpondit  fran- 
claeraeiît  ,  que  les  paons  &  phaifans  luy  lèmbloient 
auok  plus  d’elegance  &  de  gentillelTe  qu’il  n’auoit  j 
car  en  eifec  la  beauté  de  ces  oyfcaux  eft  naturelle,  & 
celle  de  ce  Roy  n’eftoit  qu’artificielle.  Si  le  phaifan 
cfi:  beau ,  il  eft  bon  à  l’egal ,  plufieurs  le  fçauent ,  & 
chacun  le  penfe  ;  fa  chair  eft  de  faine  nourriture  & 
peu  excrcmenteufc  ,  n’eftant  fi  bonne ,  fraifehe  pii- 
fc ,  qpe  gardée  deux  ou  trois  iourj  ;  ce  qui  fe  dit  det 
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perdrix  ,  &  autres  oyfeaiix  bocagets  &  montai-i 
gnards,  non  tnajefçagenx  ,  plus  part,defquel$ 
«ftans  gardez  fe^cbrrompent  en  fort  peu  de  temps* 
j^riftote  &  Pline  tiennent  que  les  phaifans  lontfort;’ 
furets  aux  pouxs’ijs  ne  s’époudrenr  :  auffi  leroient-î 
îls  capables  d’en  faire  venir  à  beaucoup  de  gens  qui 
en  voudroienr  manger  trop  fou  lient.  | 

4.  Les  perdrix  en  nos  quartiers  font  de  deux  for-  ! 
tes  ,  à  fçauoir  gtifes  &  rouges.  Diu ers  pars  les  font,  ' , 
iraiftre  de  diuerfes  fortes ,  tant  en  poflèur  ,  pluma¬ 
ge ,  que  voix  &  ramage  ;  ces  oyleaux  entrent  en  r; 
amour  au  Printemps ,  &  font  fort  paillards ,  car  les  , 
mafles  defeonurans  les  nids  des  femelles  ,  callèi^t  ï 
leurs  œufs ,  de  peur  qu’éiles  ne  couuent  j  d’autant  1 
que  durant  leurs  çouuées  elles  n’habitent  point  aueq 
eux;  &  les  femelles  eftans  en  la  force  de  leur  amour  I 
concourent  feulement  à  la  voix  du  malle  ,  ou  bien'  ï 
tpu.rnéeeaii  vent  qui  vient  de  fpn  cofté  ,  ou  bien)' 
quand  il  vole  autour  d’elles  ,  &  ainfo  reçoiuent 
l’efprit  prolifiç  qu’il  fait  de  fortirde  fpy  5  chacun  er^: 
peut  croire  ce  que  bon  luyfemblera  ,  maisAriftotêi 
le  dit'âu  fixiefme  de  l’hiftoirc  des  Animaux  ,  cha-' 
pitre  fecondileurs  couuées  font  dequatprze  à  quinze  I 
oeufs  communément  :  leurs  petits  au  fonir  de  la  co¬ 
que  font  tous,  reueftusde  plumes ,  &  premier  que 
de  l’auoir  quittée  commencent  à  courir;  car  en  effet 
la  perdrix  court  plu^u’elle  ne  vole.  Quoy  que  la 
perdrix  foit  fort  rusée  en  tout  ,cllereftfi  fort  en 
ce  point  aaec  le  phaifan,  qu’elle  croit  n’eftre  point-' 
veuf  quand  elle  a  la  telle  cachée  j  &  de  fait  on  tient 
que  l’oyfeau  de  chaffe  fou  ennemy  defcouuert  ne 
la  voit  point  ,  mais  l’homme  fon  ennemy  eouuert 
ïa  voit:  bien.  Les  perdrix  viuent  de.  limaces  ,  & 
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(büiient  de  l’herbe  paiieraîre  j  leur  fiel  fett  en 
Medecine  contre  les  fuffufions  &  cataraéles 
commençantes  :  la  nourriture  ,qu’elles  donnent 
eft  tres-loiiable  ,  peu  excrementeulê  ,  &  fait  vn 
ton  lai'g  ,  mais  c’eft  la  viande  des  Grands  &  des  dé¬ 
licats.  Pline  dit  que  les  perdrix  de  Paphlagonie  ont 
deux  cœurs. 

5.  La  difficulté  n’eft  pas  petite  entre  les  Natura- 
liftes ,  defçauoir  quel  eft  l’oyfeau  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  èns  &  ftiTis  les  Latins  ,«?>  est  b'(ii.rclai 
le  mot  plus  François  confonant  aux  deux  langues 
eft  otuaide  :  plufieurs  fous  ce  nom  comprennenc 
Ghacun  à  part  deux  diuerfes  fortes  d’oyfeaux,  com¬ 
me  becaffes ,  pqules  d’eau  ,  gelinotes  de  bois  ,  per¬ 
drix  blanches  de  Sauoye  ,  francolins  &  pyes  ffiuua- 
ges  Or  ceux  qui  ont  mis  tant  foitpeu  le  nez  aux 
LiuresdesNaturaliftes  ,  fçauentbien  que  ces  oy- 
feaux  font  çntr’eux  tons  differens  d’efpeçes  ;  la  dif¬ 
ficulté  procédant  de  la  diuerfité  des  noms  que  l’on 
donne  aux  chofes' autrement  en  vn  pars  qu’en  vu 
autre  ,  iointe  aux  différences  accidentelles  qui  fe 
trouuenten  quelques  oyfeaux  demefme  elpece  fé¬ 
lon  la  diiierfitè  des  climats.  Nous  appelions  outar¬ 
de  proprement  vn  oyfeau  plus  gros  qu’vne  oye  ; 
qui  eft  quelque  peu  moindre:  qu’vne  aigle  ;  quia 
beaucoup  de  peine  à  voler  pour  eftre  trop  chargée 
de  vettaifon  ;  qui  ale  bec  courbé  ,  les  ongles  cro¬ 
chus  ,  les  aifles  &  la  queue  blanche  ,  au  refte  de 
plumages  diuers  ,&  d’ordinaire  tel  queceluyde  la 
beccace.  G’eft  vn  oyfeau  carnacier ,  &  ne  chafîe 
point  pourtant  aux  autres  oyfeaux,  mais  il  fe  p.aift 
de  charogne ,  ou  bien  tue  des  lièvres  ,  aigneaux  & 
^utres  befq:Sj  innpccntes  ,  ce  que  iamaîs  vn  feul 


li-fo  De  la  chair  des  Oyfeaux, 

n’etitrcprend ,  mais  plufieurs  enfemble,  car  îl  eft 
âmide  &  de  lafchc  courage  ;  de  fait  il  ne  vit  pas 
long  temps  apres  eftre  blelsé.  Galien  au  troilleüiic 
des  façultez  des  Aliments  ,  dit  que  la  chair  des  oy- 
feaux  appeliez  outarde  ,  eft  de  moyenne  nourriture 
^ntre  celle  des  .grues  .&  des  oyions,  -partant  d’vqi 
Kianger  fort  plat  ,.car  celle  de  ces  oy féaux  ,  à  mon 
adais ,  ne  vaut  gueres  tencore  pafle  pour  les  oyions, 
•mais  les  grues  font  de  peüté  eftimc  ,  &  n’y  a  que 
les  grues  qui  en  falfentcas  :  pour  moy  Le  croyque 
l’outarde  cy  deferite  .eft  rare  en  France  :  que  G  par 
elle  nous  entendons  quelqu’vn  des  oyfeaux  fus, 
nommez ,  on  la  pourra  oolloquer  auec  noftre  Elr 
choie,  dans  l’ordre  des  aliments  de  bonne  nourritu¬ 
re.  L’on  dit  que  la  graille  •d’outarde  eft  propre  au 
fein  écorché  des  nouuelles  accouchées.  Ariftote 
Hure  9-  chapitre  3?.  de  l’hUlloire  des  Animaux  , 
rapporte  qu’en  la  Scythk  fe  voit  vn  oyfeau  de  la 
grandeur  d’vne outarde  qui  fait  deux  pouffins  lans 
couuer  fes  œufs ,  mais  les  ayant  enueloppez  en  vne 
peau  de  lièvre  ou  de  renard,  les  perche  au  haut  d’vu 
arbre  ,.les  gardant jàns  celfe ,  li  ce  n’eft  quandil  vai 
la  chalfe  :  &  fi  quelqu’vn  veut  monter  pour  les  pren¬ 
dre,  iiy  refifte  tant  qu’il  peut  &  fe  reuancheen 
battant  de  l’aille  comme  les  Aigles. 

6.  Les  vanneaux  font  vne  efpece  d’oifeaux  d’alTez 
beau  plumage,  leur  col  eftant  vert  &  luifant,  &  . 
tout  le  relie  diuerfifié  :  leur  taille  &  leur  grollcur  eft 
à  peu  prés  comme  celle  des  pigeons  :  ils  ontla  telle 
parée  de  quelques  plumes  droites,  vn  peu  recour¬ 
bées  en  arriéré  en  forme  de  pannache  :  Us  ont  le  bec 
noîr,&  de  la  longueur  d’vn  doi^t  &  demy  Jeur  pâ- 
ttirç  plus  ordinâire.'font, des  vers  ,  c’eft  pourquoÿ' 
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les  Anglois  en  appriiioiient  en  leurs  îaidins  pont- 
fe  dépeftrer  de  cette  vermine.  Q^nd  la  femelle 
•du  vanneau  lent  venir  le  Chaffeut  prés  defonnid, 
jencoie  qu’il  ne  l’apperçoiue  pas ,  elle  fort,  vole,  & 
tracaffe  autour  de  luy  ,  &  iargonqe  &  meine  du 
bruit  làns  cefle  ,  penfant  ainli  luy  faire  peur  ;  mais 
jc’eftce  qui  fait  defcouurir&prendfëfes  pecits:com- 
ine  ces  oyfeaux  font  en  vn  mouuemcnt  prefquc 
ftontinuel,  aiifîi  leur  chairpaffe  legerement ,  engen¬ 
dre  peu  d’excreraent ,  &  approche  des  plauiers  én 
delicateflè. 

7.  On  diftingue  ordinairement  les  pigeons  en 
fauuages  &  domeiUques  :  ceux-cy  font  de  deux  for-, 
tes  ;  àfçauoir  ceux  que  l’on  nourrit  à  la  main 
qui  volent  fort  peu  ,  comme  les  pigeons  frifez, 
pattus ,  coiffez,  au  cour-bec,  anit  yeux  &  pieds  rou-. 
ges,'ou  douez  de  fcmblablegentillclfe  2  &  les  com- 
•inuns  ,  aufquels  oupernaetla  liberté  de  la  campa¬ 
gne  ,  &  puis  faire  la  retraite  au  colombier.  Entre  les 
fauuages  font  mis  les  ramiers ,  bifets  &  tourterel¬ 
les  :  le  plumage  des  pigeons  eft  tout  blanC  ,  ou 
tout  noir,  ou  diuerfifié  desdeux,  quelques- vns  ont 
des  plumes  tannées  :  mais  ils  n’ont  rien  qui  lenf 
donne  tant  de  luftre  que  leur  gorge ,  qui  paroift  au-^ 
cunefois  ainfi  qu’vn  verd  de  mer  luifant  ,  &  quel*, 
quefois  comme  vn  Iris  bigarré  de  mille  couleurs. 
3ls  font  ie  croy  le  vray  fymbole  d’innocence  &  de 
^mplicité,  comme  ils  le  font  de  l’amour  >  car  Nata¬ 
le  ne  leur  a  donné  armes  quelconques  pour  fè  def- 
fendre  quand  ils  font  attaqurflz  ,  n’ayant  recours 
en  ce  cas  qu’à  la  viftefle  de  leurs  ailles.  Leur 
fécondité  çorrefpond  à  leur  amour ,  car  en  moins 
4e  quarante  içurs  ilgacheucnt  de  pondre  &  couucr 
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pc  noumi"  leurs  petirs  ,  au  bout  duquel  temps i 
ils  recorainencent  ,  &  continuent  ainfi  le  relie  dç 
l’année  ,  fauf  depuis' le  S.oiftice  d’Hyuer  iufques 
^  l’equînoxe  du  Printemps  :  les  ieunes  entrent 
en  amour  dés  l’aage  de  fix  mois  ,  &  font  des  pe¬ 
tits  allant  que  l’année  s’efcoule  :  ils  font  fort  lo¬ 
yaux  en  leurs  alliances  ,  &  le  malle  ne  connoift 
autre  femelle  que  la  denne ,  ny  la  femelle  d’autre 
malle  :  leur  nourriture  cfl:  de  diuerfes  fortes  de  fe- 
mences ,  mais  fur  tout  ils  s’engrailïenr  fort  d’orge 
Sc  de  vcHè.  En  matière  d’aliment  ,  celuy  qui  fe 
tire  des  vieux  pigeons  eft  peu  falubre  ,  à  caulè  de 
leur  infigne  chaleur ,  &  de  la  dureté  de  leur  chair; 
mais  les  pigeonneaux  font  très* recommandables 
pour  les  fains  &  malades  ;  principalement  boüillisj 
&doi lient  eftre  choifis  pluftoft  encre  ceu?:  qui  ont 
la  campagne  libre  ,  que  parmy  les  enfermez  Ôc 
nourris  à  la  maifon  J  car  ils  font  moins  excremen- 
teux. 

8.  Le  chapon,  comme  chacun  fçait,  eft  le  coq^ 
mutilé  de  fes  parties  génitales ,  partant  demy-mâ- 
le ,  de  la  Confrairie  des  Preftres  de  l’ancienne  me- 
re  des  Dieux  ■  confiderant  comme  cét  animal  ayant 
fait  perte  de  lî  peu  de  chofe  en  apparence  déchet  de 
fa  namrelle  grauité.  le  reconnois  qu’Auenzoar  a- 
uoit  bonne  raifon  de  dire  que  les  chaftrez  font  pri- 
uez  de  la  moitié  de  leur  entendement  ;  car  il  dé¬ 
nient  fi  fot  qu’il  s’amufe  à  conduire  des  poucins, 
&  méfme  couuer  des  œufs  ,  luy  qui  eftant  vray 
malle  feul  de  tous  pyfeaux  ,  necouue  iamais  pat 
generofitc  ;  Le  chapon  vit  &  mange  auec  les  pou¬ 
les,  mais  n’ayant  point  d’afnout  pour  elles, il  ne  les 
dcfendpas  comme  le  coqjauffine  paroic-il  plus  gra- 
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lîe  &maîeftueux  ,  ayant  facrefte  en  guife  de  tiare 
Royale  pointée  vers  le  Ciel ,  pour  montrer  la  fu- 
periorité  qu’il  a  fur  les  autres  oyrfeaux.qui  s’eueil- 
lent  à  fdn  chant ,  &  femblentpar  fon  commande¬ 
ment  marcher  en  befongne  ;  de  forte  que  le  coq 
apres  la  caftration  perd  les  plus  hautes  prerogati- 
ües  ‘y  &  n’eft  recommandable  en  rien  qu’aptes  fa 
mort,  eftant  exquis  à  manger  fur  tout  autre pyfeau, 
particulièrement  fur  la  poule  ,  dont  il  approche  de 
nature  :  pource  qu’il  ne  perd  rien  du  lien  ,  &  ns 
pond  des  œufs  comme  elle  :  S6puisx:orarae  mafle> 
il  abonde  en  humidité  nourricière",  laquelle  il 
conferue  eftant  chaftré  ,  fans  qu’elle  foir  efpuisée, 
ny  mefme  cfchaufFée  par  vne  chaleur  excefliue: 
e’eft  poLirquoy  la  meilleure  partie  de  fon  lang 
au  lieu  de  fe  conuertir  en  femence  luy  pallê  en 
nourriture  ,  ce  qui  donne. à  fa  chair  vn  fuc  gra-^' 
deux,  d’où  vient  l’agreable  faueurquil’a  fait  tant 
■delirer. 

9.  Parlant  de  la  poiile  ,  i’entens  de  la  dome- 
ftique  ,  qui  eft  vn  oyfeau  fort  fimple  ,  vtilc  du¬ 
rant  fa  vie ,  à  cfaufe  de  fes  œufs ,  &  apres  fa  mort 
pour  la  bonne  nourriture  que  l’on  tire  de  fa  chair; 
la  poule  engendre  fes  œufs  en  dix  iours  ,  & 
font  iceuxde  deux  forces  :  les  vns  d’elle-mefmc , 
qui  font  inféconds ,  &  moins  fauoureux  à  manger; 
les  autres  du  coq  qui  font  fort  fauouregx  ,  fé¬ 
conds  &  propres  à  couuer  :  la  couuée  fe  para- 
cheue  en  vingeiours  ou  enuiron  :  dans  les  trois  pre¬ 
miers  l’œuf  fe  tourne  ,  &  leiaiine  eft  feparé  du 
blanc  ;  celuy-cy  pour  la  formation  ,  celuy-lâ 
pour  la  noiirricure  du  pouffin  :  à  la  fin  de  ces 
trois  iours  Ariftoce  dit,  qu’au  milieu  du  blanc  de 
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l’aur  il pdfoîft  vne  goiictc  de  lang  qd’il  eftime  fiftre 
cœur,  laquelle  fautelle  ,  &  a  moauemenc  cominé 
vn  animal.  Les  meilleures  poules  à  manger  ionr 
■les  jeunes  ,&  qui  n’onc  point  qncore  tait  d’œuts  ^ 
toutefois  elles  ne  font  dé  telle  excellence  que  les 
chapons  :  on  dit  que  la  membrane  intérieure  de  l’e- 
ftomac d’vne poule,  feichéc i  puluerisée  ,  &  beue 
auec  du  vin ,  (ért  à  l’eftomac  trauaillé  d’indigeftioni 

JO.  Les  touterelles  font  pigeons  fiuuages  ,  plus 
petits  que  les  domeftics  ,  leur  pointe  &  leur  cou- 
iiée  eft  pareille  à  celle  des  pigeons  i  chaftès  comme 
eux  ,  &  ,vn  peu  dauantage  ;  d’autant  que  la  tourte^ 
relie  quand  ton  mafle  eft  mort  n’en  reçoit  jamais 
d’autre  jpaffe  fa  vie  irifte  &  dolente  j  ne  fe  perche 
iamais  lui  des  rameaux  verdoyans ,  mais  fur  des  ari 
bres  &  ramées  feiches  de  vieillelfe  ,  &  ne  boit  ia^ 
mais  d’eâu  qu’auparauant  elle  ne  l’aye  troublée  :  la 
plus  familière  nourriture  des  tourterelles  eft  le  mil, 
qui  les  engraille  fort  :  leur  chair  eft  de  pareille  fa* 
culte  que  celle  des  pigeons  ,  d’autant  plus  exquitë 
pourtant  ,  que  les.  fauuages  font  prefcrabbs  au3t 
domeftiques  :  on  dit  que  particulièrement  elle  ell 
vtile  contre  la  dyfenterie.,  pepueftre  pource  qu’elle 
eftfeiche  ,  partant  propre  à  relTerter  le  ventre. 

H.  On  appelle  cet  oyfeau  mcre  des  cailles  ,  oU 
roydes  cailles  ,  pource  qu’il  eft  comme  l’on  dit 
leur  condufteur  :  il  a  le  corps  graifle  ,  de  la  gram 
deurd’vn  merle ,  de  plumage  noiraftre  &  roüllâ- 
tre  ,  le  bec  plus  long  que  la  caille  ,  &  plus  haut  en¬ 
jambé  :  c'eft  vn  oyfeau  pallàger  qui  fe  retire  eu  An* 
tomne ,  Sc  renient  au  Printemps  auec  les  cailles  ;  il 
eftd’vn  manger  excellent  &  de  pareille  nourrkurs 
que  celles- cy< 
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il.  Il  n’eft  pas  aisé  de  dire  en  François  quel  oyj 
feau  ell  lignifié^ ar  le  mot  frigellus  :  aucuns  par  ice-' 
luy  croyenr  entendre  le  pinçon ,  autres  le  chardon- 
net,  d’autreslepahéreau  l'auuage,  que  les  Autheurs 
fignifient  aufli  par  les  noms  èe.  fiwgilla ,  ,  &c 

fhrygilus .  ceux  qui  recherchent  l’ethimologie  des 
mots  ,  tirent  ce  nom  de  fi-igus ,  à  caul'e  que  les  -oy~ 
féaux  hifdits  le  mettent  par  trotfpes  en  HyuerpouE 
ts’échaufferles  vns  les  autres ,  car  ils  font  fort  pe¬ 
tits  ,&  le  froid  peut  aisément  mordre  fur  eux: 
mais  pouficn  donner  franchement  mon  adilis  ,  ié 
eroy  que  nollre  efcole  n’éntend  parler  d’aucun  de 
ces  oy féaux  car  les  pinçons ,  pallercaux,&  chardon- 
nets  ne  font  viandes  fi  éxquilès  que  de  mériter  icy 
quelque  place  :  î’aime  donc  mieux  croire  auee  Ar- 
nand  fur  ce  Texte  ,  que  le  frifop  eft  vn  oyfeau  re’C. 
femblant  à  l’eftourneau ,  qui  frequente  les  vignes 
le  fiioule  de  raifins ,  eft  de  fort  bonne  nourriture  , 
'lcde  faifon ,  approchant  la  fefte  de  Touflaindls, 
pour  s  ’efti  e  engraîfle  durant  la  vandange. 

13.  Les  cailles  font  oyfeaux  pafl’âgers  qui  tanti 
leur  départ  qu’à  leur  retour  marchent  fous  la  con-< 
duittedes  rafles:  lesproprietezc^es  cailles  fontpref- 
que  femblables  à  celles  des  perdrix, à  difpofer  leurs 
nids  contre  terre  ,lescouurir  d’efpines,  ronces  & 
rameaux  pciurfe  garder  dumilan,àponché,couaef,- 
habiter  aucc  le  mafle  &  à  combatre ,  de  façon  que 
plufieurs  les  croyent  vne  force  de  perdrix  ,  differen¬ 
te  feuleihentde  petitellè  j  pouiTa  nourriture',  c’eft 
vne  viande  fort  excellente  ;  toute-fois  plufieurs^ 
dit  Pline, lo.'c.ip-  13.  ont  fait  autrefois  diffieufo 
fo  d’en  manger ,  tant  à  caufe  qu’elles  fe  paillent  au- 
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cunefoîs  d’Elleborè  qui  eft  poifon  à  l’homme qu’^ 
raifon  du  haut  mal  auquel  elles  font  fubietees.  Aux 
Èampagnes  de  Ruffie  &  Podolie,  on  trouue  de  -  cail¬ 
les  qui  pht  les  pieds  verds/jl’vfage  defquelles  çaulè 
la  coiivulfiori  ,  ce  diferic  quelques  Hiftoriens  Polo-' 

,  14.  Lafarcelle  eft  vne  forte  de  canard  fauuagei 
différend  des  autre?  par  la  petitefTc  de  fon  corps  ] 

&  la  diuerfïté  de  fon  plumage ,  elle  a  lé  bec  noirl  / 
latefle, rouge  ,&  àxofté  ducelle  quelques  taches 
vertes  ,*h  col  diuêrfïfié’de  plumés  blanchés ,  &  noi¬ 
res ,  lé  ventre  blanc,  les  ailles  meflées  de  verd&dc 
bleu  ,'  auec  quelques  plumes  trauerfieres  qui  font 
blanches  ,  les  pieds  noirs  ou  ceridrez  ;  C’eft 
vne  viande  délicate  &  de  bon  gouft ,  à  laquel- 
lè  toutefois  font  préférables  les  oyfeàux  des  ! 
montagnesi 
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Des  poifods  en  gencraL 

SI  ptfees  molles  funt .,m.ignocorport  toiles  : 

Si  pifies  dmi ,  parût  fmt  plus  yaliturii 

Des  poifons  qui  font  I  mois  les  grands  aprouué- 
ras  1 , 

Des  poilfons  qui  font  durs  î  les  petits  choifiras  4. 

DifepurS. 
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nourri turé  que  l'on  lire  des  pol/i- 
fms  eB  beaucoup  inferiiùre  à  celle 
des  animaux  teneftres  &  aériens  i 
comme  ayant  moins  de  conuenance 
à  la  nature  de  l'homme  :  car  l’a¬ 
liment  qulfs  donnent  ejl  fi  oid  ,  hu¬ 
mide  ,  &.  facile  a  fe  corrompe  en  l’eflomac  ,  far- 
ticalierement  quand  ihefimpr-  Or  bien  que  cela  foit , 
toutefm  les  joiffons  ne  font  entièrement  ^  reielier,  ô* 
aucuns  d’eux  mentent  bien  que  l'on  en  faffe^ejïtme  :  car 
comme  entre  les  animaux  rerrejlres ,  aucuns  ont  meilleur  [ne 
&  fe  cuijèntplus  aiscmeni  que  les  autres  ;  de  mefne  en  ejl 
’ildes  poiffotis ,  le  choix  defquels  doit  efire  fondé  fur 
trois  cenfiderations  principales  :  fçauoir  ed  fur  leur  cf- 
fece ,  le  lieu  de  leur  demeure,  &  leur  aage  :  "Pour  l'ef- 
fece  ,  l’on  fait  cas  entre  les  poiffons  marins  ,  de  la  fikmÊ 
iwbot ,  &  barbue  j  entre  ceux  à’ eau  douce  ,  du  broJjjÊt^ 
&  de  la  perche’,  T  ourle  lieu  de  leur  demeure,  les  men- 
leurs  fefencontient  d’ordinaire  parthy  les  pierres  &  ro¬ 
chers  ,  d’oti  ils  font  nomme^faxatils  ,  &  dans  les. eaux 
claires ,  coulantes  &  fablonnmfes  ;  Ou  s’ils  font  marins  , 
aux  lieux  plus  agitez, dans  les  Coflts  ordgtufes  Cf  aux 
emboucheiires  des  riuieres  :  Jlu  contraire  font  mal- fai- 
fins  ceux  qui  habinent  ejl  eaux  dormantes  Cf  bourbeu- 
fies  :  four  le  regard  de  l’aage ,  les  yieux  poijfons,  parlant 
gtneralement  ,  ont  plus  de  crédit  que  les  ieunes  ,  dcaufe 
de  l'humidité  glaireufe  ,  plus  abondante  tn  ceux'.cy , 
qu’aux  plus  adge\’,  Enfin  ceux  qui  fnt  de  bon  gouB 
de  bonne  odeur ,  font  loiifiouïs  les  meilleurs  ,  iceux 

■  -  -  M 
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tftatis  phHoft  frits  ou  roftis  que  bouiüts  ,  ou  fechti^ 
au  Soleil.  Vadiou^eray  d  ce  difiours ,  que  les  fotf- 
fonsclemer  j  parlant  in  giclerai  ,  fint  plue  fàuoureux 
que  ceux  d’eau  douce  :  ceux  des  riuierts  que  <ceux 
des  eftangs  flS’fofftt^'-  &  eritre  ceux-là.  ,  ceux  qui  fré¬ 
quentent  aucun/fols  ,  la  mer  ^chofefort  tare  [elon  Ga¬ 
lien  liu.  3.  des  facultcz  des  Alimens  ,  ou  H  dit  .qui 
fort  peu  de  poifforis  de  riuiere  hantent  la  mer  ,  mais  que 
tous  poijf'insmaiins  fe  pi  ai  fent  grandement  aux  riuieres.. 
t/irijlote  au  Hure  des  TTlertieilles ,  &  de  la  }\e^iratiott^ 
ür  en  fuitteVline  lib.  9.  cap.  eferiuern  qu’entré  lei 
pûijfons  aquatics ,  il  s’en  trouue  de  terrefires ,  au  incrinf 
qui  -viuent  enterre-  .Comme  ers  Ueraclée  défont  &  pro¬ 
che  deBahylone  ou  l’on  en  rencontre  dans  quelques  troue 
en  terri  aptes  que  l’Euphrate  aiiparauant  débordé  f’ejî 
retiré  dans  foet  canal  :  chofe  qui  nejî  tant  eStrangs 
que  l’on  pourrait  penfer  ,  yeû  que  l’on  en  trouue  bien 
en  France  quelquefois  parmy  les  champs  apres  le  débord 
des  riuieres  qui  peuuent  yiure  dans  quelques  trous 
tandis  qu’il  y  a  pour  eux  de  la  fratfeheur  &  de 
l’humidité  ,  laquelle  leur  manquant  >  il  fatst  de  ne- 
cef^ité  qu’ils  meurent  .  Mais  de  dire  que  dans  la  Va- 
fhligovie  l'on  en  trouue  profondément  enfouis  dans  la 
terre  en  lieux  loing  d’eau  &  de  ritiiere  ,  c’efi  yn 
point  de  difficile  creance  3  cir  quoy  que  le  Cenie  dt 
•Mature  l’ait  couché  par  écrit  ,  auft  le  fçait-il  par 
le- rapport  d’autîuy  ,  non  par  le  fen  propre.  Si  cela 
(fl ,  ie  croy  que  ce  ne  font  poiffons  ,  mais  plufoft  fer- 
pm  figure\  en  poiffons.  L’on  dit  au  fi  que  l’on  en 
tretiiie  dans  la  terre  ,  qui  font  immobiles  comme  les 
ferpens  en  Hyuer  ,  lors  qu’ils  dorment  ;  autrement  on 
J  peut  dire  que  ce  font  animaux  amphibies  comme  les 
grenouilles  ,  tortues  ,  eferetfiffts  ©-  autres.  Si  tes 
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ppi'jfotli  (ont  fiuoitïeux  ou  non,  ie  neyeax/pasledif- 
f  ut  cr‘.  mais  qu'ils  foitnt  faluùr  (S,  ie  lente  j  non  que  ie 
Ier  vueille  açcufer  iieyenin  >  car  put  eflte  nen  ont  ils  ' 
point ,  att'indu  que  les  vrais  fer pens  tnefme  ne  font  pas 
vertentux  en  quelqueslteux  :  mais  kraifon  que  fi  nous  les 
pftnms  en  qualité  de  poijfons  iils  habitent  en  des  lieux 
qui  nés' accordent  en  façon  dû  monde  à  leur  nature:  par~ 
tant  ne  font  nourris  de  chofesqni  leur  f oient  propres  C5* 
naturelles  j  ioittt  qu'ils  ne  font  aucun  exercice^  Que  fi 
en  les  prend  en  qualité  dé  ferpens  non  vcnetjeux  >  il  ejl 
certain  qu’efiant  nourris  &  efitut\en  terre ,  ils  ne  pett- 
vent  fournir  qu'vne  nourriture  toute  terrefire  &  excre-r 
tntnteufe ,  comme  feroient  les  taupes  fi  l'on  efioit  contraint 
ti  en  manger- 

fe  P  L  I  C  A  T  I  O  Ni 

&  phlegittatks  c'Orabe  les  anguH- 
V  les  ,  lamproyes  &  autres  ,  lelquels  regor¬ 
gent  d’iiumidité  ,qui  non  feuiemeut  engendre  du 
lang  froid  &  pituiteux  i  mais  aufli  fait  amas  de 
beaucoup  d’excremens  ,  fpecialement  lî  l’on  en  faic 
ordinaire, car  d’en  vlcr  rarement  il  n’y  a  point  de  pe- 
ril:  au  rebours  ori  en  reçoit  vne  vtilicé  fort  apparen¬ 
te  qui  procédé  du  conrenrement  que  l’on  prend  à 
les  manger  qüaqd  ils  font  bien  appreftez  ,  &  profi¬ 
tent  d’autant  plus  qu’ils  fontrçcherchez  plus  affe- 
dtueufement.  Les  banquets  les  plus  délicieux  fe 
fontauec  le  poilîbn  ,  &  où  l’on  veut  méfier  rvdlitè 
aueclà  voruptè,  l’on  fert  énfemble'-chair  &;poiflbn  ) 
«  que  nous  appelions  fcftiiis  de  CommiiraiÈcs.  . 
i.  Tu  choilîras  pour  ta  cable  les  plus  vieux'» 

^  ^  ‘  M  ij  ^ 
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car  lenc  aage  aura  deileché  la  plus-parP  de  lci?£ 
phlegme  :  ainfi  la  carpe  fera  meilleure,  que  ié  car¬ 
peau, à:  le  brochet  que  le  broeheton.  Ce  qu’il  faut 
entendre  des  brochets  ûulqu'es  à  certain- âge  :  car 
pouf  en  parler  ffanchement' on  fe  fel't  quelquefois 
de.poiffons  raontlrueux  en'gfolîèur,quiferuent  p!û- 
toft  de  parade  fur  vne  tablé  ,  que  de  delices  à  ceux 
qui  les  mangent  :&  faufrauis  d’vn  autre  ,  i’eftime. 
plus  pour  le  mangerj  la  chair  d'vir  brochet  de  quin¬ 
ze  ou  feize  pouces  ,  que  celle  d’vn  carreau  de  tren¬ 
te  -,  &  croy  outre  mon  appétit  fuiure  en  cela  l’auis 
d’Ariftote  cha.  5p.  du  liu-re  S.  dei’hiftoire  des  Ani-i 
fnaux,  qui  dit  exprefsément  que  les  vieuxpoiflons 
îie  valent  rien'  :  car  le  poilTon  ,  auffi  bien  que  1* 
chair,  pour  eftre  trop fee ,  eft  ordinairement  fans 
fiueur  &  fans  gouft  &  eft  mefme  plus  dur  à  l’efto- 
mac  :au  contraire  de  la  carpe  ,  laquelle  plus  elle  eft 
vieille  ,  plus  elle  eft  faine  ,  d’autant  qu’en  tout  âge 
clic  eft  grandement  phlégmatique,  humide  &  mo- 
lalfe.  ^  ^ 

De  leur  naturelle  conftitution  ,  non  à  caufe 
de  leur  aage,  comitie  font  les  daùpltîn's ,  les  balei¬ 
nes,  congres,  thons, fardînes,  &  toute  forte  de  poif- 
fons  marins  qui  font  leur  pruyè'  de  charognes  ;  lef- 
quels  ainfi  que  les  befte's  carnackrres  &  oyfeaüx  qui 
font  pareille  p") ta heé ,  venans  fur  liiage  ont  la  chair 
dure,de  gartfl:  &  faueu'r  déftgreable,pour  eftre  dclîé- 
chéc  parync-thaleur  excéfliue.  Telles  peuùent  eftre 
les  gràndfes  baleines  que' Pline /r^.  9.  c.rf.  p  dit  le 
hOuUrtfcnfe'Mer  Indiehne  ,  qui  ont  de  lühgueur 
qitati^3ipÆfrs-de'terrc,  '  ,  •  '• 

4;'''C‘tit'a  dire, des |ylüs  jeunes, pource qii’iïs  fonf 
■ïnoms  dûtf  qiié  les  plus-àag&z^  crauàillént  mofe, 
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î’eftomach,  &  s’y  cuiTenc  mieux  jainfi  entre  les  ©y- 
feaux  &  animaux  teurellres,  de  la  nature.  iufdite,nous 
préférons  les  leimes  àiix  vieux  pour  la  raifon  fus- 
alleguée. 

TEXTE  XXXIII. 

De  quelques  poiflbns  en  particulier.’' 

LtKtM  cü*  pirca,  -ftxaulis,  &  Mica,  tencha^ 
Falgitia  ^  Cornus,  cum  carpit  ,galbio  ,  tïtitUy 
Gata  dabmt  pifces  ht  pï<t  reîtquis  alinrenta- 

Entre  les  animaux  du  vagueux  Elément , 

Sole  ‘ ,  carpe  *  ,  brochet  3 ,  &  la  truite  4  recherche. 
Merlus ,,  rouget  gouipn^,  la  plie  8 , tanche  & 

perche .  ' 

^arilste  fourniront  Vnpalï'able  alimanv 
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Oflre  Texte  fait  eftat  tcy  de  quelques 
poiffms  communs  ùr  yjite\  ^ 

ceux  qui  fréquentent  U  mer  &  les 
riuieres  ,  defquels  nous  efcriuons  Jùc- 
cinBement  quelque  chofe  félon  lis  Mé¬ 
moires  dé  Rondelet  »  Selon,  Gefhey,& 
autres  ' gïAUes  jf  utheuts  qui  en  ontfsit  les  defetiptions 
amples,  entières  &  accomplies. 

M  iij 
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EXPLICATION. 

I,  »  A  foie  eft  vn  poiflbn  mann,  longuet  &  plats^ 
JL,  ayant  deux  aiflerOns  de  part  &  d’autre,  con-i' 
t'mus  depuis  les  ouïes  iufques  à  la  queue, blanc  def-, 
fous  ,  noiraftrç  délias  ,  fa  queue  eft  large  Si 
toute  d’voe  piece  :  entre  les  poifl'ons  celuy-cy  eft 
des  plus  eftimez,  &  nommé  perdrix  de  la  mer  parmyç 
ks  fdands  :  fa  chair  eft  dure  &  gluante  ,  ce  qui 
le  fait  long' temps  garder  &  tranfporter  au  loing 
fans  corruption;  &  dit-on  mefme  qu’il  eft  plus  fa- 
uoureux  eftant,chafsc  que  mangé  lur  le  champ. 

I.  La  carpe  eft  vn  poiflbn  d’eau  douce  fore 
triuial  &  connu  :  les  meilleures  carpes  font  cel¬ 
les  des  granides  riuieres  ,  leur  couleur  doit  eftro 
d’vn  iaune  luifant  ;  les  noires  font  bourbeufes: 
il  s’en  troiiue  de  deux  coudées  de  longueur.,  & 
plus  ,  qui  font  groflês  à  l’auçnant  :  elles  font 
fort  fécondés  en  œufs,  iefquels  elles  lafchent  cinq 
oufixfois  l’année  i  anfli  les  riuieres,  &  les  eftangs 
particulièrement,  en  font  d’ordinaire  plus  peuplez 
que  d’apcune  autre  forte  de  poiflbn,  il  n’y  a  poiflbn, 
qui  à  proportion  de  fon  corps  aye  plus  de  fang  que 
la  carpe ,  indice  manifcfte  de  fachadeur  ;  fi  .chair  eft 
niohiflè  &  gluante  ;  toutefois  de  paflable  nourri¬ 
ture,  eftant  bien  aflaifonnée  de  vin  ,  &  efpiccries; 
'fl  l’on  n’aime  mieux  la  faire  roftir  ou  frire  :  en¬ 
tre  lés  friands  morceaux  on  fait  eftat  de  la  lan¬ 
gue  ,  ou  pluftoft  d'n  palaift  de  la  carpe  ,  lequel  eft 
fort  charnu  ,  ce  qui  luy  eft  particulier  fur  tou^ 
autres  poilibus  de  riwicrc ,  qui  ont  en  cette, 
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lie  plus  de  cartilages  que  de  chair. 

J.  Le  brochet  entre  tous  les  poilFons  d’eaii  douce 
vit  &  meime  paruient  à  te  ye  grandeur  ,  qu’il  s’en 
trouLie  qui  approchent  trois,  coudées  de  longueur , 
ayant  de  la  grolTeur  à  proportion  :ce  poiffonnç  vie 
qu’aux  riuieres ,  lacs  &  eftangs ,  iamais  en  la  mer  ; 
&  fi  quelquefois  il  fe  trouuc  à  remboucheure  des 
riuicres  ,il  y  eft  fort  maigre  ,  pour  n’eftre  en  fon 
lieu  naturel.  La  France  &  l’Italie  ont  forcç  bro¬ 
chets  ^l’Efpagne  n’en  a  point  -,  leur  pafture  eft 
des  limaces  ,  grenouilles  &  poiflbns  ,  auffi  toft  de 
leur  efpece  que  d’autres  ;  &  tel  brochet  en  auale  vn 
autre  prefque  aufli  gros  que  luy  ,  ce  qui  luy  a  fait 
donner  le  nom  de  Loup  de  riuieres  ;  Le  fiel  du  bro¬ 
chet  lert  aux  fuffufions  &  mailles  des  yeux  :  la  pou¬ 
dre  faite  de  fes  dents  &  mafehoires  a  pliifieurs  vfa- 
ges  en  Médecine  -,  comme  à  confolider  les  vlceres 
inueterez;  à  faire  vriner , à  tarir  les  fleurs  blanches 
des  femmes  ,&chaflérrarrIerefois  :  Sa  chair  eft 
vn  manger  fort  excellent  &de  louable  nourriture  , 
eftant  friable,  peu  gluante  &  excremenreufe. 

4.  La  truite  eftant  petite  ,  eftblanche ,  mais  à  me- 
fure  qu’elle  vieillit  elle  deuientiaiinaftre:  L’ontrou- 
ue  des  truites  marquetées  quelquefois  de  rouge  ; 
&  quelquefois  de  noir  -,  leurs  mafehoires  font  ar¬ 
mées  de  force  dents ,  auffi  viuent  elles  de  proye ,  à 
fçauoir  de  vers ,  de  limaces ,  &  de  petits  poiflons  : 
leur  demeute  eft  dans  les  riuicres ,  dans  les  lacs  8c 
viuiers  ;  les  eaux  froides  font  leurs  delices ,  &  ne 
fe  plaifcnt  pas  tant  aux  grands  fleuues  qu’aux  petites 
riuieres, le  courant  defquelles  elles  furmontent  tant 
qu’elles  pcuuent  ;  iufques  àgrigner  quelquefois  les 
niôtagnesid’où  les  eaux  fe  precipitent;c’eft  pourquoy 
M  iiij 
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ies  font  de  tres-bonne  nouniture  ,  &  peu  excre« 
menteufe ,  Sç  iamàis  les  trnittes  des  duieres  ne  paf- 
fent  vne  coudée  de  long  ,  mais  celles  des  eftang?  & 
viukrs  cioiflènt  bien  dauanta^e ,  melmes  font  plus 
grollcs  &  fauoureiifes ,  quoy  que  moins  falubres  : 
il  y  en  a  qui  ont  la ^chair  rouge  ,  que  nous  appelions 
à  ce  fuiet  truites  faulmdnées. 

5.  Le  mot]  de  ,ilbipa  qui  eft  plus  ba.ïb.are  que? 
tatiUjpeut  eftre  interprète  de  toute  forte  de  poillba 
qui  a  l’efcaille  blanche  ;  le.  Commentaire  d’Amauct 
de  Ville-neufue  l’explique  du  merlus  qui  éft  vnc 
cfpece  d’afne  marin ,  poiflonhanny  des  bonnes  ta¬ 
bles  pour.eftre  trop  fade  êc  mol  :  ppurtant  ilfut  ,  à 
ce  que  l’on  dit ,  quelque  temps  durant  tenu  cher  .à 
Rome ,  &  des  plus  prifez  aux  feftiris  des  Grands  du¬ 
rant  le  Pontificat  d’Adriati  fixiefme  j  pource  que  ce 
Pape ,  homme  fimple ,  &  peu  nourry  parmy  les 
frandifes  de  Cour  en  mangeoit  yolonriers  ,  le  te- 
npit  entre  les  delices  de  fa  table  jjc’eft  pourquo.y  le» 
plus  Grands  en  acheptoient  à  fon  exemple  ,  &  y 
mettoient  l’enchere  :  i’eftimepour  moy  ,  que  par 
ce  mot  la  molue  ou  morrhue  doit  pluftoft  eftre  en¬ 
tendue  que  le  merlus,  attendu  qu’ellant  falée,  quoy 
que  dexiourriturefortgroffiere,  elle  pft  beaucoup 
meilleure  que  celuy-cy ,  6i  mangée  ^aifehe  eft  vne 
viande  tres-delicate  ,lnais  fort  rare  en  nos  régions  : 
lapefehe  des  merlus.&  morrhuesfe  fait  en  la  mer 
Oceane ,  aux  coftes  d’Angleterre  ,  Ncollê  ,  &  Ifleff 
voifines. 

<J,  Le  ronger  eft  vn  poiflbn  marin  ,  nommé  par 
quelques  vns  lièvre  de  mer, à  caufe  de  deuxahlerons  ' 
qu’il  a  fous  les  ouïesrfemblables  en  figures  Se  gran- 
dgiir  à  dés  oreilles  de  lièvre  [  ce^n’cft  pas  ce  lièvre 
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rnann  ,  poîflbn  vénéneux  qui  vlcere  le  poulraon  ] 
à’auri-es  l’apellent  coq  de  raet ,  a  caufe;:de  deux  pe¬ 
tits  aiflei-ons  qui  luy  pendent  en  guife  de  barbe  ,  & 
d’vn  grand  fur  le  dos  qu’il  drelTe  en  façon  de  crefle: 
la  chair  de  ce  poifon  eft  blanche  >  dure  ,  feiche  6d 
friable ,  partant  d’aflez  bonne  nourriture:  Le  Com¬ 
mentaire  d’Arnauld  dit ,  que  eft  vn  petit  poif- 
fon  marin  qui  le.  mange  auec  la  tefte  &  l’arrefte , 
iecroyquecefoitramhdye.- 

7 1  Le  goujon  eft  de  deux  fortes ,  Tvn  de  mer  J 
&.  l’autre  d’eau  douce  ,  l’yn  &  l’autre  demeurent 
çoufiours  petits ,  aüflï  leur  retraite  'eft  aux  rlua^ 
CS  '&  dans  les  eaiix  baffes  ,  où  les  grands  poif- 
ions  ne  les  peuuent  attraper  :  tous  les  deux  font 
de  bonne  nourriture  ,  de  bon  gouft  ,  &  de  fa¬ 
cile  codion  ,  poitrueCt  qu’ils  ne  foient  nourris 
en  des  eaux  bourbeiifes  &  dormantes  ,  ou'  bien 
erndes  riuieres  v  qui  reçoiaent  plufieurs  immondi¬ 
ces  ,  comme  proche  les  grandes  villes  :  la  loche  & 
le'veron  ,  font  poiffons  qui  approchent  du  goujon 
&  fe  mangent  de  mefme  ,  tant  frits  que  boiiillis  ,  ■ 
ayant  toivs  trois  vpe  chair  moyenne  entre  le  fec  SC 
l’humide. 

8-  La  plie  ^^léGarlet  font  poiflons  plats  ,  dq 
nôbré’  des  paflcrèaüx  marinSjleur  chair eftinolalfe  , 
peu  friable  ,  &  fortcSfcrementeü'fc  ,-plus  plaîfahre' 
au  gouft  que  profitable  à  la  famé.  ' 

y.  La  tanche  eft  vn  poiffon  limonneux  qui  fe 
plaift  dauantagé  aux  eftangs-,lacs  &  mârais^qtfâux 
riuieres  &  eaux  coulantes  :  il  eft  de  pareille  taille 
que  la  carpe,  &  garny  de  femblables  aiflerons  ,  à 
fçauoir  d’vn  au  milieu  du  dqs,de  deux  au  deffous  des 
ouïes ,  de  dcu:{  au  veüiîe  j 
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pombiil  :  f?  couleur  cft  d’vn  verd  iaune  obfeur^ 
fes efcallles petites,  couuertes d’vn  limon  glaireux 
qui  guai'it  le  brochet  eftanc  bleisé  ,  d’où  vient  l’a- 
rnitié  que  l’on  dit  eftrç  entre  ces  deux  poiflbns  :1a 
chair  dç  tanche  eft  affez  ferme  &  folide  ,  qualitez 
qui  luy  font  trouuer  place  fur  quelques  bonnes  ta, 
blés  i  elle  eft  meilleure  frite  que  bouillie ,  mal  faine 
neantmqins  parlanî ,  pource  qirelle  eft  toute  limons 
neufe  &  fort  ordinaire  à  donner  la  fièvre. 

lu.  La  perche  fe  troûue  en  la  mer  ^  dans  les 
eaux  douces  :celle-cy  eft  fort  eftimee,  l’autre  encore 
plus  tl’Qcean  n’en  a  point ,  la  Mer  Mediteranée  en 
porte  quantité ,  lescoftesde  Marfeille  en  font  affez 
bien  fournies  ;  la  différence  qui  eft  entre  ces.  deux 
ibrtes  de  perches  n’eft  pas  quant  à  la  proportion  du 
corps,  car  elles  font  ordinairement  femblables, 
mais  quant  à  d’autres  acidens,  CQmmé  en  la  couleur 
qui  eft  en  celle  d’eau  douce  blanche,  marquetée  de 
noir  en  diuers  endroits  de  l’efçaille ,  en  celle  de 
rper  d’vn  noir  rougeaftre  :  celle-cy  n’a  qu’vn  aiguil¬ 
lon  ,  l’autre  en  a  deux  ;  la  niarine  a  des  dents  ,  l’au¬ 
tre  n’en  a  point  :  mais  Nature  l'a  récompensée  de 
mâchoires  fort  dures ,  &  faites  en  guife  de  machoir 
res  fort  dures  &  faites  en  guife  de  feie:  ces  poiffons 
viuencdeproyeauffibienqueles  brochets  ,  &  fé 
gardent  d’eftre  engloutis  des  autres  par  le  fecours 
de  leurs  ailles  armées  d'aiguillons  :  on  en  fait  cas 
aux  feftins  comme' de  friands  morceaux  :  leur  chair 
eftfortfalubre  ,  piincîpalemcnt  lors  qu’ils  fout 
nourris  parmy  les  rochers  &  lieux  fabloneux ,  dans 
les  eaux  coulantes , claires  &  rapides,  d’où  l'on  tient 
que  celles  du  Rhin  &  Rhofne  font  fort  excellen- 
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TEXTE  XXXIV. 

De  l’Anguille  &  du  Fromage. 

Y ecthus  ^tvgailU  fant  pïetaa  comtdantuv  t 

fhyjicam  non  ignorant  hoc.  fejlificdniur. 

Ça  fins  i  anguilla  i  nimis  obfunt  Jî  csmcdantur^ 

7s[i  tu  fape  bihas ,  &  teb.icte»eio  bibds, 

L’anguîlle  eft  vn  poîflbn  foi  t  contraire  à  la  voix  1 3, 
.Comme  les  Phyficiens  en  portent  tcfmoignage  : 
Du  corps  font  ennemis  rangiiille  le  fromage ,  ' 
Si  lors  que  tu  le  prens  tii  ne  bois  &  rcbôis  j.  ' 
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g.  'AngtiiUe  ejinnejfrte  de  ferpent  a~ 
h  qudtk  qui  tire  fit  naijfancedelsfan^ 
^  geZ^  du  limon  ,  au  fond  de  l’eau  ‘ 
'demtftnoque  lesinfe&esen  la  terre* 
il  efl  fini  de  tous  les  animaux  fan- 
güi'ns  qui  ne  produit  œufs'  ny  femen- 
ce.  Or  quoy  que  ranguillo  naiffe  dans  la  bourbe  ,  tou¬ 
tefois  elle  abhorre  l’ eau  trouble' i  comme  celle  qui  U 
fait  mourir ,  a  cavfede  la  petiteffede  fes  ouïes  qui  peu- 
tient  edre  bouchées  facilement,  &  qu  elle  ne  peut  auoir 
rafnichlffement  d’ailleurs  :  pource  que  fa  peau  nefl 
aucunement  ponufî  ,  c  tjl  peurquoy  lesfefchjuïs  tïiu» 
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tient  Veut  pour  U  p>endre  afin  de  l'eftoiodir  &  ren} 
dre  ■  plus  foible.  Von  tient  qa  il  n’y  a  poijfoh  de  fi 
dure  yle  }  ny  qui  rcfifie  fi  Ipno  temps  a  l’air  que 
celuy-cy  ,  ye»  qu’il  .peut  yime  fix  iours  en  tene 
durant  que  la  h'ife  foufie  ,  Jt  nous  croyons  fline,  liu. 
9.  chap,-  ZI.  Quelquefois  en  .tr'ouue  des  Anz.ûijl(s  de 
longueur  &-0rpffeur  démefirèe  tfifmoin  ■  dis -ft ange  “t 
qui  ont  quelquefois  itente  piedi  de  long  ,  félon  le 
.  dire  du  mefne,  fid^utèeur  .chap.  jv  du  liure  cy-déffiUt^ 
quoy  que  rarement  elles  vtùent  plus  de  dix  ans, 
tir  quand  tUes  font  mortes  :,.  êBtes  vont  au  fond  de 
l’eau  contre  le  naturel  fies  .autres  poiffons  qui  la  fur* 
nagent  toufiours  apres  leur  mort  la  caufe  eri  peut 
efre  ,  de  ce  que  l'anguille  ayant  le  rentre  fort  pref- 
ié  elle  a  moins  d’air  au  corps  que  les  fufdils  ,  de. 
forte  quelle  tombe  par  fa  pefantettr  ,  Cr  retourne  au 
lieu  de  fôn.origi.ne  ,  qui  eH  ia  bourbe.  €ecy  fait  ton* 
noiflre  quelle  efi  fort  excrenmteufe  ,  C?  ne  deurok 
tfire  que  yiande  de  rufiies  non  pas  d’hqmmcs  de* 
licats ,  Cr  qui  mènent,  yne  yîe  <oyfiue  &  fedentairei 
en  la  mange  bomllie  ,  Cïr  rofiie  "à  la  broche  ,  fa 
graiffe  efi  fort  propre  aux  douleurs  des  oreilles  &dts. 
nerfs. 

EXPLICATION. 

ï-  T)  Ource^qae  fa  gra:i{re  s’attacahant  fortement 
1  aux  poulmons  ,  &  n’en  pouuant  eftre  faci- 
îcijient  oftée  à  caufe  de  favifcofité  ,  s’échauffe  pat 
le  conqnuel^jnouuc'ment  d'keux ,  leur  caufe  in- 
flaininaüon  :  ou  pource  que  humeélant la  trachée- 
•artère  elle  rend  la  voix  rauque  &  mal  fonantc ,  car 
î’égaltcfi.^  confonaiice  de  la.  v.ojx  dépend  de  la  fie* 


Texte  XXXI  F.  ' 

cité  de  cette  partie  J  de  laquelle  les  conduits  eftans 
,  êftroits  5  rendent  la  voix  claire  &  déliée  ,  cftans  lar¬ 
ges  &  amples  la  rendent  grolTe  &  graue  ,  ces  con- 
duitsfontinégalementhumcétez,  la  voix  eft  iné¬ 
gale  , forte  jbafle  ,■  haute,  rauque  &  entrecoupée  i 
s’ilsibnt  également  arroufez  elle  eft  fort  balïê  ^ 
debile  ,  comme  nous  voyons  en  ceux  ,  le  cerueau 
defquéls  diftillc  perpétuellement  de  la  pituite  fur 
le  poulmon:  fi  egalement  deflèchez,  la  voix  eft  forte 
'Se  haute.  ^  Odtre  rincommodité  que  l’on  reçoic. 
poiirla  Yoixparl’vfagedes  anguilles  ;■  c’eft  qu’à 
parler  en  general  leur  chair  eft  de  tres-mauuaife  & 
dangereufe  nourriture ,  &  ce  d’autant  plus  qu’elle 
cftappetée  de  beaucoup  de  perfonnesàcaufe  de  fa 
douceur:  mais  pour  moyie  tiens  cette  chair  plus 
fade  que  douce ,  &  qui  ne  peut  eftre  mangée  fauou- 
reufement  fans  quelque  faucede  haut  gouft.  L’an¬ 
guille  roftie  eft  plus  faine  que  la  bouillie  &  celle- 
c.y  eft  ttes-dangereüfe  quand  elle  eft  eftouffée  en 
cuifanr. 

Z.  D’autant  qu’ils  font  gluans,phlegmatics,&  de 
coébion  mal-aisée  ;  à  fçauoir  le  fromage  de  toute  fi 
fubftancc,&  l’anguille  non  à  caufede  fa  chair,  qui 
feule  feroit  fort  facile  à  cuire  j  inais  à  caufe  du  gros 
phlegme  dont  elle  abôde,  &la  vifeofitéde  fa  graillé 
qui  relafche  les  fibres  de  l’eftomac  ,  empelche  fa 
contraéfion,  &prouoque  des  nausées. 

3.  Souuent  &  à  petits  tr.aits  , afin  que  le  me'langs 
du  boire  &  du  manger  foit  égal ,  &  que  le  vin  ab- 
forbe  la  lenteur  &  vifeofité ,  tant  de  l’anguille  que 
du  fromage  :  tel  vin  doit  eftre  vieil,  fort,  &  decon- 
fiftance  vn  peu  grofiîere  :  vieil  à  caufe  qu’il  eft  fins 
e.\crement ,  &  n'apporte  aucun  furcroift  àccluy  de 
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Tangfiille  &  du  fromage  ;  ioit  ,àcaufé  qu’cliant  tdl 
ilcuitmieiix  quede  plus  foible  j  parciculieremenc 
eftant  beaii  fans  eau  ;  de  confillance  grofficre ,  afin 
qu’il  demeure  dauantage  dans  l’eftoniac,  liiy  donne 
ie  temps  de  cuire  les  viandes  qui  Liy  l’ont  rebelles  ^ 
&  ne  les  emporte  par  fa  penetrabilicèdans  lefoye^ 
pour  y  caufer  des  obfttudions ,  autant  fafcheufes  à 
déboucher  ,  que  le  fuc  qui  les  auroit  engendrées 
feroit  grolEerj  épois  &  gluant; 

TEXTE  XXXV. 

Du  mcflangfe  de  boire  &  du  matïj 
ger ,  de  la  condition  des 
œufs. 

inter  pranJenJum  jtt  gàp}  peiümque  hihendiimi 
Sifurnasomm  t  molle  fit  atqutnouum. 

Boyfonuent  au  difncr  ‘ ,  pourtant  à  petits  traits  î, 
Si  tu  veux  prendre  vn  œuf  ,  prens-le  moleti&: 
frais  4i 


%xte  XXXV.  i?»' 


£)  î  s  C  O  V  R  i 

E  mijîange  exquis  du  boire  &  d» 
lachilification  :  car 

viande  dans  l'tliomac\  Gr  humeFie 
tellement  fes  fibres  que  mahaisément 

tteur  delà  coFlion-  d'autre  fart  aujsi  beaucouf  manger 
fans  boire  ,  ou  boire  trop  peu  ,  emfc/che  la  perpeSion  dis 
chile  ,  laquelle  il  acquiert  par  yne  chaleur  humide  ,  &. 
moyennant  quelque  liqueur  qui  luy  donne  fa  vraye  for¬ 
me  ,  qui  efi  de  refiembler  à  la  crefmedelaiFi  ,  non  feule¬ 
ment  en  couleur  mais  pareillement  en  confiftance'yc  efi  pour- 
q  uoy  pour  paruenir  'ace  point, &  faire  ce  meflange  comme 
il  faut  ,  nolire  texte  nous  donne  le  premier  précepte^ 
qui  efi  de  boire  fouuent  en  mangeant ,  mats  peu  à  chaque 
fois ,  auquel  efi  adiotifié  le  fécond  pour  la  mefmefin  ,  ^ 
Jçjitoir ,  de  prendre  des  ceufs  molets  pour  faire  yn  bon 
fbile  par  yne  nourriture  familière  à  l'eftomac  ,  &  qui  ft 
mïfe  d' elle  mefme-  fraû ,  d'autant  qu'ils  font  accompam 
gnen^  d'ynechaleur  temperêe ,  amie  de  la  yraye  coBion^ 
&  ont  yn  meilleur fuc  que  les  vieux  i  ioint  que  ceux-cy 
font  plus  defagreables  k  la  bouche  ,  partant  moins  profi¬ 
tables  àl'efiomac.  De  définir  précisément  la  quantité  du 
boire,  c  efi  chofe  du  tout  hupoJiible,i  caufede  ladiuerfité 
des  per fonnes, dont  aucunes  font  plus  chaudes  &  d’autres 
plus  froides  :  ceux  qui  mangent  beaucoup  ont  befoin  de 
boire  davantage  que  ceux  qui  mandent  peu  :  l’o»  boit- 
tn  Efi  plus  que»  Hyuer  ,  &  yn  mefme  homme  apres 
s  edre  exercé  boit  dauantage  que  quand  il  efi  fedeniaîre* 
On  dit  que  pour  l’ordinaire  irm's  verns  fie  yinfuffifent-s» 
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yn  nl>as , le  premia  jJouY  la  necefShf  ,  le  fécond  pour  /V« 
tilité  ,le  tiers  pour  layolupté  ,  Von  y  ddioufle  le 
triefme  pour  l’ebrieté  ?  mais  au.mt  que  d'en  venir  ^  ce 
dernier  point ,  il  faudrait  que  les  Terres  fuffent plfts  que 
communs  >  éü  attJSi  amples  que  U  tajje  du  l{oy  Da^o^^ 
hert  y  ou  le  hattap  d'Oger  le-Daruis  ,,lcfquels  mi  con^' 
ferue  far  rareté  dans  quelques  Monafteres  ,  non  ayti 
■demy  ftptïer  de  Paris  ,  ou  au  dèjfota  ,  qui  eB  Li  phà 
ordinaire  mefure  ■■  la  ch'opine  de  V arts  fait  trois<otrqtt4‘  - 
tre  coups  2  ceux  qui  font  eftat  de  boire  wodeflemint 
Mais  il  fi  trouue  des  hommes  auini\  qui  boiuent  bien 
îufiquà  troü  on  quatre  pintes  fans  fie  traîner  mal ,  & 

'  jpinjer  faire  aucun  excès.  Il y  en  a  qui  augmentent  d’au- 
tant  pltts  leur  alteration  qii’ils^  boiuent  davantage  >  Ciff 
fiant  fi  mal-heuntix  qite  bettuans  a  là  fiant  é  d’autruy  ^ 
ils  détruifitnt  la  leur  propre',  charité  de  mamats  aloy, 
puis  qu’elle  n'apporte  bien  quelconque  k  celtiy  en  faneur 
de  qui  elle  ifi  faite  ,  &  of'cnce  griéuement  celuy,, 
qui  la  fait  ,  yen  qit’il  banit  de  gayeté  de  cœur  la- 
,  fiant  é  de  fion  corps  ,  pour  en  fia  place  introduite  des 
maladies  rebelles  &  opiniaflres  i  qui  ne  le  quittent  et* 
abandonnent  point -iufiqu'à  la  mort  ,  comme  débilité  dé 
cerneau  ,  foiblejfe  de  nerfs ,  douleurs  deiointures  ,  coli^ 
quel ,  d (fluxions  yniuerfielles  &  particulières ,  &autrti 
maladies  froides  qui  s’ emparent  du  corps  en  l'abfience  dé 
la  chaleur  naturelle  ,  a  qui  l’eBrangere  chauffe  continuel, 
lement  les  espérons.  Il  y  en  a  qui  prennent  tel  plaifir  Ü 
boire ,  que  de  yomir  leyin  qu’ils  ont  pris  afin  d'en  aud. 
1er  de  nouveau  ,  comme  fi  ht  Kature  les  auoit  yomis  AU 
monde  contre  fin  deffein  ',afin  de  ruiner  zs"  perdre  ga- 
yement  les  chofts  quelle  y  tient  plus  cheres  pour  l’ytilU 
ié  des  hommes  fis  criât  mes  mieux  animées.  C’efiott  le 
meBkr  plus  ordinaire  de  l'£wpercut  Vitd,yn  des  pro- 
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'âiÿeûic  ghümAnâs  qui  fut  imuis.  L{s  XÂhmans  » 
amfiqat  Us  Mt uns  Vmhes  ,_eBhnént  ceux  qui  bai- 
«em  U  pU(s.  jikisindïe  lé  Ghnd  ordonneit-  des  prix 
a  ceux  qui  emportoitnt  Uglolre  de  bien  boire,  au  pour- 
chas  de  laquelle  fhjieurs  demmoient  fuffoqutT^de  yini 
tdnjieurs  iadis  ont  fait  gloire  de  i'jurognerie  «  comme 
ce  petit  Hercule  d' Alexandrie  dont  nous  anoris  parlé  ett 
rtodrt  vnrfefwe  ’Dlfçoms  ■:  mais  il  neÿoit  qurn  no¬ 
tice  en  matière  de  boire  ,  fi  on  le  compare  kvnplus 
^and  Uaijïre  qui  efioit  de  Syracufe ,  lequel  félon  Pli<- 
rte  ,  liu.  ïo.  chap.  54.  demeurant  à  table  beuuant 
incejfamment ,  iufqak  tant  que  certains  œufs  '  quil  a-t 
mit  couuerts  de  terre  euffent  éclos  des  poufiins  %  ce  fut 
au  moins  dix-neuf  iours  durant ‘.car  au  raport  du  me/- 
me  Jîutheur  ,  la  poule  demeure  tout  autant  a  couuef 
ta  Efié  ,  &  plut  en  Bjuer,  Or  efl  ii  qu’il  faut  que 
h  fumier  ,  ou  la  terre  Jour  le/quels  on  fait  couuer  des 
œufs  imitent  U  chaleur  naturelle  de  la  poule  ,  la 
ùaifoneflant  ceuure  qu  on  ne  peut  aeceterer  fans  brufler  ou, 
faire  tourner  les  œufs.  Le  mefne  raconte  l’Hifloire  de 
ftouellius  Torquatus  Tâilanois  ,  , homme  qui  ft  pou  fa 
par  ryurongnerie  ,  &  paruint  ^  la  dignité  de  Vtocon- 
ful  :  eeluy  cy  beuten  la  prefencede  L’ Empereur  Tibe-^ 
re'  trois  conges  de  yin  tout  d’yne  haleine  ,  qui  fint  k. 
trofire  mejure  neuf  “Pintes  de  Paris  ,  d’fit  dwy  yint 
le  nom  de  TricongiUs  ;  mais  il  auoit  cette  ti^tBionde 
ne  fetïoHUtr  iamaismal ,  quoy  qu’il  beujl ,  ^  &  dé  faire 
aufi  bien  apres  boire  les  fondions  de  fa  charge ,  comme 
s  il  eujl  efié  k  i'eun,  il  ft  troutie  rarement  de  tels  hom- 
^’ses  ,  aufii  s’ eri  peut-on  bien  paffer  ,  car  ce  font  dts 
rutneS’  de  E^epublique ,  '  qui  confpmment  mal  k  propos  les 
êholis  dont  plufieurs  pcrfonnes  feraient  amplement  rajfa- 
fieesl  En  vtatiert  de  boire  noùi  deuons  eftimer  ceux  qui 
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frmnenti  nonto^tsequils  piment  po/ler  ,  tnak  !ê  epuï 
ImJnffiitjtntftuUmnu 

EXPLIGATI  ONv.  ' 

i.TJ  ©LIE  deux  fins,  l'vne  pourdétremper  lavîanî 
JL  de  d-ins  l’eftiomac  ,  l'autre  pour  humedlciJ  ' 
les.,,aucref  parties ,  &  réparer  leur  fubftancc  ]rui<- 
miJe  ,  ,dcînt  on  lait  plus,  de  perte  le  iour  que  la 
nuit,  tant  à  cauf'e  de  l’exercie;  que  de  la  chaleur' 
externe  :  c’cfl:  pourquoy  aoftre  Texte  marque  ex-  ‘ 
ptelîëment  le  dilneî non  le  foupper,  poureeque 
le  foir  il  fait  moins  iaoise  ,  pour  contraires  rai- 
fot\s  ,  qiiri  font  le  repos  ,  &  le  froid  de  la  nuit 
qui,  conferuent  l’hurnidité  des  parties  ',  &  fauo- 
Khènt  la.  codbion.  De  plus  noftre  Texte  dit,  qu’il 
fàiit:  hpire  bien  fouuent ,  afin  que  le '  meflange 
dû  fec  &  de  l’humide  Ce  faflé  mieux,,  ôc  que  l’vn 
ne  furinonte  pas  l’autre  s’il  eft  pofiible.  Pline  liiire 
13.  chapitre  ur  dit  que  ceux  qui  ont  foin  d’eftre 
nourris  &auoirTe  ventre  libre,  doiuentboirê  fou-^ 
tient  durant  leur  repas",  au  contraire  ceux  qui  font 
replets,  qui  veulent  diminuer  leur  embonpoint  &“ 
rcllérrer  leur  ventre  rie  doiuent  boire  en  mangeanty 
mais  endurer  la  foif  &  borne  qirclque  peu' apres 
le  repas.^  Le  Naturalifterefpondroit  fi  on  lu)’-en  dej 
mandoicTa  caufe,  que  ceux  qi.d  emboiiient  fouueÿr 
çn  mangeant  détrempent  mieux  leun  viande ,  {Mf-f . 
faut  fônt  vn  meilleur  cBife  ,  &quif'fe  tourne..fii’e^ 
Icment  en  la  nourrir*  re^d’vn  corps  amaigri^  :  que' 
lUe  corpli  eft  nourry  fuflfilamment'  ,hcette  mefm^ 
'éiande  edant  bic  r,detrempê'e''rend  les  excremeiî^ 
fqulans  &liquides ,  &  par  ce  moyen  le  ventre 


Texte  XXXV.'  î$ï 

Sèurp  liBre.  Pour  contraires  raifôns  ,  ne  boire 
p’ointeh  mangeant  rend  la,  nourriture  plus  époillë 
terreftre ,  &  qui  partant  ne  peut  pas  eftre  promp¬ 
tement  tràrifporté  partout';  &  cette 'tncfrae nourri¬ 
ture  pour  eftre  trop  lèche  ,  fait  des  excremens  lecs  » 
‘qui  couleiit  lentement,  Sè qui  parce  moyen  ref, 
lèrrenr  le  ventre. 

2  Car  le  trop  boire  relafcfae  les  fibrés,  &  empefr 
che  la  contraètiôn  du  .Ventricule  ,  partant  la  co- 
élîon,  particulièrement  li  l’on  ne  boit  que  de  l’eau; 
car  pour  le  vin  quoy  que  fon  exceffiue  quantité  nuife 
beaucoup  j  toutes  ebofes  rièahtmoirijS  bien  exami- 
nè'ès ,  il  né-fait  pas  tant  de  mal  que  l’excès  de  l'eau, 
pourcc  qu’il  fe  peut  tourner  en  nourriture ,  celle-cy 
non  comme  nous  auons  dit  fur  le  Texre  vingt-* 
neuf.,! 

y,  Pource  qu’il  eft  de  meîlleuré  nourriture  que 
le  dur  ,  lequel  nourrit  peu ,  futcharge  &  trauaille 
i’eftomac,  d’où  prouienr  vn  màuuais  luc,groffier,S£ 
terreftre, propre  à  engendrer  la  grauelle  &  le  calcul* 
ce  qui  doit- eftre  fpecialement  entendu  du  blanc 
d’œut^commeauffi  des  œufsfrits  en  la  poëfle,  con¬ 
damnez  par  Galien  au  troifîelme  des  Facultez  des 
aliméns.  ;  '' 

4.  Nouuéllement  pondn  *  car  plus  il  eft  tecent, 
plus  il  eft  plein  d’vn  llic  nourricier,  amy  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  &  de  la  vie  ,  &  eft  moins  chaud 
fort  tempéré. 
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TEXTE  XXXVL 

Des  Pois. 


Tî/îm  laadarthic  decreuimuf  ^  ac  refrehari 
TeOihu  abUtis  ,  funt  bona  pif^  fatis  , 
inflatiua  tac  cum  pellibus  afflue  nociua. 

Il  fautblafmer  les  pois,‘&  leur  donner  louange 
Car  les  poix  écaillex  fonç  d’vn  bon  aliment ,  : 
Mais  d’écailles  veftus  »  ils  donnent  du  tourment  5/ 
Et  enflent  reftomac  4  de  celuÿ  qtii  les  mange. 


DIS  GO  VR  S. 


Voy  que  toutes  les  femencts  des  plante^ 


i  [oient  douées  de  quelque  faculté 
\  tritiue ,  neantmoinsau  égard  du  plus; 
J  (tu  moins  on  les  dijlingue  coufiumiere- 
mem  en  celles  qui  nomrijfm  csr  celles 
^qui  ne  nomrijfent  pas  :  par  cfi  der^ 


t^ieres  noua  entendons  les  femences  ,  qui  d’tllcs-mefmeS 
«fiant  ineptes  ^  U  nourriture  nous  fournirent  les  hcrhn 
&  les  fruits  dont  notàs  y fonsf-&‘ par  les  premier  esnousde- 
fgnons  celles  qui  nourrijffnt  d’elles-mejwes ,  &  dont  hf 
plantes  neproduifent  autre  fuit  :  célles-cy  font  dedeu» 
forte)  y  les ’vnes propires  k  faire  du  pain,  commcie  Blé,  Id 
Sr^lf,  l'Orge-, les  autres  moins  propres,  comnrefdfs,Béye^r 
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tu  fins.  Lentilles,  le  Fœnugrec,le  Fiû,  que  p<tir  commune 
denominatiori  nous  apellons  légumes  ,  M/quels  Galien 
donnele  ficond  lieu  de  nourriture  apres  les  Bleds  ,  lef- 
quels  manquans  ,  ceux-cÿ  fupléent  ^  leur  defaut  pour 
faire  du  Pain.  La  nourriture  que  l'on  tire  dès  legumes 
ssB  grofiere  ,  terreUre  &  nenteufe  ;  fait  du  fang  & 
des  esprits  de  pareille  nature  ;  caufe  diuerfes  ohjlrüf lions 
aux  vifeetes ,  &  elî  contraire  entièrement  aux  hommes 
délicats  ,  (jf  qui  font  efiat  de  ménager,  leur  fantê  :  Cir, 
en  (ffet  l'Eferiture, Sainte  enVianiel  chap.  i.  Cemble  te¬ 
nir  comme  vn  prodige  fignalé  de  ce  que  le  "Prophète 
fes  compagnons  qui  ne  yiueient  que  de  legumes ,  eHoient 
pleins  y  gras  ,  cr  de  bonne  di^pofitïoh.  Plufeurs  neantm 
moins  s’en  nourri fent  ,  à  fçauoir  les  Tuflics  çr  gens  ro- 
bulies  :  mefmes  les  plus  hupe\  en  mangent  aucunefots, 
par  delices  ,  particulièrement  des  Voh  ,  F'eyes  Cîr  Va,- 
fioles ,  lors  qu  ils  commencent  ^  eflre  de  faifin  ,  eflans 
alors  plaifdns  a  la  bouche,  &  moins  mal-fai fins  qu’a- 
près  efre  defeche\  d’autant  que  leur  humidité  les  fait 
pafer promptement  dans  Us  intejlins  ,fans  donner  trauail 
au  ventricule  ,  pmrueu  qu'ils  fiient  bien  cuits  &  affai- 
fonne'^yd’hyfope  ou  deThin  ,  qui  par  leur  chaleur  corri¬ 
gent  leur  crudité,  &  empéfehent  les  vents  :  que  frious 
auions  les  delices  du  legumage  durant  h  temps  de  Carefi 
me,  cette  faifon  fi  paffetsit  plus  doucement  quelle  ne 
fait  pas,  vu  que  la  plus- pare  alors  ne  vit  que  de  ces  war- 
çbandifes  feches,  mal  plaifantes  &  peu  nourriffantes;  lef 
quelles ,  ioint  le  iettfne  qu’on  obfirut  alors  ,  fine  càuft 
qu’au  bout  delà  carrière  l’on  abeauepup  de  peine  i  fi 
foufltniï.  U  arttue  ^  plufeurs  les  mefmes  ou  pareils 
Uccidens  ,  qu’à  ceux  delà  Ville  d’Eve  ,  lefquels  au  ré¬ 
cit  d’Hippocrate  limez,  des  Epidemes  ,  par. 
vnecbere  année  vécu  dehÿtms  ,np.ttamment  de  vefes  » 


ï9g  Des  •'Poix 

cmtraBeytntynt  grande delpilitéàe  iointuYts ^  dotdeur}^, 
^e  s^énoitx.  Or  entre  îe.s  Ugumes  on  tient  que  les  foü  doâ‘i. 
mnt  aaoir  le  premier  rang,  ^ufîi  nojlre  Texte  noua  leS; 
propofe  an  lieu^  de  tout  les  autres  j.  icettx  efians  e^ 
general  dîyn  tempérament  affe\  égal  ,  tant  en  leurs  pre- 
tnierts  que  fécondes  .quaUtt^s.  On  efiabUt-  plupeurs  dif 
ferences  de.  poù  ,  tite^  de  leur  fgure  ,  gfo!f.^<*>\  cou, 
leur  y  dufaysotinlscroifent,  de  la  facilité  o»  diffii 
çi^té  de  leur  cuiffon  ,  ^  laquelle  dernkre  différence  k 
inarrejle ,  lÂffant  les  aunes  ,  &  du  que  les  poù  qu^ 
font  cuits  promptement  font,  de  meilleure  nourriture  que, 
ceux  qpi  cuifènt  plus  diffcilement  ,  &  quelquefois  s’en- 
durci [fent  en  Teait  ;  comme  il  s‘en  troutie  qui  ne  s  amo. 
lijfent  iamais  en  tau  de  puits  j  tels  pois  font  fart  ter- 
refîtes  y  &  fe  rendent  impenetrabhs  à  T eau  de  mefnit. 
nature,  il  y  en  a  qui  difent  que  pour  rendre  les  poit^ 
ar  autres  legnmes  de  bonne  euffon  ,  il  faut  yn  iour 
auant  que  de  les  femtr  les,  faire  tremper  en  eau  nitreu- 
fe  ;  ou  en  lis  fmant  mejler  du  nitre  parmy  :  que  fi; 
çette  înuention  na  rien  fait  »  il  faut  en  les  cuifsnt  y  ad-, 
ioûfitr  ynpeuSe  feneué.  Outre  les  pois  communs  on  fait 
(fiat  des  chiches  pour  exciter  l'yrine  ,  yttider  U  fable 
des  reins;,  &  diminuer  la  pierre  ,  efians  prisen  bouillon  s 
faculté  plus  puijfante  aux  chiches  noirs  qu’aux  rouges  ou 
blancs  y  félon  Galien  Ttu.l.  desFacult.  des  alimens -.mais 
ils  fent  dangereux  au  dire  de  Diefeoride  ,  lorsqu’il  y 
d  ylceré  aux  reins  &  a  la  yefiie.  .Au  rede  le  boiiillon 
des^pois  (téntens  ceTuy  qui  efi  tiré  fans  les  preffer)  (fi 
fore  medkinft,  efiam  apéritif  &  laUtif. 


Texte  XXXyi  f?; 

EXPLICATION. 

î,  Ource  qu’ils  font  moins  venteux  que  les  au* 

I  très  legùmesjnourriflênt  allez  bienj&  ne  paf- 
fént  pas  II  vifte  que  les  fèves  ,  ';^auffi  l'ont-ils  moins 
deterlifs.  L’vfage  dés  pois  elï plus  commun  durant 
le  Carefme  qii’enautreTailbnrüy  en  a  beaucoup  qui 
durant  ie  Carnaual  en  màr^gentauec  de  là  chair  de 
porc  Talée,  faifans  des  pois  àu  lard.&.à  l’andomlle, 
qui  font  aIIez.fauouieux,&  pourtant  mal  Tainsjd’au- 
tant  que  la  chair  Talée  n,c  Tcrt  qu’à  multiplier  les  hu¬ 
meurs  terreftres  8c m£lancoliques,que  défia  lespois 
engendrent  airez:rnaisleboüillon,pource  qu’il  paC- 
Te  promptement,  eft  autant  Talubre  que  délicieux  , 
principalement  quand  il  cil  alïâiTonné  de  racines  de 
perfil ,  de  câpres  bien  delTalées,&  de  quantité  d’her- 
hes  potagères  Tuiuant  la  TaiTon.  Comme  les  gros 
pois  font  ordinairement  beaucoup  plus  Tauoureux 
que  les  petits,  aulE  leurboiiillon  en  eft  meilleur. 

Z.  Qui  Tontdc  tres-dure  &dé  difficile  coéfiori, 
partant  ne  lèruent  qu’à  trauaillerreftomac  &  les  in- 
teftins  :  &  toutes  les-tranchéesiquecauTent  les  pois 
en  les  mangeant,  ou  incontinent  apres,vienncnt  de 
leurs  écailles  ,  non- de  leur  moelle.  L’on  peut  man¬ 
ger  les  poids  cruds  oh  cuits  ;  les  cruds  Tont  abToTu- 
ment  venteux  ,.&de  nourriture  Toit  petite  &  excré- 
menteuTe,  ainfi  que  les  autres  fruits  qui  fe  mangent 
auantque  d’eftre  venus  au  point  de  leur  maturité 
parfaire.  Les  pois  cuits  fe  mangent  en  deux  manie- 
ïeSjOii  fimplement  boiüllis,  qu  bien  bouillis  &  fri- 
callez.  En  la  première  forte  ils  font  fort  ventcux;en 
la  fécondé  ils  le  font  moins ,  mais  ils  chargent  aiifli 
î>î  iiij 
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l’eftpmacdauantage  ',  lu  y  font  plus  durs  à  digérer^ 
paflènc  lenteinehtj&  foinniÇçntau  corps  vue  noivi- 
riture  merueilleuferacnt.terreftre. 

A  caule  que  la  chaleur  naturelle  n’a  pas  vue  fai» 
elle  aûion  lur  telles  viandes  dures  &  rebelles  à  la 
coéfcion  ;  lefquelles  outre  cé  vice  font  graridemenc 
aftringentes  ,  &  demeurent  fur  l’eftomac  plus  long¬ 
temps  qulil ne  luy  feroic  befoin  pour  fon  profit,  ref- 
,  ferrent  le  ventre ,  &  redennent  les  ven«  &  flàtuofi.-- 
lez  au’elles  engendrent. 

4.  Caufént  des  vents  au  ventricule  &aiixmtcftins, 
ppurce  qqe  naturé  eft  diuerfement  altérée  par  deiuç 
contraires  fubfl:ances,fçauoir  la  moelle  des  pois  &: 
leur  écaille,  dont  cellerçy  eft  aftringente  ,  &  l’autre 
laxatiue.  Auffi  pour  manger  de  bons  pois  il  les  faut 
pallèr  ,  &  purifier  de  leurs  écailles  ,  Screferuerla 
moelle  feule, pource  que  Tonne  peutfaire  de  bonne 
coélion  des  deux  enfembleieftant  celle-là  tres-dure,' 
&c  eelle-cy  de  tres-facilc  alteration.  Or  eft-il  qusi 
pour  faire  vue  bonne  chilificatiQn,il  faut  que  la  cha¬ 
leur  cuifante  agîllè  ifinon  également  ,  au  moins  à" 
peu  prés  fur  la  chofe  qu’elle  cuit:&  arriuantle  con¬ 
traire  il  s’enfuît  vne  indigeftion  &  corruption  de 
chile.  Ce  contraire  doit  atrîuer  neccflàirenient  aux 
pois  entiers, vu,  la  répugnance  de  la  part  de  la  matiè¬ 
re  ;  attendu  que  deux  fubftances  beaucoup  diuerfès 
fe  rencontrent  en  vn  mefme  çemposé;en  telle  forte 
queprenantcefeulaliment ,  îfperuertit  Tordre  des 
alimens  ,  qui  eft  de  manger  les  viandes  de  facile  cû- 
éfcipn  les  premieres,&  faire  marcher  les  chofes  laxa« 
tiues  dçuant  les  aftringentes. 
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TEXTE  XXXVIj; 

Du  Ui(^. 

Xic  (thieis  fanum  cdpYinum  pofi  cmtUnum 
\Ac  mtritittttj»  flus  omnihtü  afininum , 

Tluf  mtritimm  vaccinum  ,fic  Cr  ouinutn  ; 

Sifebritt  caput  &  dok/tt ,  non  efi  benefmm* 

pe  la  chèvre  le  lai 61 1 ,  &  le  laid'  de  chamelle  i 
âont  fort  fains  aux  cthîls  î:raaîs  plus  que  ces  deux-cjf 
Cil  d’afneflè  nourrit  4  ;  plus  nourrilTanr  auffi' 

Sont  le  laid  de  la  vachc-î ,  &  celuy  de  l’agnelle  ; 

Si  le  chef  de  douleur  «  ,  ou  de  fievre  7  eft  tante, 
Toute  forte  de  laid  refifte  à  la  fantè  *. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

Çy  Je  IdîB  nous  efi  proposé  pauv  î* 
vouïùme  despIsfyficSfC  eB  à  dire  de 
ceuxquiont  le  paulwtnylctré  ,  d’au- 
'ant  qu’il  leuT  fêrt  d’<tliment'&  dente- 
dicatnerit  enfemble  :  furquoy  ncta  di- 
fons ,  que  U  nourriture  des  meUdes 
doit  efire  d'autre  forte  que  celle  des  perfannes  ftines  :  U 
nourtitme  de  celle-cy  n'a  quyn  but ,  qui  efi  de  conftruer 
^'entretenir  la  bonne  di^ofitîondu  corps  :  celle  des au- 
tn^a  deux  fins ,  &  tend  égaUmnt  %  cenfimr  Us  for- 
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pes âe  Htiture,  &Mi)tl7attre  la  tnalaJiê  :  Hame  efl- 
confèrnh  par  cbofçj  firnblab^es ,  &  la  maladie  oppu^né^ 

'j>ar  contraires ,  il  f<^ut  donc  que  ï aiment  fait  (?)'<■/?  ^ 
or  aye  hs  qHaïite\rtqmfe^  k  l'yne  &  4  l’ autrp- aclion  • 

Or  efl_  il  que  pour  l’ylcere  du  poulmdn-  le  laiB  ejl  de 
cette  qualité  \car  tjlant  fqrt  nourriffant  ür  de  facile  ] 
co&len  ,  il  foulage  gtapâmenî  hs  ethics  ,  dont  les  forces 
Jônt  réduites  au  fetit  pied-,  il  combat  aufii  la  maladie  t  | 
d’autant  qu’in  fa  partie  freufe  il  eB  fort  déterjlf  ,  & 
comme  tel  nettoye  l’ylcere  i  de  plus  ,  H  effort  pénétrant  i 
CS>*  rafraicljijfatit  ,  Ù"  par  ainfi  propre  k  combattre  la 
fhre ,  qui  en  ejl  infeparabh  compagne  :  en  fa  paitie  heu.-, 
feitfe  il  ejl  anodin  ebr  calnie-douleur  ^  &  en  fa  partit 
fromageufe  afïringmt  eir  glunatif.  Or  entre  les  diuer-; 
fes  fortes  de  laiPî  ,  do\rt  ceTe:c‘t  fait  estât  t  çeluy  d'a» 
mfe  doit  auoir  la  preference  fur  tout  p^iir  la  noutf. 
riture  des  ethics.  ',  ejlans  d’yne  température  decliaand. 
te  au  jr.oid ,  ü*  partant  propre]  à  centemperer  la  çhaletirt 
augmentée  du  poulmon  &  des  autres  yifeeres,  De  plus  « 
ilef  peu  fomageux  &  de  coagulation  difficile ,  CP"  par¬ 
tant  de  bonne  nourriture  ,mats  fort  legere,  tel  quilcon- 
aient  donner  kfemblables  malades,  les  conditions 
marques  du  bon  laifî  à’afneffe  font  copieufement-  décri¬ 
tes  chexGalien  au  liurej.defaTrlethode.  Le  laiEl  de 
chéyie  marche  le  (ècond  ,  efiant  non  feulment  déterff 
comme  le  premier,  mais  agglutinatif  tout  enfemblc.  h 
laiPl  de  chamelle  fuit  ces  deux]  mais  pour  bien  cr  excér 
lemment  nourrir  ,celuy  de  la  femme  mérité  la  palme,qao\/ 
que  hoTi>e  Texte  nenfaffe  mention  ,  k  cauft  rjue  l’yftge 
n’enéef  pas  commun  :  il  fuffit  que  la  raifo»  nous  enfttgne 
qu’il  tjl  a  nefire  égpard  d'ynt  faculté  merueillcufement 
mtritiae ,  tant  k  caufe  de  fa  température  qta  par  le  divit- 
ikpnatm-  LesBifioiresJôrtt  commues  Valtrâ 
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Utixme .  Us  ïaffoïte  de  dmy  filles  qui  tioürrtïem  di 
Ifur  UiB  J’-vne  fon  fsere  t  l’ autre  fl  mU  prifonniere"^ 
Le  UiB  ,  <U  quelque  animal  que  ce  foH  propre  aux  e* 
thics  doii'ejhe  Piccé  de  U  mammeUe  ,  s'il  efl  pofiible.  » 
cmme  te  yeut  Galien ,  fuiuant  les  authoïite\d’Eim- 
phon  ,  deVrodtgue  ,  &  d’Uerode.  Que  fi  cela  ddplaifi 
au  malade ,  du  moins  il  doit  l’aiiahr  auffi  tofi  qu'il  efi 
tiré.  Pour  auoir  de  bon  laiB  il  faut  que  la  femelle  foie 
f»la  fleur  de  fort  aage ,  qu'elle  foiiiien  nourrie  médiocre¬ 
ment  exercée  ,  bien  pensée  y  &n'ayemis  bas  nouueüe- 
ment  y  ouquefon  lait  fait  tropyieil.  Le  meilleur ,  tarie 
desyaches  que  beBes  cheualines  eli  enuiron  lesfix  femaî» 
pes  y  qui  efl  le  temps  i  fevrer  les  yeaux.  Çeluy  dé  la 
femme  doit  auoir  quatre ,  cinq ,  ou  fix  mois ,  &  pafié 
dixhuit  mis  il  efl  moins  bon  y  ù’mal  propre  aux  enfàns 
nouueaux  nt%.  Les  marques  du  bonlaicl  félon  Galien  Hure 
i.delaConferuationdefarité  y  font  l’odeur  &  fautur  a- 
greabhyla  blancheur ,  l’égalité  de  fa  fibflancey  fa  confl~ 
fiance  moyenne.  Le  mauuais  laicî  &  yicieux  eji  celuy. 
qui  efl  trop  e^’ois  &  froma^eux ,  ou  trop  fereux  ,  cou^ 
hnt  y  liuide  >  inégal  en  fa  couleur  eir  conflflance,  d'o.deur 
facheuft  y  degon^  amer  ou  falé.  Galien  faifànt  eflat"  da 
laiB  blanc ,  contredit  .Ariflote ,  qui  fait  plus  d’eflimt 
du  noir  aflre  pour  les  petits  en  fans  y  &  de.furcroiff  que 
les  femmes  noires  en  ont  de  meilleur  que  les  blanches  ;  i 
quoyla  pratique  des  Tiîedecins  efl  contraire  j  car  eflant 
quefiion  de  choiftr  des  Homrkes  ,  on  prend  toufloursfi 
l’on  peut  des  femmes  blanches  &  bien  colories  ;  qualité’^ 
qui  tefmoignent  quelles  font  fang»ines,&  partant  bonnes 
laitières.  J>our  defftndre  Cÿ- faire  yaloit  la  caufed’jtrà- 
fioie  y  it  diray  que  par  le  laiB  blanc  il  entend  celuy  qui  efl 
beaucoup  fromageux  ,  lequel  eflant  fort  &  cor  pu*, 

leatffembîeplus^  blanc  queéjluy  de  mdmfe  confiflam) 
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jefjml  /i  cow^faifon  peut  paraiftré  Uttide ,  qttoy  qum 
iffet  il  rteU  fàit  p4i  \&paf  les  femmes  blanches  il  ycuh 
entendre  les  phUgmaiiqms  f  moins  faims  que  les  brunes 
qitiPnt  quelque  peu  dé  tnelancHicmeÿée  patmy  le-  ftng  ; 
que  P  de  fhihfipe  l’a  pris  de  la  fitte ,  comme  il  eli  yray- 
ftmblable  ,  tant  s’en  faut  qufl  ait  fai Uy  [,  ie  foufiimp 
qu’il  a  (titres-bonne  Ÿaifind 

EXPLICATION. 

J.  Vi  eft  apres  celuy  de  la  femmp  fort  tjeinpç» 
ré  en  fes  premières  qualitez  ;  (  car  ce:  ani¬ 
mal  eft  d’vn  tempérament  aérien  )  aftringent  ct^ 
fes  fécondés:  ,  &  partant  conglutînatiftlaquelle  deiv 
niere  qüalité  peut  éftre  augmentée  fi  l’pq  '  fait  brou¬ 
ter  à  la  chèvre  des  herbes  aftringentes. 

2.  Lequel  eft  fort  fereiix  ,  confequemment  hu-, 
medtant  &  decerfif.  Ce  laicf  ,  fuluant  Ariftote  & 
Pline,  lêdoic  boire  auecdeilx  ou  trois  parties  d’eau, 
pour  auoir  meilleur  gouft  -.radioufte  qu’eftant  ainfi 
pris ,  il  ne  fe  peut  cailler ,  car  il  eft  de  luy  mefme  de 
tiès-difticile  coagulation  ,&  mal  propre  à  faire  des 
fromages ,  pour  auoir  peu  de  terreftrité  :  de  fait  les 
Arrabesquinourriflentde  grands  harats  de  cha- 
ineaux,fe  feruenr  fimpleraent  de  leur  laid  pour  leur 
nourriture  ^  fans  le  déguifer  en  beurre  ny  riomage. 
Les  chameaux  font  beftes  de  voiture,qui  ne  portent 
iamais  de  fardeaux  par  contrainte  -,  c’eft  à  dire  ,  ne 
permettent  qu’on  les  charge  plus  que  leur  ordinaire: 
iamais  ils  ne  marchent  plus  fort  vne  fois  que  l’au- 
rré*,  mais  vont  toufionrs  d’vn  pas  efgal  fans  perdre 
yn  (cul  |)t)int  de  leur  granité.  Le  chameau  mafle 
a  cela  de  louable  cdncre  i’oidiaake  des  autres 
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ftès  ,  de  né  s’accoupler  iamais  à  fa  mere  ;  fur  quoy 
Ariftote  raconte  qu’vn  chameau  eftrangla  vn  hom¬ 
me  qui  luy  auoic  i'upposé  la  mere  :  de  telle  for- 
tç  qu’il  ne  la  pent'Cohnoiftré  deuant ,  la  copula^ 
tion.  Pline  dit  qu’il  y  a  trois  fortes  de  chameaux  j 
à'feauokles  Arabesqui  n’ont  qu’vne  bolïê  fur  le 
dos  j  les  Badriens  qui  en  ont  deuxi  &  vne  troifîcfl. 
me  clpece  que  les  Ethiophiens  appellent  Nabis  , 
ayans  l’encolure  dé  chenal ,  lés  pieds  ïambes  de 
bœuf,  &  la  telle  de  chameau. 

3.  Ou  phtifics ,  ce  font  ceux  qui  ont  au  poulmoti 
quelque. vlcere  d’ou  vient  la  fièvre  ethiqUe  ,  ç’eftà 
dire  habituelle  &  adhérante  aux  parties  folides, 
qui  cil  accompagnée  d’vne  maigreur  vniuerfelle  du 
corps  i  la  fièvre  procédant ,  tant  de  l’air  infed  de» 
poulinons  communiqué  au  cœur  ,  que  de  l’inflam- 
raation  d’iceux  :  &  la  maigreur ,  tant  de  la  fiévtc 
que  des  ciedions  humides  &  fueurs  frequentes ,  ou 
pource  que  l’ vlcere  comme  vn  .loup  ràuilTanc 
lire  plus  d*  fang  que  le  ventricule  droit  du  cœur 
ii’en  peut  fournir  au  pouhnon  pour  fon  entretien, 
ce  qui  frullrc  le  relie  du  corps  de  fa  nourriture  lé¬ 
gitimé. 

4.  Ce  laid  comparéà  celuy  de  chèvre  ou  de  cha- 
meau  etl  froid  &  humide ,  de  parties  fubtiles ,  ne  fe 
caille  pas  fi  toll en  l’ellomac,  &  fc  dillribucplus  fa¬ 
cilement.  Or  il  cil  de  tres-bonne  nourriture  lur  tout 
âutrclaid,  d’autant  que  l’afne  ell  vn  animal  fort 
fain  ,&  qui  rarement  dénient  malade -,  de  plus  ,  ce 
îaiddlantfroàd  ,  teinpere  la  chaleur  des  vifeeres,- 
&  humede  .géneraletnent  le  corps  ,  aflcrmitles 
dehcsi&  les  genciues  félon  Diofcoîîdeioutre  le  bien 
qu’il  fait  cH.ins  pris  au  dedans,  il  ell  recomman- 
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dablé  pour  le  dehors:  car  Pline  dit  qu’il  blanchî|j*i 
le  reine  des  Dames ,  &  que  pour  cette  cauie  l’Impeî 
ratrice  Pôppèe  femme  de  Néron  auoic  tdufiours  à  j 
fa  fuite  cinq  cens  afneircs ,  dans  le  laidl  defquelles  1 
elle  fe  baignoic  iournellement.  L'gliie  el^  vn  ani- 
mal  fort  vrile  aux  hommes ,  &  neantmoins  grande¬ 
ment  mefprisé  ,  ri’eftant  employé  qu’aux  feruli' 
ces  plus  vtils  &  pénibles  de. la  muifon  ;  Ci  patient aii  , 
refte  que  tels  fais  qu’on  luy  donne  à  porter ,  mefrae 
bien  loin  au  delàde  fes  forces ,  il  tafehe  tant  qu’il 
peut  à  s’en  acquitter  j  endurant  fans  fe  plaindre^  ' 
ou  ruer ,  les. coups  de  bafton  i  qui  font  plus  comi- 
muns  .àbeaucoup  que  le  foing  ny  les,  chardons  j. 
animal  fimplcilourdaut  &  ftupide  ,  fimb'ole  des 
i^norans ,  piliers  &  peu  entendus  ,  qui  font  COUi^ 
raunement  appeliez  afnes  par  tnocqre.ie. 

5.  Ces  deux  foites.  de  laid  comme  plus  terrj^ 
ftres  &  groflîéresfoht  de  fort  copieufe  nourriture  j 
non  toutefois  fi  conuenable  aux  Phtifîcs^que  les  au¬ 
tres  ,  pource  qu’ils  font  de  plus  forte  codion  fe 
ct^léntetil’cftomac  j  dont  là  chaleur  naturelle,  des 
cthicsfoible  &  languide  louffre  grandement  :  leur 
laid  çlair ,  &  plus  aqueufe  proportfon  eft  plus  .vtife 
à  tels.  malades  que  le  laid  entier  ,:  l’vtilité  principale 
que  Diofeoridc  attribue  au  laid  de  vache  &  de  btea 
bis  j,  eft  qu’eftans  cuits  auec  des  pierres.,  marines  j 
ils  font  bons  .aux  dillénteries  inüeterces..  Ceux  qui 
ne  peuLient  auoir  de  ces  pierres  fe^feruent  d’ vile  bil¬ 
le  d’acier  ardante  qu’ils  elieigrient  fouuenr  dans  le 
.laid ,  ôi  par  ce  moyen  rellerrent  le  ventre  ,  &  cica-- 
trifent  les  vlceres  des  inteftins.  ■Toute  forte  de  laid' 
appliqué  par  delmrs  j  appaife  tqures  ddujeufô  càu-' 
îées  de  chaleur  &  inflanimatibn  5  faif  çeuer  Iss 
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«io'fiàns  ctü  cnîr ,  ramollie  les  durerez  5  efteint  les 
inflammations  du  gofier  ,  &  des  âmygdales  eftand 
gargarisé  ,  fpecialcment  le  laidt  de  vache  duquel 
on  le  fertplus  communément  que  de  tout  autre. 

6.  Qui  vient  par  compaffion  de  l’eftomaCj  norï 
par  aftédion  première  du  chef  :  foit  que  telle  dou¬ 
leur  foitcaufée  d’vne  matière  flàmcufe,  ou  d^vne 
vapeur  acre  ,1a  pioporrion  plü5  craflé  dk  fromageu- 
fc  du  laiét  fe  conuertiflanr  en  vent,  &  la  plus  aerée 
&  beurteufe  en  vne  vapeur  adufte  ;  lefquéls  vent  S>C 
vapeur  montans  en  haut  augmentent,outre  la  dou¬ 
leur  i  la  plénitude  du  cefucau  ,  de  laquelle  faur- 
dent  bien  fouueht  des  accidens  pires  que  la  dou¬ 
leur. 

7.  Qui  par  fa  chaleur  eftrangere  &  pntredinale 
corrompt  le  laid!  qui  eft  d'alteration  fort  facile  , 
quand  mellne  la  fièvre  feroit  fans  pourriture,  com¬ 
me  (bncplufièurs  fanguines  au  commencement,  il 
feroit  dangereux  d’y  vfer  dé  lâidHcaufe  de  la  cha¬ 
leur  du  ventiiculelors  augmentée  ,  qui  l’efchauffe- 
xoitôf  corromproit  incontinent. 

8  :  Quand  fa  partie  beurreufe  fis  tourne  en  adu- 
ftion  jl’eftonrac  eftant  impur  &  le  fang  extraor- 
dinaireinent  efchaulféjSeque  lafromageufe  s’y  cail¬ 
le  &  corrompt ,  la  fiévredofsaugmente  par  inten¬ 
tion  de  chaleur  &  multjplicatîôn  de  la  matière  qui 
l’entretient ,  comme  aum  la  doulêur  dé  telle  qui  en 
cft  vn  accîdentinfeparable  :'de  forte  que  l’on  recule 
au  lieudfauari'cerj&le-raalcroilfant  ofte l’efperan- 
cc  de  laifaritéprCtendib’ :  de  cecy  nous  recueillons 
..que  ce  n’eft  pasialîêz  que  la  nourriture  que  l’on  prêd 
foit  de  foy  bonne  Sc  louable  ,  mais  qu’il  fout  aufli 
quê«cje  fa  par.t  du  corps  if  y  ait  difpofltion  à  la  reCe- 


^o8  ,  ,  butaiâ, 

uoîr.  bf  quand  nous  difo  ns  le  laîdt  fcftre  ennetnj?  ia 
îa  fièvre ,  il  faut  excepter  la  fièvre  éthique ,  confide- 
ïce  dans  le  troificlme  degtè  i  car  lors  on  vlé  dè  laièt 
fort  frequamltient ,  lès,  malades  n’èftans  capables 
d’autre  nourriture  ;  &  quand  ils  en  ferôiènt  capa¬ 
bles  ,  bn  ne  petit  léur  en  donner  de  meilleure  j 
.  attendu  que  la  cHalèur  eftant  lans  excès,  &  la  pour¬ 
riture  dehors ,  le  laid  qui  èft  très  nburriflànt  ,&  qiu- 
ne  tràuaille  point  l’eftomac  ,  ne  court  aucune  rip 
que  de  s’aigrir  ou  de  fe  corrompre. 

.TEXTE  XXXVIIL; 

Du  Beurre  &  du  Laid  claire 

Lmt  &  f  faltiit  fintfthrt  butyim^ 

Incidh  atque  lauat  ,  ftmrat  ,  tnanc/af  queqtit  fc^ 
rtiin. 

Le  beurre  eft  humeàant  i ,  lènitîf  » ,  relafchant  j; 

Si  la  fièvre  ne  va  fon  effet  empefehant  4  , 

Le  laid  clair  s  &  féreux ,  încife  *  , lubrifie  ,  7 
Rend  le^  conduits  *  ouuueits ,  deterge  &  mbodi- 
fie 


Difcou'rs 
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î/e  UiB  ykm'cnt  a  fe  ftp^rer ,  la  plat 
\legere  qui  efi  aujsi  la  plus  yn&ueu~ 
?  fe  fert  à  faire  le  beurre  •  la  plus 
Xpefantè  pajfe  dans  le  poriiage  9  cÿ*, 


4queufe  qui  ejl  comme  l’ex- 
xrëmeht  de  l’vne  '&  de  l'autre  ,  demeurant  ’en  fa  corim 
jifiance  fe  nommée. le  LaiEl  clair  ,  petit  laifï,  ou  fe¬ 
rai.  La  première  &  là  derniere  de  ces  fubjîdnces  ,  4 
fçaueir  le  LaiB  clair  &  h  beurre ,  font  cel^s  qui  paf- 
fent  plus  fouuen't  en  l'yftge  tant  de  Medecine  que  de 
Cuifine  ,  particulièrement  lé  beurre^  lequel ejlant  frais 
battu  communiqué  vne  fatteur  merueilleufement  agréa¬ 
ble  ^  la  langue  :  l’éntens  celuy  dulaiB  deyaches’ ^  non 
</4  brebis  ou  dechéyre  }  comme  Diofcoride  l'écrit , prin¬ 
cipalement  lors  qu’il  vient ,  dé  quelque  pays  fameux 
en  pajluràges  gras  j  &  bonnes  ÿaches  ,  comme  là 
Tiormandie  &  la  Flandre  en  general  ,  i&  quelquefois 
des  terroirs  particuliers  ,  fuposéede  Vmyres  lerfPa» 
ris  i  '<&  que  l’on  nous  yanfetanl  que  l’on  voudra  s  tes 
bonnes,  huiles  dent  envfe  dans  les  Vays  fecs  au  lieu  de 
beurre  \pour  moy  ie  leur  prefereray  touftours  celuj-cy» 
Le  beurre  efl  d’vne  moyenne  température  quand  il  ejl 
vieil  &  fié  ÿ  ce  qui  tfl  commun  'à  toutes  graijfet. 
Ses  ytilîie'r^  en  TÉedecinèt  fint  briéuement  ^  neàtitmoins 
clair  ment  icy  déclarées  :  te  LaiB  clair  quoy  qu’il  ne 
fait  pas  fi.  noürr^ilfant  qtte  le  beurre  ,  n’âfl  pourtant 
de  moindre  confideration  m  Tsledecivf.ùaî  s'il  n’efi  tarit 


O 


iîo  T)(i  "Beurre  ^  duPromagè  f 

tjiimé  comme  aiment,  U  le  /firpajfe  beaucoup  en  qu4»  ^ 
lûé  de  médicament  il  efl  comme  dit  nojîre  Texte,  fii- 
etant  Galien  li.  ib.  dés  Simples  ,  pénétrant  ,  apéri¬ 
tif  &‘mondificatif  en  quelque  maniéré  qu’on  le  reçoiut’,' 
far  la  b-mche  ou  par  le  bas  en  forme  de  lauement.:Ü 
fert  mefme  de  médicament  extérieur  aux  ylcsres  fardb 
des ,  '&  oMe  la  noirceur  conttffe  qui  paioifl  fur  te  cuin 
le  LaiBr  clair  d’ y f âge  plus  commun  ef  celujde  yache-.y 
car  pour  les  autres  fortes  deLaici  quifont  reiommanda- 
(rles  enTAedecine,  comme  ceux  de  chéyïe  &  d'afnef[e\^, 
’eflans  moins  épois  O"  plus  aqueux  rarement  m  s’amufe  à 
Us  faire  cailler- 

explication. 

là  A  Caufe  qu’il  eft  fait  de  la  partie  plus  aéïéÿ 
A  du  laidt ,  dont  le  propre  elt  d'humedleri  çéV 
.effet  fe  conuoiffen  ce  qffil  lafehe  le  ventre  inedio- 
erement,  foit  que  l’on  î’auale,  foit  que  l’on  éïi  face 
iniedtion  parmy  les  lauemens  :  d’abondant  il  pro- 
uoque  la  décharge  du  poulmpn  -.»'  en  détachant  les 
gros  phlegmes  qui  rempliffent  fes  conduits,&  fai- 
‘laiït..£racher  aisément ,  ioirqueronenvfe  par  for¬ 
me  d’infufion  ,  foit  que  rbn  en  frotte  la  poirrîne 
de  ceux  qui  font  enrhumez  ,  &  onr  difficulté  de 
rcfpirer.  ^  -  '  ' 

1.  Tant;  à  caufede  fon  vnftuo/îté,  que  de  fa  cha¬ 
leur  temperée  ;  car  ce  qui  eft  vnétueux  appaife 
les  'douleurs  internes  &  externes  :  lef  internes  etf 
éuacLiant  par  fa^fàciiltc  la£itiue  les  c^teremens  qui 
les  petruent  caufer  &  entretenir  oubien  emqiif-* 
fanî  l’acrimonie  des  humeurs  biliéux  5î  falez  :_  les 
'&3kcrties  en  rclafchent  le e uir ,  &  donnant  iflue  à  Is 
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^kcîcfe  dolorifique  ü  elle  eft  chaude  >■  ou  la  cuî- 
fantpàr  fa  chaleur tempeiée  h.elle  eft  h-oide.  Auf- 
£  le  beurre  eft  proprre  aux  legeres  inflammations 
'de,  U  bouche  ,  aux-  pai-acides ,  aux  or-illOns  des  pe¬ 
tits  cnfaiiS)  &  ancres  perfonnes  de  'moyenne  tenipe- 
ïacure.  ' 

'  3.  A  càufe  de  (à  grande  humidité  j  qui  rend 

îes  parties  où  il  eft  apj)liqué  ,  fouples  3c  mania¬ 
bles  i  ce  qui  eft  commun  à  toutes  chofes  graflês, 
icomiîle  aux  huiles ,  defqueües  pour  cette  raifon 
l’on  frottoic  anciennement  les  Athlètes. ppur  eftre 
plus  libres  de  leurs  membres  quand  ii.falloit  luctetî 
&  apres  la  lutté  mefme  pour  les  délafler  ,  ôc  hu- 
îneéter  les  parties  deflechçes  par  la  violence  de  l’e-./ 
'xercice.  ' 

'  4.'  Poinçé  que  toutes  chofes  graflès  &  vn- 
éiueufes  s’allument  aisément  en  vn  corps  febrici^ 
tant  ,  de  'fomentent  ôc  entretiennent  la  fièvre  : 
d’où  il  faut  notter  que' quelques  Médecins  et-- 
rent  grandement  ,  lefquels  permettent  ,  voire 
ordonnent  mefme  à  des  febrîcitatts  qu’ils  veulent 
îegetement  nourrir  de  boliillons  âuec  du  beur- 
ïe  ,  qui  eft  par  ce  moyen  ietter  de  l’huile  dans  le 
feu.  ' 

J.  Le  petit  Laid  bu  ferat  qui  eft  la  portion  plus 
aqueufe  du  laid  -,  &  celle  qui  diftille  des  clayons 
quand  on  fait  le  fromage. 

6.  Couppe  &  atténué  lés  matières  lentes  &  vif. 
queufesjqui  càufent  des-obfttudions. 

7.  Par  foninfigne  faculté  d’humeder  &  amo-  - 
.  lir  i  ce  qu’il  fait  d’autant  mieux  que  l’eau  ,  que 
fon  humidité  ne  dellêche  pas  fi  toft,Sf  eft  plus  pene» 
trante, 

O  i) 


'zt£  Btiteurre  &  HuLai^  cUify 

s.  Par  fa  faculté  apeticiue^  fauoçifée  de  la  ténuité 
de  fes  parties,  &  d’vne  médiocre  chaleur  :  il  débou< 
.che  les  conduits  des  veines  du'foj^e  ,  de  la  ratte,  des 
inteftins  ;  &  faifant  infufion  ou  diflbliuion  dps  mc- 
dicamens  purgatifs  il  ouure  &pdrge;,tout,enfemble 
fans  acrimonie  quelconque. 

y.  Aullr  eft-il  propre  aux  vlceres  fordides  ,  &  i 
effacer  les  dartres  &  foüillures  de  la  peau. 

TEXTE  XXXIX. 

De  la  nature  du  Fromage  ,  &:  du  mal 
qui  vient  d’en  vrer. 

Cafeu!  ell  jrigîâus^lpanucyitjjus  quoqtte,  duïm, 
CafeU'S  &  p4nü  honui  tficiheu,  hic  bene  fanü  , 

Si  non Jint  'fani ,  tmc  illmn  baad  iungitopani. 

Le  fromage  eft  groffier  ' froid  dur  3 ,  &  aftrîn- 

A  riiomme  fain  font  bons;  le  Pain  &  le  Froma¬ 
ge  s ,  ' 

Que  fi  de  fe  garder  l’infirme  eft  négligent  , 
lin  prenant  le  dernier  ^  il  luy  tomnè  à  dom¬ 
mage.  I 
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E  Texte  fait  mcnnen  des  quali  f  et  d'à 
’  fromage ,  qui  tous  dénotent  combie  'd  il 
ef  mal- aisé  k  cuire  ,  &  gretie  l’ejlo-^ 
mac  >  pat  tant' de  matiuaife  nJurritu- 
re ,  dont  miss  receuons  un  tacite  ad'* 
uis  de  tious  en  àbjltnit  h  plus  qu’il 
nous  fera  poJ?ibk  ,  ou  bien  en  y  fer  auec  grande  re¬ 
tenue  :  car  h  fomage  nesî  autre  chofe-  que  In  plus 
terrcflre  partie  du  laiB  »  caillée  ■eése  endurcie ,  d’au¬ 
tant  plus  mifble  au  yentricule  qu’elle  eji  ébturée  Ù*; 
Sl^oliée  de  fa  partie  freufe.  Jdon  mange  du  fomagt 
de  tous  adges  ,  i’entens  vieil  »  noutteau  &  médiocre^ 
félon  les  diuers  appétits  .de  ceux  qutle  defrent  :  mais 
fis  effeBs  ne  font  pas  toujiours  pareils ,  non  plus  que' 
fon  tempérament.  Le  nouueau  de  fiy  eH  le  meilleur^ 
çn  fuite  (e  médiocre  ,  le  pire  de  tous  eji  le  vieil,  &' 
ce  parlant  généralement  f  car  il  y  a  certaines  gens 
qui  le  yiedl  çonuiendra  mieux  que  Te  nouueau  i  &  le 
médiocre  que  tous  tes  deux.  Or  le  fomage  fert  non 
feulement  comme  aliment ,  mais^  aufi  comme  medicaî 
ment  ,  ainfi  qn  autrefois  Galien  l'expermenta  y  fia- 
üoir  eB  k  vieil  fur  vn  goutteux  ,  e?*  le  nouueau  Jùr 
d’autres  qui  auo'ient  des  playes  ,  dont  les  HiBoires 
font  couchées  au  lime  dix  des  Simples  ,  Chapitre  du 
Fromage. 
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EXPLICATION. 


t,  13  Ource  qu’il  eftfait  de  la  plus  terreftre  pai>, 
1  tieduLaift,  fpoliée  de  fow  lerac  &  de 
erefm'c  ,  lefquels  eftanb' encore  enfeniible  confus  1^ 
rendent  plus  leger  à  l’eftoinac ,  &  le  font  plus  aisé/ 
■încnt  couler. 

2.  Particulièrement  quand  il  eft  caillé  de  nouueauj,'. 
&  qu’il  n’a  pas  diftilé  tout  fou  petit  Laiéljlequel  luj^.,. 
entretenant  fa  frajGheuivernpefche  qu’ii  ne  s’echaut 
fê,  Ce  pourrifle,  on  durcilFe, 

J.  Et  decoâion  tres-dîfficile  lors  qu’il  eft  vieil s( 
pour  deux  raifons^i  l’vne  pource  qu’eftant  fpolié  do 
ibi^L  humidité,' il  eft  fortterreftre,  &  partant  froid  ÔS 
fec  ,  qui  font  deux  qualité?  contraires  à  laçôéliot^ 
qui  fefait  par  le  moyen  de  la  chaleur  &  de  l’humi^ 
dite  ■:  l’autre  pource  qu’^eftant  vieil  il  eft  ordinaire-* 
meRt  acre  &  pourry  ;  partant  bleffe  l’eftomac,  &  ir¬ 
rite  fes  membranes  ,  qui  eft  la  caufe  pour  laquelle; 
H  ne  le  retient  qu’à  regret,  n’ayaftt  pas  la  faculté  dss? 
le  cuire. 

4.  Tant  à  caufe  de  faterreftrîtê  que  de  là  froi¬ 
deur  ce  que  l’on  peut,  entendre  de  toute  foi> 
te  de  fromage,  tant  vieil  que  nouueau  ,  pourplu- 
fieurs^confiderations  :  le  vieil  eft aftringent,  pour¬ 
ce  qu’il  eft  fort  deficcatif  -,  mais  il  (0  dangereux  à 
ceux^qui  ont  PeftomaC  impur,  d’autaiitqu’y  demeu- 
sant  Iqng-temps  il  retient  les  matières  excremen- 
teufes,  &empefche  leur  euacuation  ;  cequenefaic 
pas  le  fromage  nouueau  ,  qui  eft  laxatif  eftant man¬ 
gé  ,  mais  il  çftagglutinatif  &  aftringent  aufli  bien 
çue  le  vieil,  Ibrs  qu’ii  çft  aplique  fur  yne  playe  3  fub 


Texte  XXXI X. 

yant  l’expeiîence  de  Galien,  cy-deflns  allégué,  ' 

j.  l3’autanü  que  le  pain  cftant  beaucoup  nourrif- 
rill’arit  &  familiet  au  corps,  corrige  le  mal  que  pour- 
roicaportec  le  fromage  ,  lequel  en  tout  cas  ne  ferç 
que  d’aiguillon  à  l’apetit  pour  faire  mieux  manger 
Je  pain.  Icy  par  les  hommes  fains  nous  deuons  en¬ 
tendre  les  cufl:ics,artifahs,gens  robuftes  &  duits  ait 
muail,qui  font  ordinaifement  leur  entrée  dé  table,  , 
leurs  entre  mets,&  leur  delTertde  fromage  ,  qui  leur 
dent  lieu  de  toutes  viandes  auec  du  pain-,&  fouuenc 
auec  cela  ils  fe  portent  mieux  que  les  Nobles  &  hâ- 
'|)icans  des  Villes,  qui  ont  les  bonnes  viandes  à  com¬ 
mandement. 

C.  Tant  pourcîc  qu’il  acquiert  en  vn  corps  im¬ 
pur  vue  prompte  corruption,  qu’à  raifon  du  trauaîl 
qu’il  donne  par  fa  dureté  à  l’éftomac  des  malades,dcs 
délicats  &  valetudinaires,ou  qui  viennent  en  conua? 
lefccnce  apres  quelque  longue  &  fafeheufe  maladie. 


TEXTE  XL. 
Des  ycilitcz  du  Fromage. 

t^ridri  Medici  me  diemt  ejfe  nociuum  i 
,Attamen  ignorant  cur  noementa  feram  : 
tanguemi  Jïomaçho  cafem  aàdit  opem  ; , 

Poy?  cibnm  fumptus  terminât  ille  dapts  i 
PhjuJicm  non-ignorant  hre:  tejiiJicantttK 

t’ignoraoE  Médecin  m’apellç  dangereûx , 

^  O  iii; 
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Bien  qu’il  ne  feache  pas  pouiquoy  nuire  ie  peiix^.; 
L’e  ftomac  «  languilTant  »  eft  aidé  du  fromage  J ,  ' 
Il  aide  à  digérer  *  pris  apres  le  repas , 

Le  croye  qui  voudra ,  ceux  qui  n’ignorant  pas 
De  Nature  Içs  Loix ,  en  portent  tefmoignage. 


P  I  S  Ç  O  V  R  S. 

a  mage  ,  hlhne  les  Médecins ,  qui  fans 
prendre  garde  at<xvtilite7ydiuerfcs  par 
hfqmües  il  petét  eflrerecemmandahlej^ 
prononcent  flmflement  mifible  ,  &  eut, 
deffendent  l’yfage  a  toutes  pafonncsin~ 
différemment ,  ytf  que  If  tort  quil  ffit  dépend pluflofl  d^ 
la  mauuaife  di^ojition  pu  nature  particulière  dei  corps , 
que  de  luy-mefme  ,  lequel  eflant  fait  de  laifî  ,,ffbfan^ 
ce  la  plus  nutritiue  de  l’animal  ,  &  participant  de  fi 
Vature,  ne  peut  qu  tjire  amy  du  corpi  humain  ,  yûque 
d’yne  bonne  caufe  il  ne  peut  for  tir  quvn  bon  effet  :  mah 
comme  cette  bonté  naturelle  eft  fouutnt  aiterée  diuerft^ 
ment ,  atnft  lé  ftpmage  d'euient  de  plufteurs  fines  ,  0>-, 
ffl  mt  deuenu  tel  il  a  des  effets  ditiàs  ,  ainft  quel’expli^ 
que  noftre  glofe. 

EXPLICATION- 

p\  Ont  l’aition  eftdouble,  fçauoîr  d'apetet 5Ç 
de  cuire. 

i.  Faifam  mal  fes  fondions ,  c’eft  à  dire  n’ape- 
fant ,  ny  nç.cuîfânt ,  foit  que  la  bile  l’échauffe  ,  & 
relafche  Ton  orihee  jfupericur  ,  foit  que  la  pituite 
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rhumeûc  &  rafroidifle:  car  lesintempeiTes,  chaude 
&  froide ,  fur  tout  quand  elles  font  jointes  à  quel¬ 
que  matière ,  nuifent  à  l’eftomac  ,  empefehant  fes 
fondtions  principales.  L’appetit  vient  naturelle¬ 
ment  ,  &  fe  donne  à  connoiftre  par  vn'e  aftiidtion 
médiocre  de  la  bouche  du  ventricule ,  causée  d’vnq 
compondlion  que  les  autres  parties  y  font  fentir,lef- 
•  quelles  pour  eftrereftaurées  le  trauaillenc  ,  &  fol- 
licitent  à  la  fourniture  de  leur  prdiptûre.  JLa  codliop 
des  viandes  fe  fait  par  la  vertu  naturélle  du  mefme  , 
fauorisée  de  la  chaleur  des  parties  voifines,  notam¬ 
ment  du  foye  :  de  manière  que  l’orifieç  fuperieur . 
eftant  relafché  ,  l’appetit  demeure  court  ,  &  le  ' 
tout  eftanc  trop  refroidy  &  huinedle  ,  la.  codtion 
eft-  defoauchée ,  faute  de  cette  chaleur  &  humidité 
médiocre  ,  qui  doiuent  feruir  à  fon  accomplifle- 
ment, 

Fraîsfait ,  &  fans  Tel ,  à  caufe  qu’il  attiédit  la 
ferueurde  labile  &  huinedle  te  ventricule  ,  pris  en 
médiocre  quantité  :  ou  bien  vieil  &  acre  pour  la  pi¬ 
tuite ,  à  caufe  qu’il  eft  incifif,  atténuant  &  abfterfif; 
mais  il  en  faut  manger  petite  quantité  fi  l’on  en 
veut  tirer  quelque  profit  :  car  comme  nous  auons 
dit  fur  le  Texte  precedent,  il  bleflè  l’eftomac  par 
fon  acrimonie  ;  fpécialementquand  il  eft  dégarny 
d’autres  viandes.  :  que  fi  l’on  en  prend  au  deflèrt, 
comme  c’eft  la  couftume  plus  ordinairejl  peut  eftant 
vieil &pourry  , caufer  lacorruption du chile,  &  dé¬ 
baucher  ,  &  peruèrtirla  coélion. 

4.  Tant  àcaufedefapefqnteur  ,  qui  fait  defeen- 
dre  la  viande  au  fond  dereftomac  ,  que  de  fon 
vnduofité  vifqueufe  qui  forme  fur  le  chile  comme 
’me  légère  croiifte,afin  de  conferqer  la  chaleur  pour 
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yne  meilleure  coârion  ,  &  que  les  Vapeurs  foient? 
pmpbfchèeiS  dç'  monter  àu  Éerneau.  Adiou'ftons 
que  le  fromage  par  fon  aftridfion  ferme  la  bouclie 
duventricule  jCeque  nous  deuons  entemîre  ,  no'rt 
du  fromage  vieil  oufecent ,  mais  de  celuy  qui  eft 
4’aage  6c  de  confiftance  médiocre. 

TEXTE  Xll. 

De  Tordre  du  boire  Sc  du  manger; 

’Jnter  pr4ndehiluw  fit  fifpe  parttmque  hîhendum, 

V t  mintis  agrotts.  non  inter  ferçtila  ptes. 

Boy  fouuenc  au  repas ,  pourtant  petitement  '  ^ 
Saremenc  entre iceujc *■, pour  viiire  fainement. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

Ous  reemons  icy  deux  autf  de  grande 
cpnfequence  pour  mflnfitnti  ,  l'vn  de 
1)0 ire  peu  &  fouuent  durant  le  re- 
paf,&  l’autre  rarement  hors  d’keuxi 
Le  premier  a  eBé  défia  touché  cy- 
d.e[fm  d»  Texte  55-  eu  nous  auons  don- 
tJ-é  quelr^ues  raijons  j  outre  lepiueües  nous  adkujlo'ns 
que  le  propre  de  fefiomac  efl  d’ appeler  la  viande 
pour  la  cuir^  :  la  ' fin  de  cét  appétit  &  coBion  efi 
double  ,  l-yve-de  nature  >  de  l’eBomac  (afd 
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'fmhm0t.  IdJÎH  deceliiy-cyne  s'hmnBer  a- 

j>rei  la  coB'm faite  ■>  comme  défait  U  fe  rajfafe  &  re- 
éree'  ^  bien  qu'il  ne  fi  nùitrtijfe  pas  de  la  poytion  plus 
douce  O*  benigne  du  chik  ,  laiffant  couler  le  refie  com^ 
me  choje  qui  fewble  luy  efire  inutile  >  mais  la  fin  &  in., 
tention  de  la  Kature  apres  ceitecoBion  efila  nourriture 
de  tsut  le  corps,  de  laqueUe  plas  elle  efi  louable 
plus  il  reçoit  dheilitê  ■,  comme  aufii  la  mefime  T^ature 
heient  plus  glotieufiment  ^  bout  de  fies  intentions.  Or 
comme  ceux  qui  ont  ieujhé  beaucoup  ont  pltifiôjl  foif 
qu'ils  n’ont  faim ,  ^  caufè  que  la  chaleur  fait  pafiure  de 
ce  qui  efi  aqueux  Cir  humide ,  premier  que  de  fe  tourné 
eontrele  fec&  le  terrefire  ,  aufii  quand  on  boit  cçpieU- 
ffWent  ,  la  furie  de  la  faim  s’appaifie  bien  plus  yifieque 
quand  on  m'ifnge  de  mefme  fans  boire'-  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  boiaent  à  grands  traits  à  l'entrée^u  repas, fans  atioir 
du  tout  ou  bien  peu  mangé ,  perdent  bien  fouuent  en  yn 
moment  t'appetit ,  acaufeque  leur  yentricule  s’efiant  >"<- 
créé  de  l’humidit é  la  première  reçeu'é ,  ne  reffent  plus  U 
necefiité  des  parttes  qui  par  la  ficcité  precedente  luy 
tBoit  déclarée  d’cii  yknt  que  celles-  cy  font  fruBrées  de 
la  nourriture  qu’elles  prétendaient  receueir  :  &  peur  donst 
fe  parer  de  cé'  accident  ,  il  faut  boire  a  mejure  de  ce  que 
l’on  mange , lentement  &  pea,afin  de  détremper  layiande, 
que  ce  qui  ejl  fiée  fait  à  loifirhumeBé  de  toutes  parfs^ 
&  que  l'edemac  ne  fait  das  fi  toBraJfafié  de  l'humidité, 
icelle  eBant  efpnifiie par  lemefiange  du  fèc,  afin  qu'il 
compatifie  plus  long- temps  a  la  necefiité  du  corps,  il  y 
a  prefquerairon  par  eillr  de  ve  hoir  centre  lés  repas  ,  de 
crainte  quit  l’heure  d’iceux  on  ne  foh  fans  appétit  î 
i'excèpeJors  que  l'on  efi  fort  altéré  ,  comme  durant  les 
grandis  chaleurs ,  &  apres  les  exercices  yiolents  j  mais 
tîiiî  gratins  nectfijti  i  ou  fin  mohjs 
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fort  le^ere  ,,/ë  plaijênt  indifftrttmment  aboite  ^  touia 
rencontres  ftfis  eKaiîoir  btfiiii- Telles  gens  bleffent  leur 
fjîomac  isr  îenr  foye  s  les  rejioielifj'ent  s’ils  boluent  de 
r eau',  les bruftent  s'ils' boiuent dttyin  ,  &  par  l'yn&, 
l’autre  breuttage  ài^ofent  leurs  corfs  k  des  hydropifîts 
dangereufes ,  en  perucniffant  C (économie  de  la  cbilificA’ 
fien  (jf  fanguificatiart- 

EXPLIÇ  ATION. 

t.  J)  Our  fah'e  vn  meflangc  exquis  du  boire  §Ç 

1  du  manger  ;  c’eft  à  dire  ,ne  boy  pas  à  grande 
traits ,  &  ne  noyé  pas  ton  eftpmac  de'trop  de  li-; 
queu.r,cramte  de  le  racrudjr  ,  relafcherfes  fibres  & 
Vhumedertrop  à  coup,  l'excepte  quand  il  eft  tout 
languilTant  de  chaleur  ,  &  qu’il  n’appçtç  point  de 
nourriture  ,  quoy  que  le  corps  en  ait  grand  befoin  •, 
car  alors  vn  verre  d’eau ,  de  ptifane  ,ou  devin  bien 
frais  auant  que  de  manger,  efteint  cette  chaleur  in* 

'  ligne ,  humeéle  fes  toniques  jrélTerre  fes  fibres,  & 
luy  efueille  l’appctir. 

1.  D’autant  que  fi  la  codion  n’eft  faite  en  l’efto- 
mac,lc  breuuage  la  troublera,  cartoutbreuuage  a- 
ualé  pour  la  foif ,  fc  prend  froid,&  toute  codion  fe 
fait  par  la  chaleur  :  fi  elle  eft  faite ,  &  que  l’eftomac 
foit  vuide ,  il  l’humedera  trop  ,  relafchera  fon  ori¬ 
fice  fupe  rieur  flottera  dans  fa  Rapacité  ,  &  caufera 
des  nausées  &  vQmillemens  :  de  plus  ,  boire  trop 
fo'uuent  entre  les  repas ,  fraye  le  chemin  a  l’hydro- 
pifie  ,  ppurce  qu’il  racrudit  &  humedé  trop  les 
p.irties^eftinéçs  à  lacodian  ^  particulièrement  le 
ventricule ,  les  inteftins  le  foye  ,  duquel  il  altéré- 


fexié  XLl 

le  tempérament  &  la  cdmplexioa. 


lli 


TEXTE  XLII. 

Le  moyen  d'eftre  gay  apres  fouperj 

yt  vîtes poenam  ,  de  ^otibu-s  îrKÎptcœnàm^ 

Veqx  tu  palfer  la  nuit  fans  douleur  '  &  foufFrance  ^ 
Quand  tu  voudras  fouper  par  le  boire  ^  commence. 
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»  uÆ fubfl.tnce  du  corfs  U  phjîofl  dif- 
t  fipée ,  doit  ejln  filon  le  commun 
I  fientiment  hflufloji  reparée pitr  vae 
}  autre  qui  luy  fait  conforme  &  fiem- 
i  hlahle  :  or  vfl  il  quelafuhflancehu- 
*  mide  fedifiipe  bien  plujloft  que  U 
fiche ,  P  irtant  la  nourriture  humide  dott  précéder  la 
fecht  5  ioint  que  le  briùuage,ienedü  pas  d'eaux  ,  maà 
devin,  appaife  puifiamment  la  faim  ,  comme  le  Cage 
Hippocrate,  ^pbor.  ai.  liU.  i.l' expérience  &  laraijon 
nom  l'enfeignent  ,pourceque  le  vin  ayant  beaucoup  de 
ravport  auec  lefiang^  ,  defirefort  peu  de  changement ,  qui 
(fila  caufe  delà  force  &  prompte  nourriture  qu’il  don¬ 
ne,  Triais  d'autre  part  il  ejl  ennemy  des  nerfs  tÿ* 
des  parties  ïie^veu fies:  d’où  vient  quefiant  rectu  dans^ 
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~tn  tSîomac  vitieie  ,  iLcau/ê  des  conyuljtsns-i  trmUmins],^ 
f  aralyftes  &.Jêml>labIes  afféBions  ■■  c’eft  pourquoy  pr& 
incontinent'»  l’entréédt  table  il  efl  fuffeïi  ^  tomes  peY^ 
fonnes ,  les  yhiüards  exctpte\ ,  defqàeh  l’ejîsmac  plein  dé 
pituite  excrétnentettfe ,  au/quels  il  donne  appétit  ,  car  il 
di^ere  &  confomme'cette pituite  qui  Vempejche  j  &  Us 
nourrit  fans  donner  peine  a  leur  chaleur  naturelle  , 
liheyr  langmjfdnte,  Arnaud  de  Fille- ncmtejûr  ce  mtf 
Pie  Texte , par  h  breuuage  entend  les  bouillons  ,  lefquels 
i’ejlime  fort  an  difner  ,  non.  au  fouper  >  ejlans  est 
ce  repas  csntrdires  aux  catarreux  >  phleginatics  &. 
"vieillards  ,  qui  bien  que  fecs  de  leur  tempetatnent  i 
font  fort  humides  de  leurs  excremens  ,  au  rapport  de 
,  Galien  ,  liu.  z,  des  Temperamcns  ,  aufquels  ipartani, 
la  yiande  feche  &  roÿie  efi  cinuenable  &  ytiki^ 
pource  qu  elle  efl  fort  (uccuhnte  ,  peu  exctementeuftÿ 
dr  defccatiue  des  phlegmes  &-  pituite  creu'c  :  a» 
contraire  ,  les  bilieux  &  mélancolies  ejlans  d’yntem-s  : 
■perament  fec ,  ont  befoin  d'eflre  hurneBe^  le  fir  par  les 
potages  pour  fe  concilier  le  fimmeil  >  &  ioüir  la  nuit 
d’yn  paifble  repos  •.  la  conclufonqtte  nous  pouuons  tirer 
de  cecy  efl  quela  boiffon  dtsiemes  hommes  làr  decettx 
qui  font  chauds  &  fecs  de  leur  natures  doit  ejlre  de 
bouillons  au  commencement  du  fouper  ,  &  celle  des  vieil' 
tards  humides  &  phlegmatics ,  doit  ejlre  de  vin, 

explication. 

1“  ç  I  ru  veux  auoir  vh  fomrneîl  la  nuî6t, ,  paînbiè 
«3  &  rranquîle  ,  qui  ne  fbit  trauersé  de  Lon¬ 
ges  extrauagans ,  comme  Ceux  des,  mel'ancholics  i 
des  yuiognes?^  ou  des  febrîcitans  -,  ou  bien  inter¬ 
rompu  par  l’arauèe  de  quelque  douîeùr ,  fluxion  fur 
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la  poidtlne,  oüoppreflîon  des  parties  deftinées  5 
la  relpiratiôn  ;  comme  la  maladie  nommée  liicubc# 
iors  que  le  diaphragme  eft  prelîe  de  vapeurs  indi- 
^eftes  &  Hatueufes  de  reftomac  ,  ou  de  celles  qui 
procèdent  de  l’humeu r  melanchoiic  efchaufFé  ;  od 
'bien  aux  filles  &  femmes  de  la  matrice  par  ré¬ 
tention  ou  niauuaife  condition  de  leur  fang  mcni 
ïtruel. 

2.  Tu  dois  vfer  de  cliofcs  humides  8c  faciles  à  l’e- 
Itomac  ,  pluftoft  que  de  dures  8c  rebelles  à  la  c6-, 
'ârion  ,  pource  que  ceS  maniérés  de  viandef  char¬ 
gent  le  ventre  ,  la  racrudilïeht  ,  8c  "faute  de 
bonne  codlion  ,  fruftrent  le  ceruéau  de  la  dou-j 
ce  ^vapeur  qiii  luy  deuroit  concilier  vn  agréable 
repos  :  ou  bien  ce  Texte  fe  peut  entendre  de  la 
ferte  :  fi  d’auànture  les  affaires  ,  tant  publi¬ 
ques  que  domeftiques  ,  trauerfent  tellement  ton 
cfpritquelanuit  pour  y  trop  penfertu  ne  puil^ 
prendre  repos  ,,de  façQn  que  le  matin  tu  fois  moins 
à  ton  aife  que  quand  tu  t’és  couché  j  commence  ton 
foùper  par  boire  vn  verre  ou  deux  de  .yih  :car  il  n’y 
a  rien  qui  chalïe  fi  toft  les  ennuis  ,  6c  noyé  le  foucy 
que  cette  liqueur,  laquelle  bien  qu’elle  blelTe  l’efto- 
mac  qui  eft  vûide  ,  toutefois  le  tort  qu’elle  peut  fai¬ 
re  ,  n’eftpasfi  grand  dé  beaucoup  que  le  mal  qui 
arriue  faute  de'dormir  8c  repoferplufieurs  nuits  ,  8C 
en  ce  cas  il  eft  permis  de  faire  vn  petit  mal  pour  en , 
éuîtetvn  bien, grand ,  qui  eft da  diflîpation  des  ef- 
prits  animaux  ,  8c  l’exficcation  trop  grande  du 
cerueau',  8c  mefmes  quelquefois  ' l’alienation 
de  fon  tempérament  -,  ce  que  pourtant  ie  ne 
,  cotifeille  de  faire  trop  fouuent.  Que  le  vin  pris  ' 
à  ietin  ,  occupe  promptement  le"  cerneau  ,  Plu» 
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tarque  nous  l’apprend  au  Jiure  {}•  des  Propos  de  tai' 
ble  5  Queftion  9.  où  il  dit  que  de  fon  temps  les 
Romains  faifoient  des  auant -boires  quelquerois  à 
îeun,efquels  ilsie  gorgeoient  teilfement  de  viiij 
qu’ilseftoient  yures  auant  que  de  manger  :  cou- 
ftume,  dit-il ,  inufitée  aux  Anciens  qui  ne  beub 
noient  pasmefrae  de  l^eau  auant  le  repas.  Pline 
lib.  14.  càp.  tz.  dit^que  cette  manière  de  boire  prit 
commencement  à  Rome  du:  temps  de  l’Empereur 
Tibete  par  l’aduis  de  certains  Médecins  eftrangers'| 
■voulans  faire  parler  d’eux  par  quelque  nouueautê.’ 
Les  AlJemans  font  itii  rebours,  car  ils  s’enyurentaJ, 
près  fouperjlà  cônftnrpe  des  vns  &  des  autres  eft au¬ 
tant  deshonneftè  que  dommageablei 

Texte  XLiii. 

t)c]  ordre  particulier  des aiimentSi 

Sivgula  pofl  oua> ,  pocula  fumtnottà  : 

IPojipifccs  rihxfit,  pojl  canes  ,cafu6  adpe, 

VnicA  nux  prodeji ,  noett  altéra ,  tettia  mon  eft. 

,  Chaque  œuf  que  tu  prendras  foîtauffitoftfuîuy 
D’vn  nouueau  traid  de  vin  ‘  j-le  poillbn ,  la  noir  ^ 
fuiue  , 

Et  ^it  apres  ,  la  chair  ,  le"  fromage  3  feruyj 
Afin  de  ioulager  la  vertu  digeftiue  4  ; 

Veile  eft  vne  noix  r ,  l’autre  nuit  grandement  « , , 

Et  latroificrmenoixblcilê  7  mortellement. 

Difeours. 


Texte  XLîlL 
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OHreTexteiapïeimtiS  auoiï  tnfd- 
^  gni  de  quelle  façon  l’on  doit  man^ef 
*  Its  œufs  ,  nous  difcoun  de  quel  def- 
\  fertnou-s  deuonsv fer  apres  nos  yian- 
1  des  ;  a  fçauoir  ,  de  fromage  apres  U 
‘  chair  ,  Ct  de  noix  apres  le  poijfon  j 
sCr  de  noix  &- de  fromage  i  H  femble 
"vouloir  parler  de  toutes  fortes  d’arriereme's  •.  au  choix 
defquels  rt  efl  requis  moins  de foingqu  a  ccluy  du  ferulce 
principal  :  car  l'ordre  des  alimêtits  ej'iant  peruerty  ,  toute 
l'œçonomie  delà  chillfîcaiion  efl  renuersée  *,  Or  cette  ceco~ 
mie  conflfle  en  ce  que  les  yiandes  plus  aisées  ^  cuire  fient 
les  premières  prifes ,  comme  nous  auons  dit  ailleurs  ,  en 
fritte ,  les  moins  difficiles.  ,  &  finalement  les  plus  du¬ 
res,  car  les  plus  legeres  eflans  les  premières  rtçeuës  en 
feflomac  ,  facilitent  la  cofiion  &  paffage  des  autres 
moins  aisées  acuité  ,  apres  kfquelles  fi  elles  efioknt  pri- 
f(S,  leur  ftihflance  efl ant  de  facile  alteration  ,  eUts  fe 
torrompïoient  premier  queftre  bien  digérées.  Le  'fond 
du  yentricule  ,  ou  la  faculté  concoEhict  a  yne  put  fian¬ 
ce  particulière,  eBant  préoccupé  de  yiandes  reuefehes  ^ 
la  eoBion  ;  &fup posé  qu  elles  fufient  parfaitement  cui¬ 
tes  ,  elles  ne  pourraient  éutter  la  mefne  corruption,  à  ca'u- 
fe  que  l'eflomaç  n’iB  int  ïafiafiêde  la  pins  benigne  por¬ 
tion  du  chile ,  lai  fie  couler  le  reflepar  le  pylore ,  com¬ 
me  luy  eftant  k  fiicharge  &  trauail  que  fi  le  pylore  ne 
^  s'omtre  point  k  caufe  du  fufdit  empefehement  ,  le  chile 
qaoy  que  deuement  préparé  covtraBe ,pour  dcmeiirer  trop 
lo’g  temps  ,ync  chaleur  efirangerc  O-  puttedinale  , 
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s'altere  &  corrompt  :  que  s’il  s’ouure  ,  y»  àïitn 
incomenient  arriue  , /çaimr  efi  que  ce  qui  cfl  'eme 
&  non  cuit  fe  décharge  enjemble  dans  le  centre  in¬ 
ferieur  ,  font  naiftre  des  yents  aux  mejUns  ,  les  re- 
froidiffent  ,  &  engendrent  au  foye  &  4  la  rate  des 
objirudions  fort  difficiles  a  àjkr. 

EXPLICATION. 

i.  13  Oar  faciliter  la  defcente  de  l’œufi  îe  diflbu- 
i  dre  &  augmenter  la  vertu  nutritiue  i'àquoy 
pourtant  on  n’elf  pas  obligé  toufiours ,  attendu  que' 
ceux  quiboiuent  apres  vn  œuf  font  aucunetbis  fu- 
îets  à  vomir ,  paincipalement  quand  ils  ont  refl;o.T 
inac  fort  humide  -,  comme  fouuent  il  arriue  à  aucuns, 
qui  dans  leurs  maladies  font  en  vn  vomiflement 
perpétuel  j  lequel  on  tafehe  d’attefter  par  vne  nour- 
liture  qui  fbit  aucunement  folide  ,  familière  à  Te- 
ftomac ,  &  legere  quanti  quand  j  ainlî  que  l’œuf 
frais  qui  ne  doit  eftre  qu’à  demy  cuit  &  tremblant 
dans  fa  coque.  De  plus ,  le  vin  en  ce  cas  n’eft  pas 
vn  breuuage  necefl’aire,  puis  qu’vn  peu  d’eau  ,  de 
ptifane  ou  de  boiiilloh  ,peut  aulïî  bien  diflbudre  vn 
œuf  que  le  vin  feul ,  lequel  efi:  abfolument  nuifible 
■dans  les  fièvres ,  durant  Icftjuelles  la  plufpart  des 
maladies  ne  fe  nourrilî’enr  que  d’œufs  mollets. 

^ .  Pour  efehauffer  &  delfecher  ce  qui  efi:  virquciix 
&  froid  au  poiflbn  ,ou  pour  corriger  la  veneno- 
ficc  qui  s’y  rencontre  aucunetbis ,  cecy  doit  eftre  ex¬ 
pliqué  des  vieillesnoix , ou  mefme  des  nouuellcs , 
inaceréés  en  eau  &  fel  ,  ce  que  nous  appelions 
communément  cerneaux.  On  peur  pour  la  mef¬ 
me  fin  fe  feruir-  d’amandes  2c  auelines  ,  qui  pour 
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feftrefèichesbôiaent&coafomment  les  phlegmes 
cîereftomac  :  ci’oii  vient  qiie  l’vlàge  en  elt  treqiienc 
au  temps  de  C.irel  ae ,  que  l’on  n  vie  que  de  vian¬ 
des  phleg.natiques. 

Poutia  iaite  defcendre  au  fond  de  l’eftomac, 
&  le  fermer  par  fon  afttidion.  Le  fromage  i'e  pre- 
fènteau  defl'ert ,  oufenl  &  fimple ,  ou  mcllé  de  fa¬ 
rine  &  de  beurre  ;  c’eft  à  dire ,  mis  en  pâticeries ,  & 
accouitré  di.uerfement  en  tartres  •&  gafteaux  ^  qui 
font  macïrines  de  gueule  ,  nuiiibles  à-toutes  perfon- 
nes  J  tantppurce  quelles  font  manger  au  dellus  de 
la  ftini  &  necelîîtè  du  corps ,  que  pource  qu’elles 
font  d’elles  mefmes  de  codion  tres-diflicile.  L’on 
peut  loger  en  lamefme  claife  le  laid  caillé  ou  non 
c.aillé,  comme  auffi  la  crefme  ^  dont  on  couurcpiu- 
feurs  bonnes  tables  au  delfert  ;  toutes  leiquelles 
diofes  eftant  de  difficile  alteration  iè  corrompent 
dans  les  eftomacs  efchauffez  &  pleins  d’vne  co¬ 
dion  defquelles  ne  peut  eftre  acheuée  qn^auec  vn 
fort  long-temps; 

4 .  Car  bien  qu’au  commencement  l’inucntion  du 
delfert  ait  pluftotl:  efté  pour  la  volupté  que  pour  la 
neceflîtc  j  l’vtilité  neautmoins  Si  l’ expérience  de¬ 
puis  ont  appris  que  l’vfage  en  eftoit  bien  necellaire 
pour  la  fanté.  Or  la  fin  principale  du  ddïcrt  ou  ar- 
liere-mets  ,  eft  de  corriger  le  deffaut  &  vice  des 
preimerei  viandes ,  fi  tant  eft  qu’il  y  en  ait  ;  finon 
d’aider  à  la  codion ,  en  fortifiant  la  bouche  du  ven¬ 
tricule;  pour  celuy-cyconuiennent  les  chofes  afirin- 
gentes  Siftomacales ,  comme  font  les  pommes,  les 
poires  cuites  ou  crues  ,les  coings  cuits  bu  confits  , 
&  femblables.  Pour  l’autre, Tel  on  la  diiierfitè  des  def- 
fautSjOn  diaerfifie  le  ddferrjCÔme  fi  l’on  a  v  le  de  via- 
P  ij 


zz  8  IDe  l’ordre  des  Almens , 

des  chaudesjfalées,  oti  poivrées  auec  du  vin  pur, oc? 
prendra  des  fruits  ràfraickillàns  félon  la  faiion  -,  fî 
les  viandes  ont  efté  froides  on  prendra  quelque 
chofe  qui  rechauffsi  comme  par  exemple  vne  noix 
ou  deux  confites  -,  fi  venteufes,on  fe  feruira  d’anis  & 
coriandre,confits  ou  non,ainfides  autres. 

5.  Sçauoir  eft  la  noix  mufcade, laquelle  eft  chaude 
&  feiche  aù  fécond  degré,  médiocrement  aftringen- 
te,fait  bonne  haleine,  fortifie  l’eftomac  &  le  loye  , 
diminué  la  râtelle,  ce  que  fait  aufli  fa  fleur  nomméb 
macis  :  les  mufeades  pefantesi  mafliues  &  htiileufea 
font  les  meilleures. 

6.  L'a  noix  commune  &raueline,  lefquelles  nuî- 
fent,  fpeçialement  quand  elles  font  vieilles  ou  pri^ 
fesparexCez,  caries  noixnouuelles,  i’entens  meu¬ 
res  parfaitement ,  confortent  en  quelque  façon  l’e  . 

'  ftomac,  par  leur  médiocre  afl:ri6tion,ôc  ne  lont  mal 
faiiantes  ,  au  contraire  font  fort  ftomacales  cftauc 
confites. 

7.  Par  cette  troifiéme  l’on  doit  entendre  la  noix 
vomique  ou  l’anacardercelle-cy  chaude  au  quatriè¬ 
me  degré, l’autre  froide  au  mclrae  ;  mais  fans  cher¬ 
cher  cette  diuerfité  de  noix,  nous  pouuons  interpré¬ 
ter  ce  Texte  des  noix  communes ,  lefquelles  eftanc 
mangèesfobrement&  en  petite  quantité,  aident  à 

•  cuire  les  viandes  j  que  fi  Ton  en  mange  quelque  peu 
trop,  attendu  qu  elles  font  de  difficile  coétion,elle9 
feront  mal  à  l’eftbmac,&  caufcrontdes  douleurs  de 
tc.'le,  maiseftantm.mgées  parexcez,  elles  peùuenS 
«aufer  des  dyfenteries  mortelles. 
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TEXTE  XLIV. 

Des  Poirc^. 

lAddefyïo  potum  ,  mx  efl  medicitidveneno , 

Fert  pyra  mjira  pyïus  ,  fine  ymo  [îmt  pyra.yirtiSt 
Si  pyra  Jûnt  yirus  ,  fit  maltdiBa  pyrus  : 
lium  coquis  ,  antidetum  pyra  fitnt ,  fèd  cïuda  yene-^ 
num  : 

Çruddgrauant.fiomachwn ,  ïekudnt ,  fed  coBa  grand- 
tam  : 

fojî  pyra  dd  potum  ,  p'ofi  pomum  >  yade  fccatum. 

l-e  brcuuage  il  te  faut  à  la  poire  adiouftet  : 

La  noix  eft  au  venin  très- bonne  mcdecine  ‘  « 

Du  poirier  tu  ne  dois  le  fruit  fans  vin.  goufter  i  j 
Si  ce  fruit  eft  venin,  maudite  eft  la  racine  : 

Comme  la  poire  crue  eft  au  corps  vn  venin  î , 

Qui  charge  l’eftomac  4  ,  elle  mcfme  eftant  cuite  ^  , 
Sort  au  mefme  eftomac  d’antidote  bénin  « , 

Qui  chafle  fes  defauts  &  le  foulage  en  fuite. 

Sur  tout  boit  le  vin  pur  fi  la  poire  te  fafche  7  , 
la  pomme  8  ayant  pris  ,  «^ue  ton  ventre  foît 
lafche  s. 
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E  nçfl  ptts,Àf‘inlfcs  tnfeîgnei  ejuc  fit-- 
wtlib.  z3.  .c.'ip.  7.  bh/ine  l'yjige  dd; 
i  oire^ ,  non  feulement  f  iur  les  perfon- 
ncs  indlad(s ,  mnh  pour  les  fdinei\ 
attendu  fèeüesfont  en  tout  dommagea- 
h  les, ,  pour  ce  que  par  leurs  ferojtte'^  fx» 
CY  entente  U fp  ellts  aonompentle  fang,  &  piï  leur  froideur , 
pepinteur  &  .iJfriFijo»  ,  caufent  des  ypnts  ,  chargent  l't- 
fiohac  ,  ejr'refferrent  le  yevt're ,  U  liberté  duquel  fi’ejî 
pas  de  petlte  conjideration  au  régime  defanté-,:’cjl pom. 
qteoy  noflre  Texte  les  appelle  ycnin  j  non  que  yrayewent 
elles  foientyeneneufts, mais  k  eau  fe  du  dommage  quelUi 
apportent ,  f.ttfans  naiflre  les  accïdens  cy~dejfus  nomme%  , 
aufqueh  le  yin  yieil  &  odorant ,  efl  yn  remede  fôuue- 
rain  ;  car  tout  ce  qui  efl  ernd  &  flatueux  efl  facilement 
corrigé  par  ce  qui  efehauffe  0“  atténué  :  daitantage  l^ 
y  in  tflleyray  correBif  de  la  pourriture  ;  phts'  Ici 
poires:  fini  douces ,  plus  elles  font'  agréables  :  niais  aujsi 
bien  fouuent  plus  dommageables  k  beaucoup  de  gens  ^ 
qui  les  préférant  a  des  yiandes  moins  fàtioureiifes  ^k 
leur  goufl  ,  mais  plus  ytilts  k  leur  famé  ,  les  man~ 
gent  fans  aucun'e  confideration  &  retenue  ,  particu¬ 
lièrement  les  filles ,  &  femmes  ,  ce  qui  les  rend  fujet- 
t es  aux.  cii»dite\d'tfiomal ,  &  oppilatiohs  de  la  rate 
0-  dufoye’,  celles-cy  prouenantes  de  ce  que  le  fuc  des, 
foires  eflant  doux,  efl  attiré  promptement  k  ces  piyti^^ 
non  bien  cuit  &  digéré  :  l’autre  de  ce  que  la  terreflrité  du 
marc  és  pcire>  apporte  double  vrai  a  Teflomac  ,  enfant 
flue  pour  eflrt  ajlringenr ,  il  detn(me  long-tenfs  dejjus  \ 
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'’&  pour  (firt  fort  dur  &  terreflre  *  il  ne  peut  tjlré  cuitt 
tjidauecgrande  difficulté  5  de  dire  cotirhien  il  jade  fortes 
de  poires ,  il  ejî  impofiihle  prefque-  farmy  les  excellentes 
que  portenojlre  terroir  des  Treuinsfont  les  poires  de  feffe 
qui  nous  font  quafi  particulières  ,  &  nourrijfent  des 
premières  i  de  plus  nous  amns  celles  de  bergamottet 
demartin  fec  ,  les  fuccrées  :  &  fur  toutes  comme  le 
plus  excellentes  font  celles  de  bon-chrefiien  ,  fauoureu- 
jesence  climat  fur  tout  autre»  Les  pommes  ne  font 
d’ordinaire  fi  malfaifantes  que  les  poires  ,  eftans  plus 
faciles  a  cuire ,  &  laxatiues  pour  la  plu^part  :  les  plus 
excellentes  font  celles  de  chafiaigné  ,  court-pendu  ,  ca- 
leuil  eir  renette.  Deces  fiuîts  enfait  le  cidre ^hreuua- 
ge  naturel  des  Kormans  qui  ne  deuiennent  iamaishojfus  a 
faire  leur  yendange. 

EXPLICATION. 

I.  'pv  'Antant  que  l’vncluofité  de  la  noix  empef- 
l_y  che  l’asSHuité  du  venin  ,.de,telle  façon  qu’il 
ne  peut  vïure  à  l’eftomac.Ie  ferois  plus  eftatde  l’hui¬ 
le  que  des  noixmefme  -,  d’autant  qu’elle  a  plus  de 
«vertu  d’émoulfer  &  rabattre  les  pointes  du  venin, 
&  d’abondant  peut  lafcheiTe  ventre,  ou  prouoquer 
le  vOmilTement ,  &  ainfi  le  faire  dçloget  en  vn  in- 
ftant. 

.  2.  Pource  que  la  poire  eftfottcruè',&levincor- 
rige  la  crudité,  cuifanteequieft  en  elle  plus  dur  & 
tetreftre  ,  afin  qu’elle  fbit  plus  legere  à  l’eftomac , 
^  ne  le  refroidifle  point  :  mais  il  arriue  parfois  vn 
autre  accident  ;  c’eft  que  le  vin  eftant  attiré  par 
les  veiqes  ,  emmene  auec  luy  dans^  icelles  U 
jus  des  poires  tout  crud  ,  racrudillant  pat 
P  Üij 
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ce  moyen  le  fang  ,  nottammcnt  quand  l’eftoma^ 
cft  famelic  ;  c’eft  ponrquoy  il  elt  dangereux  de 
faire  fon  defieuncr  de  poires  ,  &  de  fruits  fembla- 
bles  auantqiie  de  lauoir  contenté  de  chofe  meil¬ 
leure. 

3.  Pource  que  par  fon  aftriélion  elle  empcfcho 
que  les  parties  ne  le  delchargent  de  leurs  fliperflui- 
tez,  lefquclles  eftans  retenues  peuuent  contraâer 
quelque  maliçe  ,  qui  tiennent  en  quelque  façon  de 
la  nature  du  venin. 

4.  Principalement  prifc  à  îeun  ,  comme  veut 

Diofcoiide  cap.  r-  Ce  qu’il  faut  entendre, 

non  de  la  qualité  des  poires  ,  maispluftoft  de  leur 
quantité  :  car  la  poire  ce  dit  Galicri  lib.  6.  des  fim- 
pies,  eft  vn  fruit  gracieux  à  Peftornac,&  qui  empef. 
che  la  foif  ,  à  catife  qu’il  a  beaucoup  d’humiditç 
aqueufe  ,  mcflée  de  douceur  :  ou  bien  l’on  peut  di¬ 
re  que  Diofcoride  veut  parler  des  poires  non  meu¬ 
res  ,  &  Galien  de  celles  qui  font  venues  3  parfaite^' 
maturité. 

5.  L’on  confidere  deux  parties  en  la  poire,  l’vne; 
lerreftre,  l’autre  aqueufe,  qui  conftitiiënt  vn  tempé¬ 
rament  inégal  en  icelle  ,  lequel  eft  égalé  pat  la  co- 
6tion,&  réduit  en  vn  meflange  exquis, moyennât  le 
bénéfice  de  lachaletir,cant  naturelle,  qu’artificielle  ; 
l’entens  du  Soleil  ou  du  feu  :  Mais  il  y  a  certaines 
poires  qui  jamais  ne  meuriffent  au  Soleil  ,  &  telles 
ne  valent  abfolument  rien,  fi  on  pe  les  fait  cuire.  11 
y  en  a  d’autres  qui  meuriftènt  vn  long  efpace  de 
temps  apres  eftre  cueillies. 

6,  Tant  deuantqu’apres  le  repas  ;  deuant  en  ref- 
ferrant  le  ventre  quand  il  coule  trop  :  apres,  en  lâ¬ 
chant  ,  ce  qui  eft  éommun  à  tous  autres  fruits  ter- 
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tcftres  &  aftnngentes  ,  comme  Galien  l’cnfeîgne  au 
fécond  des  i  acultez  des  alimcns  paf  le  difcours  qu’il 
fait  d'vn  certain  Protas  Rhetoricien. 

7.  Afin  d’efchaulFer  la  teireftrité  >  &  faciliter  fa 
Coûion  J  inais  que'  pour  cèt  effet  le  vin  foie 
vn  peu  gros  ,  non  paillet  &  délié  ,  afin  qu’il 
demeure  plus  long-temps  en  l’eftomac  j  &  ne 
pallê  fi  ville  que  s’il  plloit  fubtil  &  de  legerc  con- 
fiftance ,  de  peur  d’entrainer  auec  luy  le  fuc  des 
poires  prefque  tout  crud  ,  ôc  demy  elbauché 
feulement  ,  ce  qui  pourroit  caufer  des  obftru- 
^ions  au  foye. 

S.  Tant  aiite  que  crue  ,  aigre  que  douce  ;  celle-»  ' 
çy  à  l’entrée  du  repas  ,  l’autre  au  dellèrt. 

^.'Pource  que  les  pommes  crues  caufent  des 
vents  qui  excitent  la  faculté  expultrice  desinte- 
ftins  ,  &  les  cuites  raraolilTent  le  ventre  &  le  font 
benignement  couler  des  pommes  douces  font  laxa- 
tiues ,  partant  le  prennent  feurement  à  toute  heure  ; 
les  aigres  &  alpres  lafehent  à  la  fin  du  repas  &  re- 
llreignentau  commencement.  Nous  pouuons  ad- 
iouller  que  dé  tous  fruits  il  n’y  en  a  point  de  fi  pe- 
fant  que  la  pomme,  dit  Arillote laquelle  prife  a- 
presd’autres  viandes  les  cemtraint  de  s’abailTer  au 
fond  du  ventricule  ;  &  celuy-cy  d’ouurir  itjcontinent 
fon  orifice  inferieur. 
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TEXTE  XLV. 


DesCerifes 

Cere/kjt  comedas  ,  tihi  confert grandia  dofia, 
Ex^urgant  ftomitchum  ,m£leui  lapident  tibitaüit. 
Hincmeliortûte  cerpsre  ftnguü  tnt. 


Il  te  vient  vn  grand  bien  de  manger  lacerife. 
Par  ce  frui6t  *  l’efl-omac  d’ordinai  re  cft  purgé  t. 
Le  rein  3  par  fon  noyau ,  de  pierre  eft  defchargé 
Ec  louable  eft  le  fang  engendré  de  faprife  s. 


DISCOVRS. 

aE  Tïx/e  nous  traite  desyerm&  prd^ 
ptiett\  des  cerifcs,  fruits  communs  & 

nommément  “Pline  lib.  15.  cap.  15* 
en  eftahlijfent  de  plujieurs  fortes^nous 
enpoferons  feulement  deux  différences 
tirées  a  leurfaueur ,  ffauoir  eft  de  douce  &  d'aigretttes  : 
celles  cy  plus  falukes  ,  quoy  que  moins  plaifantisatt 
gotift  S  celles- Ikgracieufès  i  la  bouche  ,  mais  contraires  ^ 
lafanté  ,  tant  a  caufe  de  leur  propre  corruption  ,  causée 
par  leur  infignehumidité  ,qué  de  leur  fottdaine  attra- 
flion  de  l’ejlomac  en  la  veine  porte  t  par  les  Tdefaratqttes, 
la  coBion  tien  ejlant  encore  faite  :  d'oti  fuit  Upomritiifi 
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4n  ft^g  &  Us  ùCflruBions  ditfoye,  qui  e{l4nt  amy 
çhofh  clotiots ,  tin  jtrjie-mejle  l'alimem  &  Vexcrement  : 
Lrs  mnlhures  cerifcs  drUs  mieux  nourries  ,  /ont  celles 
d'oidin.iire  qui  ont  lu  plus  courte  queue.  Outre  Its  ceri'- 
ri/ês  oremptement  nommées ,  il  s'en  tyôuue  d'autres  fore 
griffes  ey  rondes ,  lesynes  fort  douces  &  agréables^ 

manger,  quaud  elles  font  parfaitement  meures  ,lefquellcs 
innomme  communément giiot tes  ".autres  de  pareille grof'. 
feur  qui  fint  peu  agiealfles  &  rendent  del' amertume  ^  U 
touche  ,  qui  s'ap  pellent  go^pes  i  û"  fint  ptu  cenimunes» 
Il  y  a  de  plus  yn  autre  fruit  fore  aqueux  &■  plus  fade 
que  doux  ,  nommé  guine  ,  duquel  la  maturité  précédé 
^iUe  des  cerifis.  Il  s  en  frouue  aufii  que  f  en  efime 
çerijes  fattuagts  ,  fuiis  plus  gros  de  noyau  que  de 
e'hâir  ,  n^ayant  p'efque  fur  iceluy  que  la  peau  ten¬ 
due  rouge  eu  noàrt  -,  ce  fint  les  merifis  ;  &  fina¬ 

lement  yn  autre  ftuiB  d'vn  blanc  rouge  ,  comme  de 
couleur  de  chair  ,■  àffe\  gros  dr  fait  en  cœur  ,  que 
l’on  nomme  bigarreau  ,  d’yne  chair  peu  humide ,  fer¬ 
me  ,  compaEte  ,  fort  douée  (f  ftuoureùfe  :  les  trois 
àernieris  elpeces  ont  la  queue  fort  longue.  Qjtand  le^ 
cerifis  n  auraient  autre  yertu  ,  elles  feraient  recom¬ 
mandables  ,  en  ce  qu  elles  ne  font  mal  fatfantes  etf 
façon  du  monde  ,  quant  on  en  mange  difcrettemtnti 
<3"  de  tous  les  fruits  pdjfagets  il  n'y  en  a  aucun  qui 
faffe  moins  de  mal.  On  dit  que  le  ceriefr  antê  fut  yn 
laurier  ,  porte  yn  fruit  plaifant  ;  de  bonne  odeur ,  q»i 
v'efl  fûjet  aucunement  aux  chenilles  ,  aux  vers ,  dr  fem* 
hlahles  animaux.  Confantin  Cefar  auUure  10.  del’yf- 
griculturt  ,no’e  que  le  cerifier  ne  parte 
fuit  s’il  n'efi  antê  fut  yn  autiearbrty 
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EXPLICATION. 

r.  ç  Oit  aigre  pu  doux,  l’aigre  eft  plus  incifif  ^ 

Jdeficcatif  des  phlegmes  ^femblable  matière 
logée  dans  le  ventricule  :  le  doux  eft  plus  laxatif, 
propre  partant  a  faire  couler  les  gros  excremcns  qui 
chargent  les  inreftins  &  autres  vifceres. 

2,  Les  phlegmes  vifqueux  &  gluans  font  arra¬ 
chez  &  euac-uez  ,  l’ardeur  de  la  bile  efteinte. ,  & 
l’eftomac  raftaichy  ,  fçauoir  eft  quand  il  eft  chau(jl 
Sc  bilieux:durant  les  ardeurs  de  la  Canicule  l’on  pré¬ 
paré  du  jus  de  cerifes  ,  vnfyrop  grandement  pro^ 
pre  à  delaltercr  les  febricitans. 

5.  Comme  auffi par  la gornme  tirée  de  l’arbre, 
Pîofcoride  ,  cap.  128.  lih.  i.  Lemefme  Autheqr ,  & 
auecluy  Galien  ,  attribuent  à  cette  gompie  la  vertu 
d’adouciiTa  caime  du  poulmpn  d’eftre  bonnet 
aux  toux  inueterées. 

4 .  A  caufe  que  le  noyau  poflède  vne  faculté  der 
terfiue ,  fubtilifante  &  attenuatiue;  mefme  plufieurs 
lecontendent,  &fontdiftiller  aueefon fruit  pour 
en  faire  vne  eau  fort  propre  à  brifer  le  calcul  ,  tant 
des  reins  que  de  la  veffie  ,  comme. rapporte Euony- 
me  en  fonThrefor  ,de  l’authorité  d’vn  certainRif- 
fyus, 

J.  La  bonté  des  cerifes ,  &  de  la  nourriture  qu’el¬ 
les  donnent ,  fe  fait  connoiftre  par  les  oyfeaux  qui 
en  mangent,  comme  les  pafleteaux, durant  le  temps 
de  ces  fruits  font  plus  gras  &  replets  qu’en  nulle 
autre,  lâifon. 
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r  EX  r  E  XL  VL 

Des  Frunes. 

Trigidit  fltnt ,  laXaut ,  mtilium  ffojîmt  tibi  ptmai 

La  prune  '  rafcairchk  »•  &  le  ventre  foulage  ? , 
Voila  rvciiité  qu’apporte  fon  vfage4. 


DISCOVRS. 

'  Is prunes  (ejtsi  fontfrefque  d'ynein- 
i  finit  é  de  fortes  )  ainfi  tjue  ms  autres 
'f  frul&s pajfagers  ,  doiaent  eflre  plu^ 
?  mans^ées  à  l'entrée  de  table 
qu'au  dejfert,  comme  efianslaxatiucs 
Cÿ  purgatiues  ,  ^  aucunes  exceptées , 
qui  font,  aliringentes ,  &  ont  la  chair  compaBe  &  ferrée, 
différence  qui  fe  trouue  fouuent  aux  prunes  d’yn  mefme 
arbre,  félon  que  pim  ou  moins  elles  font  meures  font  laxa- 
tiues  •,  procurent  la  liberté  du  y  entre  ^  ceux  qui  ne  l'ont 
pas ,  en  fe  mettant  èt  table  :  les  autres  non  meures  or  ver¬ 
delettes  font  yrayement  prunes  de  deffert  ,  font  defeen- 
dre  les  viandes ,  &  re ferrent  T  orifice  fuperieur  du  ven¬ 
tricule  :  Entre  les  prunes  dont  l'y  fige  nous  efi  commun  , 
«lies  de  damas  font  affetyftlubres-,  pour  eflre  plus  char¬ 
nues  &  nto'nsjsumiâes  que  beaucoup^  d’autres  :  voila 
potsrquhy  fts  quilles  font  enfaifon  ,on  tes  fait feicher  au 
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four  pour  les  mdnger  en  Hyuer  ainji  feiches  otrctilttes,  rtfiù 
,dt  rafraifehir  les  ventres.trop'efchauffe^^i  cr  bjeher  Id 
conl}ij>c\>  On  fuit  aufi  beaucoup  de  cas  des  ijriims  de 
brru^riole  i  des  datteS  ,  des  petdrigones  &  impériales 
mais  comme  elles  font  fort  excellentes  y  aufsi  ne  fe  cul- 
tiucni-elles  pas  en  toutes  Certes  de  iardins.  On  efcritquàu 
Pfiyaume  de  la  dbike  fe  recueillent  certaines  prunes, 
que  ceux  du  pais  appellent  leebias  ,  outre  qu'elles 
font  tres-fauoureufes  ,  ont  la  propriété  de  ne  faoulèi 
iamais  y  (jr  ne  point  faire  mal  l'ejiomac  ,  combien 
que  l'on  en  mange  beaticoup-  Dhfcoride  &  Oalieti 
dtfent  auoir  oiiy  dire  ,  que  la  gomme  de  prunieP 
(ftant  prife  en  breuuage  a  faculté  de  brifer  &  rom^ 
fre  h  calcul.  On  peut  au  rang  des  prunes  loger  les 
tamarins  qui  fini  frtsits  à  noyau  ,  qui  croifjent  fé¬ 
lon  plujieurs  fur  le  palmier  fauisage  ydtquoy  l'on  n'ejl 
pas  bien  djfturé  ,  pourtant  il  efl  certain  j  que  letsr 
yertu  purgatiue  tpi  plt^s  manifefte  que  d'aucune  autre 
prune  que  ce  fait.  On  yfe  pareillement  en  medecine 
diS  dattes  de  Leuant  ,  qui  font  le  fuit  du  yray 
palmier  des  Sebefes  ,  &  luiubes  ,  toutes  prunes 
ejirangeres. 

ÈXP  Lie  ATidN. 

I.  Ç'  Pedalement  celles  que  nous  appelions  Sca 
O  belles  qui  ell  vn  fraie  grandement  pcdloral  i 
pi'opre  aux  febiicirans  &  aux  perfonnes  enrheu- 
inees  ou  trauaillèes  d’ardeuf  d’vfine  ;  l’on  en  fait 
auec  les  autres  faiitp  peftoraux.des  ptifanes  exceU 
lentes  5  lelqv^ellcs  font  de  nature  remperéeSi  leni- 
lÎLics ,  amies  aV  la  poitrine  j  propres  à  Idire  gifllêi  la 
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fbif,  lafcherle  ventre  ,&  empcfcher  les  erofîons 
de  labile. 

2.  Èn  purgeant  labile  5c  tempérant  la  chaleur 
des  vilceres.  On  tient  que  toutes  prunes  (ont  con¬ 
traires  au  jeu  d’amour-,  partant  ic  confeille  aux  nou- 
ueaux  mariez,  &  autres  qui  s’y  veulent  engager 
bien  auant,  de  n’en  pas  faire  leurs  feftins  otdinaires, 
non  plus  qu’à  ceux  qui  ontle  ventriucle  froid  &in- 
digefte  ;  ceux  qui  font  obligez  à  la  chafteté  s’en  pea- 
uent  feruir  plus  aflèurement. 

3.  Entretient  le  ventre  libre  ,  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  des  prunes  fraifehes  &  recentes  qui  font  copieu- 
fes  en  humidité  ;  non  de  feiches  .  dont  le  propre  eflr 
de  relfe  rrer  le  ventre  :  les  meilleures  prunes  croif- 
fenr  en  Damas  de  Syrie  5^  en  Efpagne,ce  ditGalien, 
lib.  l.  defaC’  aliment-  lib.  7.  de  jmp.  medic.  fac-  lib. 
fan.  tuenâa  :  celles-cy  ont  moins  d’aftridionque  les 
autres ,  &  font  beaucoup  plus  propres  à  lafeher  le 
ventre  ;  aulfi  les  Apothicaires  aucc  la  pulpe  depru- 
ues  font  la  compofition  du  djaprun  ,  qui  eft  fort 
purgatiue  &  laxâtiue,  particulièrement  le  composé, 
qui  eft  propre  pour  les  potions  &  lauemens. 

4.  pourueu  que  l’on  n’en  vfe  point  par  excès  , 
car  l’vfage  trop  libre  des  prunes  racrudit  l’eftomac, 
les  inteftins,  &  trouble  en vn moitoutes les  facul^ 
tcz  naturelles. 
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TEXTE  XL  Yi  I. 

Des  Pefciics  ôc  Raifins. 

TeyJfCdcmn  trujîo  yohis  elatur  :  oydine  iujlo 
Sumtre,  ficeji  mes  ^nneibus  fociandotitcmou 
TaffaUnm  ^hni  yakt  ,'eH  bontirenu 

La  pefehe  &  le  vin  doux  s’accordent , ,  &  me  feiii- 
ble , 

Pallàble  la  façon  ^  &  l'ordre  d’en  vfer  ; 

C’eftla  coiillume  auffi  lors  qu’on  veut  s’amufer 
Aux  noix  J  &  aux  railîns  de  les  manger  4  enfem-» 
ble^ 

A  la  rate  n’eft  bon  le  raifîn  fec  &  doux  r , 

Il  cfl:  vtile  aux  teins  ^ &  eft  propre  à  la  toux  7, 


DISCOVRS. 

OHn  texte  mét  en  ieu  quatre  fortes 
d'alimens  ,  dont  1‘abBinence  feroiS 
beaucoup  plusytiJe  qûeï'yfage  ,  pour 
le  peu  de  nourriture  quils  donnent , 
&  icelle  mauudife'  &  diteBement 
contraire  à  la  fanté  ,  fçauoir  ejî  leS 
pefehes -,  le  motif  ,  les  noix  ejr  Us  rai  fris  :  pour  hs 
pefchis ,  Galien  yrft  tout  formel  ,  au  fécond  dts  Vacul- 
tezdisalimm  yoùil  dit  ,  que  tant  la)  fie  que 

^  chair 
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IJuir  fi'iit  alfolammt  fernkmx  ,  ^  cdttfe  Je  leur  fa¬ 
cile  &  prampü  corruption  :  ce  qui  fait  croire  que 
ine  lib.  15.  cap.  u.  &  lib.  23.  cap.  je's'ejl  lour~ 
àement  abusé  ,  quand  il  a  efcrit  que  la  pefche  eB  fort 
I  bonne  aux  malades  ,  &  que  de  tous  fuits  elle  (Jile  plue 

innocent  ,  fi  pour  l'excitfer  en  ne  du  qu’il  a  efiédepeti 
far  la  tefentblance  <3t  conformité  des  noms,  prenant  pour 
h  pefche  ,  diteporHnie  f  'erfiqueilefiukdel’arbrenom- 
tné  Verfetts  ,  lequel  ayant  edç  transporté  de  la  Terfè, 
où  il  efioit  veneneux,  en  figyp\’e\  après  auoir  en  ce  pays. 

■  quitté  [on  yènin,  efi  deuenu  propre  a  manger,  ytil  cy  pro~ 

fiiable  a  reJloipac,de  telle  maniéré  que  TeophraJle  au  qua» 
iViefine  de  l’Hiftoire  des  plantes  ,  dit  qu’il  ne  fait  attcutt 
1  mal ,  meffie efians p'rü  au  défius  delà  médiocrité.  Pour 
le  regard  du  mfitfi  5  eBant  y»  y  in  critd  &  non  purifié  , 
cenejlmtrueillè  s’il  eridommàge  la  fànté  ,  tant  par  ler 
"Vapeurs  .  matières  de  ihcum'es ,  qu'il  iamyeati  cèrtàaut 
que  par  fà  crudité  ,  dont-ilbiejfelesiHtefiins  cÿ  V  acri¬ 
monie  defes  forces, qui  fansrelafche  les  irrite  à  P  excré¬ 
tion,  Kous  pouuons  dire  le  thefiùe  dis  noix  &  des  raifins, 

'  telles  la^eftant  de  dure  coçlion  &  petite  nourriture,  ceu»- 
I  cy  faciles  k  cuire  &  d’aliment  a{Je\  pajfabte ,,  mais  qui  . 

àrrefte  fort  peu  de  temps  au  corps ,  &.  coiik  legerement^ 
à  càttfe  de  fin  infigne  humidité  ,  d’où  fitraiennent 
'  fittx  de  ventre. 

I  '  EXPLICATION. 

i  TVf  nourriture  ne  vaut  rien  dti 

N  tout,&  fage  eft  celuy  qui  fe  paiïe'à  du  pain  , 

I  ayant  des  pefclîes  pdur  marigac  auec  ,  &C  qui  ayant 
du  \m  doux  pour  boir^luy  préféré  de  l’eau  :  tar  ce 
:  vin  eft  fort  excrementeuxj  terreftrè  &  iitipur,  èc  la 
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pelche  s’altere  &  corrompt  facileçnentjd’oii  vîentÎ4- 
pourritLire  des  hnmeurs,&  le  continuel  furcroift  des  ' 


cxcremen^.  '  .  • 

,  2.  Comme  Ir  l’on  difoît,  pose  le  cas  que  l’vn  K 
l’autre  ne  valent  rienjtoutefoiî'i’apetic  s’y  portant, jt'  | 
vaut  mieux  les  prendre  enfemblèm.-jnc  (ÿje  feparé-* 
mentjpour  dtuxcaufes  ;  rvnei.poarce  qu‘'e'îlà  pelche 
par  fa  froideur  empefehe  les  fum&s  ’dïi  raouft  :  l’ai|;' 
tre  pource  qiie  Je  mouft  par  ftchaleufcorrigelk 
crudité, dés  pefchesfefquelies  prifes  léulés,en 'grah-'  ' 
de  ou  médiocre  quantité  ,  fuffoquénc»eeiix'qui  eif 
vfênt  ,  pource  qu’élles  font  de  la  nature  des^venins' 
pourrLlI';},iï.s  ,  lefqfiels  demeurent  quelquefoi^longf  j 
temps  au  corps  fans  déclarer  leur  malice, a  caufeaie,  , 
leur  humidité  qui  fymbolife  aiicc  le  farîg  ,r  comme  ' 
Galien  l’a  doélemenr  remarqué  au  troifiefme  des 
Faculÿez  desinedicamens  firnpfes,  chap.  21.  ‘ 

3-  NouuelIes.& recentes ,  non  vieilles  ,&  huileu-  ' 
fes, comme  veut  Arnaud  fur  ce-  Texte,car  telles  hok  i 
ne  fe  trouuenr  point  ,  ou  fort  rarement  durant  la 
vandange  ;  &  fuposè  qu^elles  fe  trouualfent  iffau-  j 
droit  auoir  le  gonlï  degraué  pi^ur  en  manger  ;  & 
puis  quand  on  y  anroic  quelque  apetit,eftans  laxati-  j 
nés  comme  elles  font,  elles  ne  fcrpîenc  en  façon  du 
monde  propres,puee  les  raifins  de  pareille  faculté.. 

4.  Pource  que  les  noix  onPau  commencemenf 
quelque  aftriétion  ,  quelles  perdent  auec  le  temps 
quand  elles  denicnnçnt  huîteufes  :  oifeftans  aftrin- 
gcnt|S‘&:  les  taifins  laxatifs  ,  elles  font  caufe  que 
teux  ey  ioni-retenusplLtf  long-temps,  ce'qiii  les  réd 
de  meilleLu:e:&  plifs  copicuiè  nourf^iire  ,  Oit 
cecy  fe  peiif  entendrc^clesraifiTis  fecs,  &c  des  hmfet- 
tes  ou  âucliries ,  qui  font  au  dire  Se  Ga^len  de  ïneiP- 
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îéure  nourriture  que  les  noix  communes ,  d’autanc 
quelles  fout  moins  huileufes  &  leur  llibftance  eft 
plusi'ompaâe.  Les  mets  Ibnc^airez  ordinaires, "mel- 
mesbien  necelTàiies  àux  collations  de  Carelmc  , 
pource  qu’ils  deflèiclient  lesphlegtnes  que  caufenc 
les  viandes  de  cette  lailbn  :  plus  les  raifins  fccs  fonr 
doux  &i  charnus-,  plus  ils  Ont  la  peau  delice  &  moins 
de  pépins, plus  ils  l'ont  excellcns  pour  la  nourriture. 

5 .  ,Car  l’vlàge  des  choies  doüces  augmente  les  ob-u 
'ftrudions  autquelles  ce  vîfcere  eft' fort  fuier,  à  eau- 
fe  de  la  qualité  du  fang  qu’il  attire  poutfon  entre¬ 
tien, à  Içauoir  nqiraftré,grôs  &  mélancolie  j  obftru- 
dions-lcrquellgs  y  leroient  plus  fréquenteSi  n’eftok 
que  de'lb'n.paranchyme  eftant  d’vnc;  chair  fort  laxe 
»&  fpohgléLife.  De  plus,  les  raifins  fecs  font  de  dure 
digeftion&  de  nourriture  fortterreftre  ,  particulier 
ré  tnent  quand  ils  font  magezauec  leur  peau  &  leurs 
pépins.  Or  outre  que  telle  forte  d’aliment  fertd’en» 
tretien  à  l’humeur  melancolicjc’eft  que  par  fonaftri- 
dion  il  le  retient  comme  relTerré  &  endurcy  dahà 
la  rate  j  car  les  raifins  fecs  font  fort  aftringens ,  5c 
Diofeoride  les  ordonne  aux  dyfenteriés. 

.  6.  l’entens  leraifin  de  Damas,  qui  eft  humedant 
&  médiocrement  apéritif. 

7.  Comme  amy  du  poulmon  ,  duquel  il  deftachè 
en  pattie  les  gros  phlegmes  fans  violence  ,  &  en 
partie  empefehe  qu’ils"  n’y  coulent  en  les  attirant  du 
cqr.ueau,ce  qu’il  fait  plus  aisément  quand  U  eft  pur¬ 
gé  de  fes  pépins. 
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TEXTE  XLVIIL 
Des  Figues  &  du  Pauot* 

Scro^ha,  tumor,<gUndes ficus CAtit-plafmate  cedunt  >  . 
J««g,e  (>ap(ttier  ti  confiafia  fups  temt  ojfa. 

L’emplaftre  de  la  figue  a  vertu  d’applanir  ‘ 
Scroph'ules  j,  &  bubons  3,  tunaeurs  contre  narurè  “f; 
Adioufte  le  pauot  1  ,  afin  de  contenir 
les  membres  fradturez  en  leur  droite  pofture. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 


i  OS  Doreurs  nous  mittm  ky  dé 
h  quel  fines  propriété^  dit  Tauot,  &  des 
$  Figuéi -.Celles  cy  font  fniits-qtiicioif^ 
§  fient  abondamment  aux  terroirs  & 
?  pays  chauds  y  &  au  rebours  qui  dans 
a  les  contrées  O-  climats  plus  froids  ne 
"viennent  qu'à  regret  çÿ-  par  contraint  è  fttis  iamais  s'a- 
Uancer'a  matmitét  le  figuier  contre  le  naturel  des  aiittéi 
fsrbres  fruitiers  y  produit  fion  f  uit  fans  aucme  fleur.,  iet- 
te  par  lotit  diilaiffiati  fiitit,  à  la  feuille,  &  a  l’efcorce, 
laqiiel  efi  amer  &  niordicant  :  qualité^  qui  cofmient 
Hkjcoride  &  Galien  à  le  faire  entrer  és  midicamens  yt~ 
cejatfisi  four  la  nomlime  que  donnent  Us  figues ,  elle 
n  efi  pas  firt  grands  ÿ  &  pour  moy  ie  les  tifns  prefiquel 
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Tùunt medkdmenteufes  qu‘alimenttt(fes  ,entdHt  quelle! 
erit  y ne  faculté  laxatiue,  dUmyen  de  laquelle  leur  paf- 
fdge  efl  prmpt  &  le  feïour  qu  elles  font  au  corps  eFi 
fort  court  f  qui  .ef  vnedescaufes  pour  le/qtielles  elles 
font  moins  malfaifantes  quaucun  fuit  d’automne 
(  i'entensles  Vignes  faiches  )  ce  qui  efl  m grand  bien  ^ 
ceux  qui  en  mangent  ,  attendu  queflant  fort  yenteu- 
fes  ,  fi  elles  fai/ôient  au  corps  yn  long  feiour  ^  elles  oau^ 
feraient  ait  veiitre  des  coliques  embranchées  douloureufest 
cF abondant  elles  font  fort  abfierfues  &  dejehargent 
lés  reins  fâbleux,  félon  Oalimy^fte  toutes  les  Figues  que 
l’on  nous  apone.^nous  tenons  celles  du  terroir  deMaffeilJ{ 
le  pour  les  meilleures.  Confiantin  Cefar  au  Hure  lo.  dt 
î .Agriculture,  montre  félon  'Démocrate,  le  moyen  de  ren¬ 
dre  les  Figues  ,  en  mettant  dedans  U  racine  de  l’arbre 
de  l’eltebore  noir  contus  auec  du  riihymale.  Dio/coride. 
dit  que  trois  ou  quatre  gouttes  de  îaiB  de  rithymalemi.^ 
fes  en  y»e  figue  feiche  ,  purgent  le  phlegme  &  la  co~ 
lere  ;  recepte  que  l’on  peut  effayer  aisément,  &  À  bon  mar¬ 
ché,  .Au  refie  tes  effets  des  Figues-mentionne\en  noHre 
Texte,  dépendent  de  leur  facultê.dttraFîiue  ,  attenuatiué 
&  remolitiue.  Q^uand  au  Pauet  il  efi  de  deux  fortes  en 
general  -,  à  fçauoir  domefiic  &  fauuage  :  le  domedic  efi 
fimple  ou  double,  blanc  ou  rouge,  frisé,  ou  non,  bigar¬ 
ré,  ou  tout  égal.  Le  fauuage  çfl  rougeynoir,  cornu &'tf 
etméux.  Lèrouge  efilePapauer-roeas,c  efi(t  dire ,  cou* 
lant  ,  parce  qu’a  peine  <t-t’il  efpanoiiyfés  fleurs  qu  elles 
tombent  aufii-tofi  ;  lenoir  luy  reffemble ,  fauftn  là  cou¬ 
leur  :  Le  P  au  ot  cornu  à  fles  feüilles  blanche^ ,  yetu'és<F0 
femblables'-à  celles  du  bouillon  ,  la  fleur  en  eflpafle:  il  efi 
dit  cornu  ,  a  caufe  que  les  gouffes  où  efl  fa  graine  font 
recourbées  a  guife  de  cornes  de  bœuf:  Le  fauote fameux 
<t>u  Ueraehtn  efl  aBfl  nommé  ^  Oditn,  a  caufe  qu'il 


2  4  ^  Tigues  du  ^ 

^  toutblanc ,  fort  mmce  ,.  &  (il^isé  tn  façon  d-efaiy,  '■ 
m  :  fa  femertce  fwgç  h  fifujte  félon  le  mefne  ^u-,  . 
iheur  litire  7.  âtt  Tout  Vamt’ ,  tant  ftuuage. 

que  domejliccfl  froid  fer t ,  païticulifyemtnt  /«.  ■ 

voir  qui  efi  le ^l'ts malin dttms  ,  &  raf%oidit  'al'extrft,  ' . 
onité  duqu4te\efme  d-egré  j  fait  deutnir  lethàrgiçs , 
ûccupe  iufques  à  h  mm  ceux  qui  tn^yf»*  inconfderé- 
ment  :  ce  que  fait  ’attfi  l’opium  quj  efl  la  IfqueuK  , 
urée  par  inclfion  de  la  tejle  dé  cette  flatte  ,  qui  ejk  \ 
gluante  i  ggrnmeufee&  de.  concrétion  fifs.ile '■  legeufttrk  ; 
tfi  amer  &  Todeur  aucunémm  puante  :  Ce  medkameU. 
pris  par  U  bouche  clyfl'erisé,  ou  mermrment  appli¬ 
qué  ,  charme  les  douleurs  par  JlupefaBion  ,■  &  efk 
mis  aU  troifefnegenredes  anodyns,'  l’eHime  que  le  "Pa¬ 
int  doit  ejîre  agréable  aux  mouches  a  nâel  puis  qu’fri-.  ■ 
Jiote  lib.^çf.  cap.  4.  de  l'HiJloiredts  animauX)  le  mele 
entre  les  plantes  qsje  l'on  doit,  cultimr  auiojifl  de  leuii 
niches.  . 

EXPLICATION. 

*•  Efoudre,  ramolliirSc  faire  fupiirei-  ,  à  quojj, 

tV  les  figues  bien  meures  &  bien  graflçs  font 
les  plus  propres. 

a.  Les  elcrûiielles,  nommées  des  Latinsycro/)/;» 

&  f  rophitlo’ ,  foîc  à  caüfe  de  la  reflëmblance  qü’a 
cette  maladie  aux  glandes  qui  font  au  vcôl  des 
pourceaux,  foit  que  comme  la  tcuye  eftvn  animal 
fort.fecondjÆinfi  cette  maladie  pullule.  &  auginen» 
tq  en  peu  dè  temps.  Galien,  on  bien  TAutheur^des 
définitions  ,  fous  fonmom  définit,.  l’efcrouellevne, 

chair felche  &endurcie,de- difficile  refolution  tcette 
ehqir  cl}  dç  la  nature  des-g|'andulesj'&  plu^  vne  par- 
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de  eft  glandiileufe  ,  plus  elle  eft  l'ubietce  à  ce  irialj 
anin  le^col,  les  aiirelle.Sjles  aines,  &  les  mamraelle?, 
font  les  parties  exterLeures  qui  .en  font  plus  coin- 
jnunément  attaquées  ;  comme  le  niefentere  pour  les 
intérieures-,  &  finalement  en  quelque  partie  qiÿ cc 
ibit.où  il  fe  peutformef  des  glandulcs  ,  lâaum  fe 
peiiuent  engendrer  lesefcrouelles  ,  la  matière  def- 
quelles  eft  communément  yne  pituite  glaîreufe  qui 
s’endurcit  &.;conorce  peu  à.peu  ,  apresquefa  partie 
plus  humide  &  deliêe.'-Véft  exhalée  :  fi  cette  pituite 
•cft  fîmplè,  elle  fait  les  efcroiielles  henigûes,  fi  el¬ 
le  eft  meflangéé  de  bile  &  mélancolie  ,  elle  fait  les 
malignes  qui  degetierent  quelquefois  en  des.vlceres 
qui  ne  font  de’  moindre  confideration  que  les  vrais 
chancres^..,  pour  la  difficulté  deleur  guarîfon.  Or 
«^and  noftre  Texte  dît  que  l’emplaftre  ou  cata- 
plafme  de  Figues  ,,peut  refoudre  Sc  difliper  les  efi. 
'Croiielles  -,  il  faut  entendre  celles  qui  font  béni¬ 
gnes  ,  &  encore  èn  leufcommeticement  j  non  Jes^ 
confirmées  &  inalighes  :  ou  bien  il  entend  parler, 
non  des  vrayes  .efcrpüelles ,  piais  de  toutes  tumeurs 
froides  &  crues,  en  quelque  partie  du  corps  .qu’el¬ 
les  foient  ,  qui  difficilement  viennent  à  fupura- 
ratîons  imitent  en  quelque  raaniqre  la  nature  des 
jcfcrolielles. 

P 'Bubons,  communément  parlant ,  fe  prennent 
-pour  toutes  glandules  enfleés  au  delà  de  leur  iu- 
ïle  gtiofTeur  ,  &  particulièrement  pour  celles  des 
emqnctoires  ,  comme  les_  aines  Sc  les  aiflêlles: 
Or  l’eafieure  leur  eft 'afTez  ordinaire  ,  à  caufe 
qu’eftans  molles  ,  laxes  Sc  fpongieufçs  elles 
s’imbibent  facilement ,  qu’dftans  aiiffi  parties  igno¬ 
bles  &  fubjettes  ,  elles  re^oiuent  les  excremens  ôC 
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décharges  des  plus  nobles  &  fupcrieurSjd’oii  fe  for¬ 
ment  ordinaîremçnt  desabfcez,  fort  douloureux ôc 
dangereux  ,  comme  dans  les  fiévres'peftilentiélles. 
Quoy  que  le  mot  bubon  s’accommode  à  l’enfleure 
de  tous  les  embnâoîres' j  toutefois  à  le  prendre  pre- 
ciséinentjil  fignifie  les  tumeurs  des  aines.  Ces  bu¬ 
bons  font  de  trois  fortes  ;  à  fçauôit  fimplcs,  pefti- 
lenriels  &  Vencriens  ,  touchant  lelquels  on  peut 
Confulter  les  Autheurs  Médecins  -6c  Chirurgiens, 
qui  ont  traité  fort  amplement ,  tant  de  la  connoif- 
fance  que  de  la  cure  d’ieeux,  ‘ 

4.  Toute  eminencc  qui  arrîue  contre  nature  ,  en 

quelque  partie  du  corps  ,  eft  causée  de  pituite  ou 
mélancolie  ,  à  laquelle  le  cata'plafme  de  figue  ap¬ 
porte  le  remede,  eftant  refolutif,  remollitif  6c  fup-  j 
putatif,  .  '  ■ 

5.  Fais  vn  emplaftre  de  fouilles  de  Pauot  fauua- 
ge  aueede  grofles  Figues  ;  Arnaud  dit  que  les  Fi¬ 
gues  ôc  le  Pauot  do'uent  eftre  cuits  cnfemble  ,  puis 
apres  meflez  6ç  appofoz,  pouree  que  le  Pauot  pro-. 
uoque  le  fdfinmeib,  &  par  ce  moyen  trompe  ladou- 
leur,laqnelle  continuant  feroitattradlion  6c  inflam¬ 
mation  à  la  partie  affligée  :  6c  la  figuç  attire  dehors 
les  humeurs ,  &  parle  bénéfice  de  cette  attraétioq 
fe  forme  vn  corps  cailleiix ,  qui  réunit  les  deux  par-, 
îies  de  l’os  diuisé* 


Texte  XL  IX. 


TEXTE  XLIX. 

Du  mal  quecaufenclesEguçs. 

fei^kulot  vtnerémqite^Mit  ,fedcuilihet  çbflittt 

la  figiie  'fait  les  poux  ^  rend  luxurieux  » , 

Elle  empefche  pourtant  5  l’vn  ou  l’autre  des  deux.  ' 

D  I  S  C  O  V  R  S. 

Es  peux-fmt  mis  <tu  rang  des  maU-- 

des  excremens  gluans  &  ytfqueux, 
non  acy es  ou  malins,  de  U  iïoijief- 
yne  co&ion  ,  anme\  de  la  chaleur 
tiRw^  naturelle  refite  en  icenx  :  yojla 
fourquoy  les  femmes  &  enfansyfont  plus  fubiets  que  les 
hommes  parfaite ,  pour  n'auoir  des  excremens  fi  acres  , 
ny  yne  ch  al  eut  fi  poignante  ;  pourtant  ils  font  affcr^  ordi» 
nairts  à  quelques  yns  ,  particulièrement  aux  hommes 
ihlonds ,  qui  ptils  que- les  autres  approchent  de  la  nature 
femininp  :  Il  n’y  a  partie  au  corps  qui  ne  fait  fuiette  ^  cette 
yermine ,  laquelle  frequente  fur  tout  autre  le  dos  cÿ*  U 
teste  :  les  poux^de  ieflefont  noirs,  les  autres  blancs  ;  il  en 
"vient  aufi  d'yne  autre  forte  aux  aiffeües  aux  aines  ,  a  U 
barbe  &  aux/êurcils  ,fi  molefies  en  tout  que  de  dérober  le 
léepos  1^  ofei  U  bien  feq^t  ^  ceux  qu’ils  attaquent  ;  mef- 


ine  l’on  tim  q»  ils  ont  c.mt  Lt  mrt  k  plufims  grand^ 
ferfonnages ,  comme  k  Vhrecydcs  Syrien  maiBte  de  .fy- 
tbdgore ,  dH  foëte\Àloman',  k  Sylla  TkiBatm  Bjnvdin , 
a  l’aifné  Herodes ,  k  l’ Empereur  ^rnoul  ^  O*  autre!  ; 
lefe^tels  quant  kmoy  iecrnyu’eJJre  morts  non  Jîmplemeiii 
de  poux  :m.iù  de fihrp>  hetiques  ,  efqueUesfiuucntl’hu’ 
^teur  radical  s’éxbale  en  fueurs  ,  dont  Nature  qui  n’cjl 
iamaù  oyfeuft  forme  tels  animaux  ,  lefqtiels  on  croi^ 
avoir  fait  mourir  ces  perfprmages  pour  les  avoir  accow^.u^ 
£ne^  iufqttes  au  dernier  fouFpâr  de  leur  -vie  :  ces  be^ioU 
ftauent  aufivaiflre  des  apoJ}emts  &  •vomiques  ,  comme 
9l»tarquele  ^témoigne  dans  U  rie  de  Sylla  cy-deffuf 
mmné;  hraijhn  qu’en  donne  Alexandre  ^iphradite,  an 
fecondde'fes  "Problèmes  yef  qut  le  pus  dp  ces  ^pofltmei 
atorrompt  les  humeurs ,  &  que  des  humeurs  corrompus  & 
efohauffe^par  la  chaleur  naturelle , procédé  la  rermini^ 
comme  l’on  roit  en  la  boue ,  parmy  les  fumiers  &  ordures, 
naiflredet  vers  cit"  autres  btjîes  imparfaiies  :  ainf  dans 
les  vlceres  mal  foigne\  ,  s'engendrent  des  ve,s  ainjî  les 
cirons  parmy  lagratelle^  Or  pourla  produBion  deçes  ani¬ 
maux',  il  faut  que  la  pourriture  foitpmple, [non  iaintek 
me  qualité  maligne  &yeneneufe ,  mais  qui  fait  mitir 
gée&  réduite  k  quelque eFpece de  coBion  -.entant  que'la 
dîFpoliiion  &  naturedela  matière  le  peuvent  permettre  , 
comme  notas  dirons  en  trait  tant  des  vers  :  au  refit  non 
jfeulement  les  hommes  ,  mais  aujii  tosn  animaux  terrefirts 
font  attaquex  depoux  ou  de  tkquett'e ,  excepté  l’afne  qtü  , 
7/’a  ny  l'yn  ny  l'autre ,  félon  ,Aîiflete  lib.- 15.  de  l'hi/lai- 
redes  animaux  àidŸ'B'^’Cefi  peut~efire  pour  ce  qu’il'  (fi 
froid  &  mélancolie.,  partant  -fis  excïèmens  font  ineptes 
k  lagentratm  dp  cette  vermine.  ■  , 


Texte  XLÎX.  2.5? 

EXPLICATION. 

Equoy  font  ^utheurs  Diofcoridcf/^.i.  cap: 
i^^.  ôcGali'snm.  i.'ctefac.  0“  de 
cihts  boni  0  w4i  fucci-  La  raifon  de  celuy.  cy  eftque 
1  es  fioucs  engendrent  vn  fang  peu  louable  ,  de  la  le- 
rofite  duquel  naîflent  les  fueiirs ,  meres  &  Æoimi- 
ces  des  poux.  Gr  ces  ftienrs  doiuent  cftre  aucune¬ 
ment  ondlueufes  &  graflês  non  acres  &  mordifcari- 
tes  ,  ou  bien  affeclées  de  quelque  qualité  maligne  , 
car  elles  font  ennemies  de  toute  génération. 

2.  Quatre  chofes  prouoquent  lés  petfonnes  au  iea 
d’amour ,  à  fçauoir  la  chaleur,  l’abondance  de  fe- 
mence  ,  l’acrimonie  d’icelles  &  les  vents  pour  la 
chaleur , nous  voyons  les  fanguins  &  bilieux  ,  plus 
adonnez  à  cét  exercice  que  les  pituiteux  &  melan- 
colicsjles  ieunes  plus  q-  e  les  vieux.L’abondance  de 
la  femence  vient  de  l’abondance  du  fang ,  Sccelles- 
cy  de  la  nourriture  -,  ainfi  les  Scignèu'rs  &  gros 
bourgeois  qui  viuentà  leur  aife  .  fans  peine  •&  fans 
trauail,ayans  leur  pain  tout  acquis, font  plus  enclins 
à  ia  paiîlardife  que  les  artifans  &  laboureurs  -lef- 
quels  outre  leur  trauail  viuent  maigrement ,  &  de 
viandes  de  petite  nourriture.  Pour  .Vacrimoniede 
la  femence  elle  procédé  de  la  quantité  d’humeur 
fereux  meflé  parmy  ,  lequel  eftant.efÿiaufFé  contra¬ 
rie  de  la  faleurç  ,  qui  donne  vn  certain  prurit  & 
chatouillement  aux  parties  génitales  :  .c’eft  çe  qui 
rend  les'femmes  plus  eonuoiteufés  &  auides  du  con¬ 
grès  que  leshômmes,,àcaufe'qu’ellcsfont  plus  hu¬ 
mides  de  leur  nàturel ,  augmentans  en  outre  cette 
|iumidhé  par  lesmaunaifes  Viandes  dopt  elles  fe 


'  Du  m  iil  que  cdufent  les  figues^  . 

xepaiflent ,  comme  le  laidtage ,  les  fruits  &  fcmbîaj 
Jbles  Rentées  ,  gu  elles  préfèrent  fouuent  aux  meil- 
leurs  morceaüxide  maniéré  qu’elles  amallènt  quan¬ 
tité  de  fesférofitez.  La  quatriefme  çaufe  vient  des 
Vents ,  qui  faifans  bander  le  membre  génital ,  &  en¬ 
cans  fes  conduits  cauerneux ,  font  entrer  l’homme 
au  choc  Venerien  j  ajnfi  ceux  qui  mangent  beaucoup 
de  fruits  ,  légumes ,  bulbes  &  racines ,  y  font  plus 
enclins  ,  à  caufe  que  ces  viandes  font  ventenfes.  Or 
pour  moy  ie  tiens  que  les  figues  rendent  les  hommes 
paillards  en  cesquatre  maniérés ,  car  elles  efehauf-' 
fent,{i’entenslesfeiches)  elles  nourriflent  beau¬ 
coup  5  non  pourtant  comme  le  pain  Sc  la  chair  *,  el¬ 
les  engendrent  beaucoup  de  ferolîtez ,  &  font  ven»- 
teufes ,  partieuherement  les  fraifehes. 

3.  C’eft  à  dire  ,  ne  caufe  tous  les  deux  enfemble  , 
entant  que  fi  telles  ferofilez  paflenrau  dehors  ,  &  fe 
ïefoluent  en  fueurs  ,  elles  feront  feulement  des 
poux,  mais  fi  elles  demeurent  au  dedans  méfiées 
parmy le fang,  elles  exciteront  vn  prurit  &  cha- 
lolüllement  qui-  prqu.oquera  l’appetit  Venerien. 

TEXTE  L. 
DesNefHes.’ 

liiultifUcdnt  miBum ,  yentrem  dant  efcfda  BtiBum- 
£Jcnh  diii’A  i  hon4  ,fed  ntollia [uni  meUora. 


Texte  L; 


'i;l 


iesnefflesi/ont  venir lyrine  copleufci  ^ 

Mais  à  peine  (e  peut  le  ventre  ;4ercharger  5  j 
La  rieffle  encore  dure elï  pnflablj.e  au  manger  4  ^ 
Mais  celle  tpi  eft  molle  eft  bien  plus,  gracieiife  j. 


piSCOVRS. 

'  E  ntfflier^ott  nts^Uer  ejî  vn  arhé 
I  cornmm  ,  pourtant  v»  fruit 
yafimgent  i  &  prejiiuetotit  terYeflret 
1  ilaqutl  on  doit  “fifer  plufiÿjlun  qm-- 
'  litè  de  weàkdmmt  que  d'aliment  » 
car  il  rejf erre  trop  le,  ventre.  D^y’- 
coride  lib.  i.  cap.  ii^.fait  de  deux  Jôrtesde  Kefpliers\ 
tvn  ayant  hsfueiUes  counte  l’itaèefpin  ,  &  te  fruit  fem~ 
ilitble  i  ii  vue  petite..pomme  ,  dans  laquelle  l'on  trou.- 
tte  troii  noyaux  ,  dont  il  a  le  nom  de  Tricoccos  -,  l’au^ 
ire  les  ayans  femlilablp  au  pommier  ,  &  lé  f  uid'iôndr 
auec  le  nombril  large, qu^i  eflnojlre  nefpller  cOmmun.VUne 
ènfaitde  trois  fortes. Tantes  neffes  0^  legoufifonbrufct 
afpre  &  de/âgreable  ,fi  on  les  veut  matJgerfraifhescueilr. 
Iles  ,  maü  elles  demennent  paffables  au  gàiiji  ,  quand 
elles  font  long  tempségardées  hors  de  l’arbre  &■  s^atnolif- 
fent  par  vne  efpcce  de  pourriture  incomplète  qu'elle  con- 
ttaBent  ,  car  de  s’amoUr  fur  l'arbre  point  de  nouueües, 
Ees  cormes  ou  fobrçs  fini  fjiltiS  de  pareille  qualité  qui 
les  nefftes,  diffemblahlés  pourtant  en  figure,  retirant  p!u'. 
tofl  aux^pommcs  qu^  celles  cy^  La  corneole  qui  efl  vn 
fràût  longuet-es’ rond  ,veïd  au  commencement  &  rouge 
quand  H  efl  meuii  a.  les  me  fines  vertus  de  deffecher,  r(ffcr~ 
ici  le  ventre  O'  arrefier  les  dy fient  cries  que  les  nefflts 
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iescormis.lly  en  ^qtn  clipmyiue  Uchah  âesnefflis  (Jl4 
dejfechée ,  pti'n  ïedtûte  en  poudre  ,  peut  ronfte  &  fùt^i 
fortir  les  fienes  clesr(i:nsi  d' .ituns  itttribufint  a  leurs  no-. 
y.iux  cette'^eittilce  iiut'diffieilement hme fer(mde,ye^  ■ 
à'afiïiBion  muni fe0  qui  eUpar  tout  en  ce  fruit. 

EXÇLI  C  A^TI  ON. 

î.  ^^Ommeauffi  les  poires  ^  cormes  52  autr|^ 
fruits  aftringens. 

i.  Ndri  par  l'eur  propre  vertu  ou  qualité  naturelle^ 
car  il  faudroit  qü’clies  fulFent  fort  humides  ou  ape- 
ritiucs  '.Ôr  eft  il  qu’ elles  ne  le'sôt  ny  l’vne  ny  l’aucrpi 
iuais  par  aciîidê^jà  caufe  du  tranfportquife  fait  aiiX 
Wiiis'Ôc  à  la  veflie  ,  des  ferofitez  bilieufes,ô2  matie-^ 
ïes  aqueufés  ,  qui  deuroicnt  humeder  les  ^ros 
cxcremens  ,  &  irriterla  vertu  éxpultrice  des  înte- 
ftins.»  Que  ce  trari/port  fe  puiiïe  faire  ,  Galien 
l’enfeigne  par  l’exemple  de  la  femme  de  Bohetus 
Romain  ,  perfonnage  deSignitc  Confulaire,laqucl- 
le'ilgiiaiit  d’vn  flux  vterin  »  ayant  apres  les  purga¬ 
tions  coniienables  eimcnè  parlés  vrines  ,  partie  des 
humein-squicouloientàla  matrice.  Ce  n’eft  pas 
chofe  rare  de  faire  revul'ïïon  dé  ce  qui  cou¬ 
le  trop  impetueufemerit  -,  &  contre  le  delï’ein 
de  Nature  ,  par  les  conduits'  ou  il  rie  faudfoit 
pas;  aux  grandes  diarrhées  &  fueurs  exceffiues  on 
prono'que  ainfil’vrine  ;  'par  le  faignée  l’on  diuertit 
par  foisie  cours  des  humeurs  qunnenacent  les  par¬ 
ties  d’inflanamation ,  &  gf’Qppreflîon,  mais*Cf  n’eft 
pas  icy  de  mefme.  Ce  trarifport  donc  qÇilfe  fait  aux 
vrinesjarriilc  d’autant  que  les  neffles  eftans  fort  ter-i 
reftres  dc-afliingentes ,  demeurent  long-temps  aus 
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qm  refteiit  comme  parefleux  &  dngbur- 
dis  ;  Or  plus  les  groilès  macieres  demeurant  au 
ventre  J  plus  .eües  s’yreclrent  ,  tant  à  caufe  de  la 
chaleur  qu  elles  cbirtral^ent  v'que  de  l’attradtioa 
continuelle;'  des  veines  du  nîél'entere  ,  Ipfquelles 
n’ayans^lusde  chile-l’otiable  pour  attirer  ,'elpui- 
Tent  tout  ce  qui  cft  aqueux  aux  intcftins ,  &  le  trahl- 
portent  au  foye  j,"qui'n’a  point 'cîe  defchargcôir  plus 
prompf'que  les'refns ,  où  toutes  les  ferofitéz'cqu^ 
îent  par  les  canaux  des  veines  emulgehtffs.  Cèux 
qui  vrinent  beaucoup  la  nbitne  le  delchargent  gpee?^^ 
res  parle  ventre ,  ce  dit Hippocrate'td’où  l’oirpeuc 
ïnferer  que  ceux  qui  fe,  delchargent*beaucoup  par 
le  ventre  n’viinenc  gue^'es.,  Enitout  cegy  ie  ne  trou- 
ue  rien  d’efme'riieillable ,  puis  que  les  caules  en'fbnt 
claires  &  majnifeftes ,  au  prix  de  ce  ‘que  ron'racpjite 
de  certaines  perfon'ne^'mpe'rforées  ;  aucunes  deft 
quelles  ont.ren;du  de  gros  excremens  par  ie  con¬ 
duit  des  vrines^comme  rapporte  M'erciirjal^,  3’vne 
fille  luifue  dans  la  villè  de  Padouë  qui  fS  defchar- 
geôitde  la  forte  :  &’Aril1;ote  Ub,  4.  de  la  Géné¬ 
ration  des  animaux  J  4.  fur  la"  fin  ,  dit  que 
le  conduit  de  i’excrement  fec  s’eft  formé  quel¬ 
quefois  à  plufieurs  belles  ,  comme  brebis  &au- 
tres,*&  qu’il  y-' auoit  vnevache  à  Permthe  dont  les 
gros  excrements-eftans  atténuez  paflbient  par 
la  veflîe4  &  quoy  que  plufieur?  fois  on  euft  ou- 
uerc  le  conduit  ordinaire  'de  cètte  belle  ,  tou- 
fiours.  heantmoins'  il  fe  refermoit  :  Ce  font  ex- 
trauagances  dej^ature  ,  oii  elle  fe  plaill  aucune- 
fois.  ’  ... 

J,  Poiirce  qne les  plus  gros  excremens  s’efehauf- 
fint  6c  cndurciüént fin, te  d’eftre  humectez  à 
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cauf’e  de  ce  tranfporc  des  icrofitez  ;  ce  qu’eftant  îf. 
faut  chercher  de  l’hurhidité  ,  par  nourriture  liquide 
Sc  laxadue  ;  fur  cour  manger  fouuent  &  ie  gar¬ 
der  de  trop  ieufnef,car  le  trop  de  ieufne  efcHaufte  le 
fpye,  defl’cicheles,e^remen;s  ,  &  conftipe  le  ven¬ 
tre  :  Au  contraire  i^ianger  foüûènt  voire  mefme 
frire  pat  hazard  quelque  exqés  de  b^oüch’e  4,  peut  en 
ce  cas  apporter  de  l’vtilitc  ,  ractiidilTant  feftoinac'i 
èc  caùfant  vn  leger  flux  de  ventre,  le  •  fçay ''  que  les' 
lauemens laxatifs  ferqiènt  plus i propos, mais iin’^ 
à  que  lès  riches  qui  aÿcrit  foifir  de  s’en  fairè  donner 
tous  les  iours  -,  &  cét  expédient  eft  le  'plus  court 
pour  Ics.boris  goulus ,  poiirtfcu  qu’ils  n’en  faflènC 
pas  ordinaire,.  ■  ,  , 

4*  Qp?nd  le  yentre  coule  trop,  &  que  l’eftomac 
èftfort  robufte  -,  car  ce  n’efl  pas  aflez  de  donnera 
ceux  qui  font  affligez  dé  diarrhées  '  j  liéhtenes  ou 
dyfenrérics  des  fruits  qui  rèflreigiiént  ;  mars  il  faut 
confidefer  là  qualité  de  leur  èlfomae  ,&  s’il  eft  cas 
pablé  de  lés  cuire.  C’eft  en  quoy,  plufiéurs  fimples 
gens  s’abufent  donnant  cornmunément  à  manger 
des  nèffles  ides  coings,  des  poires  ,  des  Æufs  durs, 
&  chofes  fèmblables  à  ceux  qui  font  airifi  trauails 
lez  :  fans  cotifiderer  qrie  leur  éftomac  eft  trop  fois 
ble  pour  les  fupporter:  auflî  le  plus  fouuent  ifs  leur 
fiuifentplus  qu’ils  ne  leur  aident  &  leur  mal  aug-- 
inénte  au  lieu  de  les  quitter.  . 

5.  Pource  qu’elle  ne  donné  pas  tant  d’exéfcicc  à 
l’eftomacjne  conftipe  pas  tant  le  ventrejeft  plus  fa¬ 
cile  à  cuire ,  &donn.e  meilleure  nourriture  :  lès. nef- 
fles  molles  font  viandes  de  deflert aflèz  aifiies  de 
l’eftomac  q'u'ad  on  corrige  leur  crudité,les  fricalfit  en 
beurre  noir,&lès  adouciflantde  quantité  dé  fuccre. 

Texte 
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TEXTE  LL 
Du  Mouft. 

frouockt  -vïthitm  muftum,  citv  f  üuit ,  &  tnfial 

Le  môilft  fait  par  les  vents  vne  guerre  intcftinei, 
Echafte  de  couler  J.  lesfcces  &  rvrinef. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

E  moufl  k  proprement  fttrUr  dî  U 
,  vin  notmllement  foulé  ,  &  conflit 
J  tuec  le  marc  ,  hfjuel  n’ayant  encore 
•  fôuffett  aucune  ébullition  retient  U 
ï  louceur  raijin  ;  fiueur  qui  le  fait 
•aimer  des  femmes  ,  petits  enfant  eÿ*, 
autres  perfonnes  qui  bornent  rarement  le  vin  fait,  lef- 
quelles  y  trempent  quantité  de  rofiies  âe  pain  ,  qu’elles 
mangent  plus  fattoureufement  que  faintmtnt  ,  car  il  y 
Va  à'vn  interefî  notable  de  leur  fanté  ,  d’autant  que 
le  moùfl  qui  nefl  nullement  purifié  ,  mais  confus  auec 
fit  èxcremens  ,  eflant  porté  promptement  par  fit  dou" 
ceur  ,  auant  que  d’auoir  deuëment  feiourné  dans  l’e- 
fimae  ;  aux  parties  deftinées  ^  faire  &  porter  h 
fiofp:  5  caufê  tant  au  foye  qu’au  mefientere  >  des  ob-^ 
/"uUions^  ,  tant  plus  difficiles  k  ofler  que  U  pain  mal 
digéré  efl  opUjtif ,  &  que  les  parties  excrementeufes, 
R 
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Üh  moujl  fovi  non  feulement  terteBrcs  ,  mais  dujsifeil 
glumiei  (J- tenaces  i  d'où  fourdent  de  longues  &  àan" 
''^eretefes  maladies  ,  fi  cen’eji  que  Kature  fortement  ir¬ 
ritée  t’en  décharge  pomptsment  far  yn  vomiffemeiit 
eu  flux  de  ytntre ,  comme  fouuent  on  enyoit  arriuer  ù 
ceux  qui  en  pennent  outre mefme.  De  définir  U  tempé¬ 
rature  du  motiftil  efl  fort  mal  aisé  ,  yen  la  diuerfité 
dis  raifins  &  des  terroirs  où  ils  croiffetit.  Galien 
pourtant  luy  donne  de  la  chaleur  au  fi’emier  degré  , 
noUs  ne  fouuons  defeendre  plus  bas  fi  nous  ne  youlorisla 
luy  dénier  du  tout.  Tlufieuts  apellent  aufli  Tdoufl  le 
yin lequel  ayant  commencé  ù  bouillir  efl  incontinent 
tiré  premier  que  d’eflre  cutté  ;  c  éfl  proprement  la  toeaa 
■  ne ,  autant  propre  ^enyurer  quel'eyray  Tiioufl  a  empef- 
cher  l’yurejfe  f  c’ efl  Ic'feut  bien  qu’il  peut  caufer  de  ne 
point  faire  de  mal  de  ce  coflé  ;  maü  pourquoy  n’tny- 
nre-  tib  point  ?  la  rai/on  qu'en  donne  .Ariââre  ^  èjl 
qu’il  otme  promptement  le  ventre  ,  de  maniéré  qu’il  na 
loifir  d'tnuoyer  /es  fumées  a  la  t'efle»  Tlutarqùe  dit 
autrement-,  que  cela  prouient  de  fa  déuccur  ,  &  que 
les  chofts  douces  eliant  promptement  rafiafiantts  on  n’en 
fait  point  d’excet^  *,  partant  on  n'a  fuiet  de's'enyurer 
de  ce  breuuage  :  Mais  parlons  de  la  Tocane  ,  pour¬ 
quoy  enyure  telle  fi  promptement  ,  yû  qu’elle  retient 
encore  beaucoup  delà  douceur' du  î{aifin  i  laraifon  eB 
que  ce  yin  efl  tire  lors  qu’il  commence  a  boiirlUr  ;  Or  le 
propre  de  la  chaleur  infite  du  vin  efl  de  demeurer  en  per¬ 
pétuel  mouuement  depuis  quelle  a  commencé  d’agir  fur  les 
fuhflances  heterogenes  confufts  en  cette  liqueur ,  iufques 
'éi  tànt  que  'mfee  qui  efi  iinpur  fit  feparé  du  pur  ce  quel¬ 
le  fait  aiiec  autant  plus  de  yiolence  que  le  yin  efl  fort  & 
généreux  :  de  forte  que  comme  Its  fumées  montent  toù- 
ioitrs  en  haut ,  gsr  gagnent  U  tcflt ,  ù  peint  le  ri»  Cl? 
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que  h  cerueau  eji  attaqué  :  plis  d’aillèurs  cette 
douceur  de  fuccre  ou  de  miel  qui  paroiB  du  commence^ 
ment  au  yray  dâoufi  ,  fe  perdant  feu  à  peu  en  ccluy- 
cy  a  mtfure  qu’il  fe  purifie  >  il  acquiert  au  lieu  d’elle 
"vne  fautur  or  framboife  qui  charme  legoufia  mefure 
qu’on  le  boit  ,  &  comme  on  n’en  ejl  pas  fi  promptement 
r^fiafié  que  du  Mouft  ,  aufii  on  en  boit  plus  larges 
ment  -,  &  plus  on  en  boit ,  ejr  plus  le  cerueau  en  rji  ver¬ 
tement  touché  j  comme  fpauettt  par  eüperi'ence  les  har¬ 
dis  iemteuvé ,  lefquels  il  enyure  fluftofl  que  levin  vieil 
bien  pàrifié  ,  qüoy  qu’il  foit  moins  chaud.  .Au  refit 
h  vin  efltoji  ou  tard  purifié  ,  félon  U  diuerjité  de  fd. 
vertu  ,  chaleur  &  confifiance.  ./îux grands  vignobles  on 
en  fait  de  trois  fortes  de  l^aifins  couffumierement ,  à  fça- 
noir  du  délié  plan  ,  du  gros  plan  »  ou  de  l’vn  &  l' autre 
tnftmble.  Celuy  de  délié  plan  ,  comme  il  eft  d’vnecon- 
jifiànce  fort  mince  >  aufii  efi  il  aisément  purifié,  partant 
fauorife  la  coEiien  ,  paffe  îegerement ,  ouure  les  conduits 
du  foye  or  de  là  ratle ,  fait  Vriner  fans  peine  ny  diffi¬ 
culté  mais  pour  efire  trop  fuhtil  il  ne  vaut  rien  a  ceux 
qui  fine,  fubiets  aux  migraines  (5*  vertiges  ,  ou  qui 
ont  là  iefle  foible.  Cehiy  de  gros  plan  ,  comme  il  eB 
plus  tetrefire  &  fioid  ,  aùfii  ne  peut- U  pas  efire  pu¬ 
rifié  par  legere  ébullition  comme  le  precedent  ,  partant 
fion  vftge  n’éfl  moins  preiudiciable  que  celuy  du  hloufit 
tel  vin  eficrud  ,flatHeux ,  contraire  k  l’eftomaù  ,  &  ne 
fepcut  boire  fainement  qu’en  T  arriéré  faifon,  te  vin  de 
tout  B^aifins  tient  le  milieu  de  ces  deux  ,  &  entré Aans 
fa  boite  vers  la  fin  del’Byner  :  C’fi  pourquoy  il  fait  bon 
lors  en  gonfler  ,  &  faire  a  la  mondes  Gmr  qui  nenta- 
moient  point  leurs  vins ,  dit  flutarque ,  aUant  le  tr  ois  de 
teVrier.  .A  tout  cecy  élbment  prendre  garde  ceux  qui  font 
leur  oïdinàire  du  vin  fi  tofl  qu’il  tfi  tiré  de  la  cum  , 
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fins  c^mfiderer  s'il  eft  pur  ou  non ,  ou  fins  penfer  ait  toH 
qutlleur  peut  fiire,  le  beuuant  jnconfidtïmm  Cr  boii 
defaifir,’ 

EXP  Lie  AT  ION. 

J.  A  Caufe  de  fes  fubftances  heterogenes,  fur  lc&' 
quelles  agit  fa  chaleur  imbecille  dedans  le 
corps  aulli  bien  que  dehors,  tafehant  toufiours  æ 
feparerle  pur  delnTipurj  d’ou  vient  l’ebullitionqui 
caufe  des  vents  -,  ou  bien  à  caufe  de  la  difficulté  de 
fa  eodtion,  ayant  en  foy  beaucoup  de  fubftance  ter- 
reftre  ,  que  la  chaleur  naturelle  ne  peut  vaincre  fa«. 
cilemenr. 

Z.  Tant  par  fa  crudité  que  par  la  nitrofité  de 
fon  marc  ,  dont  il  harcelle  &picque  les  inteftinsw 
Ce  Texte  ferable  contrarier  à  l’vn  des  precedens, 
où  il  eft  dît  que  le  moufl:  empefehe  l’vrine  :  ce  que 
i’qn  peut  interpréter  diuerfement  ,  confiderant  le 
itiouft  ou  doux  ,  ou  acre  :  eftant  doux  il  l’empef- 
che  de  couler  fimplement  :  eftant  acre  il  l’cmpcf- 
chc  de  couler  comme  il  faut  ;  c’eft  à  dire  qu’irri¬ 
tant  à  tous  raomensla  faculté  expultrice  de  la  vef- 
ficjil  fait  vriner  fans  ordre  ny  mefure ,  &  en  ce  fens 
le  Texte  fufdit  s’accorde  auec  celuy  cy  ,  dilanÉ 
que  le  Moiift  fait  couler  l’vrinc  ,  c’eft  à  dire  con¬ 
traint  la  veffie  de  la  iceter  fans  celle  dehors  par  fon 
acrimonie. 

3.  Or  pource  qu’eftant  acre  &  mordicant  il  irrite 
la  veffie,  fpecialement  fon  mufcle  portier ,  ou  bien 
pource  qu’eftant  fort  aqueux  &crud  il  paffie  léger®' 
ment, de  n’arrefte  dans  les  conduits  vrinaux. 


Tate  L 1 1. 


z^i 

^^£i.«ra5fô^lis£®ste^è®  ètesfectesfe^^àfe 

TEXTE  LIE 

De  laCcruoife,  ou  Biere  ,6c  du 
Vin*aigre. 

C/affos  humoTH  niitrit  ceruijtd ,  vires 

,  ür  augmentât  carnem  ,  generilque  cïuo- 
rem  : 

Tmiocat  vrinam  >  ventrem  quoque  mollit  cÿ*  i»i 
flat  i 

Inffigiddt  metdicum  ,  fed  plus  dejiccdt  acetum , 
Ittji-igidit  ,  m.icerdt  ,  mélansh.  dat  ,  îj/erma  mino~' 
r.-it  , 

Siccos  infejlift  nernos ,  &  pinguia  ,  ficcat. 

Les  groflîeres  humeurs  la  ceruoïfe  i  entredeiit , 
Enuoyc  de  la  force  2- ,  &  la  chair  elle  augmente  j. 
Elle  engendre  du  fang  4 ,  le  ventre  libre  tient  5, 
Prouoque  à  vriner  «  ,  vafraifchit  7 ,  eft  enflan¬ 
te  »  , 

Le  vinaigre  plus  qu’elle  eft  froid  s  &  deflèchant 
Il  rend  maigre  le  corps  ,  fait  la  mélancolie  , 
Nuit  aux  nerfs  deflechez  n  ,  va  la  grailfe  allç- 

chartt‘4, 

lic  du  fperme  par  luy  la  force  eft  amolie  h- 

R  ii| 
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I  jl  B  iere  (Il  yn  hetiua^e  qui  ejî  <tk- 

t  folumentmalfain  ,  témoin ft  com» 

I  pojîtion  dt  grains  pourris  &  cor¬ 
rompus  ;  &  bien  que  nous  yoyons. 
f  ceux  qui  en  font  hur  ordinkircf 
*  comme  les  ^îlemans  &  Flamant  f. 
ejlregros  &  grns,&  U  pluFpartfebien  porter, nous demns 
fluflojl  attribuer  cette  bonne  diFpoJition  a  la  force  de  leur 
vature  ,  Csrileur  coufume ,  qU’i  U  propriété  de  h 
Biere  ,  de  laquelle  nous  auons  eferit  affc%  amplement  fur 
le  Texte  dix  huipiiefme  de  cet  ceuure-  Tour  le  Vin¬ 
aigre  chacun  fiait  que- c  est  yn'yin  corrompu  &  efuenté, 
duquel  les  ePjirits  font  éuanoüis  &  la  chaleur  efltin- 
te  ,  mais  quoy  que  cela  fait  ,  on  a  remarqué  toufours 
que  le  bon  Vinaigre  n  eft  iamaü  atteint  de  la  gelée  ,  et 
qu'ayant  efé  confiderédeplufcurs,  tant  s’en  faut  qu'ils 
youluffent  accorder  qu’il  fuB  froid  ,  ils  luyontyott- 
lu  mefine  donner  yn  fouuerain  degr  é  de  chaleur  &  caU- 
Jîicifé- :  mais  peut-eflre  d'ailleurs  ,  que  le  yinaigredî- 
Jiillé  dijfont  les  pierres  &  métaux,  ainft  qu’il  aperl  paj 
Vcxperiencequelcs  Chimiiles  en  fqnt  iourneUernept.--  et' 
qu’il  ne  pqmroit  faire  fi  auparauant.  la  diflillatmil 
Tt’efioit  dosié  de  quelque  chaleur  infigne ,  laquelle  efiant 
augmentée  par  cét  artifice-,  doublerait  ,  yoire  tripkroh 
fes  premiers  effets  •.  Or  de  dire  que  le  Vinaigre  tire  du 
feu  cette,  chaleur  &  yertu,c’efiyn  abus  yar  Us  eaux  ài- 
fiUlécs  en  f croient  demefne,  yoire  plus  encore  celles  que 
r on  tire  des  plantes  chaudes, ce  qui  n’ell  pas  neanmoins^ 
Mais  fans  no^arrefift  auyinaigredijîillé  ,  voyons  Its 


Texte  ilî. 

e^etsdu  :  celay  cy  dufilbkn  que  le  precedent  at- 
tennè  ,  coupe  &  dijfout  les  cerps  pli^s  durs  &fihdes, 
paffant  tout  au  trauers  comme  le  feu  •  il  ny  a  fubflance 
métallique  ,  f  dt  fer ,  airain  ou  plomb  ,  qui  ne  fait  con-, 
trainte  de  ployer  fins  fies  efforts  ar  ceder  a  fa  vie. 
lence  :  la  Terre  mefme  qui  efl  vn  Elément  ttes-fioid,  s'é¬ 
chauffe  comme  du  leuain  ,  ejiant  arrosée  de  f^inai^rc,  fi 
l’on  trempe  la  main  dans  le  Vinaigre,  peu  de  temps  apres 
on  y  rejjentiva  la  chaleur  redoublée  :  d’abondamment  U 
efl  manifeflement  déficcatif  i  or  ce  qui  efl  humide  ne  peut 
deffecher  ,  fi  ce  ri  efl  par.  l'inflrtment  d’vne  forte  chaleur', 
comme  par  exemple  l'humeur  bilieux  en  nos  corps  , 
ainfî  que  fait  pareillement  l’eau  marine  totts  fignes 
euidensquele  Vinaigre  ,  tant  s' en  faut  qu’il  foit  froid, 
nef  pas  fimplement  chaud,  mais  très -chaud ,  contre  l’o¬ 
pinion  commune  :  mais  déroger  ^  celle-cy  ,-cçfl  démemir 
îeut  à  plat  Galien,  &  auecluy  la  plulpart  des  ^uthturs 
anciens  &  modernes  ,  qui  tiennent  le  Vinaigre  froid , 
i(s  vns  plus,  les  atttrçs  moins,  fujuantles effets  qu'ils  luy 
leayent  produire  ;  Ceux  qui  accordent  qu’il  efl  extrême¬ 
ment  -fl-oid  ,  fondent  leurs  raifons  fur  l’ expérience  mefme, 
"Voyant  qu'il  rafl'aichit  promptement  :  que  pris  intérieu¬ 
rement  il  efleint  la  foif-,  qtî extérieurement  il  apaljê  l’ar- 
dettr  des  inflammations  empefihe  les  éruptions  fan- 
guincs  &  bilieufis ,  dartres ,  erifipeles  ;  arrefle  le  cours 
des  vlceres  rampans  ,  auec  vn  effet  pltts  preffant  & 
puif[.m  que  l’eau  ,  k  laquelle  il  apartient  deraflaiebir 
premièrement  (ÿ  de  fioy.  Ceux  qui  tiennent  cette  concîu- 
flon  errent  au fli  bien  que  les  premiers  ;  caufi  pourtant 
qu’ils  ont  témoins  de  tort  ,  nous  déduirons  leurs  raifons 
a  l’encontre  des  autres  ,  &  apres  les  auoir  déduites  nous 
ferons  iour  k  la  vérité  tant  ' qu’il  mus  fera  pofiibk. 
Qyam  à  ce  quedifent  les  premiers  ,  que  le  Vinaigre  efî 
R  iiij  J 
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chaud  ^  caufe  qu'il  rej'lte  a  la  gclé<.  ;  nous  re/pon-, 
nions  auec  les  derniers  que  la  congélation  procédé  des  par¬ 
ties  terrefires  tneflé's  auec  les  aqueufcs  :  Or  épiant  le, 
"vinaigre  fort  fubtil ,  il  n’y  a  en  luy  que  fort  peu  ou  point, 
de  terrefrité ,  de  maniéré  que  pour  eét.  égard  il  ejl  keou- 
«ettde  la  gelée-  Qttela  partk  terrejlre  fiit  caufe.de  U. 
congélation  des  liqueurs  il  paroifl  au  vin  ,  qui  bien  que, 
chaud  peut  efire  gelé  ,  d’autant  qu'il  eji  plus  terre- 
fre  que  le  vinaigre.  L'Eiftoirede  Carminés  raporte  que: 
durant  la  guerre  dtt  Duc-Charles  de  Bourgogne  contre, 
les  Liégeois  ,  les  paniers  fèruoient  de  bouteilles,  atten¬ 
du  qu’on  partageait  h  vin  aux  foldats  auec  la  cognée}, 
le  mefhte  fe  fit  au  fiege  de  Luxembourg  l’an  i54ii*  dJ* 
vaut  fçaUons  que  l’année  1608.  le  vin  gela  entiere- 
,ment  en  plufieurs  canes  de  Bourgogne  &  Champagne. 
Quant  a  ce  qite  le  vinaigre  difjottt  les  métaux  ,  difiillé: 
eu  non  difiillé  ,  ctltty  cy  moins  pUtffammtnt  que  l'au¬ 
tre  ;  ceux-cy  refpondent  qu’il  a  eette  faculté ,  non  par 
fa  chaleur  ,  mais  pat  U  tenuité  de  fes  parties",  rtinfi  nous! 
voyons  lèvent  du  Kort ,  quoy  que  tres-fioid,  tfire gran¬ 
dement  pénétrant  ,  comme  le  fentent  en  Hyuer  les  mal  ve- 
flus-  Or  plus  le  vinaigre  ejl  fubtil ,  .plus  cet  effet  ejh. 
puiffant  en  luy  ,  d'où  vient  que  le  difiillé  aptes  auoir. 
pajscpar  l'alambic  ,  O"  s'efire  defpoüiilê  de  q*»  ’:  luy. 
rejloitde  terrefirlté  ,  opéré  auec  plus  d’energie  qu'au- 
prarauant.  four  la  chaleur  que  l’on  reffent  aux  mains  &. 
autres  parties  frottées  de  vinaigre ,  cela  fefait  par  anti- 
periflafe ,  la  chaleur  naturelle  fe  voulant  armer  contre  le 
fiôià  fon  "contraire  :  ainfi  l'experimentent  ceux  qui  ont 
long- temps  manié  de  la  neige  ,  Lequelle  bien  que  très- 
fi  oide  leur  fait  fentir  par  apres  vne  grande  chaleur  aux 
mains.  Tour  la  terre  qui  s’entr’ouure  par  le  vinaigre,, 
mx-cy  difem  que  parlant  proprement  elle  ne  s’échauffe 


texîs  ilî. 

Ÿits ,  maà  qa'elltfefend  &  creuajfe  ^  cdufede  fon  acti~ 
tnonie,  Qitéml  ^  re  quil  (jl  dejiccatif ,  ctfl  far  acci¬ 
dent  ,  entant  que  pénétrant  les  corps  par  fa  fuhtilité, 
il  ejl  caufe  de  U  dijfpation  d’vne  partie  de  leur  fub~ 
fiance  ,  notamment  de  U  moins  terrefire.  “Pour  dire  fùc- 
'cinBement  nofite  aüù  fur  ce  fh fit  apres  yne  fi  longue  dif~ 
pute ,  nom  tenons  que  le  -vinaigre  nefi  ny  extrêmement 
chaud,ny  extrêmement  froid,maü  quil  eflmefiide  parties 
çl/audrs  &  froldes'.plus  de  froides  pourtant  que  de  thaun 
des, qui  efila  vraye  opinion  de  G  ali  en, que  l'on  peut  véri¬ 
fier  par  beaucoup  d'endroits  du  premier  Hure  des  Sim¬ 
ples.  .Arifiott  femblabkment  attribue  au  vinaigre  U 
vertu  derdfraifchir'&  d’efehaufi'cr  ■■  car  eu  efgard  afin 
acrimonie  &  k  la  fubtilitê. de  fies  parties  ,  il  efi  comme 
hnpoffibk  qu  elles  ne  foient  toufiours  accompagnées  de 
quelque  ch  al  eu-  ,veû  qu’il  n  y  arien  qui  fubtilie  plus  que  le 
chaud,  &  ce  qui  efi  acre  d' iî  necejfairemeut  participer  a 
la  mefine  qualité,  Houj  difons  donc  que  le  vinaigre  qui 
efi-  froid  par  lapeffedelachaleur  &  desefprits  du  vin, 
en  contraBant  corruption,  contraBe  au  mefine  temps  vne 
chaleur  efirangere,  par  l'infirument  de  laquelle  les  effets 
de  fubtilier  ,  atténuer,  pénétrer  ,  &  rafioidir  ,  font 
beaucoup  plus  puijfans  qu’ils  ne  feroîent  autrement  % 
pourtant  k  raifin  que  les  parties  froides  excédent  les 
chaudes ,  nous  le  dirons  froid  ,  non  d’vne  froideur  abfs- 
lue  ,  mais  médiocre  &  tempérée’- 

EXPLICATION. 

I*  Ar  les  chofes  font  conferuées  par  leurs  fem- 
V_y  blables  ;  la  biere  eft  vn  breuiiagc  grolïier , 
d’autant  plus  qu’il  eft  moins  çiùc  &  purifiéi  ox  putjie 
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qu’eftanc  de  cette  façon  il  elt  fprt  excrementeux, 
illpaflè  d’ailleurs  fort  lentement  ■,  çaufc  dps  obftru-  > 
étions  aux  virceres,  &  fairfurcroiftce  les  humeurs 
pituiteux  &  mélancolies ,  notamment  aux  corps  de- 
licats  &  à  ceux  qui  ne  boiuent  guère  àla  fois  ,  n’en 
ayans  pas  acepuftumé  l’vfage. 

1.  D’autant  qu’elle  eft  fort  nourrîflantc ,  mais  la 
pourriture  qu’elle  donne  pour  eftre  terreftre  ,  grof 
fîere  &  peu  difiipablc  ,  comme  anffi  pour  rendre  les  ■ 
hommes  pleins,  gros  &  gras  i  ne  permet  pas  que 
leur  force  foit^ccompagnéc  d’agilité  nyde  dexte- 
fité  de  corps  j  ie  m’en  rapporte  aux  Flamans  &  Pi¬ 
cards. 

3.  -Pourcc  que  par  cette  nourriture  groflîere  ,  les 
chairs  citant  compares  ,  &  le  corps  chargé  de 
graillé  &  de  cuifine ,  fans  faire  exercice  conuena- 
ble ,  la  dilîîpation  ordinaire  de  fes  fubltances  ne 
eorrcfpond  pas  à  la  nourriture  qu’il  reçoit. 

4.  Mais  vn  fang  efpois  &  groffier ,  conforme  à  laj 
nourriture  que  prennent  les  corps  qui  ont  accoultu- 
mè  de  boire  de  labiere  ,  laquelle  d’abondant  rem' 
plit  par  accident  les  vaifl’eaux ,  attendu  que  lespai> 
ties  fouffrantpeu  de  perte  de  leur  fubltance  ,  atti¬ 
rent  moins  de  fang  que  le  foye  leur  en  préparé. 

5.  Notamment  aux  hommes  gras  ôi  replets ,  fpit 
que  leurs  corps  refufent  la  nourriture  pour  n’çn 
auoir  pas  beaucoup  affaire  ;  foit  que  la  biere  pour 
eftre  de  codtion  difficile  nepuilTc  fe  familiariferà 
l’cftomac  le  racrudiffie  &  débauche  ,  &  lafche  le 
ventre  par  accident  à  telles  perfonnes  ,  qui  auffi 
d’ailleurs  l’ont  tf’ordinaire  libre  &  coulant  ,  &  le 
doiiient  aaoic  te!  pofurTafléurancc  de-leur  fautéi. 


Texte  LU.  x6y 

’ê.  A  fçauoir  quand  elle  eft  akeiée  de  fuffifantc 
quanritè  de  houblon  ,  &  bien  clanfiée  :  Or  iaçok 
que  le  houblon  ne  foie  pas  l’ingredien  principal  en 
la  compoficion  de  ce  breuuage  ,  pourtant  il  eft  ce- 
iuy  fans  lequel  il  ne  peut  eftic  pris  feurement  ,  at¬ 
tendu  que  par  fa  faculté  aperitiue  il  etnpefche  les 
oppilations  du  foÿe  ,  de  la  ratte  &  du  mefen- 
tere  ,  que  la  biere  cauferoit  fans  difficulté  , 
pour  eftre  de  nourriture  trop  tecreftre..  C’eft  pour- 
quoy  dans  fes  pais  où  la  biere  fert  de  vin  ,  particu¬ 
lièrement  en  Boëme  ,  Pologne  &  autres  contrées 
Septentrionales ,  on  cultiue  le  houblon  auec  autant 
de  foin  que  les  vignes  en  nos  climats,  &  l’on  décer¬ 
ne  de  rudes  amendes  contre  ceux  qui  le  gaftent  ou 
perdent  mal  à  propos, 

7.  A  fçauoir  celle  qui  a  beaucoup  d’orge  &  peu 
de  houblon  •,  pourtant  telle  biere  que  ce  foit  eft  de 
temperamentchaud,plusou  moins  -,  celle  d’orge 
&  d’auoine  médiocrement  -,  celle  de  froment  le 
plus.de  toutes  ;  car  bien  que  le  frometit  foit  de  na¬ 
ture  temperée ,  &  que  les  autres  grains  fufdits  dé¬ 
clinent  au  froid  ,  pourtantla  feule  préparation  fai¬ 
te  par  fermentation  ,  allation ,  putrefaûion  &  co- 
élion  ,  ne  peut  eftre  fans  qu’elle  retienne  la  qualité 
du  feu.  Or  eft-elle  d’autant  plus  chaude  qu’il  y  a 
de  houblon  meflé  -,  pourtant  celle  qui  eft  fort  hou- 
blonêe  peut  autant ,  ou  mieux  rafraifehir  que  celle 
d’orge  (fimple  ,  attendu  que  le  houblon  fait  éua- 
cueriffiumeur  bilieux  qui  entretient  la  chaleur  dans 
le  corps. 

8.  Entendre  des  vents  faute  d’vne  bonne  coélion, 
ou  pource  que  l’eftomac  ne  la  peut  digere  rque  len¬ 
tement  &  difficilement  :  où  pource  que  l’orge  qni 
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en  eft  le  principal  ingredien  eft  venteufe ,  à  caufe  dç 
fafroideur  &  yifcofité. 

9.  La  biere  eft  froide  à  comparaifon  du  vin  qui  eft 
plus  chaud,  &  le  vinaigre  eft  froid  à  comparaifoti 
de  la  biere.  Celle-cy  acquiert  de  la  chaleur  ,  ram 
parfesingrediens  que  par  fa  préparation  :  l’autre 
contradte  la  froideur  par  l’euaporationde  la  chaleur 
&:  des  efprits  vineux ,  dont  ie  trouiie  deux  caufes , 
l’vne  interne  ,  l’autre  externe.  L’interne  eft  quand 
le  vin,  félon  qn’il  a  plu?  ou  moins  de  forces  le? 
perd  ,  pour  eftre trop  vieux  &  long.temps  gardée 
l’autre  c’eft  la  chaleur  de  l’air  &  du  Soleil, qui  eft  plus 
grande  quecelle  du  vjn  ,  qui  par  cpnfequent  euo- 
qiie  l’autre  ,  d’où  vient  que  le  vin  fe  conferue  dans 
les  lieux  fr  oids ,  &  s’aigrit  dans  les  chauds. 

lu.  Pource  qu’eftantpenetratif,  atténuant  &  in- 
cifif,  il  ouure  &  débouche  les,  conduits  par  où  il 
pafle,  fiiit  diftiper  &  exhaler  par  rranfpirations 
fenftbles  r  &infenfibles,  partie  des  cxcremens,  tant 
fecs  que  humides  de  la  fécondé  &  tierce  coition. 

I.  A  caufe  qu’il  eft  grandement  deficcatif  encore 
qu’il  foitdc  confiftance  liquide  &  humide  félon  les 
fens,  &  pour  cette  caufe  aux  maladies  où  l’on  veut 
rafraifchir&  humcdler  on  n’vfe  pas  de  vinaigre  feul, 
ce  dit  Galien  liure  io.de  la  Méthode  ,  mais  on  le 
confond  auec  de  l’eau ,  Sefaiton  le  meflange  que 
nous  appelions  oxyrat ,  duquel  on  peut  faire  boire 
par  fois  aux  febricitans,pourucu  qu’ils  n’aycnt  point 
de  roux-, car  l’eau  rafraifchitpuiflàmment  lors  qu’el¬ 
le  eft  faiiorisèe  de  la  pénétration  du  vinaigre. 

n.  Hippocrate  le  dit  au  liure  3.  de  la  maniéré 
de  viure. aux  maladies  aiguës  .Silaraifon  y  eft  tou¬ 
te  formelle  ;  d’autant  que  tout  feinblable  le  plaift  à 


fon  femblable  i  l’humeur  mélancolie  eft  froid  & 
fcc  ,  comme  aaffile  vinaigre  ;  d’où  vient  (ju’à  cau- 
fe  de  cette  amitié  &  coriuenancc  l'on  fait  encrer  vo¬ 
lontiers  du  vinaigre  dans  les  racdicamens,  pour  la 
îratte  ,  non  qu’il  loit  propre  :  car  de  luy  melme  il  ne 
feroic  qu’augmenter  fon  interaperie,  mais  afin  qua 
parfon  moyen  les  autres puiflênc  auoir entrée  dans 
ce  vifeere. 

I  ).  Comme  aux  membranes  ,  ,&  tout  ce  qui  par¬ 
ticipe  du  genre  nerveux:  ce  qu’il  fait  tant  parfafioi- 
deur  &  ficcitè  que  par  fon  acrimonie.  Lé'  nerf  elt 
l’inftrument  de  la  faculté  motrice  &  fenfîtrice  ,  qui 
naift  du  cerueau,  ou  de  la  moelle  de  l’elpine  ;  fa  fub- 
ftance  eft  membraneufepar  dehors  ,  mOelleufe  par- 
dedans  ;  partant  il  eft  d’vne  nature  moyenne  eu-; 
urelefec  &  l’hUmide  :  les  nerfs  trop  huraeâez  fq 
relafchent&deuiennehtinhabilcsaux  mouuemens: 
trop  deffèchez  ils  font  fiiicrs  à  fe  rompre ,  mais  vne 
ficcicé  médiocre  leur  eft  tres-conforme.  ^ 

4!.  En  confommanc  &  delîêchant  la  partie  plus 
vçéiiieufe  du  fang  qui  en  eft  la  matière. 

y.  \Pource  que  la  vertu  de  fa  démence  confifte 
dansla\iigueur&  multitude  des  efprits  qui  la  ren¬ 
dent  féconde  ;  ce  qui  dépend  de  la  chaleur  benigne 
du  fang  ,  laquelle  eft  deftruite  &  demy  efteinte  par 
lé  vinaigre. 
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TEXTE  LUI. 

ÎDes  Raves ,  ou  Naveaux, 

l{dpit  iuitdtflomdchum  ,nouit  proJuareyentumt 
Trouecdt  yrindtn ,  pnfldtqne  in  dente  ruinam. 

Si  Wdlè  coBa  ddtut  ,jtc  mfio  tttncgenirdniftr. 

Le  propre  des  naueaux  eft  de  cauferdes  vents  *  ^ 
Soulager  1-éftomac  i,& de  gafter  les  dents  3  , 

De  prouoquer  l’vrînc  4  faire  à  la  perfonne 
Souffrir  beaucoup  de  mal  5 fi  mal  cuits  on  les  donne# 


DISCOVRS. 

BL  n'y  d  ctluy  tdnt  feit-ilpeu  fufeepti- 
ble  de  Vdifon  quin’auouc  qu'entre  les 
parties  des  plantes  qui  font  capables  de 
nourrir  les  animaux  ,  les  racines  ont 
yne  coBion  plus  dure  &  fafebeufe 
que  tout  le  refît ,  pour  efre  remplies 
d'yn  fie  pefant  &  ttrrejlre ,  qui  n'acquiert  point  de  per- 
feBion  ,  qu’il  ne  fait  diflribué  par  les  autïesparties  de  la 
plante ,  lesquelles  apresl'auoir  attiré  pour  leur  nourriture 
(ÿ'  accroiffementd’ épurent,  l' atténuent  (3"  enfin  le  conuer- 
tiffent  en  leur fubfiançe ,  ne  pltts  ne  moins  que  t aliment 
que  reçoiuent  les  animaux  ,  lequel  efiant  au  yentricule 
changé  en  chile ,  de  là  tranfmü  aufoye  ,  &  fait  fangs 
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ïfè'oitfk^ernkrèinainaufoïtirdesyeines  par  le  cmtaB 
des  parties ,  en  la  fub(}ance  defquelles  il  ejl  finalement 
tranfmuè.  Ce  que  leyeniricuieO'  le  foye  font  aux  anu 
maux  ,  la  racine  l’efl  aux  plantes  ,  &  comme  ces  par¬ 
ties  qui  ont  ejH  officiales  aux  corps  aniintt^ ,  lor$  qu  apres 
la  feparation  de  l'ameon  s'en  yeut  feruir  pour  aiment , 
font  de  coBion  plus  difficile ,  &  de  nourriture  moindre 
que  les  autres  ;  ainfi enejî-ildes  plantes  i la  racine  four- 
niffant  au  refte  la  nourriture  «  laquelle  prochainement 
elle  tire  de  la  terre  y  ne  peut  :  à  caufe  de  la  crudité  de 
fonfuc  y  qu  elle  ne  charge  grandement  f  eflomac  de  celuy 
qui  la  mange ,  cir*  ne  donne  beaucoup  d'afaires  à  la  cha¬ 
leur  naturelle.  Mais  d'ailleurs  malgré  toutes  les  rai  fions 
que  nom  pourrions  apporter ,  l’ expérience  nous  force  de 
croire  qu’il fie  trotm  des  plantes  beaucoup  plus  recomman¬ 
dables  pour  leurs  racines  que  pour  aucune  autre  de  leurs 
parties  y  commerauesybette-raues y  naueaux  ,  carottesy 
panels  &  autres ,  tant  en  qualité  d'almens  que  de  medi- 
camens  ,  defiquels  en  fait  peu  de  cas  ,  pour  les  tiges  & 
pour  les  feuilles-,  de  maniéré  que  la  Kature  femble  auoir 
pris  plaifir  de  donner  à,  ces  plantes  eft  mefine  lieu  j  fiça- 
uoir  y  en  la  terre  le  commencement  &  perfeBion  de  la 
nourriture  enfimble  ••  que  p  ces  racines  pouffent  dehors 
quelques  reiettons ,  il  efi  acràire  qu'ils  yiennent  plufiod 
de.lturs  excremens  &  refie  de  nourriture ,  que  du  meil- 
letir  de  leur  fisc  y  ainfi  que  nous  yoyons  aux  befies  croi- 
flré  le  poil ,  les  ongles,  &  les  cornes -,  ce  que  csnfiderê 
nous  dirons  auec  Galien  contre  Mneptee  ,  1. 2.  de  fae. 
alim.  qu'en  ce  cas  il  fiutgoujler  CS*  flairer  les  plantes , 
&  par  ces  deux  moyens  iuger  du  tempérament  ,  tant 
de  leur  tout  que  de  leurs  parties  y  (uiuant  lequel 
nous  connoiflrons  leurs  yertus  &-  qualité?,^  ,  CÎr  ne 
prononcer  généralement  fur  icelles  >  yeu  que  fsuuent 
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r  expérience  dément  laraifon,(és/  que  les  Jtm  n  efiins  point 
corrompus,  font  luges  qm  ne  peuutnt  ejhe  rccu/iTy  :0t  en¬ 
tre  les  racines  les  plus  communes  &  meilleures  a  manger 
fini  lesraues  er  les  naaeaux  ,  le/qubh  nous  ctmfondoni 
ky  à  l'exemple  de  Galien  liurc  2-  dès  facultez  des  alü 
n\cns,pour  UreffcvMance  qu'ils  ont,  tant  en  figure,  fub* 
fiance^que  temperament,qui  ejl  chaud  &  humide  au  pre¬ 
mier  degré.  Joutes  rauesfont  ou priuées  ou  fauttages  ;  ceU 
hs-cy  s' apeüent  rai  ponces  i  qui  font  petites  racines  fort 
agreahlesaugoufi,  cuites  (3r  crues ,  dent  l’yfage  principal 
fft  d'entrer  aux  potages  &  premières faladesduPrimempst 
les  rattes  priuées  font  celles  que  l'bn  culriue,  lefqueÜes  de^ 
iiknnent  par  fois  d'ynemonjlrueufegrbjfeur,  çp- telle  que 
Pline  lîb.  i8.  cap.  33;  dit  enauoiryû  qui  pefoient  plus 
de  40.  liurts  3  ejr  Trîathiole  fur  Di'ofcoride  tefmoigne  qu’il 
s'en  trouue  dans  la  Sauoyequi  pe/ent  plus  de  Cent  liuriSf 
avfii  à  prefent  ce(l  le  pays  auec  le  Viedmont  où  l'on  tient 
que  0  or  fient  lesmeilleuriS,  Lemefme  Pline,  dit  au  Hure 
cy-defius,que  durant  les  fioidures  &  hrcüiUarsles  raues 
(e  nourri  fient  mieux  qu'en  tout  autre  temps  ;  la  raifon  ejl 
quels  fioidure  de  T  air  empefehant  la  chaleur  retirée  dans 
là,  terrede  s'exhala,  la  retient  ù  cesïacines  ,  lefquelles 
doublement  efchauÿées ,  attirent  auJH  double  nourriture, 
"Voire  très  cepieufe  félon  quefi  grande  la  chaleur  retenue: 
ce  qui  les  fait  grofiir  beaucoup  plus  au  delù  dt  leurs  0- 
portions  ordinaires ,  que  quand  l'air  eft  chaud  &  ferain. 
,yidiouJions  que  durant  ksbroUillars  elles  iettent  moins 
d’herbes  que  par  le  beau  temps ,  &  par  confequent  fere- 
ftruentld  nourriture  qu  elles  communiqueraient  à  leurs  ci¬ 
mes  ■■  cefliecroy  à  caufe  que  les  gro fies  raues  croi fient  aux 
faysftfdits  ,  ù  raifon  de  la  grande  quantité  de  btoüil- 
lars  que  leur  aportt  .4  "vo  fitnage  des  Montagnes  &  des 
neiges. 

Explication. 
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fexPrLI  CATION. 

fe.  1)  O  àrce  qu’ils  Tont  de  nourrîtifl'e  gr'ôffiere  ^ 
1  de  difficile  coâ:ion  5  ea.ufanc  beaucoup  de 
cruditez ,  parmy  lefquelles  la  cha'leiir  nacur'eÜe  fè 
îfouue  fôîble  &;  Imbeçille ,  cé  quîlcur  eft  commun 
aufc  les  autres  racines^,  qui 'pour  eit're  cachées' 
dans  k’terrene’reçoiuentles  doLices  irifluenc.es>'du 
Soleil  ,‘St  n’ont  la  ïiberte^dc  l’air  ,  qui  pourroithor-i' 
itger  l’eur  froideur  ,  arretiuer  leur  fuc  ,  &  les  rendre 
de  codion  facile  &loiiable.  Ennemies  racih’es’ les 
raues-ôc  naucaux  nourrilleht  puiiramment  &  co- 
pieufement  :'de  fait  plufieurs  gen5  jiecefficeux  en 
viuentau lieu  de  pain  ,.en  temps  de  famine  } 
îes  Limpfins  enieur  païs  en  font  leurs  repas  ordinai- 
res. 

.  >.  Eftans  bien  cuits  &  préparés  auecchaîrs  graf- 
fes  &  fucc&lent'es  icequifoit  dit  de  toutes  autres 
racines' potagères,  lefquelles  par  codion  perdent 
la  cerreltrité  de  leur  fuc ,  le  feu  opérant  en  elles  ce 
que  le  Soleil  n’,y  a  peu  faire  à caufe  de  la  répugnan¬ 
ce  fufdi'te. 

J.  Ce  qui  eft  ordinaire  aux  raües  lefquelles. 
podl;- eftre  mangées  crues  font  de  dure  maftication^ 
de  plus  ont  vn  lue  acre  &  ccîrrofif ,  fe  corrompent 
en  l’eftomac  ,  &  pat  toits  ces,  nîoyens  gaffent  les 
dents  j'i’entens  par  la  vapeur  fœtide  qui  exhale  de 
leur  corruption ,  par  leur  acrinwnie ,  &  par  leur  du- 
reté.  '  '  ^  ; 

-4-  Principalement  les  germes  qüi.^ans  manges 
font  fort'  apéritifs  :  Il  y  en  a  qiii  tiennent  Téau 
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de  raue  eHre  finguliere  pour  diminuer  le  calcul  de5 
leins  &dela  ve'llie  ,  découper  &'chafler  les  gros- 
phlegmes  qui  empefchent  aucunïfôif d’vriner,d’aa- 
tres  arcribiiëut  cecte  vera  à  l’efcprcc  cuite  auec  da 
vin,&mangée  le  matin  àieun. 

J.  A  caulequë  la  ehaleiir  naturéHè  cftant  înte» 
rellëe  en  lacodtiori  de  tels^alimcns  cruds  ,  ou  naal' 
préparez  ,  en  refouc  vne  partie  en  ventî,,^ui  eau- 
lent  de%;Coliqâcs  SCtrancliêcs  ,,  fuiet  pour  lequel' 
Dcmocrite  eu  défendoit  l’vlage,  ce 'dit  Pline.-  Dip- 
cle ’au  contraire  le  recomffiandoit  à  ceux  qui  vop- 
loient  faire  leur  deuoir  auprès  des  Dames:  laraifotr 
s’en  tu'è  de  Galien  liure  6.  de^Simples,  où  il  eferit 
que  tant  les  faues  que  Ic's  naueaux  font  venteux,  & 
engeridrenr  beaucoup  de  fenaence  ^  partant  four-/ 
ni(rent&:  l’inftrumenc  &  la  matière  pour  ,fe  porter 
genereufement  a  cette  aèliqn.  Au  relie  la  nourri¬ 
ture  que  l’on  tïrede  ces  racines  ,  eft  peu  lou.âble'j. 
d’autant  qu’elles  ne  font  qu’vn  fâng  crud  &  reriç- 
ftre-,  quoy  qu’on  les  digéré  bien  :  d’où  iem’efton- 
ne  comme  Galien  cy-dell'us  cotté ,  dit  qu’elles 
engendrent  be.ancoup  de  femence  ,  vu  que  célle- 
cy  prefupofe  vne  nourriture  copieufe  &  loiiable  : 
Ç’eft  pourqupy  îl  faut  entendre  ce  pallâge  ,  non 
tant  de  la, génération  que  dcj’excretion  de  la  femeil- 
cc,  attendu  que  les  cli^j^^s  ventenfes  enflent  le  nie'm- 
bre  génital  ,  &  ^pronoqïtènt  les  hommes  à  cette  ' 
adliqn  ,  &  que  tel s'alijucnsengendrentvn  'liing  fort 
dereux  qui  en  fait  tout  autant.  Le  mefme  Galien 
<!)c  que  lès  merlleürs  naueaux,  font  ceux  que  l’on 
fût  cuire  deux  fois",  ie  n’ènrens  point  en  quelle 
maniéré  ,  fi  ce 'n’efl: '"qu’.apres  ellre  bouillis  en' 
fea’ïï;'i!s  foicnt  fricalîèz  aiicc  du  beurre  j  q\ii  ell  vo 
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Inets  dont  fes  pàyfaiis  fe  farciirent  jvôloiitîers  le 
Ventre. 


TEXTE  LIV; 

fee  }a  nourriture  qui  fc  tire  des  viféej 
res  des  Animaux. 

^giyitUYidïâ’è  cor  j  emoquim  qaoqüedurk 

ï/'ci  quoque  yentricului  »  umen  exferiora  fŸsian'i 

l^eddit  liftgud  hotfüm  nutrimentum  Trledicwà. 

€encoctU  facile  pulmo  efi  ,  citi  Ubîtur  iffez 
melm  cmbrum-gdllinie  ,  qttïm  reliquorum<^ 

le  cœur  des-ariimaux  j  ^  reftoniâc  *■  nlefnicment 
He  fc  digéré  pas ,  ri’ÿ^’egefe  aisément  j 
Hors  ces  exrremitez } ,  la  langue  en  Mededne 
E(t.d’vnbo.n  aliment  4  :  le  cerueau  de  geline  5 
N’eft  point  à  mèptifer  ,  prlis  qu’entre  les  cerueaus. 
Il  furpaffe  en  bonté  ceux  des  autres  oyfeaux. 
le  pôulînon  rare  &  mol  aisément  fe  digéré  ^  , 
Ilpaflé  prsmptement ,  il  s’efcoule  &  s’egere  7. 


Sîj 


/  zjé  hes  ^Ifceres  des  Ammmal 

— . — 1 ^ — -é 

D  I  s  C  O  V  R  s. 

Lus  td  chaleur  naturelle  phii  in  apf 
fant,nmnsfont.loiiahlei^es  aBions  qa  tl- 
Icopere  >  rl'où  vient  queftant  fort  ec- 
cupée  k  la  çoBion  de  qitélqnts  yiândiS' 
qui  en  C  animal  yiuant  efl  oient  fart  iti 
^t''AV.  vfficialel,  bien  quelle  lès  cUife  éntit- 
riinttit  ;  toutefois  elle  n’en  fçauroit  firfeBionner  yn  fùe 
capable  defe  tourner  en  bonne  notmitttre)  nonpar  defaut 
delà  Cdttfe efficiente ,  rnaiS parla  répugnance  de  là  miu 
itéré  fait  q»  aucunes  d’icelles-,  acaufe  de  leurfilttrete’refi^ 
fient  k  l'efieimac,  qui  par  repafiion  fait  quelque  per fè  di 
/es  forces  ,  feh  que  d’autres  de  leur  nâtutei  bien  que  de 
facile  coBion  engendrent  yn  Cang  meUncolk  eip pituiteux, 
Cf  foient  dé  fubftancé  facile  d,  fecof rompre  •-  comme  l’ali¬ 
ment  qiiife  tire,tant  des  yifeeres  cy  mentionnez  ,  que  da 
foye,  de  la  rate,  &  des  reins,  eji  beaucoitp  inferieur  ji 
celûy  des  chairs  mufcuhufes  ,  qui  n’bnt  point  defonBions 
vatureHessiue'  pour  elles  mefines  ;&  nétrauaillcnt  de  ne- 
ce  fit  e  qu’à  leur  propre  conferuàtion  ,  fe  fourni  [fans  en¬ 
tant  que  la  nature  du  corps  le  permet, d’y ts  fang,püy  bien 
cuit  &  eUboré. 

EXPLICATION. 

î'  Ç\  Vi  eft  composé,  d’vne  chair  folide  ,  diirèi 

V^  &compaâ:e,  entL-felafsée  de  certaines  fi¬ 
bres  qui  Juy  font  propres  &  particulières  ;  partané 
il  elt  de  cotSion  aiîêz  di/Ecile  ;  toarefois  s’il 
reaeonti:e  quelque  bon  cftomac  ,  il  fournie  vnd 
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îioiirntHrecopiculê,  maïs  gi'élîieje  &  mclau  lU 
que:  G’eft  pourquoy  Tvlage^  ordînaiie  de  cl.  e 
viande ‘doit  eftieCufpeél:  à, 'ceux  qui  font  de^ce-tce 
com'plexion  ;  Entre  tous  «les  vifcéres  il^’ycn  a  pas 
vn  moins  fauoureux  que  eeluy-cy  ,  à  çauie  de  la 
ficçité  de  fa}, chair  comme  ie  croy.  • 

2.  Comme  auffi  les  jnteftihs ,  parties  exangues  8c 
îhembianeufes ,  qui ijbnt  de  mauuaife  nourriture, 
mais  iuf  tout  dé'  coélipn  tres-difficile  ,  patricu- 
lierempnKile  ventricule ,  pie^e  dans  ranimai  faité, à 
refpreuue,  laquelle  Nature  a  voulu  eftre  grande¬ 
ment  dure  J  afin  de  reçeimir  fans  efire  blèfsée  le 
premier  chot  du  boi^e  &  du  iu.an^rjfpit  trop  chaud 
|bit  trop  froid ,  ou  .ittal  préparé  dans  la  bouche  ; 
comme  il  y  a  plufieurs  gourmans  qui' deuorcnt  au 
lieu.de  manger,  &fouuent  les  morceaux  fans  les. 
mafcher  i  &  quant  à  mpy  ileftimp  que.fi  Nature  euft 
peu  faire  cette  partie  impaffi ble  fans  faire  tort  aux 
animaux  ,  iamais  elle  nç  s’y  fuft  ouyiée..  Le  ventri¬ 
cule  donc  eftant  de'* cette  trempe  fe  rend  autant  dif¬ 
ficile  à  cuire^^uptcs  la  mort  de^’animal,  qu’il  a  pre- 
fté  de  refiftance  duràW  fa’ vie  :  Pouf  les  întc- 
ftins  eftahs  . parties  plus  ,  mollg,s  ,  ,&  inftrumens 
non  de  la  codlion  comme  le  ventricule  ;  mais 
de  fa  ;  diftribution  feulement  ,  félon  Galien  li- 
ure  4.  de  l’Vfage  despafrieschapîS.ilsfonf  d’altera¬ 
tion  plusTacile,confequemment  de  nourriture  quel¬ 
que  peumpilleureiquoy  quedemcfme  iiature;Entrc 
tous  onfait  eftat  de  ceux  de  porc,.puis  de  bœuf,  plus 
ils  font  gras , .  plus  ilsifoht  eftimez.,  car  la  graifle  les 
rend  plus  tendres  ,  plus  faiioureux  &  aifcz  à  cuitç  ; 
quelquefois  les  plus  friands  en,mangent  au  dèjèu- 
ïicr  feulcmcn^poutavioir  , changement  de  yiandciôÿ 
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liiefme  i’ay  ven  des  Gentils-hommes  Gafcons  les 
préférer  aux  perdrix ,  qui  leur  eftoient  trbp  com» 
prunes  :  mais  pour  rordinairc  les  pauures  &  gens  de 
bas  aloy., eh  font  leurs  repas.' 

3.  Ses  deux  orifices  &  fon  fond  ,  quî  font  plus  ef- 
pois  &  gras  que  le  refte  ,  &  qu’il  faut  entendre  des 
animaux  terreftes  j  car  des  oyféaux  c’eft  auU'echofci  ; 
d’autantqueleur  'veptriculé  pour  eftre  trop  charnu  | 
fourtiit  vne  nourriture  aflêz  bonne  &  delicieufe  ^ , 
ceux  qui  l’ayment.j  c’eft  ce  que  l’on  nomme  le  gi- 
iiér. 

4.  Pource  qu’elle  eft.  faite  d’yne  chair  rarç,molle, 

&  fans  fibr'es,qupfe  niânge  auec  plaifir-;  &  fe-cuit  sas 
difficulté  :  entre  les  kug.uçs'  on  fait  eftat  dç  celles  da 
mouton  pour  la  3clieateflé,&les  friands  en  mangent 
volontiers  à  leùrdéjéupertcelles  de  veau  tienticntl^ 
fécondé  place, puis  celles  de  porc;  mais  felô  le  fenti- 
met  des  biberons  les  langues  de  boeuf  parfumées  ern- 
portent  la  palme, car  ce  fontd’exceÜentes  allumettes, 
à  vîn:ceux  mefines  qui  nè'font  pas  grands  beuueurs 
en  mangent  volontiers  quelque  tranche  pour  efueil- 
1er  leur  appétit.  ’ 

5.  A  parler  généralement  ^  le  cerneau  des  oy- 
feaux  eft  meilleur  &  plus  faîn  que  celuy  des  ani-., 
maux  terveftres  ,  comme  eftant  doué  d’vn  tempéra¬ 
ment  plus  fec,  &  d’vne  fubftance  plus  durfe  &  folider 
c  eft  pourquoy  H  donne  vne  nourriture  plus  loiiable 
qu  vn  plus  humide  &  vifqueux  ,  telles  qualitez  le 

rendans  vomitif  &  de  peruerfe  coéHon  ;  entre  les 

vertus, ^quç  l’on  peut  attribuer  à  la  ceruelle  de  pou¬ 
le  ,Diofcoride  dit  qu’eftantprife-auee  du  vin  ,  el¬ 
le  feiT contre  lesmorfures  des  ferpens:  Jly  en  a  qui 
dif^r  qu’elle  aiguife  l’efpriCjiene  fçay  po.uf  quel- 
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le  ralfon-,  car  fi  c’eft  par  conformité  de  parties ,  tous 
cerueaux  en  doiuent  faire  de_  mefme  ,  fi  ce  n’eft  jiar 
propriété  dénaturé,;  il  y  a’des  oÿfeaux  plus  Ipiri- 
iiuelsque  la  poule  ,  <jui  eft  vn  des  plus  folides , 
defquels  la  ceruelleferokmeilleufe  poureét  effet. 
:On  tient  que  pdiir  la  dciicatéfle  ,  les  eeruelles  des^ 
pigeonneaux ,  &  des  hefecaffes  valent  beaucoup 
mieux  que  celles  des  poules.  Pour  la  ceruelle  des 
i)eftes  à  quatre  pieds,  elle  eft  au  dire  4c  Galien  de 
inourritiure'groffiere,  phlegmatiquc,  qui  paflé  Icn- 
tementjèç  quâelft  furtOLir  de  eodion  difficile.  Pour¬ 
tant  fi  l’eftoraac  eft  bon  elle  nourrit  paflablemenr, 
notamment  celle  de  veau,  dont  quelques  perfonnes 
font  eftat ,  quoy  que  ce  foit  vne  viande  de  peu  de 
faneur  &  grandement  fade. 

6.  Mais  il  nourrit  peu ,  &  engendre  vn  fang  pi¬ 
tuiteux  ;  outre  que  c’eft  va  mets  fort  plat  à  quelque 
faulce  qu’on  le  mette;  la  ratte  pareillement  eft  vian-,- 
de  îegere ,  mais  plus  agréable  que  le  poulmon  •,  à 
eaufè  ,*ce  dit  Galien ,  qu’elle  a  quelque  pointe  d’ai¬ 
greur,  la  nourriture  n’en  vaut  rien  pourtant.  Quant 
eft  du  foye ,  quoy  qu’il  foit  de  difficile  coâion  &C 
paflè  lentement, fi  eft-il  pourtant  de  meilleure  nour- 
ïiture  &  plus  plaifante  que  ces  deux.  Touxi.oy-  ' 
féaux  ,  &  particulièrement  l’oyfôn  &  la  vobdlle  do- 
meftique.',-  &  entre  les  beftès  à  quatre  pieds  le  porc 
êc  le  veau  ,  çnt  les  foyes  excellens  à  manger. 

7.  Ce  qui  eft  ordinaire  à  toutes  viandes  humides 
êc  gluantes ,  principalement  quand  on  fe  pburmene 
apres  les  auoir  prifes. 


.1 


iSp  b«  ^eno  'iiîl,  tÿ*  de  l^AnU  , 


TEXTE  LV. 

Du  Fenouil ,  &:  (le  l’Anis,] 

'Sem(nfcenkulvftig4t^  FpiïacuU  cuit  , 

Emend-at  vifum,  fiomachut^sonfirtat  anifùml 
Copia  dulcorü  anifi  fl  wtliorf, 

Lesfoufflcs  '  retenus  (Je  fenoüîl  lafemence. 
F.ait  fortirparle’bas  3 ,  &  nettoyé  4  les  yeux  J.s 
L’anîs  à  l’eftoimâc  eft  doux  ^  (k  gracieux , 
plus  il  a  deidôuceur ,  plus  fcure  7'en  cft  l’vfance» 


PISGQ  VRS. 

N/re  les  femences  chaudes  ,  ttcotnmanr 
dabVts  enM'edeçifle,  l'on  donné  le  pre^^ 
mier  Ikuà  celle  d'unis  &  de  FenoUil^ 
leffklles  Jemhlent  efre  d'égales  pro^  ^ 
prielé(\  comme  elles  font  de  m(fmt 
„  ‘emperament\^  fçauoir  chaud  au  troii 

(te/me  degré  i  toutefois  auée  cette  diference^^  que  le  Fe^ 
mutin  fjtfec  qu’au  prem;er;&  U  fiché  "de  F  Unis  mau 
che  du  patr'attec  f  chaleur.  Les  plantes  à’ Unis  &  deS.e- 
nomlne  font  p.,s  feulement  recommandables  en  leurs  /è- 
«’i»ces,maisaufi  en  leurs  ftüilhs, tiges  &. racines,  q»i 
toutes  ont  me foes  propriété^  queles  femences.,  non  pout* 
tant  en  yn  f  haut  point.  proprient^  font^  - 
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fet,  dtumer  i  digeîer ,  &cor)fumer  Us  matteres  mëst 
gluantes  <&■  froides  fjiti  hebergent  enhjîomac  &  dWy:  in- 
‘pjiios  ,  cÿ*  ^ar  confequtm  cl’èmpefcherhsyemsj^ouruen 
que  l‘on  env/eniediocrement  \  propriété  plus  p.irticulie- 
reàj’^nis  qu’au  fenoiiil  ,  pour  ejlre  plus  fte  :  a»jS\ 
fait- on  entrer  ces  [emcnces  dans  les  medicamens  &  alï- 
^ens  ■venteux  :  aux  medicamens ,  comme  au  Séné,  da- 
quell'e  Fenouil  ejl  d'ordinaire  correcîif  '  aitxalmens, 
çommepartny  les  Pommes  &  Foires  cuites,  l'ay  dit  qu& 
le  fenouil  chaffe  les  xents ,  pourvu  que  fa  quantité  foie 
f}}ediecre  d'autant  que  L'experience  faityoir  quelquefois, 
que  tant  s’en  faut  que  le  fenouil  chafajl  les  yents,  qu’il 
eïloit  venteux  duy  mefne  ,  Vis  que  ceux  qui  en  mâ- 
choient  copnufewent  fouffroient  yne  tenfîon  de  l'eBo- 
tnac  &  du  ventre,  La  raifon  ef  qu  ejlantpris  en  medioi 
çre  quantité  ,  U  ag^it  par  fachaleur  fur  la  pituite  cruë„ 
yifque^e  &  gluante  ,  qui  efl  -matière  de  vent  :  Or  com- 
me  lèvent  proiiicnt  'd’yne chaleur  imbécile ,  il  arriue  que 
Fenouil  quoy  que  fort  chaud  ,  ne  peut  refoudre  tout  i 
çoufo  telles  matières  ,  lefquelles  pour  ejke  trop  copieufes, 
Xefift'ent  i  fa  chaleur  agiffame ,  delà  vient  qu’il  excite 
les  vents  ;  le/quels  pourtant  à  mefure  que  la  chaleur  dé¬ 
ment  maiflrejfe ,  il  ch/tffe  peu  à  peu  ,  lors  qu’il  eji  pris 
.  feul  j  '&  puiffamment  lors  quil  efl  méfié  auec  quelque 
médicament  purgatif  dé  ces  humeurs ,  tel  qu'ejl  le  Séné- 
Triais  d'eu  vient  ,  vît  qidil  efl  fichaud ,  qu’il  caufedes 
vents  ,  &  fait  bander  le -ventre  quarid  on  en  vfe  copien- 
fement,  &  qu’on  le  mange  fettl'.car  il  y  a  de  l’aparen- 
ce  'queloY's  fi  chaleur  doit  eftïe  maiHrejfe  t  le  répons  en 
deux  maniérés  à  cette  prôpofltion  ,  Cf  dis  que  le  Fe¬ 
nouil  pris  copieufement  échauffe  beaucoup  le  ventricu¬ 
le  ,  &  parties  vo  ftnes  :  de  cette  chaleur  montent  forci 
î?>speHrs  au  cerneau ,  qui  fondant  fapimje  la  fojit  tnfln 
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fouler  h  l/as  ,  de  tnMiere  qua  proportion  de  U  chdUui 
U  pituite  s' ttmajfe dans  ces  parties  par  l'aclwn  d'i. 
celle  Ce  tourne  çn  ygnts  ,  de  forte  que  plus  elleefl  co- 
pieufè  ,  plus  aufi  les  vents  font  copieux  '»  €C  de  II 
vient  que  plus  on  mange  de  fenoiiil ,  plus  le  ventre  s'tn- 
fie»<  le  refpons  encore  en  vne  autre  forte  , ,  que  l'vfa^e 
copieux  du  fenoüil  refferre  le  ventre,  celuycy  n’ejiau 
plus  libre  fait  amas  de  force  vents ,  qui  ne  pomans  auoir 
de  fortiecaufent  les  douleurs  O"  coliques  venieitfs.  Outre 
les  propriété^  de  faire  fort»  les  vents  Cf  conforter  la  veuë, 
que  nofire  Texte  attribue  au  fenouil  ,  il  en  a  d'autres 
moins  fngulieres ,  comme  dechaffer  les  venins  ,  rtfifier 
aux  morfures  des  ferpens,gu0lr  les  fiévres^aitirer  lelaicl 
aux  rnammelles  ,  fairtvrineï  tÿ  prouoquer  le  flux  nm' 
Jlrael.  Le  fenoüil  fauuage  a  partie  de  telles  vertus,  dont 
on  peut  confidter  Diofcoridt  liui  5.  Pline  lju.  10.  chap^ 
îj.  &  Galipn  liu,  7,  des  Simples.  L'ants  a  prefque  les 
tnefines  effets  ,  comme  nous  Taprennent  les  ^utbtUis 
fus  alléguez- 

EXPLICATION. 

i-  ’Eft  à  dire  les  vents  ,  dont  ordinairement 
V-/  on  pofe  deux  différences  -,  car  les  vns  re¬ 
montent,  les  autres  defeendenr,  &  ces  derniers  font 
de  trois  fortes,  pource  qu’ils  fortent,  ou  fans  bruit, 
ou  |ueç  bruit  ,  ou  bien  en  l’vne  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  ,•  eftans  meflez  de  quelque  matière:  le  vulgai¬ 
re  en  fçaic  les  noms  propres  ,  defquels  ie  me  tais, 
poLirce  que  l’honneftcté  me  difpenfe  ddles  efcriie: 
J  qui  voudra  fçauoir  plufieurs  diuerfitez  de  ces  vents, 
cQnfiiltc  Galien  au  troiücfraedes  caufes  des  Sym¬ 
ptômes. 
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t.  En  la  capacité  du  ventre  inferieur  &  dés  inte- 
jjins,  prouen^ns  d’vne  eiialeur  foible,  agiflance  fuc 
vne  matière  foible  ,  pituit^fe  &  gluante  ,  ou  bien 
dans  l’eflomacjpar  IVfage  des  aliments  vcnteux,cp.' 
pe  leguraes ,  ou  par l’intemperie  froide  d’iceluys 
qui  empefche  qu’il  ne  cuifc  bien  ,  ou  lors  qu’il  re- 
goit  quantité  d’air  ;  par  exemple  quand  on  mange 
ïrop.auidement  ,  ou  quand  le  ventricule  n’embralle 
pas  bien  la  y,iande,&  qu’il  demeure  quelque  éfpace 
^uide  pour  loger  l’air.' 

J.  Pource  quelle  eft  çhaude  au  tiers  degré,  fechç 
au  premier  i  ce  qui  luy  donnne'facultç  ,  non  feiile- 
indnt  de  chalTer  les  vents  maisaufli  ,de  digérer  Sç 
çonfommer  leur  matière  ,  fçauoir  eft  les  humiditez 
froides  &  vifqueufes  des  inteftins  :  mais  pourquoy 
noftre  Texte  dit-U  qu'elle  fait  fortirles  vents  par  le 
bas  ,  veu  qu’il  dit  qu’elle  les  chaflb  aufii  par  le  haut? 
le  refponds  qu’il  eft  icy  parlé  de  ce  qui  eft  plus 
ordinaire  &  couftumier  :  Or  eft-il  que  couftumic- 
rement  les  vents  prennent  pluftoft  ce  chemin  là, 
que  celuy  du  haut ,  tant  pource  qu’il  eft  beaucoup 
plus  commode  pour  la  fanté  &  vtilité  de  l'animal, 
que  pource  que  la  matière  d’i'ceux  abonde  plus  aux 
gros  inteftins  qu’aux  menus  &  au  ventricule.  Oc 
le  propre  des  vents  eft  d’efchapper  toufiours  par 
la  plus  proche  faillie  ,  fupposé  qu’elle  ne  toit 
point  bouchée  ,  coname  lors  que  l’on  eft  conftipé, 
non  que  de  leur  nature  ils  ne  tendent  en  hauteftans 
rnaticre  d’air  ;  mais  à  caufe  qu’ils  font  contraints 
de  fuiure  le  mouucmentde  la  faculté  expultrice  dés 
inteftins  ,  laquelle  chaflb  toufiours  vers  le  bas 
ioint  que  le  fenouil  ayant  quelque  aftriârion,  fer- 
pie  l’eftomac ,  ôc  leur  empcfche  le  paflsge  de  ce 
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décroir*  Or  que  le  fenouil  Toit  fl:6raacal,ie  m’en  rap» 
porte  àDiofcoijde,  qui  dit  que  la  femence  beue'  ' 
auec  eau  froide  ar'refte  l’appetit  dclordonné  de 
yomir  ,  &  mitige  les  ardeurs  &  chaleurs  du  ventii-  • 
fuie. 

4.  Corrige  les deffauts'de  la  veuë  ,  &  rend  les 
yeux  clair- voyons ,  tant  par  (à  propriété  naturelle 
que  par-  fes  vertus  calefadtiue  &  deficcatiue  ,  mo¬ 
yennant  lefqùelles  elle,  purifie  les  cfg,iits  ,  &ofte 
les  empefchemens  qui  fe  rencontrent  en  l’organe  , 
fuppbfe  qu’ils  ne  procèdent  ppint  de  mauuaife  con¬ 
formation. 

5.  pouuertsde  phlegme  Scde  chaffic  ,  laquelle 
par  fois  acquérant  de  l’acrimonie  peut  vlcerer  l^s 
yeux.  Le  remede  du  fenpiül  a  eftc  monftré  aux 
hommes  parles  ferpçns ,  ce  dit  Pline  ;  car  ceux-cy 
ayans'pallè  l’hyiier  à  dormir,ont  couftumc  lors  qu’ils 
fottent  de  leurs-rrous'de  fe  frotter  les  yeux  contre 
les  poinres  de  fenpiül ,  &  ainfi  de  s’éclaircir  la 
veuë  ;  pour  laquelle  caufe  l’on  tient  cette  herbe, 
tres-propre  à  ofter  les  fuffufions  eftans  en  leur  com¬ 
mencement.  L’anis  a  aulG  pareille  propriété  de  dç- 
cîllerlesyëux  ^  d’autant  plus  efficace,  ce  femblc, 
qu’il  eft  plus  dcficcatif  que  l’autre. 

6.  À  caufe  que  parfaficcité  il  confommc  les 
plilegmes,  &  par  fa  chaleur  refout  &  chalTe  les 
vents  ded’eftorhac.  Ph'ne  dit  qu’il  appaife  le  ho- 
^let  ,  en  prenant  fadecodiionen  b,rèuuagc , ou 
tirant  fon  parfum  par  le  nez  ;  de  plus  j  il  décrit  que 
Dieuchés 'tenoit  que  la  graine  d’anis  broyée  auec 
de  la  mente  ,  &  prife.  parrtiy  du  vin  ,  eftoit -bonne 
contré  l’hydropifie  ,&  les  fluxions  fur  l’eftomac. 
Pyth.igo're'difoit  quë  eeluy  qui  en  portûit  en  fa 
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tnaîn  ne  ponuolt  tomber  du  haut  mal  ,  Sç  pour  ce 
fihètil  en  reçoramandoir  hî  culture  lur  toute  autre 
dans  les  iardins'l  jQm  voudra  comfultèr- Pline  apc 
prendrai  le  lurplus  de  les  prbprîètdz.  ' 

,  7.  A  caufe  que  l’cftopac  appete.  be.'fucoup  ce  qui 
ért  dpux,  poutluy  eftrc  familierdpecialeunent  quand 
le  corps»e,fl:  temperé  :  car  chaque  phofe  le  piaift  à' 
fon  lemblable  j-  or  eft-il  que  le  doux-  elt  égal 
tu  fon  tempérament.  Pour  auoîr  l’anis  doux  il 
faut' le  manger  verd,  car  alors  Ton  aquofité'  tem- 
pere  Vinfigne  chaleur  dont  il  ell  accompagné  quand 
il  ’eft  fec  ;  chaleur  qui  luy  fait  changer  la  douceur  en 
amertume  à  mefute  qu’il  vie'illit  &  qu’elle  augraeHi 
■èe  ,  tel  anis  nepeut  le  rendre  gracieux  à  l’eftoœac  , 
pour  eftre  trop  corrofif  &  brullant.  ,  Le  vray  anis 
doux  que  les  délicats  &  friands  portent  volontiers 
éh  leur  poche ,  &  dont  les  Dames  garnillâns  leurs 
drageoirs ,  eft  celuy  qui  eftconfitenfnccre  ,  Sé  fa¬ 
çonne  en  menues  dragées ,  lequel  eft  bon  apres  le 
lepâs  pour  fortifier  l’eftomac,  &  aider  à  U  dig’e- 
ftion.  Le  pain  rçeuit  Oii  l’on  fait  entrer  l’anis  &  le 
fenoiiil ,  éft  la  nourriture  pluS  commune  des  hydro¬ 
pics  ,catarrheux,& autres  qui  ont^befdin  d’éftre 
•defléchez,  félon  Galien  lia.  4.  des  Simples  chap. 

i6i 


î)k  Sel 


ïU 

T  E  X  TÉ  LVh 
Du  Sci. 

Ÿds  cènJimentî  ptepomdtbet  tdentt  , 

S  al  y  îr  us  refusât  ,  quod  non  fafidümque  JàjsorâL 
Kam  fapit  afcd  male ,  qaa  datür  abfqut  [ale. 

Vrunt  ns  [alfa  yiftm  ,  fenienque  minorant  , 

Et  geneïant  fcabitm ,  pruritam  ,  Jïtie  rigorem. 

Le  Sel  auahr  tousiriets  foît  posé  lijr  la  table  ; 
Cai  il  irerid  le  manger  plaifaiit  '  &  cleledlable  : 

Il  chaliê les'Venins  %  cil  i’ame  du  repas  J, 
Affaifo^n  ne  les  mets  qui  de  faneur  4  n’onr  pas  : 
Maisaufli  trop  falcr  aux  yeux  porte  riuifance  f, 
Fàic'.le  prurit  « ,  lagâlc,  &  deftruit  la  femencc  7. 


D  I  S  C  Ô  V  R  S. 

a'EJî  vn  f  oint  Je  bien- feance  ,  fondé 
fur  quelque  necef  ité  ,  de  mettre  dii 
Sel  fur  la  table  auant  que  d'y  pofiŸ 
tfttcun  feruice ,  d’antMt  qu’il  cjl  yeri- 
tablement  Tefprit  &  H ame  du  f  flini 
fans  le  Sel  ,les  viandes  les  plus  re¬ 
nommées  pour  la  nourriture, &  pour  les  déliées  du  Palais 
attroientÿne  faufje  renomnnie  ,  or  jeroienf  fans  delicest 
ceji  Iny  qui  excite  leurs  fautws,prejquedti  tout  imper» 
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'itptihjès  ,  &eoihme  enfeneliesen  huYiitdtîeYe  sfroprte-- 
té  qui  luÿ  ejî ftYtictiliere  fur  i9us  ntitres  condimms^ 
c’cfl  pourquoy  '  Symniaclm  ddm  flutdrque  ,  lib.  4^ 
fympof,  qûæft.  4.  l’afelle  U  Çdufe  &  la  friandifede 
toutes  les  fauffes  &  jriandijês  du  monde,  l' accorde  bien 
quil  rfy  a  corps ,  &  par  conftquent  -viande  au  mon¬ 
de  qui  ne  porte  fon  Sel  ,  lequel  au  raportides  Vhilofi- 
fhes  SpagyrieSt  efi  yndes  elémensqui  conBitüent  lecorpi 
naturel  ,  &  que  ce  Sel  fe  fait  connoijîre  affe-^/ènfible- 
tuent  aux  chahs  dès  animaux  ejlant  rofies ,  duquel  fe 
contentent  quelques  yns  qui  abhorrent  le  Selcotnmun\fort 
tares  véritablement  entre  les  peuples  ciu',life\  ,  mait 
ttt  grand ,nombie  parmy  les  Saunages  &  Barbares,  puif- 
que  mefrne  des  Katiops  entières  ne  fçauent  quec  ejl:maü 
fans  nous  arrefter  aux .  apetits  particuliers  de  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  ny  AUX  coutumes  de  quelques  Barbares, 
non  plM  qith  la  B^eligion  des  Bgyptienj  ,  dont  les  'Tre- 
Bresn  endus  oient  iamaü  de  Sel  fur  leur  table  ,  lequel 
ils  apeütient  l'efume  de  Typhon  ,  comme  Tlutarque 
nous  l’ajfeiire  au  traitté  d’ijts  &  d'Ofirû.  Kous.  deuons 
aduoiier  franchement  que  le  Sel  manquant  ,  le  conui'ue 
ejl  trjjle'  &  mal  plaifmt  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
V affdifonnement  des  fauffes  ,  fans  lefquelles  il  ef  m~ 
pofiblt  a  plujteurs  'de  faueurer  les  viandes,  Homereapelle 
le  Sèl,diuin,aufi  bien  que  la  mer  qui  Tengendfe,&'  la- 
ton  en  fonJimée ,  dit  que  c’ efl  vn  corps  amy  des  Dieux 
tir  des  homrvrs  :  amy  des  Dieux ,  comme  te  croy  ,  ou 
fouYce  qu’il  efl  incorruptible  ,  partant  conforme  a  leur  na¬ 
ture  decette  part -,  ou  pource  qu’ anciennement  on  ne  leur 
fai  fit  aucuns  facripces  ,  excepté  ceid  d’ifls  (ir  d’Ofi- 
ris  ,  oti  leSel  nem.ir:ha[i  touflours.  ^my  des  hommes. 
Pu  tource  que  durant  leur  vie  il  e(î' l'e^rit  felicieux 
de  leurs  fejfins ,  ou  pource  qu  apres  leur  mort  à  conferue 
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long-tmplemscitâityïei  de  corruption  i  &  émpefib^qM 
U  poumrme  ny  puiffe  mordre-  Tout  Sel  eji  ou  naturel^ 
0U  artificiel ,  &  Tyn  &  Vautre  fe  fait  par  deux  .tno^ 
yens  feulement  ,  à  fçauoir  par  l’er^fiecatich  ‘d'e  iTm- 
meurfair,  ou  par  fia  congélation  ,  ce  dit  Pline  Uii‘.  57, 
7-  Sel  artificiel,  fie  tire  pdP  l'art  de  t^iie  di. 
toits  corps  mixte  ,  plus  facilement  des  plantes  &-‘racif' 
ries  que  des  autres.  Le  naturel  procédé  de  iVt  eKte ,  &  fi 
nomme  Sel  minerai  ,  qui  eJi  de  plufieurs  fortes  :  ou  de 
la  mer  qui  (file  meilltttr’&  plus  fitldbre  dèious  ;  ou  de 
quelques fôntain(s\  riuiem  &  Ucs  ;  entre lefquels  i’ ad- 
mir-eceluy  dont 'parle pdartin  Cromer  liu.  i.  delà  deferi- 
ption  de  Tedogne,  lequel  efl  aux  d'efertsde  Todolit ,  pro¬ 
che  le  fieuuè  Boriphene.  Ce  lac,dit-il,  durant  ks^grandes  ' 
^r  de  H)  s  du  Soleil  fe  fige  en  Sel,  tellement  ‘dur ,  que  les 
hommes  &  -les  cheuaiix  ,peuuem' courir  deffus  conpme  fnï 
Tne  fo/te glace  j  le  peuuent  rompretcaffèr,  brifer,  &  ente' 
uer  t'élles  pièces  qu’ils  yeulent  :  mais  s’ilyient  à  pieu* 
uoir,  aufii-t'ofi  tmtfe  rîfiout  en  eau  ,  &  met  en  pertl  ceux 
qui  J31  rencontrent.  Tous  les  Sels  mentionnés  cy-deffusj 
outre  l  yfidge  delà  Tabk,ont  diuerfesytilités ,  dont  il  eji 
neceffaire  de  cenfulter  Diofeoride  liu.  5.  au  licu  cy^ 
deflus,  &  Galien  liu.  4.  des  Facultés'  des  TÛedicamcni 
fimples, chap.  20. 

EXPLICATION. 


*•  /^Stantl’iiifipidité des  viandes,  &  leur  don-’ 
nant  vn  bon  gouft,  (  luy  qui  de  foy  efl:  ti'cs- 
defagreable  à  la  langue  )  par  certaine  comnîoderay 
rion  de  conrraircs  qualitezen  vne  mcfirc  fubUance; 
en  qnoy  il  conuientauee  plufieurs  autres  condimêsj 
nocammeat  les  aromatics ,  comnïè  poivre  ,  rnufea- 
de/ 
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4e  jgîrofîle ,  gingembre  ;  mefme  l’anîs  &  le  fe¬ 
nouil,  qui  font  fore  peu  agréables  quand  ils  font 
pris  cousieuls  ;  mais  eftans  meflezdans  les  laulles 
releuencmerueiileultemencle  gouft  des  viandes  ;  le 
fel  différé  pourtant  d’iceux  en  vue  eholè ,  c’eft  que 
ceux-là  font  nutritifs  en  quelque  façon  ,  &  luy  ne 
l’eft  aucunement;de  plus ,  quelque  condiment  que 
ce  foit  il  a  toufiours  befoin  de  fel ,  &  celuy-cy  tout 
feul  eft  capable  d’aflâifonner  les  viandes. 

Z.  Ce  qu’il  faut  entendre  des  venins  froids  i  hu¬ 
mides  ,  &  qui  confiftent  en  la  pourriture  de  quelque 
matière,  àcaufe  qu’il  eft  aftringent  ,  deficcatif  ëc 
ennemy  d’icelle  ;  carpour  les  venins  chauds  &fecsi 
tant  s’en  faut  qu’il  les  chalfe  ,  que  vray-femblable- 
ment  il  deuroit  augmenter  leur  chaleur  de  quel¬ 
que  degré. 

3.  Pource  qu’il  feit  d’aîguîllon  à  l’ appétit ,  don¬ 
ne  grâce  &  faueur  aux  viandes,  Si^prouoque  à  man¬ 
ger  ceux  qui  fontdégouftez  ,  reflèrrant  leur^  efto- 
inac ,  ôteonfommant  les  phlegmes  qui  relafchenc 
i'es  tuniques. 

4.  Deffèchant  rhumidîré  fuperiîuë  des  viandes 
qui  les  rend  infipides &  leur  imprimant  vne  fa- 
ueur  agréable  ,  ainff  plus  les  viandes  font  fades  & 
phlegmatiques  ,  plus  elles.ont  befoin  de  fel  j  tant 
pour  leur  donner  gouft  que  pour  les  rendre  plus 
fermes  ;  c’eft  pourquoy  entr’autres  on  fale  fort  le 
porc  Scie  poiflbn. 

5.  A  caufe  que  leSeldeffèche  l’humidité  des 
yeux  ,  tant  par  les  fumées  acres  &  falces  que  l’efto- 
inac  y  enuoye ,  que  parla  nourriture  de  cette  qua¬ 
lité  qu’ils  reçoiuent  auec  le  rfefte  du  corps;  aufli  noils 
confeillons  à  ceux  qui  fontfujets  au  mal  des  yeux. 
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d’vf'er  le'inoîns  de  Sel  qu’ils  pourront.  Il  y  a  plié 
fleurs  vieillards  qui  Qrçt^eique  touliours  le  Sel  s 
la  bouche  ,  croyans  pari&n  vlâge  frequenr ,  pou- 
uoir  efehaufFer  leurs  ello.macs  &  dellécher  leur  pi-' 
tuite  :  mais  la  couftume  n’en  vaut  rien  ,  d’autant 
qu’ils  abondent  touuent  en  phlègme  falé ,  lequel  en 
partieieur  gafte  les  yeux  5  &;  en  partie  leur  caul’e  plu- 
lieurs  dartres  Si  eryfipeles  de  diflicile;  giieriton  : 
Or  cette  faleure  dephlegme  eft  augmentée  par  ceU 
le  dont  ils  abuïênt  ttop  licentieulement. 

6.  Par  l’acrimonie  qui  contraéke'le  lang ,  à  caufe 
du  meflange  du  phlegme  ialé,  lequel  eftant  de  con» 
fiftance  gtofliere  ,  &  s’arreftant  entre  çuir  Sc  chaii 
fait  pulluler  la  gale  -,  au  contraire  eftant  mince  & 
délié  pafl’o  au  trauers  des  pores  ,&  eau  le  tant  l'eu» 
lementvn  prurit  &  demangeaifon  qui  ceflê  fouuent 
par  vne  friâipn  legej'e ,  pourueu  que  le  vice  ne  foit 
pas  fortement  enraciné  dans  les  humeurs. 

7.  Poiirce  que  le  Tel  eft  parfaitement  déficattif,- 
Sc  enuemy  de  la  génération  ,  auffi  bien  que  la  cor- 
luption,  qui  font  causées  de  chaleur  de  humidité  ,• 
toutefois  l'on  vfage  mediocie  prouoque  à  luxure  : 
excite  demangeailbn  aux  parties  génitales  des  ani» 
maux  ,  &par  accidentel!  caufe  de  la  génération.  le 
diray  en  palîânt  que  Pline, efcriqapres  Ariftote, au  ji 
dé  l’Hiftoire  des  Animaux -jChap.  quatriefme,  que 
les  femmes  qui  font  ordinaire  de  viandes  trop  falées 
font  fujettes  à  faire  des  enfans  lans  ongles  :  d’oà 
■vient  cela  ,  de  ce  que  l’vfâge  des  chofes  falées  con- 
l'omme  toute  viléofité:  Ot  eft-ilque.  félon  Hippo\ 
ctate  /  4.  de  caymbiu  les  ongles  font  faits  d’vne  mâ< 
îiere  gluante  Sc  vifqueufc.  '  •  ■■  ' 
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TEXTE  LVII. 

Du  Spode. 

’Si  cruiv  mundt  i  ^éctifim  fhmptùm  cit'èfanat- 

^ors  que  quelque  yaiireau  »  trop,  de  fang  ^  lafchera ,, 
Le  Ipode  4  p.romptéménc  î  Ton  flus.îeftauchera,*. 
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de  U  'tuùe  ou  calamine ,  êfi  yne  & 
^  où  lei 

attè  différence  toutefois  ,  que  U 
'itttie  fe  forme  des  parcelles  plus  fubtilts ,  qui,  "voient  aux 
"voûtes  de  la  chambre  -  le  podium  des  plus  majfiues  C5*, 
teyreflresjquifeconcrêentjurlepaué.  Le  propre  de  tout 
les  deux  ejl  defecher  les  play  es  &  yhere  s  auec  peu  de  mor- 
dication ,  <5*  d'arreftet  le  flux  de  ventre  ;  Or  non  feule¬ 
ment  le  spode  ft  fait  d’airain  ou  de  h(on%e  ,  mais  au  fl 
d’or,  &  d’argent  &  de  plomb,  lequel  on  tient  le  meilleur 
*>pres  le  premier.  Qttandon  ne  peut  recouvrer  les  vrais  Jpo- 
des^,  on  fe  fert  des  anti-LpSdes ,  qui  font  dûüe\  ,  ù  ce 
qu  on  dit’,  de  pareillevertu  que  les  autres,  quoy  que  &<«- 
lien  âffeure  ne  s’en  eflre  imaisferuy  ,  pour  auoir  m. 
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fiottrse»  du  “vraj  ïj^ode  k  fon  commandement.  Quiyù'd* 
dra  -voir  la  dmrjité  des  anti~^>odes  ,  Cÿ  la  manière 
dit  s  faire  ,  cànfuliera  le  f  Hure  de  Diofcoride.  Ou¬ 
tre  le  spode  artificic'  ,  Tucce  faitejiat  d’yn  mimai  ^ 
duquel  il  tfiaùlit  quatre  elpeces  f  k  fçaaoir cendré,  neir, 
verd  O*  iaune  ,  qu'il  dit  nauoir  ejié  connu  que  des 
.Arabes.  Au  furpHis  la  tutie,exct^é  l' aHriiiion,efi  en 
tout  beauopuf  meilleure  que  le  Spode  :  l’on  peut  néant- 
moins  fe  femir  inds^erenment  au  milieu  de  l’aune  fé¬ 
lon  les  rencontret. 

EXP'LIGATI  ON. 

I.  r  Ors  que  quelque  veine  fera  rompue,  ou  en^ 
tr’onuerte,exterieuremcnt  ouinterieuremér/  ' 
de  laquelle  on  ne  puifle  que  difficilemenr  arrefter  le 
làng.  ^  , 

2,  Dont  fe  flux  foie  perîodic,  criric,  ou  fymptP- 
inatic  ,  qui  (ont  tes  ttois  fortes  d’hemorrkagies  qui 
floiuent  eftre  arreftées ,  &c  principalemenr  la  derriîe- 
rc  ,  le  plus  tort  que  faire  fe  peut ,  &  les  deux'  pre. 
mieres  auec  confeil  &  meure  deliberation  ,  lots 
quelles  font  exceflîues  ,  &  quelles  detruifent  les 
forces.  Pour  le  flux  periodic  c’eft  comme  celuy  des 
femmes  ,  &  des  hommes  luiets  aux  hémorroïdes , 
dont  le  cours  nepouiïanc  eftre  arrefté  quand  il  eft' 
cxcèflif  ,  caufe  fouucnt  la  mort  ,  comme  nous  en 
auons  vu  quelquefois.  Aînfi  encft.il  du  critic,  plu* 
fleurs  ont  efté  réduits  à  deux  doigts  de  la  mort, -leur 
eftant  arriué  des  flux  de  faiïg  par  le  nez,  ponduel- 
lement  aux  cermes  de  la  etife,  quel(^ues-vns  defqnels 
i’ay  vil  n’auoir  pû  eftre  arreftez  que  huit  &  dix 
hfcures  apres  agoir  comménc'é  jdufauf  lequel  temps 
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îe  fang  Couloir  roufiours  en  grande  abondance, 
^uoy  que  les  malades  euflènt  efté  auparauant  fai- 
gnées  copieufement ,  ce  qui  montre  de  quelle  al- 
ieurance  l’on  doit  pi:,oçeder  à  la  faignéedans  les  fiè¬ 
vres  continues. 

^  .  Par  la  bouche  ,  le  nez,  l’anus,  &  autres  par¬ 
ties  ;  les  plus  dangereux  des  rciettemens  de  fang  eft: 
celuy  de  là  bouche  ,foîc  qu’il  procédé  du  poulmon, 
du  ventricule,  ou  du  cerneau.  Le  premier  tefmoi- 
gne  que  le  poulmon  eft  offensé ,  fpit  par  vlccre,du- 
quel  on  gaiit  rarement ,  ïbit  par  çntr’ouuerture  de 
rartcreveineufe  qui  peut  vomir  par  fois  du  fangeix 
l’afpre  artère  ,  comme  remarque  Galien  liu.  7.  dç 
rVfagê  des  Parties  chap.  8,  Le  fécond ,  s’il  eft  co- 
|)îeux  tefmoigne  la  rupture  intérieure  de  quelque 
grand  vailTe^u,  Le  ttoifiefme  eft  le  plus  tolerable, 
pQurueu  qu’il  ne  coule  pas  abondamment,  &  pren¬ 
ne  fon  chemin  tour  à  coup  dans  la  trachée  arrere  ou 
l’œfophagfc  îelans  celùy-cy  il  emplit  l’eftomac  ,  s’y 
putréfié,  s’y  fige,  &  y  acquiert  vne  qualité  veneneu- 
îe  :  dans  l’autre  il  fuffbque  l’animal  en  vn  inftant,  6c 
en  toutes  façons  caufe  la  mort. 

4.  Ou  pluftoft  l’antif-ppde,  coiyime  l’yuoire  brû¬ 
lé,  les  racines  de  cannes  bruflées,  Sc  chofes  fembla- 
blcs  ,qi}î  eftans  trochifquéès  ont  vertu  de  retenir  & 
arrefterle  fang.  Pline  liure  19.  chap.  i.  parle  d’v- 
ne  efpece  d’anti-fpode  fait  de  cendrçs  de  voiles  de 
nature. 

y.  Tant  pris  au  dedans  ,  qu’appliqué  dehors  .: 
au  dedans  eftant  mcllé  parmy  quelques  conferues 
&  autres  poudres  aftringentçs  pour  le  eprtiger  j 
d’autant  que  de  foy  il  eft  tres-defagreable  à  la  bou¬ 
che  i  puis  eftant  de  matière  métallique  ,  il  retient 
T  iij 
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toufieurs  quelque  malignité  qui  eft  ennemie  de  nos 
corps.  En  dehors  on  lé  mefle  dans  les  epitheme^, 
liquides  6c  folid«  que  1  oh  applique  fur  'U  regroi\. 
du  foye.  '  . 

6.  A  caufe  de  fa  vertu  emplaftîque  ,  aftiîngente» 
&  amie  du  foye  ,  poiirueû  que  le  fang  fpit  efpan,* 
ché  par  la  foibléffe  de  la  iaciilté  retentrice  de  ccÿ 
vifeere  ,  pu  des  vaifleaux  Vpubien  fi  c’eft  entfou^ 
ttertnre  pu  rupture  ,  qu’elles  ne  fpient  fîtjon,  aux  vei, 
lies  capillaires  ,  poiircé  qu’àujc  grands  vaîffeaux  i^ 
eft  plus  mal-aisé  de  rarrefter  :  que  fi  le  flux  vient  dç 
l’crofion  des  veines ,  causée  Hé  cacochymie  ou  acri.^ 
monie  d'humeurs  ^  ce  remede  h’yfera  rien  du  tout 
ou  peu  de  chofedu  moins  V.  &  faudra  reçlierchei^ 
qautte  moyens  de  guarifon.  '  -  ^ 


T  E  X  T  É  IV  ni 


,  desSaucurs. 

'Bi  femre  Virent  tra ,  faljuf  \  awarus ,  Acüm  ; 

acetoftà  ,Jtcflipans  ,  '  ponttçus  atque  : 

VnBsu  &  ,  dulcts  dant  temperamcnttim» 

Acre  j^amefi,  &fale  î,dânis  lé'chaud  ont  vigueur.  J. 
Afpiu  4  s  auftere  i,  aceteux  e  ,  au  froid  ont  léur  fa^^ 
ueur;'  '  •  '  f  •[.  >  '  ■ 

Doux  y,  înfipide  j ,  &  gta’S  ,,‘pnt  leur  température  ■ 
Mpyenne  entre  ceux-cy  de  fdrqé  &  de  nature. 
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'  Es  faums  font  l'obieB  tlu  gouB 
1  quel  tiaturea  pourueû  tous  animaux^ 

;  mcfme  les  plus  imparfaits  ,  pour^ 
tjlre  iuges  &  a)bitrts  d’icelles ,  afin 
fi  en  fourcha  fiant  Ipurs  necefiite'^  ils 
peufient  diBin^uer  le  bon  du  matt- 
paisi  &  t'-vtiledefinutile’.carcefomqualite\quirdp^ 
portent  fidèlement  l’eflat  de  leurs  fubfiances,  fouryeû  que 
la  langue ,  infirument  du  goufl ,  fait  faine  &  d  égagêe  de  - 
toute  humeur  &  vapeur  eflrange ,  qui  luy  fafie  iuger  les 
çhofes autres  quelles  ne  font  ;  comme  nom  voyons  aux 
febricitans  &  autres  per  formes  qui  ont  la  langue  abre- 
uêe  de  quelque  teinture  bili'eufe  ,  lefquelles  ont  opinion 
queleschofes  plus  fades  qui  leur  font  données  à  manger 
ou  dboire  ,font  ameres  àmerueillf.  Ces  faueurs  confide- 
rées  Amplement  abflraites  de  toute  matière ,  font  de  neuf 
fortes,  dont  trois  tiennent  du  chaud,  trois  du  jroid  ,  & 
trois  fônt  moyenncs  entre  lefioid  &  le  chaud'  •,  c  efl  a  dire 
tempérées,  ainfi  que  Ihxpofe  nofire'  Texte,  lefqueUei, 
eslant  attachées^  leurs fuiets  ,  nom  découvrent  tes  ver¬ 
tus  desalimens  &  medicamtns ,  à  proportion  qu  ils  parti¬ 
cipent  des  qualite^premieres: quelquefois  d’vne, quelque¬ 
fois  de  plitfeurs  enfemble  en  pareil  degré  ,  félon  que  di- 
uerfes  fubfiances  fe  rencontrent  en  vn  me  fine  composé  ,  ce 
qaiefi  afier,  ordinaire:Outre  ces  neuf  fims  de  faiseurs  , 
il  ejl  impofiible  d’en  muuer ,  voire  difficile  d’en  magi- 
nerd’duantage:i'entens  pourlesfîmpl'es,caren  matière 
de  faneur  aufii  bien  que  de  tempérament  ,  il  ft  ren¬ 
contre  de  la  cempofititn.  jPlais  quelle  ejl  la  ytaye  &  propre 
T  iiîj 
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matière  J(s  ftuems  }  .Aïi[lot'e  au  Hure  du  Sentiment 
ch.  5.  âit  que  comme  les  couleurs  font  mejlces  deblanc  & 
de  noir ,  uufi  font  les  faneurs  du  fec  (Jt  de  l'humide, fé¬ 
lon  le  plus  ou  le  moins  :  -.par  l'humide  il  entend  l’eau  par, 
le  fec  la  terre.  Si  ces  deux  dominent  égnlen-ent,  les  fa- 
veurs  feront  tempérées.  Si  l'eau  tient  le  deffus  elles  dec 
çlineront  au  jroid-,  fi.  la  terre,  au  chaud  :  ce  qu'il  ne., 
faut  entendre  de  la  terre':  proprement  dite  ,  laquelle  efi 
froide  ,  maü  de  la  partie  plus  feche  Cîf  adufie  de  la 
chûfeftuourée ,  qui  par  excès  de  chaleur  deuient  acre  , 
amere ,  ou  filée ,  fuiuant  la  nature  de  fin  mefiange ,  &. 
l'aptitude  de  ft  matière  k  receuoir  l’yne  ou  l'autre  de  en 
qualité^  :  Or  en  quelque  faueur  que  ce  foit ,  l’jau  a  çet.- 
te  prerogatiue  que  fans  elle  on  ne  peut  rien  fauourer,  cm-, 
me  l'on  recueille  du  mtfine  .Ariflote  au  liure  &  chapitre, 
cydeffus.  Cette  humidité  n'efi  pas  égale  [ert'joutes  cho- 
fes  fatmiiées ,  maü  paroifi  t'antofl  moins  :  leplusfecon- 
neifi  aux  fruits  &  auX  chairs  dxs  animaux  ;  le  moins  aux. 
drogues  aromatiqms  ,  lejquelles  quoy  que  tres-chaudts, 
doiuent  ejlre  neceffairement  accompagnées  à’bumidité,qui: 
fettnen  feulement  lila  conferuafton  de  leur  faueur,  mais 
aufiiàe  leur  odeur',  quainfi  ne  fait, quand  ces  drogues, 
font,  au  dernier  point  de  leur  yieillej[e,partant  àceluy  de 
leurficcité,  lots  elles  n’ont  ny  odeur  nyfaveur,&  parla 
perte  de  leur  humidité  demeurent  fans  force , fans  yertu, 
&  refient  entièrement  inutiles.  Or  peur goulier  comme  il 
fa^t ,  ce  n’ efi  pas  que  l’humidité  dépende  entièrement  de. 
-la  chofegouJiée,mais  au  fi  de  la  faliùe  de  ctluy  qui  goufie', 
lequel  doit  auoir  la  hottobe  Ctr  la  langue  humides  ;  cejl . 
pourqttoy  lesfehricitans  pour  les  auoir  trop  feches  nepeuuent 
ftuottrer.  les  chofisflides, fi  font  bien  les  hou'tl/oos,  dtfqueU 
l  humidité glaircufe  contempere  la  ficcité  de  leur  bouche  j, 
maü  fautant  qu  en  cette  humidité  Us  ti’appqïl(»(  riik 
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'^u  hir^(iuj?i  nepement-ils goiifier  fityfdiiemnt ,  corn-; 
fne  l’experime  le  tefmolgrie.  De  totu  les  fens  celuy  du 
gofiji  efi  le  plui  terrejîre  apres  le  taB  ,  cÿ*  de  ces  deux 
aucun  animal  ne  fe  peut  paffer  ,  aujti  les  appelle-t'on  la, 
piartlues  zy  caraBetesde  l’animalité, 

EXPLICATION. 

ï.  Elle  faueur  eft  fort  apparente  au  poivre  , 
X  en  l’eilphorbc,  au  pyr^thre  ,  aux  aulx  &c  oi- 
gnons:fon  exiftance  eft  en  vne  matière  feche, chaude 
&  tenue  des  medicamens  où  elle  prédominé  ont  fa- 
Giilt'é  apcritiue  &  atenuatiue,s’Us  font  pris  au  dedâsi 
êc  au  dehors  raréfient  le  cuirjfont  attraction  5c  refo- 
lution  des  humeursaneflne  excitent  des  vlcerestaufli 
entre  les  faueurs,celle.cy  excelle  en  chaleur  pardeCr 
fus  toutes,  au  rapport  de  Platon,  Ariftote  &  Theo- 
phrafte  alléguez  paç  Galien  au  quatrîefme  liuredes 
Ëacultez  des  Medicamens  Amples  ,chap.  i8* 

2.  Comme  l’aloes,la  eolloquinte  &rabfynte:cettc 
faùeiir  procédé  d’vne  mariere  terreftre  &  adufte;tout 
amer  eft  chaud  &fec  félon  Galien  cap.  19.  lib.  4. 
firnp.  déterge  &  débouché  les  obftruCtions,  incife,& 
'atténué'  les  gros  phlegmes ,  refifte  puiftamment  à 
la  pourriture  ,  &chafleles  v'en|Cs. 

5.  La  faleure  approche  fort  de  l’amertume  , 

Ion  Galien  cap.  II.  HL  ci/.  ïvne  &  l’autre  eftant 
chaudes  &  terreftres.mais  la  faleure  tient  aucune- 
nement  de  l’eau  ,  c’eftpourquoy  elle  n’échauffe  pas 
tant  la  langue  comme  elle  la  dcffeche  ,  car  faficcÿé 
eftintenfe,&fachaleurrcmlfe  &  médiocre.  Cette 
faueur  eft  naturelle  à  toutes  fortes  de  fels,&  à  l’her¬ 
be  appellée  Crithamum  ,  ou  fenouil  marin  ,  au  ra- 
l’ort  de  Diofcoridc  l/L  z.  cap.  liz.  auquel  Pline  HL 
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).  lî.  .cont^-edîrjdifan:  qu’il  ne  fe  trounc  poînjj  , 
d’herbes  falécs^u  Ibrtir  de  la  terre  ,  &  que  la  (à, 
îeure  qui  Te  renconrre  en  aucunes ,  n’eft  que  fupei^ 
ficielle  ,&  vient  de  dehors  :  la  raifon  eft  ,  que  fiLi 
faleurèeftoit  eflèntielle  à  quelque  plante ,  elle  pio-’ 
jcederoit ,  ou  de  fa  nourriture.  Or  'eli-il  que  cela  ne 
peut  eftrc ,  d’autant  que  le  fel  n’a  aiicune  faculté  de 
nourrir,  ny dç produire. 

4.  Comme  foht  l’écorce  de  grenade  ,l,esnoIxdc 
galle  &:  de  cyprès ,  la  matière  de  cette  faueureft  ' 
purement  terreftre  ,  car  la  froideur  &  ficcité  domi¬ 
nent  manifeftement  en  elle  ,  d’où  vient  que  lalan- 
guc  en  cft  comprimée,  &  reffcrrée  ïatjs  acrimoniç 
ôu  mordicatîon  quelconque  -,  ç’eft  pourquoy  le§ 
nredicamens  de  fa  nature  font  propres  à  incraflcç 
&cicatrifer,  ,  ‘  ' 

.  y.  Tous  fruits'  crus ,  &  non  Venus  à  rnaturk| 
parfaite,  tiennent  de  cette  faneur ,  comme  les  potn- 
ines  &  les  poires  nôuùelles  ,  les  faifins  verds  &  au¬ 
tres  :  ce  qui  elf  âuftêre  participe  de  l’eau  &  de  laterr 
fc  ;  d’bù  vient  qu’il  rafraîchit  le  corps  ,  efteint  les 
Urdeurs  trop  grandes ,  repouflêA  mediqcre- 
ment  les  fluxions-:  raufterité  fe  change  en  douceut 
aux  fi'uits  ,  lors  que  leur  chaleur  naturelle  eftanf 
deuenue  maiftrelïê, digéré  ce  qui  eft  en  eux  de  av'd& 
Superflu,  leur  donnant  vne  température  conuenable 
&  ptopqrtionnçé  à  leurs  efpeces.  Qui  voudra  voit 
Qaiienau  quarrie/me  liuredes  Simples  ,  apprendra 
^ut  ce  qui  fe  peut  dire  du  changement  des  faueurs, 
ér  ^a  matieréde  cette  faneur  eft  pénétrante, &  de 
parties  fubciles, ,  fans  chaleur  neantmoins  ;  mais  eft 
accompagnée  d’ vue.  froideur  manifefte  -,  celle-cy 
fe  troLiue  aux  citrous  &  oranges ,  en  rozeille  plus 
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çnanîfeftement,  maïs  plus  efficacemenr  au  vinaigre, 
qui  a  laforce  d’arreftei  toutes  fluxions  ôc  éruptions, 
non  qu’il  foit  aftring'ent ,  mais  pource  qu’il  eft  re- 
percuflif  J  froid  &  pénétrant  i  d’où  vient  qu’il  cil 
porté  par  fa  tenuité  dans  les  parties  plus  profon¬ 
des  du  corps ,  ôc  par  fa  froîdeurll  aiteftcles  diflen.; 
teries  ,  hemorihpïdes ,  purgatioxw  ra,cn(fruelles ,  ôç 
autres  éruptions  de  fang.  -  . 

7.  Le  flic  5  le  miel ,  le  polyde,  &  la  reglifle  tien¬ 
nent  beaucoup  dp  cqÿç  Igiœur  ,  laquéfle  bien  que 
femperée  décliné  aucunement  au  chaud-;  &  de  fait 
ce  qui  eft  parfaiteme.nfdo.ux  ,  contra’^t.e  facilemenc 
de  ramertume, lors,  qu’il  eft  efchaufté^  comme  l’en^f 
feighë'Gatiencn  plufieufs  endroits  5  notamment  as 
quarriçfrpe liure  des  ^impies, chapitre dix-fept  :  la 
matière  quifert  d’appuy  à  la  douceur  eft  aufli  bien 
pediocrç  .quç  fon  tempérament  :,  l’effet  du  doux  ei,î( 
inede  citje.  eft  d’eftre  anpdyn  &,  maturptif.  • 

8.  L’inftpiditê  proprement  n’eft  faueu.r,  mais  prl-f 
nation  de  faneur  :  de  cette  claflë  font  toute  forte 
de  bleds  -, concombres ,  cîttdüillcs,  fie  l’eau  potable; 
qui  femblenteftre  dqiiçpdivnq  faupur  particulière  à 
qui  ne  tient  rien  dés  àutres,&  ne  fç  peut  raporter  à 
aucune  raanifefte  quali  tp,;:.  fa  f«bftsooe-eft  en  vne- 
inatiére  çraflé  &  crue  ,  dèçlinan,t  au.ï’roîd  ,  eftanç 
emplaftîque  ,  agglutiha.tfue  ,  propre  à  tenir  &  bou-,’. 
cher.  ■  '  '  '  '■  .î;  •  . 

5,.  Le  gras  approché,  de  la  nature  du  doux  ,  &- 
tantpft  eft  fauourê  dç  melme  :  tantoft.  aufli  ne  Ce 
donne  àconnoiftre  par  aucune  qualité  qui  mérité 
le  nom  dé  faneur,  finon  entant  que  par  fa  lenteur 
îl  afïééte  la  lâgue  :de  cette  nature  font  le  beurre  frais, 
l’huile  nouueile ,  lé?  gommes  &  mucilages  :  le  gras- 
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tient  de  la  nature  de  l’air ,  eftan:  d’vn  temperamenE 
f  fgal  aux  qualitez  adtiues  :  fes  effets  font  de  lafçher  j 
amolir ,  &  humedçr. 

TEXTE  EIX, 
Delafoupe  en  vin? 

'Bis  duo  vippafacit,  mmdiet  dentts ,  dut  dcuium. 
Vijùm'.quod minas ejimpht, minuit  i^uod  abundatl 

Du  pain  trempé  de  vin  Iç  bien  deux  fois  eft  4oi^ 
blc, 

îl  netroye  les  dents  « ,  il  efclaircitles  yeux  *■ 

Il  fait  que  l’eftomac  jCuît ,  &  apete  4  mieux  , 

Et  abforbc  l’humeur  s  qui  fon  office  trouble. 


ISCOVRS. 

(?  yne  couflumt  erdinatïe  a  plujtturs , 
'  profitable  ^  peu  >  d’y  fer  de  rofties  en 
n  quand  l’efiomac  efl  rf  ieun  ,  que  fi 
as  U  permettons  ^  ceux  qui  l’ent  de- 
'e  four  elire  imbu  d’himiditet^  excre- 
meufes  &  imparts  ,  afin  de  ht  di- 
ferer  ,  nem  la  condamnons  aufii  d’ailleurs  &  ladefi'cn- 
dons  à  ceux  qui  ioUifient  d’yne parfaite  famé  ^fattieuhe- 
nment  auxperfannes  qui  ne  fçauent  que  c'efl  denaustes&' 
uegoitts  le  niaiin  -.car fi  leyirf  efiant  prü  i  ijtm  bhfel'e-. 
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'fiétHic  JabUffure  en  fera  plus  grande  p  le  pain  en  f/2 
imbti ,  poatct  qu'y  demeurant  dauantage  il  l'ofenceraplut 
que  s'il  pajfoit  promptement  :  mais  aufi  d’ailleurs  y  ar- 
refant  quelque  temps  y  l’efomac  le  euit  &  digéré  auec  le 
pain  t&le  rend  a  fis  defipens  moins  ineommodeaufoyef 
notamment  quand  on  y  méfié  "vn  peu  d’eau  -,  au  lieu  que  h 
yi»  efiant pris  tout fcul  {comme  tl  fe  rencontre  des  beu-^ 
ueurs ,  qui  pour  leur  premier  boüillori  aûaltront  deux  ou 
troisverres  deyinfians'manger  {il  èfi  incontinent  attiré 
par  lefoyeyqu'ilbrujle,  échnuÿelamajfe  deshumenrsp. 
&  y  caUfie  des  di^ofitions  fiévreufis.  De  plus  ^  la  partie 
plus  yaporeufe gagnant  la  tesie ,  broUiüe  le  cerueau  ,  luy 
fournit  U  matière  des  rheumes  ,  conrulfions  ,  leiargits  * 
epiltpfies  ,  apoplexies, paralyfies,cr  en  vn  mot  arrefié lé 
plan  qui  fait  germer  yne  infinité  de  maladies»  Ceux  qui 
feuuentle  plus fiurement  yfir  de  refiles  en  vin  font  tes 
yieillars ,  poureequen  cenfommant  les  phlegmes  àe  leurt 
tjiomac  ,  elles  leur  excitent  l' appétit ,  encore  faut-il  que 
ee  fait  en  petite  quantité.  Les  ieunes  hommes  doiuent  s'en 
ahfienir  du  tout  :  que  s'ils  ont  l’eftomac  humide  &  abreu~ 
ùé  de  beaucoup  de  phlegmes  (  comme  ceFi  l’ordinaire  de 
ceux  qui  ont  le  foye  chaud ,  (jr  h  cerueau  gros  &  ample) 
ils  peuuent  fainement  &  feUrement  y/er  le  matin  d'vne 
croufle  yourofiiedepain  bien  fiche  ,  fans  boire  apres 
tiy  eau  nyvin.  Ceque  iedis  icy  pour  les  ieunes  ,  s’e- 
flend  aufii  à  ceux  d’age  meur  ,  agrande  partie  dc> 
yieillars. 
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EXPLICATION. 

t.  I  L  ofte  là  rouille  êl  le  limôn  qui  adhèrent  aii^ 
1  dents  ,  aux  genciues  &  au  palais  ,  ce  qu’il 
fait  pliis  aisément  quand  il  eft  rofty  &  fechc  deuant 
le  feu  ,  que  trempé  tout  crud  y  d’autant  que  par  l’ex- 
Jficcation  &  affâtioh ,  la  vifcofité  en  eft  dehors  ;  de 
maniéré  que  quand  il  feroit  pris  tout  féul ,  il  adhc- 
reroit  difficilement  aux  dents  ;  ce  qu’il  ne  peutfai-i 
re  quand  il  eft  hume  été  de  vin  ,  lequel  tutre  la  fa¬ 
culté  deterfiue  fortifie  les  genfiües ,  empefehe  la  ca^ 
rie  des  dents ,  &  puantéur  de  la  bouche  ,  cümmé 
nous  auons  dit  furie  troifiefme Texte.  . 

2..  Lors  qu’ils  font  préoccupez  de  chaffic,  buph 
tuite  vifqueufe  &  tenace  ,  laquelle  par  ce  moyeii 
eft  atténuée  ,  &  les  efprits  vififs  font  fubtiliez  ;  c’eft 
en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  l’Aphorifme  jqui  dit^ 
que  laboiflbn  de  vin  garit  la  douleur  des  yeux ,  ou 
bien  il  cfclaircit  les  yeux, rendant  plus  clairs  voyans^ 
par  la  multiplication  &  réparation  des  efprits  vififs 
qui  fe  difîipentcontînuellemént  :  ou  pource  qud 
mrraantl’eftomac  il  empefehe  les  vapeurs  de  mon¬ 
ter  au  ccrueau,  cependant  qu’il  cuit  les  gros  phleg- 
ines  ,  &c  les  chalîé  dans  les  inteftins. 

5.  Relafchépar  vne  intempérie  froide  ,&  humU 
de,  laquelle  empefehe  fa  contraction  ,  Separ  cOh- 
léquentla  coCtion  ,  d’autant  que  l’eftomac  ne  chi-* 
lifie  pas  bien  s’il  n’adhere  de  toutes  parts  à  l’aliment. 
Cette  intempérie  fuit  fort  fouuentTes  excès  de  la 
bouche  ,  quand  on  charge  le  ventricule  plus  qu’il 
peut  porter. 

4.  C’eft  à  dire  ,  exerce  plus  parfaitement  fes 
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aftîons.quî  font  d’apeteL-&  de  cuirejcfiant  réchauf¬ 
fé  &'fordiiépar  la  réception  du  pain  Se  du  vin  ;  c’eft 
d’où  procède  l’inuention  de  l’hypocras  veile  aux 
vieillars  Sc  phlegmatics  en  temps  d’Hyuer,  :  mais 
aufll  contraire  a  placeurs  qui  en  abufenc  ;  le  beu- 
iians  indifféremment  à  toute  heure,  mais  trés-mal  à 
propos  apres  fouper  -,  couftume  plus  •  vfitée  qu’elle 
ii’eft  louable  ny  profitable  ,  veùque  cc  bieüuage  au 
lien  de  fermer  la  bouche  du  ventricule  ,  qui  cft  le 
propre  du  vin  de  collation, il  la  fait  ouutir ,  &  par  la! 
l’ubtilité  de  lés  vapeurs  montant  au  cerucau  ,  caufe 
des  douleurs  de  telle  par  le  moyen  de  la  canelle  ,  6c 
autres  aromats  que  l’on  fait  entrer  en  fa  compofi- 
tion. 

5.  DIgere  &  confomme  les  fupetfluitez  qui  s’y 
amaflént ,  s’y  corrompent ,  ôc  nuifent  à  la  codion; 
car  ce  n’eft  pas  la  cfuditc  feule,laquelle  cft  engean¬ 
ce  de  froideur,  qui  nuit  à  la  codlion,  comme  quel- 
qu’vn  fe  pouçrok  perfuader  i  mais  auflî  vne  efpece 
de  corruption ,  .  que  les  Gtecs  appellent  ftifivtCis 
que  l’on  traduit  eu  noftre  Langue,  inquination  6c 
defopdatiori ,  qui  cft  à  la  vérité  vn  commencement 
de  coélion ,  laquelle  ne  peut  fortiç  fon  effet  pour 
quelque  r‘epugnance:qui  fe  rencontre, fupposé  dç  la 
débilité  de  la  chaleur  naturelle ,  de  la  refiftance  de 
îa  matière,  6c  de  l’abord  des  excremens.  Ariftotc 
parle^de  cette  Corruption  dans  fe  chap.  i.  5c  z.  du 
44  liu.  des  Meteores. 
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TEXTE  L  X. 
De  la  DictCe 


Omnthus  ajjmtam  iubeo  f  malt  dUtant  , 

Quod fie.  ejfe  frobo,  nififit  mutaït  necejje- 
Hippocrates  tejiù,qmmam  fequiturwala pefiû^ 

Joïtier  Lite  met  a  eji  PAedicina,  certa  dUta. 

Quam  fi  non  cures,  fatuè  régit  ,&  male  cuiras. 

le  donne  à  mes  amis  vft  adnîs  fakitaîrc  , 

De  iamais  ne  quitter  leur  dietre  ordinaire 
Si  la  necelficé  ne  force  à  la  changer  * , 

Veu  qu’vn  tel  changement  n’cft  exempt  dé  dan^- 
_ger  î  : 

le  l’alïüre  eftrevray,;  car  i’ay  pour  tefmoignage. 

Les  cahiers  fout  diuihs  d’Hippocrate  le  fage.  * 

La  diette  eh  vh  mot ,  &  l’ordre  aux  alimens , 

Sont  bien  plus  à  prifer  que  les  mcdicamens  4  , 

Et  fi  le  Médecin  fagement  ne  les  garde 
•Son  honneur,  &  d’autrüyle  falut  s-ilhazarde; 

l,  de  rtatura  htm  an.  z.  de  vit.  rat.  in  acutù  &, 
*^i/hor.  51.  /.  Z. 
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i  n'y  àïîenatt  monde  qulrtitureîle- 
fWfflw  ment  afflige  plus  l’homme  qt4e  Udo»~ 
leur  er  ta  maladie  ;  ü*  rien  aufli^ 

pottrce  que  far  icelle  il  yieillit  fan^ 
peine  &  fans  trauail  î  ceft  fourqmy  il  ny  a  rien  oà 
“il  doiue  s'employer  auecfltisd’affe5iion,  quàU  recher¬ 
che  des  moyens  de  l'entretenir  &  eonferner  ,  qui  luy 
doiuem  eHre  d'amant  plus  chers  qu'U  y  peut  paruenir 
auec  moins  de  difflciilté  ,  fl  ceft  àifflculté  d'ebftruer^ 
pon&tteüement  ce  que  Kature  j  mere  commune  des  ani^ 
maux,  leur  enfeignedés  leur  naijfance  ,  qui  eHdechoi- 
ftf  ,  yoire  pourfainreauèc  afle[îion  les  cbofes  ytiles 
«eceffaires  ,  Çÿ*  rebuter  de  pareil  air  les  inutiles  CS*, 
dommageables  :  Or  tout  cela  ne  conflfle  qu’en  yn  yfagc 
modéré  des  cbojes  que  mus  apeüons  non  naturelles  en 
Medecihe  ,  fçauoirefl  l’air  que  l'onreflire,  le  boire  G’*, 
le  manger  ,  \e  moumment  <&  le  repos  ,  le  fontmeil  & 
hsyeiàes  ,  les  excrétions  &  retentions,  &  les  paflions 
de  Vante  •,  lequel  yfage  s’apeüe  diette  en  yn  >not,  eftant 
pris  plus  cou(lamierement  pour  la  réglé  du  boire 
du  manger  que  pour  tout  le  reiîe-  Le  nom  de  diette  en' 
cette  fignlfication  fe  prend  largement  ,  &  s’efleodaux 
fains  éÿ-  aux  tnalades.  La  diette  des  malades  efl  tr'iple, 
fçauo  'tr  efl  ,  médiocrement  tenue  ,  ou  fimplement  &, 
abfoUmtnt  tenue  ,  ou  treLfimplement  tenue,  dont  l’y- 
fage  fur  tout  efl  conflderabte  aux  maladies  aigues  :  la 
dernierj  fe  pratique  aux  tnaladies  qui  font  iturftmpi 


505  î>i  la  'Dieté  ^ 

dttvs  te  premier  quaHenaire  :  l’autre  en  celles  qui fe 
minent  en  fept  tours .  &  la  première  en  celles  qui paf- 
fent  iaCqu^  quatorze  jours  &  au  deffus^  La  ûiette  des 
fains  qui  efl  celle  dont  traite  noflre  Texte  eB  pareille¬ 
ment  triple  <sr  diuisée  en  tenn'é  ^  exquife&  accoufitt-, 
Viée  :  la  Diette  tenue  efl  quand  l’on  fort  de  table 
atetc  apetit  s  l'accouflumie  efl  quand  on  fait  nn  ou 
plufleiirs  repas  fans  outre  paffer  l’ordre  ■  Texquift 
e!i  quand  on  vfe  de  yiatides  propres  CSr  conuena-> 
blés  a  fort  Age  t  ^  fin  tempérament  &  k  fiieonditioni. 
&  que  Ton  garde  foigneufemem  l'heure  &  le- temps  ae- 
conjiumç  des  repas  ,  &  Tordre  des  viandes  ;  a  fçauoir 
celles  qui  font  plus  legeres  cjV  moins  pénibles  a  Ttflomac 
les  premjercs,&  Us  plus  grofimis,terrefires,  &  difficiles 
^  cuire  les  dernières, qile  To  ebfetue  la  mefure  entre  le  trop  ^ 
Cir  le  trop  peu  j  le  premier  tactudi fiant  Us  humeurs ,  &  ■ 
tnulfipliant  les  exetemens  5  le  dernier  aïïumantU  finge 
C?"  atiitant  la  bile  dans  Teflomac  :  toutefou  vne  Diet¬ 
te  fi  txaBe ,  au  tefnoignage  mçfme  d’Hipocrate  yAphor. 
5.  /»'«.  I.  n' efl  pas  de  telle  tfiime  qu’vne  autre  qui  lefe- 
to'n  moins  i  non  qtte,  d'elle  mefme  elle  ne  [oit  très-, 
loiithie,mdü  potirce  qu’ipcidamment  elle  peut  e fie  fuiuie 
de  g  .ifidis  incomnioditer^'-.  car  comme  ainif  fait  que  U 
tiatutil  de  Thomme  ,  ie  dis  du  plus  reflé  qui  fe  trouue^ 
fe  porte  aucunifou  a  quelque  legere  deshnehe ,  s’il  atri- 
rte  que  ceux  qui  parvn  long  vfige  fe  font  propofe\  vne 
façonfle  yiure,  comme  réglé  &  loy  naguntU  ,  fuiuant 
laquelle  leur  corps  a  csntKtBc  certaines  h  ibitudis  dont 
leur  famé  dépend  ^  ir.mfgrefient  tant  flit  pcncette  ré¬ 
glé, incontinent  Tefla!  de  U'n  corps  fe  pemertit  -,  leur  tem¬ 
pérament  s  ahere  j  /  harmonie  des  himeurs'&  des  etfrits 
fi  co-  fond,&fiailemvnr  dtjÈr.Tey  robufles  qu’ils  ejloicnc 
si  deuieneeitt  foibhs  zçr  maiad'fs-.  VUfloB  le  confeiHt 
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'üWcTÏ(lt4rqiie,au  tmté  de  la  ConfimatUn  de  Santé  , 
"que  nous  fafiiom  denofire  curfs  comme  d’yn  yoile  en  «ifi-, 
ne  le  rejferrantjny  tenant  trop  a  l'efiroit ,  durant  le  béait 
temps  quand  la  nier  nefl  foabp année  d‘at4cun  âraie,ny  aùf- 
fi  le  lafohant  trop  difiolument ,  où  le  laijfant  aller  neelt~ 
gemment  lors  que  l’on  preuoit  redoute  la  teinpefle--  le 
blafme  l'exce\  j  mais  aujii  ié  n’àprouue  point  y»  genre 
deyiure  trop  cmieüfement  réglé  :  yiaons  moderément,0*^ 
s’ileH  po(iible,d  et  elle  forte  quefns  htiireanofire  fàritéy 
volts  pmfiions  boire  quclqinfots  en  fatiew  de  nos  amis^ 
yn  coup  outre  Thrdinaire- 

.EXPLICATION. 

ti  E  n’àbandonriei'  îàmals  leur  maniéré  de 
JL>'  viuré  accouftumée,;  car  les  chofes  accoii- 
ftumées  nous  plaifeiit ,  ét d’icelles ,  dU'eilt  les  Phi- 
lofophes  ,  ne  fè  fait  âuCùne  palîîon  :  pourquoy  ? 
poiirce  que  là  plus  part  ont  elle  choifis  conformes 
à  noftre  temperàrrient  j  par  l’obftriiûion  de  la  feu¬ 
le  Nature  ,  fut  qui  la  cOuftuine  prend  quelquefois 
anthofité,  ou  pluftoft  s’allie  auec  elle  ,  &  de  cette' 
àlliàncé  font  formées  lès  habitudes  que  nous  con- 
traélons  ;  d’autânt  plils  fortès  &:  difficiles  à  ofter 
que  les  coultumes  font  de  long-temps  vfitées  ,  & 
fpecialement  quànd  on  les  fitcce  auec  le  laid  :  ain- 
ü  nous  en  voybiis  plufieurs  auec  Hipberate, vieux  & 
foibles,  mieux  fuppotter  le  trauail  -,  pour  y  eftiè  ac- 
couftume2  de  iëtinelfe ,  que  d’autres  plus  forts  8c 
vigoureux  de  tout  temps  confinez  dans  l’oifiueté: 
il  yen  a  qui  accouftument  '  leurs  ventres  à  ie  ne  fçay 
quelles  viandes  ^  qui  s’en  trouuent  tres-bien  ,  8c  ’ 
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oiicles  meilleures  à  contre-cœur  ;  la  ralfoneft  que 
de  telle  viande  (  bonne  ou  mauuaiie  que  l'on 
puMè  vlêr,  on  fait  toufioürsdu  lang  :  de  celuy-cy 
toutes  les  parties  font  nourries  ,  &  l’elloinac  par 
conlèqucnt  ;  Or  comme  toute  choie  appete  ion 
lemblable,  il  aduient  que  le  ventricule,tât  pour  eftre 
nourry  de  tel  fang ,  que  par  aceouftumauce  de  re- 
ceuoir  telles  viandes  ,  le  les  rend  familières  ,  & 
les  cuit  &  lupporce  mieux  que  celles  qnil  n’a  pas 
accoul'tumces  ,  lel<|uelles  admettant  par  contrain¬ 
te  Liy  caillent  dudégouft  &  de  la  nausécv  Dilbtis 
encore  auec  Galien  au  liure  premier  des  cauftsdis 
Syiuf  urnes  ,  que  le  ventte.elt'le  vale't  des  vilcctes 
&c  des  veines  j  partant  celle  nourriture  qu’ils  de¬ 
mandent,  telle  il  l’appete  de  necefficé  y  l’appetant 
il  en  fait  Ibn  profit ,  ou  s’il  n’y  a  lieu  de  le  taire  à 
caille  de  laqualité  des  viandes  ,  peut-elfre  entiere- 
mentmauuailes  ,  du  moins  il'rfen  foLiffre  point  de 
dommage,  il  y  en  a  qui  pour  s’accoliftumer  à  quel¬ 
ques  medicamens  ,  n’en  Ibnt  par  fois  aucunement 
éfmeiis  -,  d’autres  fe  font  rendu  les  venins  aulîl  fa¬ 
miliers  que  les  alimens  ,  comme  le  grand  Mithrr- 
daces  ,  le  Roy  de  Cambaia,S£  la  vieille  d’AtheneSj, 
dont  nous  auons  parlé  dans  le  Texte  quinzielinç., 
L  on  dit  qu  aux  Indes  il  y  a  des  peuples:  qui  ne  via 
nentque  de  lézards,  crapaiix,  Ôc  autres  belles  vene- 
iieufes  y  tant  à  peu  fur  eux  l,acoultume ,  que  de  con- 
tre  uenir  à  la  Nature, à  laquelle  telles  choies  fontcon- 
tiaires.-plufieuts  gens  maigtes  deuiennent  gras  pour 
s  accoLillumer  a  l’oifiueté  iSc  à  la  bonne  chere  :  plu  » 
fieursgras  deuiennent  maigres  par  le  ciauail,  le  lou- 
ty  &  la  Ibbnecé  ,  ôc ainfides  autres.  Finalement  la 
GojlluiîiejCjuoy  que  mainiaire  ,  contreuienequafieA 
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«dut  à  îa  Nature  ,  laquelle  fi  elle  eftoic  droîtemenn 
fuiuie,n’enfcigne  que  ce  qui  eft  bon,  vple  &  profi¬ 
table  à  chacun. 

2.  Car  la  coufturae  eftant  vne  autre  Nature  ac- 
quîfe  par  l’vfage  ,  ne  doit  pas  eftre  femeraîremenr 
changée  ,  finon  en  cas  qu’elle  combatte  diredle- 
ment  celle  qui  l’a  trop  librement  receue.  C’eft 
pourquoy  les  Médecins  qui  confeillent  de  garder 
les  couftumes ,  errent  moins ,  es  dit  Galien  liurc  y. 
tleld  Covferuation  de  Sd»té  ,  que  ceux  qui  donnent 
toufiours  de  contraires  aduis  ;  veu  qu’il  s’en  trou- 
né  peu  qui  les  choififlent  mauuaîfes  ,  au  prix  de 
ceux  qui  les  croyent  vtiles  à  leur  fanté  ,  &  con¬ 
formes  à  leur  nature  ,  laquelle  pour  le  foin  qu’elle 
a  de  fa  conferuation  ,  femblent  nous  porter  à  ce 
choix  par  quelque  inftindl  ;  peut-eftre  que  cela  fe 
•  pratiquqît  du  temps  de  Galien  ,  où  le  luxe  n’eftoie 
pas  fi  commun  qu’il  eft  à  prefent  :  &  pour  moy  je 
tiens  qu’au  remps  où  nous  fommes,  il  n’y  a  que  les 
beftés  qui  fe  jaiflent  guider  à  la  Nature ,  de  laquelle 
les  hommes  fecoiienr  le  ioug  tant  qu’il  leur  eft  pofi-  • 
fible  ,prenans  plaifir  à  fe  bander  dired-ément  con- 
tr'elle,  la  combattre  ,  &  la  détruire  chacun  feparé- , 
irient.  Car  n’eft-ee  pas  proprement  combattre  la 
Nature  ,  que  d'efelicentier  hors  la  médiocrité  où 
clic  s’entretient  ,  pour  fe  ietter  dans  les  excéz  & 
dans  les  defbauches  -,  viure  de  viandes  corrompues, 
de  maiinals  fuc,  de  difficile  dîgeftIon;maneer  S:  boi¬ 
re  à  route  heure  -,  fe  plongera  toutes occafions  dans , 
ryurognetie  ,  fe  troiutant  des  gens  qui  ne  man¬ 
quent  iamais  d’eftre  faouls  deux  ou  trois  fois  le 
jour  :  car  encore  que  ces  perfonnes  ne  laiftent  fou¬ 
lent  d’eftre  gayes , ,  &  femblent  fe  bien  porter,!!  n’y 
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a  point  de  dopte  neantmoins  que  les  excremeti^ 
quelles  ama0ènc  en  quantité  ,  fufFoquans  &  acca- 
blans  leut  çitaleui- naturelle  ,  ne  foient  enfin  caufe 
de  hafterjésiours,  &  les  faire  mourir  par  leur  fau¬ 
te  auant  le  temps  que  Nature  fembloit  leur  pro¬ 
mettre. 

3.  Spécialement  quand  il  eft  fait  promptement, 
&  tout  à  coup  :  car  Nature  eft  impatiente  des  chan- 
gemens  foudains  ,  qui  d’ordinaire  font  fuiuis  de 
l’alienation. du  tempérament,  lefiondesaélions,  & 
en  vn  mot  de  la  ruine  totale  du  corps.  Or  quand  on 
cibcontraint  de  venir  à  ces  changemens,  il  faut  les 
faire  peu  à  peu  icomme  fid’auanturequelqu’vu  par 
couftumefaitquatre  repas  le  iour,lequel  ait  befoin 
de  n’en  faire  que  deux ,  il  ne  faut  pas  retrancher  ces 
deuxfuperflus  tout  à  lafoîs,mais  premièrement  en 
ofter  vn  ,  ôc  encore  raefnager  en  forte  les  autres,* 
que  le  retranchement  de  ceux-cy  ne  foit  pointjn- 
fuportable  :  par  exemple  ,  fi  l’on  ofte  le  goufter  il 
faudra  retarder  le  dilher ,  &  auançer  le  fouper,  iut 
ques  à  ce  qu’ayant  quelque  efpace  de  temps  conti¬ 
nué  cécQrdinaircjl’onofte  enfin  le  déjeuner,  &que 
l'on  remette  le  difner  &  fouper  àleurs  heures  prece¬ 
dentes.  Si  d’autre  part  vn  homme  abefoin  de  faire 
plufieurs  repas ,  lequel  pourtant  n’en  fafle  qu’vn  ou 
deux  trop  copieux.ort  difpoféra  ces  deux, en  trois  ou 
quatre  moindres, fans  augmenter  la  quatiré  de  nour¬ 
riture.  Si  quelqu’vn  boit  du  vin  ,  auquel  il  foir  con¬ 
traire  ,  il  ne  faut  pas  du  premier  coup  le  mettre  à 
l’eau, mais  le  faire  accouftumer  peu  à  peu  à  le  trem- 

per, en  auançant  du  moins  au  plus, & ainfi  des  autres. 
Le  plus  feur  en  cas  de  fanté  ,  eft  de  n’auoir  aucune 
couftume  trop  curieufement  alFeélée,pource  que  I* 
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changement  eft  iiifuportable  -,  il  eft  bon  aucunefois 
■de  s’émanciper  vn  peu  d’vn  régime  trop  cxâél. ,  & 
fans  faire  fon  dommage  s’aççouftumer  à  tout. 

4.  C’ell  à  dir  e  qu’en  vain  les  malades  fetrauail- 
îent  à  prendre  des  medicamens ,  Ci  d’vne  mefme 
fuite  ils  n’obferuent  vn  loiiable  remede  ,  tant  en 
leur  nourriture  qu’aux  autres  chofes  non  nature-llçs: 
&  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui  gadllènt.  par  ce  mo¬ 
yen-là,  que  par  la  multitude  des  drogues  &  compo- 
litions  de  Pharmacietc’eft  pourquoy  les  malades  ne 
font  pasfages  qui  veulent  compoler  auec  leur  Mé¬ 
decin, de  prendre  tous  les  remedes  qu’il  ordoimera, 
moyennant  qu’il  luy  permette  de  boire  &  manger  à 
'  fa  fantafie.  Puis  que  fans  le  régime  les  medicamens 
ne  lèfuent  de  rien  j  la  diette  &  l’ordre  des  alimens 
n’eft  moins  aduantagetifè  aux  fains  qu’aux  malades, 
■veu  que  c’eft  l’vnique  moyen  de  maintenir  leur  bon- 
ng  difpofitipp.:  nous  aupns  dit  ailleurs  quel  ordre  il 
y  faut  übferuer, 

5-  Cela  figniiîe  que'le  Médecin  erre  grandem  cnr, 
lequel  fans  confiderer  la  maladie  ,  fa  grandeur,  fes 
mouuemens  &  aunes  circonftances  ,  obferue  en 
tous,  toufiours  ,&entoutlieu  ,  pareille  façon  de 
gouuerner  les  malades  :  veu  que  les  moindres  cir¬ 
conftances  changent  quelquefois  les  maladies,  fi  ce 
n’eft  en  l’efpece  ,  au  moins  aux  accidens ,  &  de  ces 
changemens  doit  eftretirêel’inucntion  ,  tant  de  là 
nourriture  que  des  remedes ,  lefqucls  il  faut  chan¬ 
ger  félon  que  le  temps  &  la  neceflîté  de  les  faite  fe 
prefentent. 
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TEXTE  LXI. 

De  la  façon  d’ordonner  la  Diere^ 

'Qnaté ,  qmd,&  (iUimi}o,f}UMtHVh(l«oths,'vbi,  ùBa 
îxbent  h^c  Me-lico  in  •vtBus  ratkne  notari , 

'Ne  male  conueniens  ingredimr  ittr, 

te  fage  Médecin ,  pour  aller  droîtement  > , 

Doit  félon  mon  adiûs  ces  fix  chofes  »  comprendre^ 
Qmrlités,  quantité  4,  fubftanccj  cnl’alimenr, 
Qmind  « ,  &  combien  7 ,  de  fois,  &  oq  *  l’on  doit  Ig 
prendre. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

Kneles  parties  de  la  Tdedecine  ettra^ 
tint  ,  </«i  font  ùittte  ,  Çhimgk><<r 
Pharmacie  j  la  première  eft  d'antant 
plus  recmmavdable  quelle  s’exerce 
at/ec  plus  de  facilité  que  les  deux  au» 

.  _  tfes  ,  abhorrées  de  la  pll^^part  des  ma* 

aaes  }  particulier ement  des  foiblets  <jr.  delkats  ,  four 
aufqteels  fe  rendre  agréables  &  cnwplaifins  ,  qieek 
Çftw  "Médecins  en  ont  fuit  jadà  tel  iflat  ,  que  de  pro- 
feffer  hardiment  de  ron  feulement  preuenir  Us  maladiesy 
tttaù  aup  de  les  chaffer  par  U  Viettt  :  h  chef  de  cet- 
te  fifie  fut  ^éfclepiade,  lequel  au  rapport  de  f  Une  I,if>. 
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c.  V  tjioit  tn  vogue  dittjs  la  ville  de  T\ome  i  du  temps 
de  Pofnpée  le  Grand  -,  ce  TAedecin  ,  ou  ftuftoH  Charht^ 
San  ,  voulant  ioindre  enfemblele  plaijir  &  l’ytilitéMaf- 
vioit  les  corupojitions  medecinales ,  Cr  U  cottnoiffance  des 
JiwfUs ,  fevantant  de  gain  les  malades  par  l’yfage  des 
ebofes  plus  eonsmunes  \  fçauoh ,  le  régime  du  boire  &  dtt 
manger,  lafri&ion  ,  l’exercice  &  la  promenade preferite 
en  temps  &  faifon  ,  ce  qui  ejl  hon  pour  remettre  ceux  qui 
fonteneftat  de  neutralité  ,  ou  bien  feulement  detenas  dé 
Içgeies  maladies  ;  car  il  n’y  afapon  de garir  fins  fouhait^ 
,  table  que  celle  qu’on  pratique  auec  plaijtr  O*  contentement 
des  malades  ;  &  plaifamment  garir  ,  efl  vne  des  cendU 
fions  principales  du  bonMedeesn,  Tout  bonMedecin  pour-> 
tant  ne  peut  pas  plaifamment  garir  •,  car  toutes  les  mala¬ 
dies  ,  &  tous  les  malades  ne  fe  reffembknt  pas  :  pour 
les  maladies  il  y  en  a  qui  ne  veulent  efrifiattées  aucune¬ 
ment  ,  &  qui  mefme  s’ uigriffent  par  les  remedee  lemtifsf 
de  maniéré  qu’il  y  faut  procéder  avec  toute  rigufur  &  fe- 
vérité  :  pour  les  malades  il  y  en  a  défi  délicats ,  ou  d’hu¬ 
meur  fi  bicarré  que  les  wedicaminsplus  doux  faciles 
que  lesTrledecins  fe  peinent  d'inuewer  pour  leur  conten- 
tement,lcur font fafcheux,deF}'laifans  &  infupportableSy 
en  forte  que  le  "Médecin, efiant  contraint ,  au  grand  régrtt 
àe  l’apothicaire ,  de  quitter  l’vfage  des  medicamens,efi 
réduit  à  preferire  fimplement  te  regjme  de  vie  ;  bien  heu¬ 
reux  encore  fi  fin  malade  levouloit  future  '.car  combien  y 
a-  t’il  d'opiniâtres  qui  pour  n’ejîtegarts  au  bout  de  quatre 
eu  cinq  iours ,  femhlent ,  comme  l’on  dit ,  ieiier  le  manche 
apres  la  cognée ,  voulant  indifféremment  manger  &  boire 
tout  ce  qui  leur  vient,  "àt  f  fantaf et  qttoy  que  nonobfiant 
ils  veulent  touftours  auoir  le  Médecin  k  leur  chetiet  ,  s'i¬ 
maginons  ie  croy  que  fin  ombre  lis  garira  plufiofi  que  fin 
çonfiil  ;  ml  heureux  qu’il efi,  d’authrifer  par  fiiprejeif 
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pe  le  mépris  (te f(S  aclf4is\d  quoy  ^fclepiddtintfmt  fèroit 
bien  empefché  s'il  y  edeit.  Mais  il  y  a  s  Médecins  a  qui 
telles  avions  ne  font  pas  beaucoup  de  peine  ,  lejqaels  tant 
s’en  faut  fe  laiffent  ptuflof  pouuetnei  k  leurs  malades  ^ 
que  leurs  malades  ^  eux  ,  leur  promettarss  tout  ce  qu’ils 
demandent ,  Cir  s’effayans  par  yne  cotnplaifantt  flatterie 
de  leur  agreer en  toutes  chofes  ,fai(ans  fans  neceflité  l’of- 
fie e  ,  non  de  Médecins  y  mais  d’ apothicaires  &  Cttifl- 
nier  s  y  abttfans  mifirablement  du  temps  qu’ils  deuroient 
employer  à  l'eflude  &  recherche  des  moyens  de  garit 
pnomptement  leurs  malades  leur  donner  des  lammens , 
&  leur  préparer  leurs  bouillons.:  ts  n'executans  rien  moins 
que  la  commiflion  pour  laquelle  ils  font  appellex^  y  qui  efl 
fl’agir comme  Maiflres,  non commeyalets  oU  chétifs  efcîa- 
fies  ainfl  quilsfint.  M.tisce  mal  n  ed  pas  nouiteau  dansla 
"Médecine  ,  puis  que  Galien  mefîne  s' en  plaint  >  tfcriuant 
que  de  fin  temps  plufeuïs  pïatitfuoient  cette  methodeme- 
thodique  y  pour  garnir  plus  promptement  leurs  bources  y 
ainfl  que  ce  fameux  Theffale  tant  reiperisé  par  luy  ;  âé- 
rogeans  en  cela  de  l' ancienne difcîpline  de  tes  grandsMe- 
decins  y  defcendans  d’Efculape  y  qui  roui  oient  commander 
^  leurs  malades ,  comme  des  I{pis  à  leurs  fubie&s  ,  & 
des  Capitaines  ^  leurs  fildats.  Mais  nous  fontmei  au  temps 
où  les  bonnes  d'tjliplines  fins  fort  altérées,  0“  où  il  y  a  des 
ignorans  &  clhtrlatans  en  tous  mePiiers ,  hfqitels  pour  fe 
créditer  parmy  ceux  qui  ne  Us  conflderent  qu’à  l'efcorce  y 
refifeucient  pas  d’auilir  leur  condition  au  mefpris  de 
l’art  qutls  profeffent ,  afin  d'amafftr  de  l’argent  :  ce  que 
neferont  îamaislesdoBes&difiretSy  qui  préféreront 
toufloitrs  la  dignité  de  hur  proftfiion  à  des  gains  fl  honttu- 
fement  acquis. 
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EXPLICATION. 
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'IT'  T  pratiquer,  auec  méthode  les  réglés  &  pre- 
C  ceptes  de  l’art. 

Z.  Afin  d’en  tirer  les  indications  neceflaircs  à  chaf- 
fet  la  maladie ,  &  confirmer  lafanté. 

3.  La  qualité  de  l’aliment  eft  indiquée  par  la  qua¬ 
lité  du  corps ,  lequel  eftanttemperé  doit  confcruc 
par  l’vfage  des  chofes  femblables,  c’eft  à  dire  qu’ils 
fomiiennenc  à  fa  nature  ,  &  déclinant  à  quelque  in¬ 
tempérie  doit  eftre  peu'à  peu  remis  en  fon  eftat  na¬ 
turel  par  l’vfage  modéré  des  chofes  contraires  : 
par  exemple  ,  le  corps  eftant  d’vne  habitude  froide, 
à  befoin  de  nourriture  qui  l’efchauffe ,  s’il  eft  d’vne 
habitude  chaude ,  il  requiert  du  rafraichiffemetit  i 
iSiainfi  du  refte. 

4.  Celle-cy  fc  tiré ,  tant  du  tempérament ,  com¬ 
me  du  temps  &faifon  de  l’année  ,  voire  aullî  des 
diuerfesconftitutions  des  perfonnes  ;  ainfi  l’homme 
fanguin ,  chaud ,  &  bilieux ,  &  digéré  mieux  que  le 
phlegmatic ,  froid ,  &  melancholic.  Lé  mala de  n’a 
befoin  de  tant  de  nourriture  que  le  fain  ;  l’Efté 
n’en  permet  tant  que  l’Hyùer  ,  &  ceux  qui  font 
beaucoup  exercez  en  veulent  dauahtage  que 
ceux  qui  ne  font  tien  du  tout  ,  &  à  propor¬ 
tion  des  deux  ,  ceux  qui  font  modérez  en  leurs 
exercices.  j 

5.  L’on  tire  des  indications  de  celle  çy,dc  lacon- 
ftitution  du  corps ,  &  de  l’accouftumancc  :  ainfi 
ceux  qui  font  leur  ordinaire  de  porc  &  de  bœuf,  en 
feront  mieux  leur  profit  que  de  poulets,  perdrix, 
&  autres  viandes  délicates ,  aufquellcs  leur  eftomac 
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n’eftaccouftnmé.  PonrU  conftitutTon  corporelle 
nous  la  confideronson  coinrr.e  faîne  ,  ou  comiriç 
malade:  lïclle  efl-  malade  ,1.1  faculté  digeftiueeft 
debile ,  partant  le  vîure  doit  eftre  leger  :  fi  elle  eft 
faîne  ,  mais  valetudînaîre&  fiicîle  à  efbranler  ,  il 
faut  tcîerter  les  viandes  groffieres  ;  &  en  choifir  dç 
legeres  &  délicates. 

6.  En  quel  temps  on  doit  nourrir  tant  les  faîns 
que  les  malades  :  pour  ceux-là  c’eft  à  eux  fi  bon  leur 
femble  à  demander  ou  prendre  leurs  neceflitezà 
Içursbeuresj&quandilleur  plaira  :  '.mais  les  an¬ 
tres  dépendans  ,  àeaufede  leur  infirmité,  de  la  vi-, 
gîlance  d’autruy ,  c’eft  à  ceux  aufquels  ils  font  com- 
mis  ,  de  leur  donner  ce  qui  leur  eft  neceffaire  par  vn 
exadt  &  pordluel  frounernemtê  S’il  y  a  difficulrc  de 
bien  traiter  vn'mala^  ,  c’eft  principalement  à  luy 
prefcrîre  fà  nourriture  :  car  à  quoy  bon  vn  ras  de  re- 
medes.fi  le  régime  de  vie  ne  va  pas  ainfi  qu’il  eft  re* 
quisrc’eft  ou  fc  commettent  plus  volontiers  les  plus 
lourdes  fautes  ,  tant  par  les  femmelettes  &  gardas 
des  malades  ,qin  penfent  tout  fçanoîr  ,  que  par  les 
Médecins  ;  îe  ne  veux  pas  dire  îgnorans,mais  quel¬ 
quefois  trop  îndulgens ,  qui  fe  laîflànt  vaincre  aux 
aduîs  des  perfonnes  qui  fe  deuroîent  regler  par  le 
leur,  endurent  qn’à  tous  momens  on  donne  aux  ma¬ 
lades  des  bouillons  ,  gelées ,  &  œufs  molets ,  fans 
diftîndiîan  d’beure  ny  de  temps  ,  aufiî  bien  en  la 
force  qu’en  la  remife  du  mal ,  &  dans  les  redouble- 
men'  que  dans  Içsrrefucsvveu  qu’en  ce  cas  on  afFoî- 
blit  plnftoft  one  l’on  ne  fortifie  vn  malade, &  qu’au 
lieu  de  le  gavîr  on  régorge.  Bien  pins, il  y  a  desper- 
fonnés  qui  ne  fe  conrenrent  pas  de  la  nourriture  fuf- 
dite ,  Mais  fe  plaignent  quand  leurs  malades  ne 
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ïolieiït  pas  desdcnits  j  &  voudcoietit  les  voir  manger 
da'pain,  delà  viande  &  des  fruits ,  qui  font  cho- 
■fes  contraires  aux  elldmacs  débités  j  notamment 
dansles  tiévres  oùordinairsment  le  régime  de  vie 
fedoit  obl'eruer  plus  exaétement  qu’aux  autres  ma¬ 
ladies.  le  dis  donc  pour  couper  court  ;  qu’il  fufiic 
d’ordinaire  de  dôner  aux  malactes  vn  œuf  ,vn  bouil¬ 
lon  i  ou  quelque  cliofe  femblablc  ,  detrois  en  trois 
heures ,  au  temps  de  la  remife  de  leur  fièvre  -,  ia- 
mais  àl’inftant  des  redoublemens ,  &  rarement  du¬ 
rant  la  violence  d’icelle  j  fi  ce  n’eft  que  les  forces 
manquent ,  &  deux  fois  mains  la  nuit  que  le  iüur> 
ee  quei’entens  des  fièvres  continues  :  mais  pour  les 
intermittantes ,  iamais  dans  les  accès ,  fi  ce  n’eft  de 
quelques  bouillons  légers  aux  corps  fort  bilieux 
qui  ne  s’enpeuuent  pallér ,  &  à  ceux  qui  mangent 
beaucoup  enfanté  ice  quifoitdît  en  general. 

7.  Selon  la  fantc  ou  la  maladie  >  la  difpoficion 
du  corps ,  particulièrement  du  ventricule  ,  la  fai- 
fon^&lacouftume  :  ainfi  l’eftomaceftant  foible  , 
il  faut  peu  ,  mais  foudencfe  nourrir.', plus  fouuénn. 
&  moins  àlafoisèn  Èfté  qu’en  Hyust  :  mais  fut 
tout ,  vne  bonne  couftame  d’ vn  ou  plufieurs  repas, 
lion  trop  curieufeinent  entretenue,  eft  tresloiiable. 

8.  Le  lieu  deftiac  à  prendre  la  refeétion  ne  foit 
ny.çrop  chaud  ny' trop  froid  ,  niais  tempéré  ;  cac- 
citant  trop  chaud  ,  la  chaleur  intérieure  eft  euoquée 
au.  dehors ,  &  la  coètion  par  coiifcquc.nc  empefehée 
ou  retardée  ;  eftant  trop  froid ,  les  pores  &  méats 
du  Cuir  font  bouchez  à  refferrez ,  &  ainfi  les  fuyes 
&  vapeurs  qui  deuroient  s’exhabr  ne  pauuent  auoic 
leur  Ibrde  libre- 
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^  TEXTE  EXIL 
Des  Chouxi 

iàs  caulùfoluit,  cuius  fubftantiajlr'mgit. 
îC traque  quâtido  daim  ,  ytnier  taxai  e  paratur. 

Le  chou  lafcHe  i  en  bouillon ,  &  reflêiTe''  en  fubUafe 
ce  1, 

Les  deux  enfemblêmerit  j  de  lafthèr  ont  puifTancet 


discovr's. 

Cy  nos  DoBems  nom  enfeîptent  -en 
■peu  de  mots,  tes  qtiaîiteT,  principales 
des  choux  ,  hnùcs  fort  communes  J 
faire  des  potages  en  Byucr  ,  quand  il 
ejt  mal-aisé  d’en  recouurer  de  meillen- 
ris  :  il  s’en  trouue  dé  plufiems  fortej  , 
,  qui  fouies  ont  leurs  f!tcnlte\.,  fnén 

e^ales‘,  au  moins  conformes  Ci?  femhUbUs.^  Le  Vrwee  des 
î^aturaiifles  rapporte  que  les  choux  furent  jadis  détèlk 
^^i^fderatio»  en  'Medecine ,  que  Dieuches  d"  Chryfppt 
firent  des  Hures  parficuliersdcleHrsycrttts  &  proprietet, 
lift-  z  'û.cbap.  9.  Et  Iny  mefme  leur  en  attribué  tant  ,qut 
elles  ejloient  yeritablts ,  on  nauroii  ch  toutes  maladies 


"pŸefiliie  affaire  d’autres  rmedes  que  des  choux,  biofco- 
ride  &  ConBantin  Cefatfont  auffi  beaucoup  de  récit  de 
leurs  ytilite7^:quelqücfoiS  hs  Médecins  s  en  feruët  au  def- 
faut  d'autres  repedes  plus  excellents  :  au  rejle  les  choux 
ont  fus  d'excrtmeni  que  d’aliment ,  ce  qui  ne  leur  cjt 
particulier  ,  mais  commun  auec  les  aunes  herbages  y  (ÿ* 
aafi  lesjruits ,  félon  Galien  lia.  8.  de  laMethode,  le~ 
quel auMa.y  delà,  cônferaation  de  Santé  ,  leur  at¬ 
tribué  quelque  yertu  purgatiue  y  laquelle /entent  manife- 
flement  ceux  qut  font  aifet^a  imouuoiri  aufquels  vn  boiiiU 
Ion  de  choux  e/l  capable  de  faite  deux  ott  traie  felles.^rim 
Jiorr  Vroblefmefeptiefme  de  la  troifitfmtfeBion,dit  qu’ils 
ref/lent  futffamment  i  l’yttrognerie ,  '  pemr ce  qu’r/ians  la- 
xatifsils  purgent  &■  chaffent  lesyents  1  bas  ,  diuertiffent 
lesfumces  du  cerneau,  or  par  accident  donnent  au  corps 
du  rafafhiffement  :  on  fait  auffi  qu’il  y. a  de  l'antipa¬ 
thie  entre  le  y  in  &  les  choux  ,  entant  quefil'-on  en  cut- 
tiue  en  vneyigne ,  leyin  deuiendra  petit  dr  beaucoup' 
plus  faible  qn'ilme  deuroit.  eflre.  On  fait  entrer  quelque¬ 
fois  du  iits  de  choux ,  particulièrement  des  rouges,  dans 
les  eleBuairespourla  poiOriiie-  Galien  au  Hure  troifiefme 
des  Lieux  àffedez ,  cHap.  7.  dit  que  les  choux  fur  tou¬ 
tes  herbes  engendrent  la  melancbcHe  ,  &  quHs  font  pet* 
filubres  pour  lanoutriture  :  Et  pour  moy  ie  dis  que f  l’en 
auolfefgard  à  leur  pourriture  ,non  commune ,  de  laquelle 
s’engendrent  deschenilles ,  félon  ^rifiotech..  17.  liu.  5. 
de  l’Hiftoire  dès  animaux  ,  ils  déiiroient  tftre  rebute^, 
non  feulement  comme  peu  [alubres ,  mais  comme  perni- 
lieux  &  malins. 


■jÊd  t)es  choux  i 

EXPLICATIOÎ^/ 

I.  pource  que  fon  ju5a  faculté  purgatiuéi, 

connue  veut  Galien  an  lécond  des  l'acultt\ 
des  aliments ,  ou  parce  qu’il  bielle  l’eftomac  &  l’iri 
ritepar  fon acrimonie ,  principalement  en  Efté ,  dit 
Diofcoride  ,  liure  l'econd. 

2,  iinotammentonle  cuit  deux  fois  ,  d’autant 
qu  apres  vne  legere  ébullition  ,  ce  qui  éxcitoh  la 
faculté  expuitrice  de  l’eftomac  &  des  irlteftins , 
fort  auec  la  première  eau  ,  &  ne  relie  qu’vne 
fubftance  terreftre  ôc  cralfequi  avenu  de  rellram- 
dre. 

J.  Et  moinsils  feront  cuits  j  plus  ils  lafekeront  < 
tant  à  caulè  de  leur  Acrimonie  que  de  leurs  crudi.- 
tez,  lefquelles  excitent  des  vents  &:  tranchées ,  qui 
ne  cçüent  point  de  tourmenter  le  ventrejà  raifon  de 
la  contrariété  de  deux  caufes  diuerfes  fçauoir  eft 
duboiiillon  &  de  lafubltancè  ou  corps  de  chou  j 
don^  l’vn  eft  àllringent  &  l’autre,  laxatif  ,  qué 
l’exéretion  des  njatieres  n’aye  mis  fia  à  ce  de^ 
bat. 


tEXTÊ 
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TEXTE  LXIII. 
Des  Mauues. 

îiixerunt  rààluam  vetercs ,  quod  moUUt  ahutn  , 
Maluii  radices  raf^  redàunt  tibi  faces, 

Vuluam  tmnermt ,  & fluxum  fepè  dedmtnt, 

LaMauue  futiadis  dë  ce  nom  baptisée. 
D’autant  q.u’elle  amolit  i  ;  fouuent  a  excité' 
Le  ventte  paieübux  ;  fa  racine  »  rasée  î  , 

Aia  matrice  efmeu  4  &  fon  Hux  fuicité  U 


D  I  S  C  O  y  R  S. 


^  ’O  y  fait  CBuJJtmierement  deux  for- 
tes  de  lYlauues  ,  l’yne  def  champs  c?*, 
?  l’autre  des  iardtns  :  celle  des  iatdjns 
■  eft  fort  haute,  &  porte  des  fleurs  fins 
I  odeur  ,  a f[e\femb labiés  aux  rofs,  en 
'^.couleur tS"  figure',  le  communies  apelle 
rofes  d’outre-mer  ’■  celle  des  champs  ejl  petite  ,  portant  [es 
fleurs  en  façon  de  clochettes  de  couleur  blanche  ou  pour¬ 
prée  :  Vline  liu.  15.  ch,  4.  eferit  qu’en  jLrahie  il  fe 
iroiiiie  yne  egpece  de  Mauue  qui  deuient  en  fept  mois 
grande  comme  yn  aibre',  ZSr  Tilathiole  cbm.  in  capite 
III.  lib.  1.  ajfure  auoir  yeu  yne  femblable  plante  a»- 
Conuemdts  Corddicrs.de  la  ville  de  Crienan  ,  qui  par 
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longues  années  eHoit  parmnné  a  cette  grandeur.  Oïd 
tre  Us  Marnes  communes  on  a  Us  Gnmàuues  ,  qui 
font  de  deux  fortes  ,  pareilles  en  yerttu  ,  -noire  encore 
plus  ifficacesque  Us  Jôfdiieé.  Outre  ksyenut  des  M»»- 
ues  cr  Guirnaims  icy  touchées  ,  on  tient  qu  elles  tef- 
peur' au  venin  des  animaux  ,  païticulierément  des 
gueules  ,  far  pions  ,  mufaraignes ,  or  autres  ;  cr  de- 
jent  Ûiofeoride  07*  Plme,  que  quiconque  fe  fera  frot¬ 
té  de  leur  fuc  auec  de  l'hutU  ,  ne  fêta  iamais  atta:~ 
que  de  telles  befles  :  leur  décoction  oJleUs  difficulier^ 
d  vi'irie  ,  fert  aux  femmes  qui  ont  peine  d'accoucher 
Cÿ*  finaUmërn  elles  ont  beaucoup  d'excellentes  ver  tus  y 
que  L'on  peut  voir  cbe\  Diofeoride  ,  Vline  ,  Galien^ 
ey  Conftanfm  Cefir  '•  leur  temperament  èfl  chaud  & 
humide  -,  feauoir  chaud  au  premier  degré  ,  humide 
au  fécond  &  troijîefme  ,  félon  que  ces  pianteî/ontcul- 
Uuées  OH  non  cu  'ttuccs:  Its  cttltiuées  ont  plus  d’humi¬ 
dité  que  Us  autres ,  partant  en  qualité  de  Médicament 
elles  ont  moins  de  puifjance  de  cuire,rameslir  &  refoudts». 

EXP  Lie  AT  ION. 

s-  A  V/fi  c’eft  l’herbe  k  plus  co-mtoune  à  faL 
redes  clyfteres  laxatifs  ,  &  des  catapl'af- 
lAes  recnoliitifs  :  tar  d’en  manger  &  de  la  fai¬ 
re  feruir  dans  les  poftages  ,  la  couftume  n’en 
eft  plus  ,  au  moins  en  France  que  iefçache:  que 
11  les  Anciens  en  ont  vsé  ,  comme  l’on  peut  ' 
recueillir  d’vne  Epiike  de  Giceron  à  Gallus  Hh. 
iepr ,  efcriuanc  qu’au  louper  qu’il  fie  chez  Len-. 
r&lc  ,  il  fut  trompé  par  les  Mamies  &  les  bet¬ 
tes  j  &  comme  on  les  collige  de  quelques  Epi- 
grammes  de  Martial  :  Il  meline  il  y  a  des  perfonnes 
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fencore  qiu  en  vfenc,ce  n’eft  pour  aucune  faueur 
Kecommandable,  ou  faculté  beaucoup  nutriciue  qui 
foit  en  cette  plante ,  mais  feulement  pour  la'fchec 
le  ventre  ,  üc  faire  aller  àla’felle  plus  facilement  s 
&  de  plus ,  il  n’eftpas  croyable  qu’eftans  fades  com* 
me  elles  font,  on  les  puifle  manger  fi  elles  ne  font 
méfiées  auec  autres  herbes  potagères  qui  leur  don» 
nent  du  gouft. 

t.  Reçeué  en  faconde  fuppofitoirespour  lafeher 
k  ventre  pluftoft  des  petits  enfan s  que  des  grandes 
perfon  nés  ,  IcTquellef  eftans  conftipèes  ne  (ont  pas 
efmeuës  par  vn  remollrtif  fi  leger  ;  v ne  colle  de  bet¬ 
te  ,  ou  de  chou  defp'oüillé  de  là  peau  a  pareil  elFec 
que  la  racine  de  mauue. 

3.  C’eft  à  dire  defpoiiillê  de  fon  efcorce  ,  laquel¬ 
le  eftant  dehors  elle  ramollit  &  laCche  dauantage  : 
(bit  que  l’efpoifi'éur  de  l’efcorce  empefehe  la  vertu 
remollitiue ,  qui  ne  confifte  qu’en  la  chair  &  moel¬ 
le  de  la  racine  ,  foit  que  cette  efcorce  ait  de  l’a- 
ftridion.  De  fait  quand  Pline  iiè.  20-.  cafii  21. 
dit  que  la  dccodtion  de  racinè  de  mauue  affermie 
les  dents  3  on  ne  peut  à  mon  aduis  attribuer  cet¬ 
te  vertu  qu’à  la  peau  d’icelle  d’autant  que  toute  la 

racine  eftant  remollitiue  ,  tel  effet  ne  luy  pourroit 
valablefnentconuenir:  d’ailleurs  Galien  lib.  6.  dts 
5îw/)/ef ,  parlant  de  lagùimauùe  ^  dit  que  la  déco» 
<Slionde  fa  racine  eft  propre  aux  dyfenteries ,  &  cé 
d’autant  qu’elle  a  vne  faculté  aftringente  :  que, fi  Ga¬ 
lien  n’en  euft  luy  mefme  donné  la  raifon  ,  i^  l’euflè 
pris  d’vn  autre  biais ,  &  eufîe  dk  que  feruant  con¬ 
tre  la  dyfenrerie ,  ç’euft  efté  à  caufe  que  par -fa  len¬ 
teur  &  vifeofitè  elle  empefehe  que  la  bile  n’vlcerc 
les  inteftins  ;  l’vne  &  l’autre  raifon  eft  valable  , 
X  ij 
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fl  l’on  entend  la  demiere  de  la  moelle  ,  &  fa  préà 
miere  de  l’elcorce  de  la  racine. 

4.  Eftanc  mis  dans  fon  conduit  à  mode  depeffai- 

re  ,  mais  elle  eft  dangereulè  pour  les  femmes  lubri¬ 
ques,  pouree  qu’elle  les  prouoque  à  1  exercice  Ve- 
nerien,  faculté  que  l’on  die  eftre  plus  puilîântc  en  la 
feineace  qu’èn  la  racine,ce  die  Pline  lib.  20, 

de  l’authoriré  de  Xenocrate. 

5.  Non  feulement  le  flux  menftruel  ordinaire, 
mais  aufli  l’arriere-fais  ,  &  autres  delcharges  des 
femmes  nouuellement  dccoucllées-,  tous lelqucls  ef¬ 
fets  procèdent  de  fa  vifeofité  ,  lenteur  &  humidité,'  I 
accompagnées  de  quelque  chaleur  :  celle-C)ipour 
attirer,les  autres  pour  dilater, rclafchcr,humeâ:er,&: 
rendre  Iç  tout  fluide. 


TEXTE  LXIV. 

•  De  la  Mente. 

Mtnùiuf  vmti,  fi  fit  depeüere  lenta. 
ttnrü  lumbricos ,  fioimchi  rerméfque  nociuos. 

t'a  Mente'ife  dément,  &  trompe  noftrc  attente, 
fiV^nd  de  chaflér  ^  ^es  vers  elle  eft  tardiuê  Si  len-» 


Texte  LXIV.‘ 
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DISCOVRS. 

■  Oute  forte  de  Mente  ,  tant  fauuage 
que  domeftique ,  a  U  propriété  de  fai¬ 
re  mourir  les  rers ,  elle  ejl  chaude  O" 
feche  au  commencement  du  tiers  de- 
eré  ,  amie  de  l’rflomac ,  duquel  elle 
fait  cejfer  les  hoquets  CT  vomtffemenst 
mefme  le  crachement  de  fang  ;  Vtine  lib.  19.  cap.  4. 
tient  pour  fufpe&  f»n  yf âge  trop  fequent  ,  d'autant 
fon  dire  elle  dijfout  la  femence  de  l'homme ,  &  em- 
fefche  la  génération  ;  difans  que  <^s  i^utheurs  ont  pris 
diuerfes  plantes  pour  yne  •,  fçauoir  Diefeoride  &  Galiem 
ia  vraye  Mente,  laquelle  [  i' entent  la  recente  ]  ayant  yne 
humidité  dtmy  cuite  &  fiatueufi  ,  prouoque  leshommes 
ateieu  d'amour O”? line,  le  calament,  lequelejlant  plus 
diaud  que  la  Mente,  pour  tflr'e  moins  humide  ,  dejlruit 
&  consomme  la  matière  feminale  ;  ce  qu’il  peut  aueir 
tiré  d’^rifeteau  fécond  frohleme  delà  yingtiéme  fe- 
é7ion,oùle  Philo  fphe  demande  raifort  duProuerhe  Grec, 
lï  TTOAs^uif)  fxnd  soire  /myettvyevi  ^  qui  fgnifie  que 
l'on  ne  doit  manger  ny  cultiuer  la  Mente  aux  lieux  ou 
i'o»  fait  la  guerre  -,  pource  dit-il ,  qu'plie  peut  rafroidir 
le  corps,  comme  il  apert  par  la  corruption  de  la  femence 
génitale  ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  force  &  au  courage 
tjue  doiuent  auoir  les  guerriers,  Galien  tr  Dîofcoride 
f  mt  d'autre  aduis  ,  tenant  que  la  Mente  caufe  le  chatoüil- 
ment  V eneritn  ,  &  ceux  qui  s'obligent  ü  leur  party 
donnent  l' interprétation  du  Trouerhe  cy  defftts  en  yne  au¬ 
tre  manière  que  n’à  fait  ,4riflote  ;  diftns  ,  qu'a  bon. 
droit  on  deffendoit  iadis  aux  guerriers  r^fagé  de  U 
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"Mente,  eî'Mtant  qu'elle  prouoqtie  a  luxure  ,  qui  tjleni  f 
tierement  contraire  à  ceux  qui  font  profejiion  det  ar-  i 
mes  ,  pource  quelle  tnerue  le  corps  ,  &  rend  les  hom,- 
mes  moins  ardens  au  combat  :  ou  bien  di fins  que  la  lAen» 
te,  félon  Galien  tfi  cluudeau  tiers  degré,  comme anfi 
fi  kcalame'nt  mais  celuycy  pour  eîlre  plus  fiée  déclaré 
plus  manifeflement  fia  chaleur,  que  l’autre  qui  ejî  plushth  \ 
tnide-  Von  fi  fiertde  l’yn  Cr  l’autre  plufiofi  en  qualité  de 
médicament  que  d'aliment,  f  line  dit  que  la  Mente  éueib- 
le  l’eiprit ,  donne  de  l'apetit ,  ciT  fiert  d’alfaifonnement 
aux  fiances  :  iecroy  qu’en  ce  temps  où  nous  attonsplufieun 
tfficeries  a  commandement  ^  elle  a  perdu  fim  crédit  en 
caifine  :  l’on  met  quelquefois  en  falade  Us  pointes  ten^ 
dies  de  laMente  ,  tant  pour  corriger  fiacrudué,quepom 
luy  releuer  legoufl.  Vjtutheur  fiufditluy  attribue  plu* 
fieurs  aunes  proprietelt^,  &  yne  finguliere,  fiur  toutes  qu’il 
troaiie  par  yne  hijioke,  que  la  Mente  fauuagegarit  la  U* 
pr'e  fi  le  malade  s’en  fiotte  la  peau  :  ce  que  te  ne  puis  crop^ 
ne  :  car  fi  ceremede  pouuoit  reüfiir  ,  il  y  a  long-temps 
qu’on  l’euf  mis  en  pratique.  Un’ a  pas  neanmoins  entie,. 
rement  tort  ,  fi  parla  lepreil  entend  yne  certaine  fieilil^ 
lut  e  de  cuir,  que  les  Grecs  apellent  ,  &  les  Latins 
vitiglio  ,  quelle  peut  effacer  par  fia  çhàUur  ù"  facuhl 
deteifim. 

EXPLICATION, 

ï‘  ’Eft  à  dire  qu’elle  eft  bafl:arcle,&  dégénéré  de 
fa  naturelle  propriété  ,  qui  eft  dechafier  les 
les  vers,  les  tuer  &  empefeher  leur  génération,  en 
detcrgeantjcuifant  &  confommant  la  pituite  cxcre>, 
incuteufe  qui  les  fait  germer. 

2,  Pu  ventre ,  &desintçftins  partîcpUeremenra 


1 


texte  LXW.  $^7 

ou  font  engendrez'ces  aniraaux,plus  fouuent  qu’aux 
autres  parties ,  tant  à  taifon.de  la  caule  matcrieU 
le ,  quede  l’cffieiente  :  csiié-cy  eft  la  chaleur  pn- 
ïredinale  qui  agit  comme  caufe  vniuerfelle,  &  lui- 
uantla  difpofîtion  de  la  matière  produit  en  diuerfes 

Earties  du  corps  ,  diuerfes  fortes  de  ces  animaux  : 

i  matière  eft  vnc  pituite  exercmenteufe,  non  acide 
oufalée  ,  mais  douce  ,  demy  cuite  ôc  putréfiée.  La 
ditFerencc  des  vers  eft  ,  ou  elTentklle  ,  ou  acciden¬ 
telle.  La  derniere  eft  tirée  de  leur  figure ,  grandeur, 
ou  petitelfe ,  de  leur  couleur ,  &  du  lieu  où  il  s’en¬ 
gendrent.  La  différence  efîèntielle  vient  de  la  nature 
particulière  de  chacun  d’iceux  ,  d’autant  que  ceux 
qui  nailFencdans  les  gros  inteftins  ne  peuuent  fubfi- 
fter  dans  les  menus  .-nydeceux  des  menus  dans  les 
gros  -,  de  mefme  que  le  ver  qui  s’eft  engendré  dans 
vne  pomme  ne  peut  viure  dans  vne  poire ,  ny  celuy 
d’ vue  poire  dans  vnc  prune  ,  &  ainfi  des  autres  en 
chaque  forte  de  plantes  ôc  de  fruits, pour  ne  trouuer 
hors  le  lieu  de  leur  naiflance  nourriture  conforme 
aux  principes  de  leur  génération.  Les  inteftins  font 
fuiets  à  toutes  fortes  de  versj  à  fçauoir , les  larges, les 
longs  ou  ronds,&Jes  petits,nommez  Afcarid  es-ceux 
cy  font  plus  frequents  auxbeftes  cheualines,  qu’aux 
hommes  ,  &s’cngendrent  au  fondement  ;  les  longs 
&  ronds  viucnt  dans  les  menus  inteftins  :  les  larges 
qui  font  fort  rares  ,  prennent  leur  naiflance  dan» 
les  gros non  feulement  dans  iceux  ,  mais  auffi 
dans  toute  la  continuité  des  gros  &  des  menus,  & 
fout  de  telle  longueur  quelquefois, que  Pline  afleure 
enauoirveude  trente  pieds  s  quelques  Autheurs 
efcriuent  en  auoir  veu  de  fort  grands;,  &  de  diuerfes 
figures  i  ce  ^ue  ie  n’ay  creu  autrefois  ,  comme  ie 
X  iiij 
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fais  àprefent ,  en  ayant  veu  vn  ,  tiré  à  trots  -fois , 
dont  les  pièces  raportées  faifoient  plus  de 'deux 
aulnes  de  long  :  f’eftoiten  yn  homme  àagé  de  cin¬ 
quante  ans,  qui  fut  trauaillé  fix  mois  durant  d’vne 
faim  canine, &  quîn’auoit  iamais  beu  de  vin  :ce  ver 
foptà  la  faneur  d’vn  clyftere  iiutri:if,la  telle  la  pier 
miere,laqvielleefl:oic  noire,  faite  comme  celle  dV- 
“  île  chenille  de  iardins  ,  mais  plus  grolïê  à  ptopor- 
lion  du  relie  du  corps  :  il  auoit  vne  poulce  de  large, 
de  refpoilTeur  etiuiron  d  vn  rellon  ,  rougeaftre  def- 
fus  ,  &'fortpoly,  blancheallre  delîbus,&  le  ventre 
comme  raboteux  &  inégal.  Or  bien  que  de  foy- 
mefme  il  fe  full  prefenté  ,  pourtant, à  caufe  de  la 
longueur  ,  Une  pût  eftre  tiré  fans  lacération  ,  {c 
le  relie  fortit  peu  de  çemps  apres,  par  les  iniedlîonsi 
de  clylleres  acres  &  forts  ,  &  incontinent  apres; 
les  fymptomes  ceflcrent  ,  &  le  malade  fut  gary. 
Hippocrate  lil>,  4.  de  mo'  bü  ,  dit  que  ce  ver  s’en¬ 
gendre  pluftoft  aux  enfans  non  encore  venus  au 
inonde, qu’en  ceux  qui  font  nez  ;  &  qu’il  cil  fait  de 
la  membrane  intérieure  des  intellins  animalifez  -,  ce 
qu’Æce  cbnErme,Tf/ydi,  5.  fmn.  1.  c,»/;.40.  len’af- 
fuïe  pas  que  cela  foit  véritable  j  &  la  caufe  de  mon 
doute  vient  de  Galien  ;  qui  dit  que  la  tunique  inté¬ 
rieure  des  intellins  ellant  emportée  par  la  violen¬ 
ce  d’vne  forte  dyrenteric,peut  ellre  regenerée,pour- 
neu  que  l’autre  foit  entière  tiecroy  bien  celuy-cy, 
d’autant  que  cette  tunique  ell  aucimement  char- 
Jîué,mais  ie  ne  peux  me  perfuader  qii’vne  partie  du 
corps  animé  ,  tandis  qu’elle  ell  aftachée  à  Ibn  tour, 
puille  ellre  changée  en  vn  animal  :ie  dis  donc  pour 
le  relpeél  du  diuin  Hippocrate  ,  que  la  tunique  in-, 

ccrieurc  des  intellins  peut  élire  prife  ,  gü  propre’* 
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pient ,  -ou  impTOprement ,  proprement  :  celle  donc 
parle  Galien  :  improprement ,  cette  croufte  qui  eft 
engendrée  des  excremens  de  la  troifiefpe  coftion, 
dont  les  parois  des  inteftins  font  enduits &  celle 
cy ,  non  l’autte  ,  eftant  excrement ,  6c  non  partie  , 
peut  eftre  changée  en  ce  grand  &  large  ver  -,  Sc  en 
ce  fens  à  mon  aduîs,doit  èftre  entendu  le  fage  Vieil¬ 
lard.  Les  inteftîns  non  feulement  ,  mais  auffi  les 
autres  parties  de  noftre  corps,  où  il  s’amafle  de  la 

f)ourritüre  ,peuuent  eftre  meres  desveiis  ,  comme 
a  veflie  ,  la  matrice,  les  oreilles, &  les  dents.  Quel¬ 
ques  modernes  en  ont  ven  ,  qui  s’eftoient  engen¬ 
drez  proche  le  cerueau  ,  FtrmL,  caf,  7.  Ub.  5.  Vath. 

prafî.  cap.  57.  Duretus  in  Uollerimn. 
pnfin  Nature  ,  tant  pour  ne  demeurer  iamais  oi- 
ftue ,  que  pour  la  fanté  de  l’Homme  ,  conuertit  en 
animaux  au  petit  monde,aufli  bien  comme  au  grand, 
la  matière  pourrie  ,  laquelle  démentant  au  dedans, 
corromproit  les  humeurs  ,  &  infeâeroit  les  efprits , 
pomme  eftant  reçeué  du  dehors  auec  l’air  :  Les  vers 
font  fort  moIeftes  &  importuns ,  d’autant  que  fou- 
uent  ils  montent  iufques  à  l’eftomac  ,  lequel  ils 
picquent,  caufent,  des  défaillances  &  fyncopes  ,&: 
fortent  mefme  fouuent  vifs  par  la  bouche. 

J.  Pource  que  la. mente  eftant  aromatique,  chau¬ 
de  &amere  ,  combat  la  pourriture  ,  &  tue  la  ver¬ 
mine  i  Pline  dit  que  pour  tuer  &  chaflèr  les  vers,  il 
faut  prendre  la  mente  puluerisée  auec  du  vin  :  toutes 
herbes  douces  de  pareilles  qualitez  ontauflî  la  mef- 
tne  propriété  de  faire  mourir  les  vers,entr’autres  no- 
îaramentla  thanaiib  ôc  le  feordium. 
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TEXTE  LXV. 

De  la  Sauge. 

Cur  moYutuŸ  borna  ,  eut  ftUiU  crejèii  in  horto  », 
Contra  yim  moriit  non  ell  medkamen  in  hoYtts ,  ^ 

SaluU  confortât  neruos  ,  manuumque  ttemortm 
Toi  lis  tins  opefebïis  acuta  fu^it. 

Salut  a  f  cafortumque,  latianJula  ,frimula  y  tris  , 
2Çafurt.  Jtthanaf.  b/tc  fanant  paralytka  mmbra^ 
Salttta  fduatrix,  naturtt  conciliatrix, 

Ondemande,  pourquoyla mort enleuera  i* 
Cil  qui  dans  Ton  iardin  la  Sauge  élcucra  '? 

La  force  de  la  mort  fc  moque  de  noftre  aide  »  , 

Ec  contr’çllc  aux  iardins  ne  croift  aucun  remede  jjf 
La  Sauge  eft  bonne  aux^nerfs  4  ,  au  tremblement 
des  mains  j. 

Et  des  fièvres  prOuiennent  les  aflâuts  g  inhumains. 
La  Sauge  7 ,  le  Caftor  8,1a  Lauandc^  odorants , 
Le  Crcflbn ,  la Thanaife »,  &  primuerc  rç. 
cente  , 

Ont  <l’infignes  vertus  pour  les  nerfs  conforter. 

Et  aux  membres  refouts  n  du  fecogrs  aporter  : 

De  Nature  chérir  ,  la  Sauge  a  renommée  , 

Et  du  npm  de  fauucr,  faluatricc  eft  nommée  'î. 
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H,  nielle,  dent  les  defiriftions  fe  trou- 
[  stent  che\  les  Uerborifles:  toute  Sau-^ 
^e  eflaromatitjue,  chaude  au  premier 

Çrement  alïiingente,  d’où  yient  quelle  conforte  le  cerueau, 
&  fortifie  le/ nerfs.  Ce  qué  ie  trotme  admirable  dans 
cette  plante  efl  de  voir  les  contraires  yertus  quelle  a 
de  proptsquer  cÿ  arreflerles  mois  aux  femmes  ;  fi  nous  en 
youlons  croire  fline  au  dernier  chapitre  du  Hure  xx.  le 
tnefme  hit  apres  Diofcoride,qu  elle  efl  fort  propre  ù  garir 
les  pointures  des  Vaflenagues  marines.  On  dit  auJSi  quel.- 
le  prefierue  de  yertige,  d'epilepfie, migraines  &  autres  ma¬ 
ladies  du  cerueau  ct-usees  de  pituite.  La  rai  fin  efl  que  lors 
qu’on  la  mdfche ,  ou  que  fimplement  en  la  tient  en  la  ùou- 
çbe, elle  fait  finir  quantité  de  phlegme  dont  elle  defihar- 
ge  d’autant  le  cerueau  ,  Outre  les  vtilite'^qu’ elle  a  dans 
la  ivledecine,  c’efl  qu'eUefert  en  Hyuer  de  fiauce  &  bon- 
fliment  en  quelques  viandes ,  /pecialement  aux  chairs 
rojliesje  bœuf  &  de  veau  :  ù  ceües-cy  pour  deffecher  leur 
humidité  :  aux  antres  pour  atténuer  leur  terrejlrité  ;  dt 
plus  ,  ce  condiment  ptouoque  l’apetit,  facilite  la  coBiortt 
empefche  les  obflruBions ,  fiert  particulièrement  aux  fem¬ 
mes  qui  n’ont  pas  leurs  defiharges  libres  ,  comme  au  con¬ 
traire  il  nuit  à  celles  qui  font  grojfts ,  dysfietnt  qu'il  les 
fait  accoucher  auant  le  temps* 


De  la  Sauge  I 

EXPLICATION. 

s,  X  7  En  que  Fon  tient  cette  herbe  fingulierc 
V  tontre  plufieurs  maladies  ,  qu’elle  refiftc 
puiflàmment  à  la  pourriture,  &que  par  ce  moyen 
elle  empefchc  l’anancement  de  la  chaletir  contre 
nature ,  qui  combat  la  naturelle ,  laquelle  fait  fubfi- 
fter  toutes  chofes  viuantes, 

2.  Et  le  decret  du  Deftin  eft  du  tout  ineuitable , 
dit  Pindare  ;  car  la  chaleur  naturelle  cftant  en  aûion 
continuelle,(è  deftruit  elle-mefme  en  confomftiant 
l’humeur  radical ,  fans  lequel  elle  ne  peut  fubfifter  j 
partant  certains  fouffletirs ,  qui  par  vn  titre  trop  ad- 
uanrageux  fe  nomment  Philofophes  naturels , 
ont  en  vain  logé  dans  quelques  chambres  vui- 
des  de  leurs  ceruelles  vne  opinion  ,  -que  l’on 
pouuoit  rendre  vn  homme  immortel ,  par  certains 
artifices  connus  à  eiix  feuls  ;  &  de  vieil  &  caduc  le 
Élire  icnne,fort&  vigoureux  ,  plus  que  iamais, 
comme  firk  forcieTeMedée,levîeil  Efon  pere  de 
lafon  fon  mary  ,  qui  eft  vne  pure  fable ,  laquelle  ces 
lefveurs  font  valoir  comme  hiftoire,mcus  à  la  croi¬ 
re  telle  ,  à  caufe  de  l’expcrience  qu’ils  difent  en 
auoir  cfté  faite  depuis  fur  des  chiens  ,  &  fur  des 
hommes  m'efme,  quife  font  laiflèz  mettre  en  capi- 
lotade  en  des  pots  de  verre  par  telles  gens:  mais  fol 
qui  s’y  fie  ;  car  en  ces  expériences  fe  trouue 
d’ordinaire  ,  aufii  bien  qu’en  la  confeâîon  de 
leur  pierre  ,  quelque  degré  de  feu  qui  manque, 
donr  le  dcffaut.caufe  la  perce  de  tout.  C’eft  le 
refrain  de  ces  Mcflieurs  quand  ils  ont  faillyj 
cutte_que  le  verre  qui  eft  fragile  de  foyfecaf- 
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fç  fort  facilement.  Q^  les  mefmes  nous  van¬ 
tent  tant  qu’ils  voudront  leur  Elixir  ,  leur  Efc 
pric  vniuerlcl ,  leur  Baume  du  Soleil  [  ce  font  les 
no  ms ,  auec  autres  de  pareille  eftoffe  ,  qu’ils  don¬ 
nent  à  la  drogue  qu’ils  n’ont  pas  ]  par  lequel  plu- 
fieurs  ont  vetcu  grand  nombre  de  liecles ,  entr’au- 
tres  Artefie  qui  a  duré  cent  ans  plus  qu’Adam  ,  de 
quel  païs  il  eltoit  luy  melme  n’en  dit  rien  ,  aulïï  ne 
l’efcriray-ie  pas.Qmantà  moy  ie  tiens  qu’en  ce  temps 
ileft  impoflible  de  trouuer  cotdial  tant  proportion¬ 
né  à  noltre  chaleur  naturelle  ,  que  de  la  conferuei: 
{ans  dépérir  ;  nyrien  qui  foitt.ant  amy  de  n*ftre 
vie  ,  que  de  la  prolonger  par  vne  fi  longue  fuccef- 
fion  d’années.  Le  Paradis  terreftre  n’ell:  pins  -,  ou 
s’il  eft  encore  on  n’y  peut  aborder  pour  allercueil- 
lif  lefruitde  vie  quifafle  en  nous  de  tels  miracles. 
L’on  me  mettra  peut  eftre  en  ieu  ,  que  les  hommes 
auantle  Deluge  viupient  des  cinq  cens  ans &  plusr 
te  qui  ne  pouuoit  eftre  non  plus  qu’à  prefent,finoh 
parle  bénéfice  de  quelque  veitu'particuliereja  con- 
noillânce  duquel  feroit  perie  auec  les  - hommes  de 
Çe  temps  là ,  ôc  enfin  demeurée  à  Noc  feul,  &  de¬ 
puis  par  tradition  aux  aifnez  de  fes  defeendans ,  iuC- 
ques  aux  Indiens ,  Gymnofophiftes  ,  &  Preftres 
Egyptiens, apres lefqucls  la  Icience  en  auroit  efté 
entièrement  perdue  ,  ou  fe  feroit  conferuée  de 
temps  én  temps  en  la  mémoire  de  peu  de  perfonnes; 
fi  ce  n’eft  qu’eftant  abolie  entièrement  elle  euft 
efté  releüée  pat  la  grâce  de  Dieu  dans  les  fiecles 
derniers  à  Raimond  Lulle,  Arnaiilt  de  Ville.neufue, 
Albert  le  Grand  ,  Morien  Flamel ,  &  autres  qu’ils 
nous  allèguent.  Mais  fans  douter  delà  gr.ice  Diur¬ 
ne, ie  doace  fort  que  ces  Anciens  ayent  pollcdé  le  fe- 
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cietde  vi'ure  fi  long-temps  -,  ma  creance  itié  perfuà- 
dant  qu’ils  n’en  euïlenc  pas  eftè  fi  prodigues  enuers 
autruy  qu’ils  n’en  cufsét  rel'erué  pour  eux  la  meilleu-. , 
•reparue.  Qr  nous  ne  trouuons  point  que  ces  per- 
Ibnnages  ayent  velcu  long-temps  plus  que  les  au¬ 
tres  :  que  s’ils  auoient  la  eonnoiflance  parfaite  de  [ 
cette  fcience.,  pourquoy  la  durée  de  leur  vie  n’au 
t’elle  pas  égalé  celle  des  premiers  Hommes  î  c’efb 
ce  qui  me  taitiuger  que  ce  font  pures  folies.  Di« 
fons  pluftoft  pour  trancher  court ,  que  l’on  peut  afa 
figner  trois  caufes  de  la  longue  vie  des  Hommes  ; 
auantle  Deluge  ,  autres  que  cét  Elixir  imaginaire  : 
leur  bon  tempérament  j  procédant  de  l’accortSc 
concert  harmonie  des  elemens  en  leur  .iraiflancej  ^ 
l’autre  l’excellence  des  fruits  dont  ils  viuoient ,  n’a-i 
yant  encore  la  terre  efté  couuerte  des  eaux  de  la  mer* 
comme  elle  fut  durant  le  Deluge ,  depuis  lequel  les 
fruits  décheurent  entièrement  de  leur  première  i 
bonté  j  c’eft  pourquoy  Dieu  permit  aux  Hommes 
de  manger  la  chair  des  animaux ,  ne  leur  ayant  cfte 
donné  au  commencement  du  Monde  pour  l’entre¬ 
tien  de  leur  vie,  que  l’vfage  des  fruits, des  herbes  & 
femences.  La  troifiefme  caufe  eft  l’abfoluë  volonté 
de  Dieu, pour  peupler  la  terrcj  vague  &  deferte  aux  . 
premiers  temps.  Conclufion  ,  croire  cette  prolon¬ 
gation  de  vie  par  quelque  inuention  extraordinaire 
eft  yne  pure  folie  ,  &  l’immortalité  prétendue  paï 
ces  impies  vn  exeGra,ble  blafpheme. 

Pource  que  les  alimens  &  les  medicamenis 
peuuent  bien  en  quelque  fiiçon  retarder  cette  con- 
iornption  ,  mais  non  pas  l’empefcher  y  ainfi  que 
l’huile  cnnferue  &  entretient  la  mèche  de  la  lam¬ 
pe  porrrqiielque  teujps ,  mais.elle  n’empefche  pas 


texte  LXK  S5S 

Qu’elle  ne  [c  tourne  en  cendres  ,  &  s’cftcîgne  à  la 
fin.  Le  régime  de  vie  particulièrement  y  tait  beau» 
coup, comme  auffi  le  choix  des  vins  &  des  viandes^ 
l’abltinencc  des  excès  ,  &  l’vfage  opportun  des 
nicdicâmens ,  tant  purgatifs  jalteratifs  ,  <jue  con- 
fortatifs. 

4.  Raffoidis  ,  humectez  &  relafchez  ,  d’autant 
quelle  les  rechaufFe  ,  defl’eche  ,  &  fortifie  par  fa 
chaleur  &  legere  aftriétion. 

J.  Non  pas  quand  il  arriue  aux  vieillars  decre* 
pits,par  la  perte  de  l’humeur  radical ,  &  foiblelï’e  de 
chaleur  ,  car  il  etf  iucurable  nmais  lors  qu’il  vient 
d’obftruâion  de  nerfs  ,  causée  d’humidité  froide  & 
crue  ,  ou  bien  quand  les  nerfs  font  debiles ,  foitna- 
tiirellsment  ou  cafuellement  :pour  cét  effet  ou  fo¬ 
mente  les  parties  de  decoétion  de  faugci,  où  l’on 
préparé  vn  vin  auec  icelle ,  qui  eft  propre  contre 
lémblables  affeiSfions. 

6.  A  (çauoit  des  fièvres  ,  qui  procèdent  de  cru¬ 
dité  ,  dont  elle  ofte  la  caufe  par-  la  chaleur  &  vertu 
deficcatiue  ;  quelques  vus  dans  les  fièvres  tierces 
prennent  de  la  fange ,  pilée  auec  de  la  fuye  de  four, 
&  vn  blanc  d’œuf ,  &  méfiant  le  tout  enfemble, 
l’appliquent  furie  carpe  :  d’autres  tienirent  ,  que 
pourgarirde  lafiévre  quarte  ,  ilfaut boire  Vn  ver¬ 
re  de  vin  blanc,  dans  lequel  aura  trempé  toute  la 
nuit  vne  poignée  de  fauge  :  ou  bien  deux  onces  de 
fuede  fauge,  auec  deux  fois  autant  de  vin  blanc  , 
quelque  peu  de  temps  auant  le  frilfon. 

7.  Pource  qu’elle  eft  aromatique,  &  deficcatiue, 
des  humeurs  qui  caufentla  refolution  ôc  obftruétioa 
des  nerfs.  ' 

8.  Q^i  eft  vne  liqueur  de  confiftancc  ,  de  miel 
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ou  de  dre  ;  quife  trouuc  dans  lesboiufes  de  l’anli 
inal  nommé  Caftor,  ou  Bièvre, laquelle  eftcliaude  , 
deficcariue ,  &  de  parties  fubtiles.  Le  -Cattoc  a  vne 
pi  opriecé  particulière  au  cerucau  ,  comme  l’effet  le 
démontrej  d’autant  qu’il  garic  les  convulffons‘,trem~ 
blemens,  paralifies,  tant  applîqùc  ,  fouflé  dans  le 
nez  ,  que  mis  en  la  bouche.  L’Huile  de  Caftor  eft 
bonne  pareillement  contre  les  affedions  froides 
des  iointures  &  des  nerfs.  Le  Caftor  ou  Bièvre  eft 
vn  animal ,  partie  terreftre ,  partie  aquatic,  comme 
la  Loutre ,  dont  il  eft  vne  èfpecc  ;  il  a  les  pieds  de 
derrière  femblable  à  ceux  des  oyes  j  &  ceux  de  de- 
uant  comme  les  taiflbns  :  il  a  les  dents  fort  tran¬ 
chantes  ,  &  s’il  mord  quelqu’vn ,  il  ne  quitte  poiuÉ 
la  piece  fans  brifer  les  os  :  auflî  charpante-t’il  aucc 
fes  dents  le  bois  dont  il  baftit  fon  tôiét  fur  le  bord 
des  riuieres ,  lequel  il  fepare  en  plufieurs  cftages  j 
où  il  fe  retire  à  mefure  que  l’cari  croift  ou  diminue  5 
car  il  veut  auoir  tout  le  corps  1  fèc,excepté  la  queue 
quitrempe  toufiours  dans  l’eau  ■;  .auflî  eft-elle  ef- 
caillée  comme  vn  poifloti ,  &  en  ale  gouft  :ie  refte 
de  fa  chair  ne  vaut  rien  à  manger.  Les  Marchands 
en  font  eftnt  pour  les  tefticules,&  pour  fa  peau. 
Les  païs  froids  comme  la  Pologne  &  grande  par» 
tic  des  Alemagnes  nourrilTent  quantité  de  ces  ani¬ 
maux. 

9.  Qpi  eft  propre  à  conforter  le  ceruèan ,  &  em- 
pefchcr  lesdeffuxions  ,en  deffèchant  la  matière  qui 
les  canfe  -,  car  elle  eft  chaude  &  feche  au  fécond  de¬ 
gré.  De  là  vient  qu’elle  eft  vtilè  aux  paralifies  ;  dé: 
plus  ,  elle  eft  ftoriiach^le,  defopile  le  foye  &  la  rat- 
té  ,  efth.lufFe  la  matrice  j  &prouoque  les  Heurs  aux 
femmes. 


Texte  LKy.  357, 

ib,  à  facultp  d’incifer  ,  &  atténuer  les 
{iumeurs  condensées,  &c  éfpoiffies  pat  le  froid. 
Cette  herbe  cft  aromatique  ,  croift  aux  ruillèaux 
&  ton  raine  s  ,  ayant  les  télxilles.rondes  à  fa  naiù 
fance  ,  puis  apres  chiquetées  comme  celles  de  la, 
Roqiiete  5  Son  tempérament,  dit  Galien  au  hui- 
btielme  des  SimpUs  ,  eft  chaud  i5c  fec  au  troifief- 
Jne  degré  ,  quand  elle  cft  feche  ;  mais  eftant  hu¬ 
mide  elle  ne  l’cft  qu.’au  fécond.  Outre  le  creflon 
aquaticily  a  l’alndis,-duqueliious  parlerons  en  fon 
Heui  ■ 

II.  Qui  eft  ch.aude,i'efolutiuc  &  ddficcatiue  ,  8c 
contraire  a  toute  pourriture  j  particulièrement  aux 
vers  qui  moleftent  les  enfans.  Gette  herbe  a  pareil¬ 
les  vertus  que  la  matricairedont  elle  eft  vue  elpecc: 
elle  chaflé  les  ventSj  purge  les  phlegmes,eft  chaude 
&  feche  au  commencement  du  troifiefme  degré.  Le 
mot  de  Mhanuft.*  ne  fîgnifiè  pas  feuleirtent  cette 
herbe  ,  mais  aufii  vn  certain  antidote  propre  aux 
liepaticsj  nephriticSj&iiftericSjdefcritpar  Galien:& 
vn  autre  auflî  par  Paul  Eginere  .i  comme  aufïi  vn 
collyre  qui  eft  chez  Aece  ;  noms  empoullez  que  ces 
Autheurs  ont  attribué  par  excellence  à  leurs  reine-  " 
des, comme  eftant  capables  de  rendre  les  hommes 
immortels. 

la.  C’eft  l’herbe  apellée,  yérkiJcHtfj,  &  herba  pd- 
ra/ji/is-.cOcu  oubrayesdecocu  ;  l’on  la  nomme  Pri- 
tiiuere  ,pource  qu’elle  fleurit  au  comraençement  du 
Printemps  :  elle  eft  en  fes  qualitcz  chaude  5c  aro- 
m.itique  ,  amie  du  eérueau&des  nerfs  comme  les 
precedentes. 

13  •  Pourueu  que  telle  refolution  procédé  d’inrem- 
perie  froidfejtant  fimpk  que  materielle. 


T)e  U  Saugs  I 

14.  D’autant  que  par  Ton  aromatidtè  elle  prefetué 
les  corps  de  pourriture ,  ayant  en  cétég^rd  parcilla 
vertu  que  le  Sel  :  ce  qui  a  fait  tirer  à  quèlques-vns 
l’echimologie  de  Saluia  À  Sale:oa  bienhouspou- 
uonsapeller  la  Sauge  amie  de  nature, d’autant  quel- 
le  empefehe  les  femmes  d’accoucher  auanr  le  temps, 
&  rend  fécondés  celles  qui  (ont  fteriles  j  car  on  dit 
que  fi  vnc  femme  apres  s’cftie  abftenuë  quatre  iours 
durant  de  la  compagnie  de  Ion  mary, prend  vn'  verre 
de  ius  de  Sauge,  auec  vnpeu  de  Sel,  &  qu’auffi-toft 
elle  entre  au  congrez,elle  conceura  fans  doute;donE 
pourtant  ie  fuis  en  doute. 

T5.  Acaufedefes  vertus  &  propiietez  infignes, 
de  chafler  les  maladies,&  conferuer  la  fanté:ll  y  eu 
a  qiiii’apellent  faluatricej  comme  qui  diroit  laliua- 
tnee,  à  cauie  qu’elle  prouoque  la  faliue,&  fait  def- 
chargerle  cerueau. 


TEXTE  LXVI. 


De  la  Rue. 

Nûbilts  eft  rutd ,  q»U  lumna  rteidit  acuta 
^uxilio  rtita  ,  vk  quippeyideUt  acutc. 
Kuta-viïk  ytmnm  minuit  muUetih’ts  addit , 
délita  facir  cajltm  ,  dat  lumm  &  inscrit  aftum  , 
C  o&.ique  ma  facit  de  fUlicLus  loct  Ut  a. 

La  Ruë ,  eft  à  prifer  pour  aiguifer  la  veuë  »  j 
tar  l’homme  verra  clair  par  l’aide;  de  la  Rue;- 


.  ’  ;  texte  LXZ)Î, 

Lette  herbe  nuic  à  l’homme  en  ramonrciix  plaihr 
Elle  el'ueille  au  rebours  aux  femmes  ce  delir  s: 
Chafte  rhoinme  elle  rend  é  ,  clair- voyant  7  ,  plein' 
d’aftuces  g , 

Et  cuite  fait  fuir  d’vue  raaifon  ^  les  puces. 


DISCO  VR$. 

f.tire  de  beaucoup  de  defe^iptton 
^  pour  ejîre  remarquée  ,  d* autant  que 

fer  formes  en  général  ,  qu'aux  Me  ' 
Reclus  en  particulier  ,  n’ expo fe  que  des  Simples  ,  qui 
fntajfe^  connus  à  tout  le  monde,  voire  au7^  petits  en- 
fans  ,  il  s'en  trouue  de  deux  fortes  ;  ^  fçauoir  de  [au- 
iuage& dedomejiiqrie  '  la  domefiiqueeji  chaude  &  feché 
autroîjtefme  degréùa  Bjtë  fauu âge  tfide  deux  fortes ,  l’v^ 
Renommée  telle  Jîmplementd'àutre  dite  moly,  à  caufedeU 
reffemblance  qu’elle  a  ,  non  en  vertu  ,  niais  en  couleur  au 
molyd'Howere,  ayant  la  racine  noire  &  la  fleur  bl  an- 
che  ,  qui  croifl  en  Syrie  &  Capadoce  »  ftlon  Dioforide 
cap,  4^.  &  4(ï.lib,  3.  &  GalienX\\>.  7.  &.  S.  lîmpi 
Ried.  fac.  Cefle-cy  comme  la  l{uë  domtfliqiie,  e!i  chaude 
au  troiflefme  degré,  r  autre  au  qiiatricfme.  Hvfage  delà 
J\tt'e  efl  excellente  enTrledëcine  four  les  m.dad.e's  du  cer- 
iteau,  principalement  pour  l'efileffle’  De  pltos, cette  her¬ 
be  fert  contre  toute  forte  de  potfons  ,  notamment  contre  la 
rnorfure  de  chien  enragé.  La  recepte  efl  couchée  dans  "Pli¬ 
ne  U,  1;  ch.  13.  qui  ef  de  piler  desfeuilks  de  l{uè  iufques 
a  tant  que  l’on  ait  exprimé  trois  oncts  de  f»c,  ou  enuiron  j  • 
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faire  boire  k  fufdii  fuc  an  malade ,  rttiec'  ynfieudé  'vmf 
l>nis  met, lie  dn  Sélaitec  les  herbes  pilées,  &  appliquer  te 
tout  en  forme-  de  cataplafme  fur  la  morjure.  ^emede 
quei'ay  y  eu  experimenteï  auec  heureux  fuccé\‘,  &  ce^ 
Itty  qui  le  donnait  ,  mejloit  'attcc  la  B,Hé  ,  du  /in¬ 
aigre  au  lieu  de  y  in  ,  ejr  filait  tout  enfembk  ,  U 
K“ë  ,  le  Sel ,  &  le  Vinfigr^  ,  fdifant  boire  le  fue  , 
Cÿ*  appliquant  le  marc.  Les  aütns  propriété'^  de  cette 
herbe  font  amplement  décrites  far  les  .Àutheuts  fufdits. 
jiu  reBe ,  vû  que  la  I{isë  eji  ytre  plante  du  rang  des 
me  liacres  ,  ie  inémerueille  .comnie  celle  dont  parle  lo^t 
fei>he  lia.  7.  ch.  15.  de  U  Guerre  dés  luifs  ,  laquel¬ 
le  ejloit  en  ta  Forterejfe  de  Macheron  pouueit  eftre  crue  fi 
demefurément ,  que  de  paffer  en  hauteur  les  plus  grandi 
Figuiers  qui  fe  troHuaffm  ;  l’y  demeure  court,  &  dis 
f,uc  ceschofesrans  en  Katitre  ,  ilejî  difficilé  d'éndorsi 
»er,aifon. 


m 


EXPLI  CATION. 


Vi  eft  vne  herbe  fort  amie  du  ccrueaii  ,  la- 
^  quelle  particulièrement  eft  propre  contre 
1  epileip(ie,bu  mal  caduc, quand  il  eft  cfl'entiel  à  cet- 
tepartiedbit  qu’il  prouienne  d’abondance  de  pitui¬ 
te, foit  de  caufe  latente  Sc  vencueuie  ,  ou  de  toutes 
les  deux  enfemble. 

I.  Quand  1  œil  eft  chaftîeux  ,  &  incommodé  de 
crafte  de  pituite, ou  bien  ofFul'qué  de  vapeurs  , grof' 
fieres,  q  .îifont  engeance  d’humeurs  de  pareille  na¬ 
ture, lelquellè?  la  Rué  parla  chaleur  &  aromaticité, 
cuit, digéré, Sc  dillipe. 

J.  Soit  qu'on  la  mange  crue  pu  confite, foit  que 
I  an  lalîé  des  collyres  de  l'on  fuc ,  mefléauec  celuy 
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de  Fenouil  &  eau  de  miel.  On  tient  que  le  fuc  do 
la  Rue  fauuage incorporé  en  laid:  de  femme  ,  ou 
miel  attic  ,  efface  les  rayes  &  f'uffufions  en  leur 
commencemenrjfelon  Coffim-  Cttfarlib.  12.  ttgrk, 
capite  25. 

4.  C’eft  pourquoy  Fon  en  ordonne  à  ceux  qui 
perdent  leur  femence  ,  foit  que  par  fa  chaleur  elle 
deflêchc  en  partie  la  matière  d’icelle  ,  &  en  partie 
fafle  refolution  de  fes  efprits  :  foit  que  par  fa  facul¬ 
té  refolutiue  elle  dilîîpe  les  vents,  qui  prouoquenc 
bien  fouuent  Fhomme  à  l’exercice  Venerien.'  , 

5.  A  canfe  qu’elle  échaufFe  les  femmes  qui  de  leur 
naturel  font  froides  ;  fubtilie  leur  femence  qui  eft 
trop  aqueufe ,  &  leur  donne  de  la  tillation  aux  par¬ 
ties  génitales  ,  ce  que  pareillement  elle  peut  taire 
aux  hommes  qui  approchent  de  la  nature  féminine, 
Jefquels  an  grand  déplaifir  de  leurs  compagnes 
vont  plus  lentement  en  befongne  qu’elles  ne  foii- 
haitent. 

6.  Poufee  que  détrcûfant  la  femenec,  elle  amortit 
quant  &  quand  le  défit  du  congrez. 

7.  A  canfequ’eftant  fort  refolutiue  &  deficeatî- 
ue,  elle  diffipe  les  vapeurs  qui  montent  aux  yeuX,  & 
deffeche  les  humiditez  qui  s’y  amaffent;  ce  qui  fait 
que  les  Peintres  &  GraiieUrsqul  ont  d’ordinaire  la 
veuë  baffe  à  caufe  qu’ils  rè|'dfdent  de  trop  prez  , 
mangent  de  laRuë  auec  dü  paib“'&  du  crcllbn  al- 
nois,ce  dit  Pline  ,  afin  de  fe  la  edififeruer.  Il  y  a  des  ' 
Flamans  qui  en  mangent  d’apetitaqec  du  pain  &c  du 
beurre. 

8.  Pource  qu’elle  purifie  ,  attemië,&  fubtilie  les 
efprits  ;  inftrumens  de  l’ame  ,  &  rend  ainfi  les 
Hommes  plus  éveillez  &  entendus  :  ce  qu’il-  fauçf 

«y  iij 
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entendre  de  ceux' qui  fonrisien  nçz  ,  ôc  ont  refprit  ' 
naturelleinenc  bon ^lon  des  grofliî'e.rs,  &  nacuielle.. 
ment  lourdauds  i  car  d’vn  Butor  dn  ne  peut  fai-  . 
re  vne  El'preuiet  ,  &  telles  gens  mangeroient  fans 
celle  de  la  Rue  queleurefpritn  en  deuiendroic  pas 
plus  fubtil. 

9.  Comme  auffi  les  ferpens  ,  tant  à  caufe  de  !j 

fon  odeur  ,  fort  baye  de  ces  animaux  ,  que  de  la  î 

propriété  fpecifique  qu’on  luy  attribué'  ,  de  refîftec  ^ 
aux  venins  ;  &  comme  tiennent  quelques-vns , 
aux  enchantemens.  Au  refte  ,  qui  voudra  fçauoir 
vne  infinité  de  remedes  contre  les  puces  ,  voye 
Conftantin  Gefar  au  liure  3.  de  fon  Agriculture, 
chap.  ij.  ' 


TEXTE  LXVII. 


Des  Oignons, 

De  cep ü  'Medici  non  conpm.ire  yidenettr.. 
leHitis  mn  ejfe  Galentu. 

^blegmatjcis  itutpn:piulium  doçct  effe  falubres. 

Jiom/.cJ^,  pylcbrumquecye-irt  co/orçw. 
Contntis  cçph  hc<t  de  nud^tacapillis 
Sape  J)  icans,  capitis  poteris  rep.ifare  decprei», 

Eauny  les  Médecins  on  n’eft  pas  bien  d’acçort 
,Pçs  veiiuiàçs  ûigiiQns, Galien  dit  qu’ils  font  toi» 


Texte  LXVIi:  34^ 

Aux  hommes  cholerics  S  &:uu  contraùe  il  cede 
Q^ils  font  pioptes  à  ceux  que  le  phlegme  *  pof- 
fede  r 

Ils  font  bon  eftomac  5 ,  &  hauffent  la  couleur  ^ 

Du  vifageterny  ,  donnent  grâce  &  valeur  , 

Au  chef  nud  de  cheueux ,  quand  les  places  pelées, 
Souuent  on  va  frottant  de  leurs  telles  s  pilées. 


DISGOVRS, 

■  Es  Oignons ^ ,  ce  dit ^  Galien  ,  font 

b/e  yen/ettx  ;  ce  dernier  effet  procé¬ 
dant  de  leur  matière  ,  (S  le  pre¬ 
mier  de  leur  tempérament.  Les  Blancs  font  moins-' 
chauds  ^iie  les  l{oax  ,  CiT  les  cuids  que  les  cruds  , 
pource  que  leur  acrimonie  eFlant  de  nature  aqueufe  & 
•Aérienne  ,  conjijle  en  leur  f ne  ,  &  fe  difipe  & 
confomme  auec  luy  par  coBiort  -,  ce  qui  fait  dit  des 
Oignons  en  general  :  c?  qui  youdra  particularifer'  far 
leurs  diuerpie\,  yoye  Tbeophrafle  Hb.  7.  de  hift. 
plant,  cap.  &  Vline  ,  lib.  19.- cap.  6.  L'Oignon  a 
cela  de  ptrticuller  contre  l’ordinaire  des  autres  plan¬ 
tes  y  qu  il  profit  &  prend  meilleure  nourriture  an  de- 
cours  de  la  Lune  y  qu'en  fon  croiffant  &  en  fin  pleins, , 
c'ef}  pour  ce  fuiet  que  les  Vrefins  d'Ifts  l’auoient  en  hai¬ 
ne ,  &  à  tel  contre-cœur ,  qu’ils  n’en  mano (oient  iam.itS: 
tnaùilateUd'abpndantdece  qttil  ts’eB  propre  U  ceux 
qui  yeulent  ieufntr  j  d’autant  qu’il  excite  la  fiif  :  »y 
a  ceux  qui  yeulent  fe  réjoüir  <jr  faire  bonne  chtre , 

•  y  iiij 
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farce  fah  fleurir,  Le/urflw  des  vertm  des  ©?- 

çnons  fe  tïouue  amplement  cher^  Diofcoride  liu.  i. 

"o allen  Un.  ?•  des  Simples. 

E^PLIÇ  An  Oî^. 

J.  A  Çaufe  que  par  leur  chaleur  ils  ràiihîplientk 
n  bile  dans  le  foye  &  dans  les  vailTeaux  -,  bief" 
fent  l’eftomac  des  choletics,  auquel  ils  engendrenï- 
les  crois  forces  de  bilcj  porracçe,  erugineufe,  &  gla- 
ftce,Iefquelles  fonc  fortbruflances  &  corrpfmes  -,  & 
en  forame  allument  yn  feu  extraordinaire  par  cour 
le  corps. 

%.  Car  .  comme  toute  intempérie  s’augmen¬ 
te  parce  qui  luy  efl:  femblable  ,  &fe  diminue  paç 
l’vlage.  du  contraire  ;  ainfi  l’oignon  eftant  chaud, 
blelïè  les  hommes  de  pareil  tempérament ,  &  con¬ 
forte  ceux  qui  font  froids  &  phlegmacics  ;  par¬ 
tant  la  quantité  trop  grande  d’Oignons  ne  leur 
vaut  rien  ,  pource  que  les  phlegmatks  ont  natu¬ 
rellement  l’eftomac  froid  ;  &  l’Oignon  eft  de  co- 
,^lipn  difficile  -,  de  maniéré  que  ce  qu’il  corrige  par 
foh  remperamenc ,  il  le  deftruit  par  fa  fubftance  jil 
faut  donc  entendre  cecy  delà  quantité  médiocre  des 
Oignons.  ‘ 

5.  Non  pris  comme  viande  &  nourriture  ordi¬ 
naire,  carils  enuoyentàlabouche  des' fumées  im¬ 
portunes  ,  puantes  &■  defagreables  -,  &  outre  cela 
l’ont  mai  à  la  tefte  ;  mais  comme  medicamentjpour- 
ce  qu’ils  efehauffent  ,  digèrent  &•  diffipent  ICs; 
phlegmcs  contenus  en  la  capacité  du  ventricule,  l’ay 
,vû  à  çc  propps  4ç5  vieillars  carheumez^raanger 
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j?allant  coucher  vn  oignon  ,  ou  deux ,  cuits  en  la 
braife  ,  les  meflans  ancc  de  l’huile  d’oliue  ,  &  le 
lendemain  s’en  rrouuer  fort  bien.  v»., 

4.  Soit  que  leur  fuc  efface  les  lentilles  &  tache 
du  vifage  ;  foit  pource  qu’ils  deflèchenr  l’eftomac 
&  digèrent  les  phlegraes  qui'coulent  du  cerueau  , 
lefquels  eftans  ineflez  parmy  le  chile  &  tranfpoirez 
au  roye,  peuuent  fouiller  le  fang  ;  foit  pource  qu’ils 
efehauffent  les  parties  intérieures,  &  font  monter 
la  couleur  au  vifage. 

5.  Pource  qu’ils  raréfient  le  cuir  par  leur  chaleur, 
puurent  les  pores ,  &  font  attradbion  dçrexcremeqc 
propre  à  la  génération  des  cheueux. 

TEXTE  LXyin. 

Du  Seneué. 

eJ}  modienm  ^rrntm  ysalid-aw fîccumtjneJtfJap}, 

Ddt  Ld^rywas ,  furgatque  cnput ,  tollitfjue  ntmnum* 

De  mouftarde  i  le  grain  chaud  &fec  ,  eft  bénin  % , 
l^urgeant  le  chef  4,  les  yeux,  &  chalet Iç  veulflit 


14^ 
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en  Hyuer  ,  èjiarit  broyé  auee 
du  vinaigre ,  comme  la  fçauent  pré¬ 
parer  ceux  qui  en  font  mtjlkr  & 

neué  broyé  auec  du  tpoujl  luy  fait  garder  fort  long¬ 
temps  fa  douceur  ;  d' ou  ,  cotfmteie  croy  ,  eji  venue  l’in- 
uentionde  Umoufardede  Dpn  :  peur  les  propriété^ 
de  U  moufiaràe  ,  noflteTexte  les  explique  amplement, 
quoy  que  fucçinBement  félon  les  autborite\  de  Xyiofeo- 
«Wf.  lib  i.  cap.  148,  ejr  de  flirte  lib.  10.  cap.  12. 
que  les  curieux  peuuent  confultet  plus  particulièrement. 
Tout  Seneuê  ejl  domejîique  ,014  ftuuage  ^  le  dernier  tf 
la  plante  appellée  Eryfmum  ,  ou  Ifipiftrum  ,  que 
Galien  apres  Diofeoride  ,  dit  ejire  propre  contre  les 
chancres  cache\  :  L’vn  Cir  l'autre  font  chauds  au-  qua- 
triejme  degré. 

EXPLICATION. 

I-  Y  Lqtiela  facuItédechaufer,&CLiu-çleshii- 
I-/ raidirez  froides  &  crues  ,fubcilîèr  celles  qui 
Tontcrafles&efpoifles  ,&  d'arrirer  les  excremens 
phlegmarics  des  parties  extrêmes  ,  fpecialement  du 
cerueau. 

2.  Au  qucitriefrae  degré ,  dit  Galien  au  buitiefme 
liure  des  Simples  ;c’e(l:  pourqtioy  il  eft  c.auftic,  & 
propre  à  taire  des  vedccatoircs  ,  finapiünes ,  ^ 
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pedicameiis  rubtifians.  C’eftiecroyen  çette  qua- 
iité  que  Pline  veut  qu’il  feiue  aux  hydropics  ,  luna- 
tics ,  ou  epilepdcs ,  aux  léthargies  ;  &  finalement 
à  toutes  maladies  ou  l’on  a  befoiq  d’attirer  par  yoye 
de  tranlpiration. 

3.  Non  enlbiiadion  ,  car  il  opéré  vn  peu  vio¬ 
lemment  ;  mais  à  caufe  de  la  fin  d’icelle ,  qui  eft  de 
purger  les  fuperfiuitez  du  cerupau  ,  de  la  poitrine  , 
&  des  cannes  du  poulmon  ,  &  deftourner  par  ce 
moyen  la  caufe  de  plufieurs  maladies. 

4.  Tant  mafehé ,  gargarisé  ,  attiré  par  le  nez  , 
qu’emplaftrc.  Pourtant  le  Texte  8?.  dit  que  la  mou¬ 
tarde  eft  contraire  aqx  yeux  :pour  le  concilier  auec 
celuy-cy ,  nous  difons  que  la  moutarde  prife  en  pe¬ 
tite  ,  ou  médiocre  quantité ,  purge  les  yeux  ,  en  at¬ 
tirant  les  fiegmes  du  peruçait ,  mais^auffi  qu’elle  les 
offence  ,  &c  endommage  la  veue  quand  il  y  a  de 
l’excès,  entant  que  picquant  par fon  acrimonie  ces 
parties  qui  font  fort-  fenfibles ,  elle  y  attire  quantité 
d’eau,  qui  peut  beaucoup  diminuer  les  efprits  vififs  : 
ou  bien  nous  difons  que  la  moutarde  de  foy  nuit 
aux  yeux  ,  mais  auffi  qu’elle  leur  fert  par  accident, 
f  caufp  qu’elle  purge  le  çerueau ,  &tire  la  matière 
des  fluxions  qui  tombent  afl’ez  fouuent  fur  eux.  Pli¬ 
ne  dit  que  Pithagore  donne  au.Seneup  le  prçmiec 
rang  entre  les  medicamens  fumeux  ;  &  de  fait  il  n’y 
en  a  point  qui  attrape  fi  toft  le  nez  ,  ny  qui  gagne  fi 
toft  le  cerneau  comme  il  fait. 

5.  Car  il  attire  le  venin  des  feorpions  &  aurres 
ferpens  ,  eftant  pilé  auec  du  vinaigre  ,  &  mis  fur  la 
partie  offensée  :  eftant  pris  au  dedans  il  refifte  au 
venin  des  champignons ,  qui  eft  pourriflant  8c 
pftouffant  :  eftant  briillé  il  chafls  les  ferpens  ;  quand 
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eft  melîé  parmy  des  viandes  foubçonnées  de  quel, 
^ue  vice  ,  il  corrige  la  venenolîté  qui  s’y  trouue  , 
^^haflèla  pourriture  ,&  fournit  de  l’appetit  à  ceux 
^ui  en  cherchent.  Il  y  en  a  qui  dilcDi&que  la  mou . 
ftarde  eft  contraire  aux  amoureux  :  eft-ce  pource 
qu’elle  fait  pleurer ,  &  que  ceux-cy  doiuent  eftrc 
toufioiirs  gais  ^  ou n’eft-ce  point pluftoft  pource  que 
fa  chaleur  exceffiue  deftruit  la  femence  ? 

■TEXTE  LXIX. 

„  Pes  Violctçes.' 

Crdpuld  âijcutîtur ,  capitis  Jolor ,  atque graue^o  » 
Turpureamdicumyiolam  curare  Cddficos. 

Des  violettes  ,1a fleur  le  Cerueau  confortant , 

Eu  chaflela  douleur  j  ,1e  rhcume  j ,  la  crapule  5 
Et  au  dire  commun ,  fi  l’on  vas’arreftant , 

Elle  lefiftcau  mal  qui  poflèdoit  Hercule,  s 


Texte  LXI^.  54^ 
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œY/a^teléS  courennes  &  ch^ffeduxi 
pratiqué  tant  aux  facrificcs  que  iriomi 
pbes  &  feflins  de  l’Jlntiqmté ,  don¬ 
na  crédit  aux  fleurs  qui  en  ejioient 
la  principale  tiffureidepuis  les  amours 
du  “Peintre  Paufias  &  delà  Bouque¬ 
tière  Olycera  ,  qui  fut  celle  qui  en  apporta  tinuentiona 
Ce  Peintre ,  dit  Pline  ,  liu.  zi.chap.  ?..  pour  complaire  à 
cette  fille  qu’il  aimait  pafionrsénmt ,  s’eHudioit  de  con¬ 
trefaire  au  nai^  les chappeaux  &  bouquets  qu  elle  agéan- 
poit  ■.  mats  elle  par  tne  gentile  émulation  changeait  en 
tant  de  fortes  l’ordonnance  de  fies  fleurs ,  que  fin  omrdgi 
haturel  furpaffant  en  beauté  e?*  diuerfité  de  couleurs  l’ar¬ 
tifice  de  la  peinture  ,  ce  Peintre  amoureux  perdait  bien, 
fouuent  toute  fôn  induftrie  à  la  yotdoir  future  '&  imiter- 
En  menioire  dequoy  les  Grecs- ,  CS*  depuis  les  Bymains  par^ 
tradition  ,  en  toutes  leurs  fefies  &  aflions  de  refieUi/fan- 
ce,fe  pat  oient  la  t'efle  de  bouquets  &  ftmblables  chapeaux^ 
Or  comme  on  les  portait  en  diuerfts  ceremonies  ;  aufii  les^ 
myfleres  en  efloient  tout  diuers.  Jlux  facrifices  on  en  cou- 
ronnoii  les  Preflres  &  les  Hoflies.  Lespremkrspourmar- 
que  de  l’innocence  dans  laquelle  ils  deuoientyiure  ,  tefi' 
tnolgne  par  la  pureté  des  fleurs ,  qui  ne  peuuent  endurer’' 
aucune  foiiilleure  ,  fans eftre  iermes]aiifli  toH  •'  comme 
aufii  la  fincerité  de  leurs  aBions  par  les  agréables  odeurs 
d’icelles.  On  en  couronnait  aufli  les  Hofiics  ,  afin  de 
refinoignet  aux  D  e  tx,  non  feulement  la  pureté  du  ftcri- 
ftce  ,  mats  aufli  l' intention  pute  &  fainte- du  facrifiatit. 
J.(s  meflnes  flairs  auoim  banne  part)  l’honiur  des  Tfem- 


fj®  ^^s'ÜîoUttn) 

fhes  ■,  ou  pour  tefmoi^mr  la  rejiouiffanci  &  l'aBcgrelfi 
^tMique  ■•  car  de  toutes  les  parties  des  plantes  il  ny  eii  à 
point  qui  d‘ahord  recréent  dauântage  qne  les  fl  eut  s -,  oii 
pour  ntofjlrer  la  grandeur  &  maieBédu  triomphant  par 
l'efclat  esc  luÜre  d’icelles ,  qui  fan!  comme  les  lÀflres  cr 
T.ftoiles  delà  terre  ;  ou  pour  marquer  la diuerfité  des  def.  j 
fouilles  que  le  yiclbrieux  aupit  emportées  fur  leS  ennemis:  i 
Pitterf  té  qui  ejl  telle  aux  fleurs  :  qu'il  efl  impofible  a 
l’homme  delà  déchifl't'er  pat  le  menu  ;  Mais  cedaiod  eflr'e 
ùienpiuflofl  pour  montrer  la  yanité  dàchof is  humaines^ 
dmtfla  fleur  efl  le  poitrait ,  qui  efclattnt  d’ynbe.m  U- 
flre,mais  qui  (e  fanit  &  ptffe  e»  yn  ivfiant.  Toute 
chair  eUfo'm  dit  le  Vrophete  Ifaye  chap.  40.  &  .fa 
gloire  efl:  comme  la  fleur  du  champ, crfr  comme  h  plut 
part  des  fleurs  ri  a  qtiyn  tour  pour  efcUre  ,porir  efclatir , 

CSr  pour  J tcber  :  ainfi  les  fortunes  du  monde  paroi ffent  i 
peine  à  l’orient  de  leur  gloire  j  qu  elles  fe  trouuént  incon¬ 
tinent  a  l’occident  delà  difgraoe  ou  de  la  mort.  Les  chap- 
peaux  des  fleurs  marchaient  pareillement  atixftflins  ,  afin 
que  la  foutfueté  de  leur  odeur  fartiflafl  le  cerneau  i  üi 
que  leur  flaifcintir  ellottjfali  les  fumées  du  vin  \ace  ft 
iet  on  s'en  coiiuroit  non  feulement  la  telle ,  maé  aufli  l’on 
en  conronnoit  Us  couppes.  Le  principal  honneur  des 
fleurs  cfloit  attribué  aux  Lis ,  aux  Bytfes ,  Oeillets  ,  & 
f^iollcttes  ytorstes  recommandables  pour  l'odeur  CsT  beau- 
te  tout  enfemble,  ayans  leurregne  principal  en  la  faifon 
Trintaniere  oii  Lt  Katiire  les  monflre  pour  double  confo- 
lation  aux  hommes-,  l’yne  qui  efl  de  chaflcr  les  ennuis 
conçcm  durant  l’Hyuer,  pour  yoir  la  terre  trifle  ,  defo- 
,lie&  fans  pâture  :  l’autre ,  de  leur  donner  des  arrcsdu 
bien  futur  quelle  leur  pypmet  -,  fçamir  efl'  dés  fruiBs , 

dont  tes  fl.urs  font  les auant-courrieres  aux  plmtts  qui  , 

fluBiflcnn  il  y  a>  plufleuŸs  fortes  de  yiotiers  ,  hf 


texte  LXIjft'  iji 

’yns  fautes ,  les  autres  iaunes ,  autres  blancs,  autrès  j>our- 
fre\,  fmfhs  &  doubles ,  lefquels  s'efiendent  en  bran¬ 
ches  &  rameaux  ,  au  bout  defquels  ils  pouffent  leurs 
fleurs.  Tâaüles  fioletteS  par  excellence fent  celles  qui 
eemmement  à  naijîre  enuiron  Je  mois  de  Mars ,  duquel  el¬ 
les  ont  emprunté  leur  nom  :  Celles  cy  iettent  auec  fimple 
brin  leurs  fueilles  &  leurs  fleurs  qui  font  purpurines  la 
plupart-,  quelque-fols  blanches ,  eu  d’ynyiolet  pafle  i  11 
y  en  a  de  fiinptes  &  de  doubles ,  les  ynés  plus ,  les  autres 
moins  odorantes  ,  félon  les  climats  plus  oumoinschauds 
qui  les  produifent  ;  car  aux  lieux  chauds  les  fleurs- 
font  plus  odorantes  qu’aux  lieux  froids  ,  &  auxfecs 
plus  qu'aux  humides.  Outre  que  la  raifon-  me  U 
perfuade  ,  i’en  tire  la  prenne  d’^yiflote  ,  qui  dit  aie 
^«re  des  Memeilles ,  ijti’e»  la  montagne  d’Etna  en  Si¬ 
cile  [  qui  e^  yn  lieu  fort  chaud  eST  fec  -, comme  l’en  fait} 
il  y  a  yne  cauerne ,  autour  de  laquelle  croifl  yn  nombre 
infiny  defleurs,fur  tout  deyiolettes  ,quifentent  fl  bon  » 
que  les  chiens  de  chaffc  courant  ^àr  cét  endroit  s’arre- 
jlent  tout  courant ,  charme\par  Uur  odeur ,  &  ceffent  la 
pourfùite  des  lièvres  :  &  nonob/lant  cette  yiolette  eft  froi¬ 
de  au  premier  degré  &  humide  au  fécond,  qualite\qiii  la 
rendent  propre  à  tempcrer  la  ferueur  de  la  bile ,  &  appai- 
fet  les  inflamm-itions  intérieures  '.outre  ce  elle  eft  amie 
du  cœur  dr  des  poulnîons',  entre  dans  les  compofitions  mé¬ 
dicinales ,  dispensées  en  faueur  deces  parties  ,  cr  fert 
particulièrement  k  faire  des  ele&iiaires  ar  fyrops  tra- 
chics  cr  cordiaux.  Onen  fait  aufi  des  conferues  fâches  & 
liq'/icles  fort  cordiales  &  amies  de  la  poi&rinc  ,  comme 
au  fi  des  infufîm  en  miel  Ù'  en  huile. 


jji  bcs  violettes  I 

EXPLICATION.  '  j 

i.  1  L  ne  faut  pas  entendre  la  fleur  des  vîolicfs 
■1  rouges ,  iaunes  ou  blancs ,  mais  des  violettes 
de  Mars  ,  appellces  violettes  par  exceilence  ;;  dont 
les  meilleures  font  de  couleur  de  poiirpre,  les  blan¬ 
ches  eftans  prefquc  fans  odeur ,  &  de  nul  ou  petié 
effed  en  Médecine.  Les  propfietez  que  Mefuê  leuf 
attribue  au  traidlc  des  Simples  chap.  ii.  font  de  chan¬ 
ger  les  mauuaifes  qualitez  &  la  nature  des  humeurs^ 
eftant  vn  médicament  tempeié  &  amy  de  noftre  na¬ 
ture  ;  les  qualitez  duquel  ,  fuiuant  fon  opinion^ 
fonrla froideur  &  l’humiditê  aii  premier  degré, 
pourueû  quelles  foient  recentës  :  car  eftans  deffei- 
chées ,  outre  qu’elles  perdent  beaucoup  de  leur  hua 
midité,  il  leur  demeure  certaine  chaleur ,  qui  fc  maa 
nifefte  pluftoft  au  gouft  qu’àl’odtur  ;  d’autant  qu’el- 
les  font  plus  amercs  &  moins  odorantes,  eftans  feU 
.  ches  qu’humides.  Les  meilleures  violettes,  fuiuant 
l’Autheur  fnfdit ,  font  les  premières  qui  paroilTênt, 
pource'  qu’au  commencement  qu’elles  pouffent,  j 
l’air  eft  moins  chaud,  partant  moins  capable  de  re-  | 
lôudre  &  diminuer  partie  de  leur  vertu  qui  a  6  j 
bafe  dansleurhuroiditè. 

Z.  Eftant  appliquée  fur  là  telle  &  fur  le  front,foit 
qu’elle  fortifie  le  Cerueau  par  fon  aromaticité  ;  foit 
ciue  par  fa  fraifeheur  elle  tempere  l’ardeur  d’icelu/i  j 
&  repouffe  les  fumées  qui  y  montent  quand  on  j 
l’applique  fur  la  telle ,  foit  qu’elle  fafle  euacuatîon  j 
des  matières  bilieufes  en  lafehant  le'  ventre  ,  &  pat  | 
ce  moyen  diuertîlîê  les  vapeurs  qui  gagnent  le  ter- 
weau  :  efforts  qui' font  ordinaires  au  fyrop  violet, 
notanv 


Texte  hX\X.  5;^ 

liotammÊiit  quand  il  cft  fait  de  neuf  infufions, 

5-  Pource  Qu’elle  prouoque le  fommeil  ,  durant 
lequel  le  cuir  la  matière  du  rheiime  chaud  ,  non  du 
froid  :  car  fe  feruir  de  violettes  en  faueur  d.e  celuy-cy 
ccferoit  entretcnit  l’intemperietroide  du  cerneau  , 
qui  ne  fe  corrige  pas  parfon  femblablcj  mais  pac 
Ion  contraire. 

4.  Les  Latins  difent  cr<ip«.'4, les  Grecs 
«TTo  a-5  vaut  autant  à  dite  que  palpiter: 

ou  bien  «TTo  &§  xot^i'v»  irxVis&ç  ,  pource  qu’il  taie 
troubler  &  trembloter  la  telle.  Par  ce  mot  de  cra- 
puleTon  entend  toute  forte  de  fymptomes  ,  qui  en 
peu  de  temps  attaquent  le  cerneau  j  apres  auok 
trop  beu  de  vin  >  &  bien  que  le  mot  de  crapule  & 
d’yuteirefemblentellre  vne  mefme  chofe  ,  on  le^ 
dillingue  neantmoitis ,  en  ce  que  Lyurelfe  le  palTe 
en  vn  iour,  &  la  crapule  fe  fait  fencir  plus  long- 
remps. 

y.  C’cHl’epileplie  ,  ou  mal  caduc  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  maladie  Herculienne  ,lbit  que  Hercule,  com¬ 
me  veut  Ariftotej'eS.  JO.  qu,  I.  de  les  Problèmes  en 
ait  efté  trauaillé ,  foit  comme  il  plaft  à  Galien  ,  ///;. 
6.  cpuk»i- ciim.  6.  qu’elle  ait  acquis  ce  nom  ,  à  caule 
de  fa  violence, &  de  la  difficulté  de  fa  guerifon,  pour 
laquelle  il  faudtoic  vn  Hercule  Médecin  ,  armé  de 
très  forts  &  puillans  remedes-,  tant  s’en  faut  que  par 
nos  violettes  on  en  puillê  venir  à  bouc  ;  c’ell  pour- 
quoy  ie  ne  veux  point  fouferire  à  ceux-qui  tienitenc 
que  laviollette  ell  capable  de  challèr  ce  malibien 
diray-ie  qu’elle  peut  en  quelque  façon  diminuer  fes 
accès ,  à  caufe  que  fôn  odeur  fortitie  le  cerueau. 
D’autres  tiennent  que  les  fleurs  de  pensées  bouil¬ 
lies  debeuës ,  appaifent  ce  mal  aux  enfans  quiefeu- 


3  y 4  De  l'Ortie^ 

nient.  Diofcdride  eh  attribue  la  propriété  à  laflâuï 
d'After  Aeriens. 


TEXTE  LXX. 
DcTOrtie. 

’iAegris  dai  f  mmm  \  yomhum  qmque  tollit  ad  v/unu- 
llliui  femen  colticù  eut»  melhmedetur  , 

Bt  ttifiim  vereiem  curât ,  ff  Jape  ùibatur. 

Bellit  pulrnonisfrigiiSfTientrifquetum'iret», 

OmniltM  &  morbis  ea fubuenit  articulorum- 

Les  malades  laiïêz  ,  l’Ortie  fait  dormir  *  , 

Nettoyé  l’eltomac  ^ ,  empefehede  vomir  J , 

La  vieille  toux  arretfe  4 ,  &  le  micil  où  elle  entre 
Defglace  le  poulmon  g  ,  l’enflure  ofte  du  ventre  7, 
Diflipe  la  colique  8  ,  &  d’aller  appaifant , 

Tous  les  maux  arthritics  5  eft  moyen  fuffifant. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

'Ortie  fe  dotirté  fou  tient  à  connoijin 
par  r^tiouchnnetit,pliijlojl  que  par 
ht  Tf/ïf,  c'tjl  pourqnoy  la  aueugles 
mtfrnes  fcauent  qfelleellé  ifi  :  Ses 
qualitexfont  d'eftre  chaude  au  mi¬ 
lieu  du  feond  degré  ,  fâche  au  cam- 
tiff»e,C.d  aitoir  ytie  vettii  attraBwt 


Texte  LT^X‘  ^  5J3 

'&  ftfohitiue ,  d'Mtantq»  elle  eB  compas  êe  de  p/tïtm/uù~ 
tHes.  Q^tiyoudra  fçiiuoir  les  diutrf es  forces  d’ Ortie  ,  ù* 
leurs  propriété^  confultera  s'il  Ittyplaifi  Diofcoride  lib- 
4.  cap.  8.  flineWh.  z.  cap,  ij.  lib.  zz.-cap,  15.  &  14, 
P"  G,tlten  lib.  6.  fimp.  med.  fac. 

EXPLICATION. 

ï’,  i)  Ource  qu’elle  purge  la  picuîtc, qui  décou- 
JT  lant  à  tous  momens  du  cerueau  ,  fait 
touffir  &  cracher,  &cmpefche  le  repos  de  lanuitj 
bu  pource  que  pénétrant  dans  le  cerueau  ,  par  la 
,  chaleur  &  (ubtilité  de  fes  parties  elle  l’humedre, 
éfchaufFanc  la  pituite  ,  &  la  rendant  coulante  lors 
qu’elle  eft  comme  fixe  &  congelée,  &  ainfi  conci¬ 
lie  vn  paifible  fommeil  ;  ou  pource  quelle  laf- 
che  le  ventre ,  faifant  euacuation  des  gros  phleg- 
mes  ,  parla  rétention  defquels  plufieurs  vapeurs 
exhalent  au  cerueau  ,  lefquelles  interrompent  le 
fommeil. 

a.  En  euacuant  les  flegmes,  tant  par  lesfellés  que 
parie  vomiflêment  :  comme  auflî  tous  autres  cx- 
cremeils  qui  y  font  logez  ,  pareillement  Jes  venins 
de  ciguë  ,  champignons  ,  vif  argent,  falemandre  , 
iufquiame:  propriété  particulière  à  la  femenced’or- 
tie,(elon  Pline  liure  zz.  chap.  15.  fuiuant  les  autho- 
ritez  de  Nicandre  &  d’Apollodore. 

J.  Pource  que  l’euacuation  des  phlegmés  &  au¬ 
tres  fuperfluirez  eftant  faite  ,  la  caufe  du  vomifle- 
ment  ceire;car  fouuent  ilfautgaririe  vomillëmcnt 
par  le  vomiflêment  mefrne  ,  &  le  flux  de  ventre 
pàrleflaxde  ventre  ,chaflanc  tout  d’vn  coup  les 
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humeurs  corrompus  qui  caufentces  r}?mproraes,Ie{l‘ 
quels  pat  leur  demeure  trop  longue  galtenc  ce  qui 
ell  Tain.  Or  cette  cuacuation,dit  Galien  liure  6.  des. 
limples  }  le  tak  phiftoft  par  maniéré  d’abfterfion 

6  titillation,  où  chatouilleraent,  que  de  purgation, 
car  pour  vi;ay  dire  l’ortie  n’eil:  pas  purgatiue. 

4.  Non  celle  qui  vient  d’vne  fimple  intempérie , 
oud’vne  matière  tenue  jl'ereul'e  &c  coulante  ,mais 
d’vne  pituite  vilqueiife  ,  qui  s’eft  attaebéé  opinia-' 
ftrémentaux  cannes  du  pouhnon  ,non  celle  des  hy¬ 
dropics  ,  qui  vient  de  la  compreffi'On  dit  diaphtag- 
îne  &  despoLilmons ,  ou  de  la  refudation'deseaux 
&  lerolicez  putrides  dans  les  organes  dé  la  reipi- 
rationj  non  celle  das  vieillards  décrépits  dont  la  ma¬ 
tière  ,  à  railbn  de  leur  chaleur  languilïante  ,  ne  re¬ 
çoit  point  de  codion:  mais  celle  des  ieunes,&  vieil¬ 
lards  difpos  ,  dont  la  chaleur  peut  lècondec  la  ver- 
tu  desremedes.  Or  l’Ortie  arrefte  cette  toux,  tant 
en  cuilant  la  pituite  des  poulinons  ,qu’empelchanc 
celle  du  cerueau  d’y  couler  ,  en  l’attirant  du  ventri¬ 
cule  ,  &i  l’euacuant  par  les  vrines  &  lesfclles. 

,5.  C’eft:  àdive  la  femence  d’Ortie  incorporée  etî" 
miel ,  laquelle  purge  la  poitrine  ,  &  fert  àceuxqiii 
ne  peuuenf  respirer  que  le  col  droit  ,  que  nous  apJ 
pelions  ailhmatics ,  orthopnoïques.- 

6.  O'ftant  la  caiife  de  fon  ralroidiirement ,  à  fça- 
Ùoirles  phlegmes  cruds,  qui  bouchent  en  partie  les 
conduits ,  &i  en  partie  humedent  fon  parenchyme. 
Or  le  hoideît  cnneray  des  parties  pedorales  ,  par¬ 
ticulièrement  Jïipoulmon,  duquel  il  empelche  la 
libre  exrenlron. 

7.  Coince  q  i’elle  eft  dcrcifiiie  &  carminatiue  r 
esit  pourquoy  ,  fuit  qile  renfl.ire  prutiienne  de 
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quelques  excremens  retenus',  ou  de  ventlçulcmenr, 
elle  fait  toujours  defenfler  le  ventre.  La  femence 
cfl:  plus  efficace  que  l’herbe ,  pource  qu’elle  eft  plus 
chaude  ,  ,&  outre  fa  chaleur ,  a  la  verni  de  chaf. 
fer  &  tifer  les  vers  ,  eftahr  prife  auec  de  l’hydro¬ 
mel. 

8-  Appalfe  les  coliques  venteufe  &  pîniîreufe  ,en 
chaflànc  les  vents  &  eneuacuantla  pituite  :  l’entens 
la  graine  d’ortie  qui  a  beaucoup  plus  de  chaleur  & 
de  vertu  que  l’herbe  mefrae  qui  eft  venteufe  ,  par- 
tant'contraire  à  ce  mal  :  c’eftpourtant  vn  remede  de' 
peu  d’effet,  &  d’vfage  rare  ,  mais  Diofeoride '& 
Pline  en  mettent  beaucoup  dp  tels.  L’on  peut  dire 
Auffi  que  l’Ortie  ou  fa  femence  garit  la  colique, 
pource  qu’entretenant  le  ventre  libre  'elle  empef- 
che  la  génération  des  vents ,  &  fauorife  leur  for- 


9.  Les  gouttes  froides  ,  causées  d’vne  matière 
craflê  &  cru,ë  ,  dont  elle  eft  la  caufe  antecedante  , 
tant  par  digeftion  que  par  euaeuarion.  Pline  lime 
7.Z,  chap.  15.  dit  fuiuant  l’opinion  d’autruy ,  que 
la  femence  d’Ortie  eft  fort  bonne  aux  gouttes  des 
pieds&des  mains  jcftant  appliquée  auec  de  vieil 
huile.  Il  attribué’ plireille  vertu  aux  felnlles  bpyèes 
auec  delà  graifTe  d’Ours  -,  qui  fontremedes  que  l’on 
pratique  rarementcomme  ie  croy  :  veu  qu’il  y  en  a 
beaucoup  d’autres  plus excellens  qui  ont  fort  peu 
d’effet  en  ces  maladies.  L’efpreuue  pourtant  en  eft 
facile  &  de  pende  frais  ,  MelTieursles  goutteux  la 
peuucnt  faire  fi  bon  leur  femble. 


5  j  8  Ds  l’ByJpfe  c^*  du  Mid^ 


TEXTE  LXXI. 

De  l’Hyffope&du  Miel. 

Myffqpus.  piiYgdns  htrbd  eJîÀ  pe&ere  phlegma  , 
AJfttJmonh  ùpns  cummèUe  coquenda  iaguta  > 

Vultihus,  fxmium  fwHï  pytiHaïicslorm- 

D’hyfTope  cuite  en  miel  '  on  approuue  l’vfagC;, 
Pour  les  phlegmes  vifqucux  des  poulmons  ârtaî»_ 
cher: 

Pour  purger  la  poîélrine  ,  &  pour  faire  cracher, 
Meüne  pour  releuer  la  couleur  du  vifage 

D  I  S  C  Q  V  R  S. 

t  Es  Uerbqrîps  eBabliJferitcommttnéi 
t  ffient  deux  fortes  d’Hyfope  ,  l  y«i, 

ÿ  [difUttge  &  t autre. domeftique ,  no^ 
J  differe»t(sd’e/j>ece Or  denaiurettnais 

*  fiuïewent  de  quelques  accidem ,  en- 
_  —  -,  ,  '  tant  que  Id  domejiique  ainfi  q<t( 

autres  glctntes  cultiaéts  ,  eji  moins  yertueufi  que  h 
fttdttdoe  ,  qui  yi tnt  d'elle  meCme  &  'fans  culiuréi' 
l'hyjfope  domejiique  tfl  chaude  &  feche  au  fecond^dc- 
gré  ,  la  fuiUdge  au  commencement  du  tiers  :  !■  vwe 
l’autre  eU  de  parties  fubtiles  ,  pénétrantes  O* * 
dperitiaes  :  e’eli  pourquoy  les  psopiittty  qH  noîin 
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fexte  leur  attrihuë  ,  leur  conuiennent  de  droit.  Il  y 
en  4  qui  dountit  fi  noflre  Hyffope  tjl  U  -vraye  dont 
p4rle  Diofioride  :  Mathiole  l' ajfeure  contre  Topinion  des 
Covmentateiirs  de  ’Mefué  ;  qui  defirera  s'en  efcUircir 
voye  l' Autheur  fufdit  fur  le  treifiejme  lime  de  Diofeo- 
ride-  four  les  vertus  del'Hyffope ,  outreceües  qui  font 
icy  couchée! ,  on  peut  confulter  Pline  aux  Hures  &  tS, 
La  mtiüture  Uyfjope  ,fiiiuant  ledit  Auiheur  ,  croifi  en 
Cilicie  au  montTatirus.  Confiantin  Cefar  Hure  8,  cba- 
piire\4f.  parle  à' vn  yin  préparé  autc  l’HyJfope  ,  lequel 
pur^e  lapoiBrine ,  aide  à  la  coBion  ,  &  ramollit  le  ven¬ 
tre.  Outre  les  vtiHte%  de  l'Byfiope  pour  la  medecine  cor- 
po'e'le  ,  eSe  efloitiadü  envfagepour  la  ipirituelle.  Les 
Ifraelites  poiirdefipurner  le  oUiue  de  l’.Anoe  perfecuteur 
qui  mettoit  amorties  premiers  nais  d'Egypte,  a^er- 
foîent  Centrée  de  leurs  maifons  du  fano  de  l'agneau  im¬ 
molé  ,auecvnbouquet  d'Uy  ffope,  en  C  Exode  eh.  it.  Les 
Lepreux  efioient  ariofe\du  fangdu  poffereou  offert  pour 
leur  famé  auec  la  mefme  herbe  ,  au  Leuitrque  chapitre  14. 
D'oif  Dauid  Spirituellement  lepreux  chante  au  Pfeau- 
rwejo. 

Dieu  ,  vous  m’arroferez  del’Hyflbpe  innocente  , 

E:  îe  n’auiay  de  refte  aucune  impureté  : 

Vous  lauerezmon  cœur ,  &  par  fa  netteté 
le  deuiendray  plus  blanc  <juc  la  neige  éclatante. 

L’eiu  d’expiation  s’aSperfoit  auecl’hyffope  ,  aux  Kom. 
breschtp.  19.  Ce  quiauoit-  lieu  non  feulement  en  la  loy 
des  lui  fs  ,  mais  aufii  dans  leVagani/me  :  car  Us  An¬ 
ciens  neflimoient  point  ceux-là  bien  pmifiet,  qui  ne  re- 
ceuoient  de  l’eau  auee  cette  plante  lots  qu'ils  entraient 
aux  Temples  de  leurs  Dieux.  Ce  (lui  monfirt  quelle  . 
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tjieitiadis  toute  viyflaieuje  eflant  enifloyle  ^  des 
i-emon'ns  fi  faintts.  Conclufinn  du  premier  membre  de- 
ce  difcouti  à  l'honneur  de  l'hyffop  'e  efî  ej»e  l'Efctiture 
uu  trotfiefine  Hure  des  cap,  4-  faifànt  mention 
de  lit  doBrine  de  Salomon  fur  le  fait  des  plantes,  né. 
vomme  ^ue  h  Cedre  pourles  arbres  ,&  i’hyffope  pour 
Us  herbes  ;  peut-rftre  pour  uioifirer  par  ces  deux  que 
ce  fa^e  f  rince  auoit  la  connotffance  des  chofes  bau- 
■les  &  releuées  defipnees  par  le  Cedre  ,  C  qu’il  ni~ 
gnoroit  ny  dédaignoit  Us  baffes -fignifiées  par  l'Hyfi 
jfüpe.  L’efponge  où  fut  prefenté  le  waigte  a  noHre 
Sauueiir  en  la  Croix  efioit  accompagnée  d’Hyffope  i 
au  fi  efi-elle  ,  fuiuant  le  Docîeur  inconnu  <iJe  cata- 
Bcre  de  charité  d'humilité  ,  par  ryri.e,defquel!es 
nofire  Dieu  a  échauffé  ms  pe't&rines  des  feux  de  fim'  àf 
mour  ,  fignifit^par cette  herbe  qui  efi  chaude  ,  &  pur 
l’autre  il  a  gary  nofire  fupetbe ,,  dénotée  comme  rtmar% 
que  I{upert,  par  le  poulmon ,  auquel  l’Byffope ,  herbe  bafi 
fe,  &  qui  s'endure  couper  comme  l'on  y  eut  ,  efi  yn  ext 
cellent  remede.  Le  miel  efi  ynegracieufe  liqueur  ,  quia 
pour  matière  yne  certaine  rosée  dont  les  mouches  ou  auet- 
tes  Je  ncuiriffent  &  yerftnt  le  furplus  de  ce  quelles  en 
prennent  dedans  leurs  ruches  quelles  bafliffent  de  fiear's , 
Ù"  cimentent  de  bagomme  des  arbres  ;  c'ejl  dequoy  l'on 
fait  la  cire.  Plus  les  plantes  fur  lefquelles  les  mouches 
cueillent  la  rosée  font  exquifis,ffus  aufiile  miel  efi  ex* 
quis.  Le  meilleur ,  ù  ce  que  Fondit ,  fe  recueille  fur  U 
thim  :  C  efi  pourquoy  Gfiien  donne  la  palme  au  miel 
d  Athènes  lar  tons  autres,  àcaufe  que  cette  plante  pu^ 
Iule  merueilleu/ement  au  pais  d'^ttique-  Nous  croyons 
que  celuy  de  Narbonne  ne  luy  efi  de  rien  inferieur. 
Comsne  cette  liqueur  efi  toute  cclefie  ,  attfii  tB-ellt 
■rf once  dyne  cxcclknce non cmmurii aux atitïts ,  ntten- 
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'du  qu'outre  les  poprmeT,  qu’a  le  miel  de  ferulr  k  U 
Pottrine  ,  cejl  qu'il  defcba'^e  aufd.i  le  ’eenm  :  deter- 
ge  &  purge  lis  gros  nldegmes,  ejlant  pris  intérieure¬ 
ment  ;  &  par  aplicatien  extérieure^  il  nettoyé  les -vl- 
ceresyirulentes  ,  mondifie  la  peau  ,  ofte  les  eihloüiffc- 
mens  ,  &  fortifie  la  yeuc  ,  particulièrement  l’eau  que 
l'on.en  dfiile.  Le  miel  fenl  fait  ce  que  font  plufiturs 
etromats  enfemble  j  c’efl  qu’il  coriferue  les  corps  morts 
de  pourriture  tout  de  mefme  que  h  Sel.  On  dit  qu  autre¬ 
fois  les  Babiloniens  enfeueliffoient  leurs  cadavres  dans  le 
miel  :  Cotfiume  que  les  luifs  imitèrent  depuis  quelques 
foü  comme  nous  le  recueillons  de  lofe;he  au  Hure  ï. 
des  Guerres  Indaïques  ,  chap.  7.  ou  il  dit  que  le 
corps  du  B^oy  .Ariflobtde  fitft  gardé  long  temps  en  Sy¬ 
rie  embaumé  de  miel  iufques  ^  ce  que  Trlarc  xAnthome 
l’enuoya  en  lerufalem  pour  eflre  inhumé  au  fepulchre  des 
Bxpü.  'Plineliu.  7.  chap.  dit  aufii  que  de  fin  temps 
on  aporta  d’Egypte  à  Bjnne  le  cadavre  d'vn  enfant  demy 
homme  &  demycheual  embaumé  de  miel.  Islaù  toutes 
les  vertus  de  cette  douce  rosée  font  de  peu  d'eflime  ,  au 
prix  de  l’excellence  quelle  a  pour  la  nourriture  ;  ie  ne 
veux  pas  dire  des  ieunet  hommes ,  aUfquels  ^caufide  fa 
chaleur  elleefl  contraire,  usais  desvieillards  fioids  , 
pleins  de  phlegmeje  ftngdefquels  elle  fubtilie  ,  &  fe  cuU 
fant  d'eüe  mefme  les  nourrit  fans  trauaiütr  leur  chaleuri 
Ce  qui  fait  dire  à  Diaphane che\Cor/fiantin  liu.  ij. 
chap.  7 ,  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  pain  &  de  miel 
(n  leur  vieille ffe  viuew  fort  long. temps ,  atmdu  qu’il 
confirue  les  fins  fms&  entiers  :  U  adioujleqve  Demo- 
crite  ejlant  interrogé  par  quelle  maniéré  Us  hommes  pou- 
tiolent  viure  &  covferuer  long  temps  leur  fnté ,  relf  on- 
dit  qu’il  fe  falut  ji  of ter  d’huile  en  dehors  ,  &‘(è 
garnir  de  mijl  trj  dedam^  fareiÜe  relfme  fit  fellljpt 


$és:  De  l'Aukêe , 

ï{omuU  k  ^u^ufle  >  (l»i  s’infemoît  de  luy 

comneil  littoit  pu  fè  wdfntenir  filong-tempi  diPfos  cir 
vigoureux  [  C4r  il  anoit ,  ce  dit  Vline  ,  cm  ans  paffe-s^^ 
&  (i  portait  bien  ]  luy  difint  que  c’tjîoit  peur  auotr 
vsé  de  miel  en  dedans  or  d’huyle  èndehots.  Galien 
tire  5.  des  Faculte^dgs  alimens  ,  approtute cette  nourri¬ 
ture  aux  -vieillards  ,  pauruet*  que  le  miel  foit  tm  peu 
cuit ,  &  n’ écume  plus.  Le  Médecin  ^Antioque  »  V  k 
GrammairienTelephe  »  de  l’âge  defquels  nous  auons  par¬ 
lé  dans  le  Texte  z.  faifoienttoujipurs ,  dit  Galien ,  leur 
déieuntr  demie!.  "Pour  le prefent cettenourriturepaffe  ra¬ 
rement  en  vfa^t  ;  mais  en  (a  place  Ton  compofe  THydro- 
tnel ,  breuuage  tres-exceOent  pour  les  phlegmatics  quand 
il  e/l  bien  fait  ;  le  plus  commun  fè  préparé  atiec  huit  H- 
ures  d’eau  &  -vne  de  miel ,  que  Ton  fait  botHUir  enftm- 
hle  infquesace  qu’il  neparoiffe  plus  d'efcume.  Les  mar¬ 
ques  de  la  bonté  du  miel  en  general  font,  la  douceur  pat- 
faiieja  couleur  pajle,&  la  conjijlatice  égale,  moyenne 
'‘nre  !TeLf  ois  &  h  liquide. 

K  EXPLICATION. 

I.  /^’Eftà  dire,  que  THydromel  que  l’on  prepa- 
\^i  e  auec  Hyflbpe  ,  eft  fort  propre  aux  poul- 
mons  rrauaillez  de  catharrcs  froids,  &  cous  inuete- 
rêesxar  cette  herbe  cftant  composée  de  parties  fub- 
tîles  Sc  pénétrantes, eft  incifiue  &abftcrfiue  ,  lequel 
efFeûpofterîeiir eft  augmenté  parle  miel.  Le  fytop 
d’Hydôpe,  félon  Mefué, décharge  les  patries  pedo- 
rales,&rîre  les  humeurs  phlcgmarics  des  cannes  du 
poulmon  -,  il  eftvrile  aux  maladies  froides  du  cer- 
ueau&  des  nerfs,  lefquelsil  fortifie  ,  ce  que  faiî 
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pareîllementfon  huile.  Le  temps  d’vfcr  de  ce  fyrop 
eft  particulieremeu:  l’Hyner,  &  la  vieilleire:ce  fonç 
les  effets  de  rHylfope  des  iardins.  Pour  celle  de 
Montagne, outre  qu’elle  a  ies  mefmes  vertus, &  plu§ 
puilfantesencore  ,elle  eft  bonne  contre  l’epilepfie, 
dont  la  matière  eft  phlegmatique  ,  eftant  méfiée 
auec  de  l’Oximel  fcillitic,  felon  Mefuéchap.  17.  & 
18.  du  traité  des  Simples.  Diofeoride  dit  que  la  dç- 
côdtion  d’Hyflbpe,  faite  auec  du  miel  &  du  Vinai- 
gre,purge  les  gros  phlegmes  par  le  bas:  l’autre  y  ad- 
ioufte  de  la  manne  pour  vn  meilleur  effet.  Cette' 
herbe  entr’autres  eft finguliere  àfaire  venir  les  mois 
aux  femmes. 

Z.  Ou  pource  qu’elle  euacue  les  phlegmes 
qui  rendent  le  vifage  pafle  &  décoloré  :  ou  pour- 
çe  qu’elle  fait  mourir  les  vers  ,  qui  empefehent 
que  le  corps  ne  reçoiue  de  louable  nourriture, 
de  laquelle  dépend  la  viue  couleur  du  vifage  i 
foit  que  fon  ius  efface  les  terniftures  &  raeurtriiru- 
ïes.  .  ‘ 

VeXTE  LXXII. 

Du  Cerfeüil. 

^ppojîtum  canak  trium  cum  mile  meJelar, 

Cum  yino  pottm  Liletis  fe.'Iare  dolorem. 

^‘fpe.  f«kt  tritam  ,  fiioBk  difuper  herbAtn. 

fiht  yormturn  ytmremqtit  ftnere 


5^4  Cerfeuil] 

Les  feuîjl.esdu  Cctfueilen  miel  i  incorporées 
Pes  vlceies  chanci^ux  j  appaiCent  le  roiirment  j; 
Aux  douleurs  du  cofté  donneriî  allégement 
Eftant  parmy  du  vin  en  poudre  deuorées  j 
Le  Cerfeuil  appliqué  faitarrefter  le  pas 
Aux  flux  immoderez  de  la  boucjie  Sc  du  bas  e. 
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Hjîvs  mus  ahtnhiquer  ‘fiiccis- 

irafle  des  ^utkms  ,  a  fçauoir  fi 
r,ou-s  duons  le  yjtay  Cerfeuil  décrie 
pitr  Diofeoride  ,  T^line  ,  Galien  ,  CS? 
(tîntes,,  fius  le  mm  de  Gingidium  , 
ou  Scandir  :  ce  font  difj'tites  dé  lon~ 
^s*e  haleine  ,  lefijuclles  au  bout  de  U  carrière  ne  hifi 
fent  aucune  ,  ou  fort  fetite  refituiion.  le  dis  que  nofire 
Cerfucil  efl  yne  herbe  qui  croifi  aux  champs  &  auxtay 
dins  ,  laquelle  ,  fait  qu’on  la  culliue  ou  non  ,  ne 
change  ny  de  force ,  ny  de  nature  :  cefi  yn  Simple  plua 
médicinal  que  nomriffant ,  degouft  affe\aÿeaUe,  d? 
fort  amy  deTefiomac-  Ses  qualite^font  d’efire  chaud  ci? 

deficcatif  au  commencement  du  fécond  degré  ,  phfioji  re¬ 
commandable  pour  [es  fcuiHts  que  pour  fa  racine-  Qge  fi 
cefi  le  GingidiunC  de  Diofeoride  ,  comme  U  y  a  plus 
d  aparence  que  de  ha  Scandir  ,  cet  jlutheur  dit  qu’il 
sÿ  propre  a  layefiie  &  fait  bien  yriner  -,  qu’il  purifie  le 
fing  an  defiptle  la  ratte  :  yertus  quel’ on  attribué  â  no¬ 
tre  Cofeüil ,  pour  lefqucltes  il  fert  en  Carefne  à  fricaf- 
fer  des  pois,  fini  font  opilaiifs  &  dfin  gros  fuc -,  mefme, 
ri  afftifirm  fonfien  leur  purée.  Il  fert  pareillement  à 
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^  compofer  les  premières  faUdes  du  VrmtempSydmcQiii^ 
riottts  &  raiponces  ,  U  froideur  de/qudles  il  corrige 
d’vne  part,  dsf  augmente  de  l'autre  leur  yertu  aperitiug 
par  la  fienne. 

EXP  Lie  ATiaN. 

ï.  r  E(:juel ,  foit  crud  ou  cuit ,  eft  propre  aux  5- 
L  ftules  &  autres  vlceres  Ibrdides  &  càuer^ 
Hcux.  Eftant  crud  il  échauffe,  partatte  chaife  la  pour¬ 
riture  ,  &  attire  dehors  la  fanie  de  ces  vlceres  ,  les 
dclfeche  iScdeterge  :  eftant  cuit  il  eft  moins  deterfif, 
pource  qu’il  eft  moins  acre  -,  mais  il  eftglutinatif,  ôc 
î'ait  raprocher  les  lèvres  de  l’vlcere  apres  qu’il  eft 
m'ondific parle  miel  crud.  Diofeoride liu.  i.  &c  Ga¬ 
lien  liu.  7.  des  Simples, difent  que  le  miel  défia  vieil 
eft  plus  propre  aux  effets  fufdits  ,  que  lenouueau, 
tant  pource  qu’il  eft  moins  aqueux,eftans  les  chofes 
aijueufes  contraires  aux  vifeeres  ■,  que  pource  qu’il 
à  quelque  amertume  ,  laquelle  le  rend  plus  mordi- 
Cant  &  deterfif  j  de  maniéré  qu’il  ne  mondifiepas 
fimplement  Iss  vlceres  en  oftant  leur  fanie  ,  mais 
âufîi  en  rongeant  ôc  confumant  les  chairs  mortes  & 
pourries.  '  , 

Z.  Le  nom  de  chancre  ou  cancer  fc  prend  en 
deux  maniérés,  fçaLtoir  poürapoftcme  &  pourvl- 
_  cete  ;  L’apoftemeeft  vne  rumeur  dure, inégale,  ron* 
de,  liuide,  &  noiraftre,  ayant-autour  des  veines  ten¬ 
dues  ôc  enflées  ,  croiffint  en  peu  de  temps ,  ôc  fai- 
fant  perpétuelle  douleur.  Le  cancer  vlceré  eft  quand 
Outre'  les  figues  fuidits  paroiflent  vn  ou  plufieurs 
vlceres  fordidei  ,  cauerneux,  ôc  inégaux  ;  ayans 
les  lèvres  dures  ôc  énüées ,  diffillans  fans  celle  vue 
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fanie  coulante ,  aqweule  ;  noire,  ou  laune ,  &  grani.’ 
dement  t'œtide.  La  gaiifon  du  cancer  eft  diWicîle. 
fur  toute  autre ,  &  a  y  en  a  guère  oiHes  Médecins 
&  Chirurgiens  le  troùùent  plus  empefehez ,  fpecia- 
lementlors  qu’il  eft  confirmé  -,  de  lorte  quç  la  plus- 
part  fe  contente  de  la  cure  ^  qu’ils  appellent  pallia- 
tiue  , n’olans entreprendre  la  vraÿe  cure  du  mal,' 
crainte  de  l’aigrir,  au  lieu  de  l’appailcrtnon  fans  rai,-* 
fon  certes  ;  puis  qu’Hippocrate  inelme  leur  décon-i 
feille  :  Pourquoy  cela  t  la  raifon  eft ,  qu’au  cancer 
fe  rencontrent  deux  difFerentés  matières  véneneu- 
l'es  ,  l’vne  pourriflântc  j  l’autre  corroftue  &  brûlan¬ 
te  ;  de  forte  que  fi  l’on  a  volonté  de  faire  lûppil- 
rerl'apoftcine  ,  ou  bien  conuertir  en  vn  plus  loua¬ 
ble  &  bien  cuit  ,'la  virulence  de  l’vlcere  pat  les  re- 
molliants  &  fup  para  tifs  ,  on  augmentera  la  pour¬ 
riture  :  &  fi  l’on  veut  arrefter  là  pourriture  par  les  re- 
medescauftics,  alors  le  venin  corrofif  s’augmentera 
<8:  enflammera  les  parties  voifines  :  d’ailleurs  le  can¬ 
cer  confirmé  a  de  fi  profondes  racines  ,  qui  mefme 
fouiient  aboutilTent  aux  grands  vaiflèaux,  que  l’on 
ne  peut  les  arracher,  fans  vn  piefîant  danger  de  la 
t';e  ;  c’eft  pourquoy  les  plus  fages  &  prudens  fe  con¬ 
tentent  d’empelcher  feulement  le  progrès  du  mal 
par  les  cuacuations  frequentes  de  i’huincur  pec- 
cenr. 

5  i  Pource  que  le  cerfeuil  eft  médiocrement  chaud, 
composé  de  patries  fubtiles  ;  partant  ,  il  peut 
deflêclier  la  matière  virulente  des  chancres  fans  les 
îrtirer  ;  îoinr  qu’il  eft  fans  acrimonie.  Oren  ce  Tex¬ 
te  ,  comme  ie  croy  ,  nous  nç  deuons  entendre  le 
vray  cancer ,  mais  les  vlccrcs  fordides  &  virulents , 
accompagnez  de  quelque  malignité  &  cacoethie. 
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4.  Comme  auili  du  venti  è  &  de  la  veflîe  ,  qiiî 
prOLiiennentdccaufefioidejfoit  de  vent,  ou  d’hu¬ 
meur  ;  de  piuiire ,  ou  de  mélancolie.  Par  exemple  , 
les  coliques  &  tranchées ,  les  opilations  ou  obllru- 
étions  du  foye  &  de  la  rate» 

5.  Pource  que  le  vin  par  fa  chaleur  confume  les 
matières  froides,  chafle  les  vents,  réchauffe  les  par¬ 
ties  froides  ,  &  augmente  par  là  vertu  celle  du 
Gerfcuil. 

6.  Empefche  les  vomllTemens ,  &  flux  de  ventrej 
notamment  ceux  qui  viennent  d’vne  pituite  coulan¬ 
te  ducerueau,  laquelle  relafcheles  fibres  du  ventrî- 
cule,duquel  les  facilitez ,  retentrice  &  concoétricc, 
font  lezèes  par  intempcrie,froide  &  humide,lefquel- 
les  le  Cerfeuil  combatpar  la  vertu  qu’il  a  d’échauf- 
fer,reft;raindre  &  deflccher ,  tant  par  réception  inté¬ 
rieure  auec  du  vin  excellent ,  que  par  aplication  fur 
le  ventre  &  l’eftomac  en  guife  de  cataplafme  ,  Pa¬ 
rant  fait  boiiillir  dans  du  gros  viii  auec  de  l’huile  de 
Coings  &  d’Abfynthc.. 


TEXTE  Lxxni. 


De  l’Aulnec. 

inula  campavi  rendit pmcorcfla  fan.i  , 

Cum  fucco  ruhe  ,  fuccM  fi  famitur  huius  , 
^ffiithinruptis  mhil  ejfe  fuJubrius  ijîü> 


36g  J)eÏAulnh  . 

D’Aulnée  àla  poitrine  efl:  Ciîne  la  racine  i  ^ 

Si  du.fuc  de  la  Rue  eftlbn  ius  altéré: 

Il  eft  comme  plufieurs ,  tiennenc  pour  aucré, 

A  ceux  qui  font  rompus  ilbuueraine  Médecine; 


DIS  CO  VR  S. 

■  Ufcoridé  lime  premier  »  décrit  deux 
forres  cl\Atilnée  ,  l'yne  commune 
l'metre  qte'apres  Crdicnas  )  il  dpfdlt 
Egyptienne ,  qui  eft  celle  que  Pline  U’ 
ure  2.1.  chdp-  jo,  dit  e(lre  yenue  des 
Imnasde  U  Brinceffe  Hehne  ,  ayM 
les  feuilles  comme  le  fetpoht.  Les  ytertus  principales 
qu’il  lay.  attribue  an  chapitre  ii.  du  mefwe  lime  font 
d’éclaircir  le  feint  ,  &  faire  refleurir  la  beauté  du  ri' 
fi^Z^  ,  de  rendre  les  hommes  plus  prompts,  au  ieu  d’a- 
tnoiir  ,  lie  r'e fouir  les  perfonnes  ,  &  produire  les  meft 
mes  effecïs  que  le  Kepenthe  d’Homere  :  fçanoir  eB  de 
chajfer  tout  chagrin  es"  mélancolie  \  attec  Mires  ’yertut 
en  fuîlte  ;  Mais  ce  neti  pas  V Atuhje  dont  eft  icy  que- 
ftion  :  cef  la  commune  de  laquelle  nous  entendons  paro¬ 
les  )  c’efl  yne  herbe  affe\conr,Ue  »  quife  rencontre  dans 
les  Campagnes  ,  &  fe  culiiue  aux  iardins.  Cette  plan-, 
te  dés  lepiedile  fa  tige  iette  grand  nombre  d<e  feuilles, 
qui  font  longues,  larges,  pointues  ,  ■velüts  comme  /«■ 
thapfus  baihitus,  non  pas  tant  neanmoins  ;  fa  tige  ejl 
fort  haute  iufques  k  deux  ür  trois  coudées  ;  fes  fleuis  font 
i jures  &  dosées  ,  fous  Irfquelles  eft  cachée  yne  graine 
fembtable  a  celle  du  cbarbof:  fà  racine  dettient  affe^- 
greffe,,  deco!tliurïcii(Jaftrc,&  aucunefois grifaftr e ,  «f- 
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îh  aYônutiCiüe  &  odoran/Ciquelque  jfcti  acre  &dnnrean 
ioufl^qùi  ejt  U  [euh  partie  de  ce  Simple  dont  en  fait  ejlat 
en  Diedecinejaquelltnous  tenons  autant  ou  plus  excel¬ 
lente  qnel'^Auînée  d'Egypte  qui  nefi  de  nefireconnoiJ?2- 
ee,  attendu  quelle  ne  jfi  cuit  iuepointennos  contrées.  Les 
qualiter^de  nojîte  Aulnée,font  d'efire  chaude  au  troifême 
degré  &  fed/e  at4  premier  ;  h'/çattoir  long- temps  aptes 
efre  cueillsetcar  d'abord  qu'on  la  cucille.,fa  chaleur  patoifi 
fore  peu,^  raifon  qu'elle  a  beaucoup  d'humidité  faperfluë 
&  exenmenteufe,  qtà  en  empefibe  l'effet,  comme  rernar- 
queOalienaù  6.  liu.des  Simples  :De  plus,  elle  efl  pé¬ 
nétrante  &  départies  fiibtilcs.  Ses  effets,  outre  ceux  que 
tfoflre  T  exie  luy  attribue  font  de  fortifier  le  cœur  en  temps 
de  peffe  contre  la  malice  de -l’air,  refijier  aux  yenins  zsr\ 
foifons,  chaffèr'  la  ycrmine  du  corps,  &  de  prouoquer 
fine  &  les  mots  aux  femmes,  ejîant  prife  auec  du  vin,  ou 
long  temps  infusée  dedans.  Diofeoride  liure^.  enfigneyne 
eompofition  deFinauecl'jiulnée  ,  qu'il  dit  ejire propre 
contre  les  douleurs  de  l'eHomac  &  de  ht  poitrine  pour 
faire yriner  ,  &  mefne  pourgarir  les  brebts  delà  cia- 
cttlée.  'Phne  litt.  i6.  chap.  5.  dit  que  l' Guinée  confite  ç/î 
fort  cordiale,  &  bonne  contre  les  cfeffaillances  de  l'efiomac^ 
mais  qu  autrement  elle  leur  efi  grandement  contraire, 
î.' Impératrice  Iiiliafut  celle  qui  donn.i  crédit  h  cette  con¬ 
fiture  ,  pource  qu'elle  nepajfoit  aucune  iournee  fans  en 
manger.  La  racine  d’ Ruinée, félon  Oalten  au  Hure  fus  al- 
legué,  eflant  mâchée  affermit  la  racine  des  dents.  Outre  les 
"viilite^  en  qualité  deremede  interne ,  elle  ' ftrt  extérieu¬ 
rement  contre  la gale,àemangeaifous,&  fjüillurfsdu  cuir, 
tjiantmife  enynguent  qui, de  [on  nom  efî  apcîlé  Eniila- 
tiiiti,  aj[et,^renommé  parmy  les  galeux  >  &  reconnu  dans, 
les  boutiques  des  \4pethiçair(s. 
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EXPLICATION. 

I,  D  Ource  qu’arrachant ,  ^  comme  déracinant 
i  du  Poulmon  les  huinidirez  glaireufes ,  qui 
cmpefchent  la -relpiration ,  elleToulage  lespouf- 
fifsjou  afthmatics:  ou  pource  qu’elle  leit  de  detis;nfif 
au  cœur  contre  les  venins,  &  l’air  peftilentioupomv 
ce  qu’elle  purge  &  décharge  le  ventricule  remjjly 
de  cruditez  ,  &  procure  auxhydropics'la  vuidange 
de  leurs  eaux  :  ou  pource  qu’elle  dolbpile la  raiSte 
&  le  foye  ,  lefquels  eftans  trop  tendus  &  enflez 
Te  bandent  contre  le  diaphragme  ,  &  oftenr  Tviage 
libre  de  la  refpiration  ,  laquelle  eft  empelchée  tou* 
tes  &  quantçsfois  que  celuy  cy  ne  dilate  pas  libres 
ment. 

2,  C’eftà  dire,  trauaillez  de  hergnes,  principales 
ment  des  vchteiisfes  ,  à  caufe  que  ces  focs  par  leur 
chaleur  dilîîpent.les  -vents  logez- dans  les  bourfes  t 
effet  que  Pline  liute  lo.  chap.  15.  attribue  particu* 
liereœent,  à  la  Rue.  D'abondant ,  le  mehue  dit  que 
les  feuilles  d’Aulnèe  euittes  apee  du  vin  ,  &  applh 
qtiées  fur  la  regiôndes  reins  en  oflent  la  douleur; 
11  faut  entendre  celle  qui  vient  de  canl'e  froide, 
Diofeoride  ordonne  le  mefme  remede  aux  gouttes 
feiatiques  ;  le  crois  qu’il  peur  auflr  feruir  aux 
autres  gouttes  en  quelque' partie  qu’elles  foientj 
pourueu  que  le  froid  ,  non  le  chaud  ,  les  entre- 
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TEXTE  LXXIV. 


Du  Poulior. 


Cum  ‘vhochoîeyam  nigram^otiita  reftïlit. 

Sic  /ùmptam  dicmt  yeierem  fedart  fodagïdm» 

Le  Pouliot  &  fdn  eau  de  vin  pur  altérée  i  , 

ChafTe  mélancolie  i  ôc  goutte  j  inueterée  4, 

SE  Pouliot  chaud  au  fécond  degré,  /èc 
au  trolfiefme ,  atténué  &  dettrgt  les 
humeurs  erres  y  if queux  .  corri¬ 

ge  les  crudité^  du  yentrkule  ,  faiéî 
ctffer  les  nausées  &  bondiffetnens  d’e- 
Jlomaç  ,  décharge  les  fouhions ,  U 
Patelle  ,  <sr  la  matrice»  fline  Hure  lo.  chapitre  fait 
deux  fortes  de  fouHot ,  fçauoirmajle  &  ftmeüedent.ifle 
ayant  la  fleur  blanche ,  àr  la  femelle ,  rouge',  dit 
que  les  yen  us  de  l'yn  &  de  l'autre  font  femblables  ; 
flus  puiffantes  toutefois  à  la  femelle  qu'au  mafle  lef- 
quelles  font  couchées  tout  du  long  au  chapitre cy-deffus', 
entre  lefquelhs  iene  puis  taire  celle  qu’il  dit  de  l’aurho- 
vité  de  Xenocrate  ,  qit’yne  branche  de  touliot  enuelopée, 
de  laine  garit  la  fiéme  tierce  ,  feulement  à  la  fmie 
V»  peu  deuant  l’accent  eu  mettant  le  VouUot  ainfi  enu^ 
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Du  VouUotl 

lofé  fins  les  linçettls  ,  &  le  malade  fie  couchant  défi- 
fus  ;  remcde  que  te  tiens  fuferd.ititux  ù"  rnagiCiCom- 
tnt  l’on  fetit  recueillir  du  inéfme  ^ntheur  ,  liure 
z6.  chap.  p.  ou  il  efefitquéleTonliût  cueilly  à  itun, 

<ÿ  attaché  fur  les  reins  ,  emfeficbe  qu’il  ne  vienne  mal 
aux  aines  ' ,  et  les  garit  s’il  y  en  a.  Les  anciens  aufii 
croyoiem  que  cette  plante  farticifoh  de  quelque  Piui'  \ 
nité ,  veû  qu  àa  plus  petit  sourd- Hyaer  ,  quand  le  So-  ! 
leil  entre  au  haiiiiefime  degré  du  Caprkorné  ,  U  fleurit,- 
qu'/y  que  fec  ,  eBant  attaché  aU  plancher.  Entre  les  \ 
fortes  de  Poulio's  ,  outre  le  commun ,  l'on  conte  le  ' 
Diétani  er  le  Calainent.  Galien  au  6.  lùirt  -dey 
Simples  ,  le  met  au  rang  des  medicamens  rubrifiarts 
yiceratifs. 

EXPLI'GATÏ  ON. 

J. ’Eftàdlire  quei!eait  où  l’on  aura  falc  înfufé^ 

les  feuilles ‘dé  Pouliot  vingc-quau'e  ,  heures ,  ü 
■duranc  ,,  ellant  ftièflé  auec  égale  portion  de  vin 
blanc'ou  paillec,chaflé  la  melaiicolie,  &  les  vieilles  , 
gouttes.,  ' 

1.  Pourcequele  Poiiliotaromatic,  chaud  &fuh- 
lil,  efchaufFe  &  atténué l’humeur  mélancolie  ,  froid  . 
fle  terreftre  ;  &  fes  vertus  ont  plus  d’efficaec,  quand 
elles  font  âcrués  par' la  chaleur  &  fubtilité  du  vinj 
lequel  defôpile  les  conduits  des  vifcere's,  fur  tout  de 
la  raté,retraite  principale  de  l’excremenr  mélanco¬ 
lie.  Le  Naturalifte  Pline  dit  qu’vn  chapeau  He  Pou. 
li.ot  porti  iùr  la  telle,  chalfe  le  vertige  &  tournoye- 
nréiiriOr  cet  accident  prouient  allez  louué’nt  de  va- 
^peiirs  mélancoliques  montans  au  cerueau,lêfquélleî 
fc  diliipent  mal  aisément.  '  j 
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5.  Qin  procède  d’vn  hiimeui-  froid,  pareiTeiix,  &C 
lent,  occupant  les  iointuies,lés  chargeant  &  debiliJ 
tant  fur  le  déclin  de  l’âge,  à  caul^  des  cxcez  &  des- 
bauches  de  ieunefle  :  Or  le  Pouliorprispar  labou- 
.die  ofte  la  caufe  antecedente  des  gouttes-,  defta- 
chant  les  vifeofirez  qui  adherent.opiniaft.  ément  au 
poiilmon  &  autres  parties  intérieures,  les  tirant  8c 
cuacuarit;  &  le  mefme  appliqué  fur  les  parties  aftli- 
géess  les  fortifie,  en  échaulfanr,  amolilTant ,  &  atté¬ 
nuant  la  matière  coniointe.  le  difay  de  furcroift, 
que  comme  la  goutte  feplaift  aux  maifbns  des  ri¬ 
ches, parmy  le  luxe  &  la  bonne  cliere,  &  niche  rare¬ 
ment  dans  les  toiâs  &  cabanes  des  pauures,  qui  ne 
yiuent  quedeleurtrauail  ,  &  affaifonnenr  leur  pain 
de  la  fueur  de'leur  corps  j  le  Pouliot  luy  eft  d’autant 
plus  cnnemy  qu’il  eft  vn  des  fymboles  &  marques 
principales  de  pacriraonîe  &fobrieté:témoin  la  de- 
monftration  qu’en  fit  publiquement  Heraclite  à  fes 
concitoyens  mutinez,  auraportde  Plutarque  au 
Traité  du  trop  parler. 

4.  Pour  tefmoignage  de  plus  grande  vertu  : 
car  la  goutte  recenre  peut  eftre  garie  ;  mais  de  l’in- 
uetetée  la  garifon  en  eft  comme  impoffible.  Par 
îa  goutte  il  faut  entendre  la  douleur  des  iointures, 
entretenue  de  quelque  humeur  ;  la  caufe  en  eft 
double  j  ,à  fçauoir  la  fluxion  &la  foiblefl'e  de  la 
partie  qui  la  reçoit  :  car  la  partie  a  beau  eftre  de- 
bile  ,  il  n’y  aura  point  de  guerre  s’il  n’y  a  'de  la 
fluxion  :  &  aulîi  s’il  y  a  de  la  fluxion  ,  la'  partie 
eftant  robufte  ,  elle  fe  diflipe  ,  &  ne  retourne 
plus  ,  s’il  n’y  a  de  l’aptitude  à  la  receuoir- par  , 
aptes.  Toute  goutte  eft  recente  ,  ou  înueteiéc  ; 
chaude,  ou  froide  :  la  froide  vient  ordinairement 
\  A  a  üj 
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du  ccrueaà  :  la  chaude  procédé  du  foye  ,  &  fou< 
lient  ahiue  par  la fupreflîon  de  quelque  flux  accou- 
ftumé,  comme  des  mois  &,des  hemorrhoïdesic’efl:  ■ 
pourqiioy  iamais  on  ne  void  de  femmes  goutceufes 
que  celles  à  qui  les  fleurs  font  arreftèes,ou  maire, 
glécs  -,  comme  auffi  les  hommes  fubiets  aux  hemor- 
ihoïdes  en  font  raremant  attaquez.  Les  caiifes  des  j| 
gouttes  font  internesou  externes  :  les  internes  font;  ' 
celles  Cy-dèfllis  :  les  externes  peuuçnt  arriuer  de  I 
quelque  coup,  ou  chutte  ,  dont  les  parties  eftant  ’( 
débilitées  ont  enfuittevne  grande  difpofition  are- 
ccuoit  les  fluxions.  Les  perfonnes  qui  font  bonne  t, 
chere  &  peu  d’exercice  y  foiit  fubiets  :  les  yurognes 
&  paillards  font  de  cette  clafle  ,  &  ceux  qui  ont  tra. 
paillé  outre  mefurc ,  ou  beaucoup  cheminé  durant; 
leur  ieuneflè.  j 

TEXtE  LXXV. 

Du  Creflbn.  ’ 

,  ,  l 

Jucciis  ctincs  re/mere  firtentes  ^ 

lllitus  alferitur  ,  tîcmifqut  Icuare  Jolorem, 

£ffqu/twmas  fucca^  fmgat  etnn  mille  per micttiil 

Si  le  lus  dp  Creflbn  efl:  mis  enlinîment, 

Il  retient  les  cheiieux  >,  &  le  poil  de  la  face  : 

A  la  douleur  des  dents  »il  donne  allégement*,  i 

Meflé  p.irniy  du  Miel  les  dattes  -t  il  efface. 
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^  ^  Berhi  h  Creffon  aqurtttc  >  & 
celuy  des  iardins ,  dit  Crejfo» 

IP  mis  ,  font  herbes  quafi  de  mefmt 
5  ndture  ,i  faYticuIierement  la  Berle 
^  le  Cïeffon  aqitatic  ,  les  noms 

defqneh  en  confond  ordinairement', 
&  quey  que  Diofeoride  les  diuife  ,  Ven  'prend  or~ 
dinairement  l’vn  peur  l'autre  ;  enquoy  l'onnefe  trom¬ 
pe  gmres  ,  reu  que  les  verttts  forft  quafi  pareilles  , 
(ir  croiffent  nofontiers  en  mefine  marais  ,  l'-vn  prés  de 
l'autre.  LeCrefon  quenous  mangeons  plus  fequemment 
tU  la  Berle  mefme,-  laquelle  >  au  raport  des  jtatheurs  , 
H-legoufi  du  Greffon  .Alnots  car  pour  celuy- cy, quey  que 
les  Eferiuains  le  difent  le  plus  propre  a  manger,nefl  pas 
la  etntiefne  partie  f  fr  equent  en  nos  iardins  que  les  deux 
autres  en  nos  ruiffeaux  &  foff£%.  Le  meilleur  Greffon  , 
%a  dire  de  Diofeoride ,  eït  le  Babylonic.  Ce  Simplexom- 
me  plufieurs  autres  ,  fert  d'aliment  &  de  médicament  : 
four  médicament , la  ftmence  tient  le  deffus  ,qui  ejlatrt 
chaude  an  quatriejme  degré  ,  ptirge  le  cetueau  ,  lafehe 
le  Dentre  ,  prouoque  les  mois ,  tué  tes  y  ers,  &  décharge 
les  aflbmatics’.  mais  pour  nourriture  ,  les  feuilles  &  les 
tig^ei  font  plus  ejîimées ,  i'entens  qu’elles  foient  frakhes, 
&  nouuellement  cueillies car  eflans  fiches  elles  ont  pa¬ 
reille  ye''ttique  leurfemence  :  ce  qui  »'t(l  pas  lors  qu  el¬ 
les  font  récentes, ,  car  en  icelles  l'humidité  refjie  a  la 
naturelle  acrimonie  ,  de  forte  que  l’on  en  peut  ma  m- 
ger  librement  aueedtt  pain  ,  filonCalitn  lib.  7.  fimp. 

Aaiiij 
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msd.  fac.  Onenfaitaufii  dts  fMdà  ,  que  l'on  af-  . 
JAfonnede  gïaijfe  &  m  de  viandes  ,  qui  onrcette  po- 
pyietê,difent  aucuns  ,  de  rendre  aigus  &  ftdjtilshs  ef- 
pries  de  ceux  qui  en  e^angent  fouuenu  Conft.  Cæfar.  lib» 
ü,  dcagric-  c.  i7-  ^ 

EXPLICATION. 

t ,  TJ  Oiircc  qu’il  mondifie  8c  nettoye  la  telle  J 

X  fechant  les  vlcetes  &  tignons  qui  corrom¬ 
pent  la  racine  des  cheueux  ,  &  les  font  tomber ,  ou 
pource  qu’il  fait  exhaler  partie  de  l’humidité  cachcG 
fous  le  cuir  ,  laquelle  abteuuant  plus  qu’il  ne  faut 
que  la  racine  du  poil  ,  empefche  qu’il  ne  prenne 
nourriture.  Car  on  peut  comparer  le  poil  aux  plan¬ 
tes',  lefquelles  ne  Icpeuuent  nourrir  aux  lieux  trop 
humides  non  plus  qu’en  ceux  qui  font  trop  fecs.  Il 
y  a  trois  califes  principales  de  la  chutte  du  poil  5  a 
fçauoir  la  mauuaife  nourriture  ,  ou  la  tenuité  du 
cuir  &  dilatation  des  pores. 

2.  Soit  qu’il  purge  le  cerneau  ,&  attire  la  pituite; 
coulante  fur  les  genciues ,  8^  nerfs  inferez  aux  ca- 
uitez  des  dents  ;  foit  que  par  fa  chaleur  il  refifte  à 
la  pourriture  d’icelles  en  fe  lauantla  bouche  du  vin  j 
ou  du  vinaigre  de  fa  coélion  5  foit  qu’apliqué  der.^ 
liere  les  oreilles ,  ou  aux  temples  en  forme  de  ve- 
fcatoire,  il  attire  les  humeurs  quifliient  en  la  bou¬ 
che, &  entretiennent  le  mal  des  dents.  Par  ce  der¬ 
nier  moyen  il  ap.aife  les  douleurs  de  relie  ,  airelle 
les  fluxions  dès  yeux,&  fertauffi  beaucoup  aux  fcia.. 
tiques. 

?.  En  échauffant  ,  attirant  ,  &  dilfipant  teU 
les  humiditez,  Vn  foiiuerain  remede  raille  fois  es- 
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perîroenté  contre  la  douleur  des  dents ,  eft  de  faire 
bouillir  du  vin  en  efcorce  de  grenade ,  &  puis'apres 
s’en  lauer  la  bouche  ,  car  foudain  ,  comme  par  mi¬ 
racle  ,  la  douleur  s’appaife. 

4.  Comme  auflî  toutes  autres  défœJations  du 
cuir  qui  prouiennent  d’vne  pituite  falée  par  putre- 
fadion  ;  pourueû  que  le  corps  foît  auparauanc  inté¬ 
rieurement  préparé  par  des  remedes  generaux,  pro* 
prés  &  conuenables  pour  cét  effet,  par l’adui?  d’vri 
Fçauant  Médecin ,  afin  que  la  matière  antecedante 
eftant  euacuée,Une  refte  plusàofter  que  la  con- 
îonte  ;  laquelle  pour  eftre  logée  proche  du  cuir  ^ 
peut  eftre  aisément  attirée  &  diffipèe  parla  chaleur 
du  creffbn ,  &  ce  qui  refte  dcflîis  effacé  par  la  facul¬ 
té  deterlîuc  du  miel. 

TEXTE  LXXVI. 

De  rErdcre. 

ÇacHtis  puUis  hdcluwlriitmitterhtrun^ej 
Tliniui  yt  fcripfu  ,  qitamuis  fint  autu  tedditl 

L’hyrondelle ,  eferît  Pline  ^  en  exprimant  l’Efçle** 
re  I , 

Les  yeux  bien  que  creuez  3  de  fes  petits  Efclaire  4. 


.  Be  tEfclerêf 


DISCpVRS. 

aOmmepdï  Uproui^ence^e  Id  NdfUr 

très  dnimaux  ,  ont  enfeigné  pIuJteHrs 
remedes  dux  hommes  pour  U  confer- 
udt'ion  de  lettr  f^ntè  ,  dfin  qu'Us 
fr.iti'iudjfent  pdï  dît ,  ce  qu'eux  fçdue'mt  pdf  inftitiB  : 
De  mefme  les  hyrondelles  leur  ont  monflré  l'ysngt  de 
PEfclere,  herbe  qui  fêmblott  en  apparence  nduotr  eHi 
creée  qu’en  leur  f.iuettr ,  yçtt  quelle  comarrence  à  poin¬ 
dre  à  leur  drriuée,^&  fecher  à  leuf  départ.  Jiiofcoridt 
iture  1-  chap.  75.  mesme  emprunte  d’elles  fon  nom  ,  Cdf 
le  mot  Chelidonia,  &  ChelidonÎQn ,  quifignifient  Ef- 
clere  ,  font  ttre\  >  du  mot  Chélidon  ,  qui  yfUt  dire  en 
noflre  langue ,  Byrondelle:  Ce  Simple  ejl  excellent  pour 
la  yeuë  contre  les  tayes  &  cataraBes  non  encore  for¬ 
mées  ,  lefjuelles  il  efface  par  ft  faculté  abflerfue  ;  la  cha¬ 
leur  &  Jlccité  dans  le  tiers  degré  fini  fes  qualité^  ptiii- 
ci  P  a! es.  ' 

EXPLICATION. 

I-  p\  Ont  les  petits  font  forts  fubiets  à  l’aueogle- 
ment ,  à  caufe  des  fientes  de  leurs  meies 
qui  leur  tombent  quelquefois  fur  les  yeux  ;  car  ces 
fientes  fout  fort  corrofiues  &  bruflantes  ,  &  peu- 
uent  mefme  aueugler  les  hommes ,  comme  la  fain- 
tc  Efcritnre  nous  en  fait  foy  dans  Tobie  chapitre  fe- 
coud.  Les  hyrondelles.ou  arondelles,  font  oyfeaus 
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çalTageK  jfrilleuxde  nature  ,&  qui  n’habitent  nos 
contrées  que  durant  le  beau  temps  ,  nous  venans 
ypir  fur  la  fin  de  l’Hyuer  ,  quandles  Zcphirs,  ou  les 
v'ants  d’Oueft  commencement  d’halener  la  terre ,  & 
s’abfentans  de  nous  enuiron  le  milieu  de  l’Autom¬ 
ne ,  pour. chercher  des  contrées  plus  chaudes,  pour- 
ueu  qu’elles  foient  proches  des  lieux  où  elles  ha¬ 
bitent  :  car  autrement  elles  ne  changent  point  de 
pais ,  qui  eft  l’opinion  de  plufieiirsj  mais  fe  cachent 
à  l’efcart  en  quelques  lieux  qui  font  à  l’abty  du 
ifoid  &  des  v.enps.  Ariftote  &  Pline  difent  que  Von 
en  a  yen  fouuent  qui  eftoient  retirées  en  des  val¬ 
lons  eftroits  ,  toutes  nues  &  déplumées  ,  en  atten¬ 
dant  Iç  renpmieau.  L’induftrie  de  ces  oyfeaux  eft 
admirable  pour  ladifpofition  de  leurs  nids,  Icfquels 
ilsbafti/Tent  aucc  de  la  .fange  entrelafsée  de  paille 
&  de  feftusjque  s’ils  n’ont  de  la  boue  elles  mouillent 
leurs  aifles  ,  &  en  détrempent  auec  de  la  pouffiere, 
faifans  en  ce  point  office  de  maçons.  Cette  mai- 
fonnette  eftanrdifposée ,  ils  font  au  dedans  vn  lit 
mollet  pour  eux  &  pour  leurs  petit?  ,  lefquelsâls 
nourriffent  auec  vne  ctiriofité  merueilleufe  ,  leur 
donnant  à  manger  à  tous  félon  leur  ordre  ,  fans  en 
porter  deux  fois  à  l’vn  auant  que  l’antre  ait  eu  fa 
bequée.  Ils  font  demy  fàuuages,&  demy  priuez,en- 
tpnt  que  difficilement  ils  fe  laiflént  manier,&  moins 
encore  inftruite  i  neautmoins  ils  n’habitent  qu’aux 
maifons ,  &  font  leur  retraite  ordinaire  dans  les  che¬ 
minées  ,  &  autour  d’icelles  ,  chacun  reuenant  an¬ 
nuellement  à  la  fienne  ;  comme  par  droit  de  pro¬ 
priété  ,  ce  qui  a  donné  fuiet  a  plufieiirs  de  s’en  fer- 
uir  comme  de  melTagers ,  ainfi  que  raconte  Pline 
fiUflo.  cha,  24.  Les  hy rondelles  &  leurs  nids  ont 
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g  S  Q  De  l'Efclere , 

quelque  vfage  en  Médecine  j  notammentaux  fquir. 
mnees. 

Z.  De  laquelle  herbe ,  ou  pluftofl;  de  Ibn  vth 
lité  j  laneceflîtéfemhleauoir  fairinuenter  cét  oy- 
feau  pour  la  fanté  de  fes  petits ,  ainfi  que  dit  Pline 
liureg.  chap.  27.  &  ljurc  25  chap.  8.  foit  qu’ils 
ayenr  mal  aux  yeux  fimplement ,  ou  qu’ils  les  ayent 
creuez  j  foit  mefme  qu’ils  naiflent  aueuglès  ,  dont 
on  peut  confulter  Ariftote  liure  6.  de  l’Hiftoiredes 
anim.  chap.  y.  &  de  la  Génération  des  animaux,  li- 
ure  q.  chap.  6.  ce  qu’il  faut  entendre  de  la  grande 
Efclere  ,  non  de  la  petite ,  que  Ton  appelle  autre-, 
îuentpetiteScrophulaire.  -• 

5.  Apres  l’efFufion  &  perte  de  l’humeur  aqueux  j 
ou  albugineux  ,  non  du  vitré ,  ny  du  criftalîn  ,  ce  ! 
qui  n’eft  merueilieux ,  puis  que  tel  humeur  peut- 
eftre-regeneré  quelquWoîs  aux  enfans  comme  quel-  * 
qûes  modernes  apres  Galien de  cauf.  fimp.  '  \ 

aiteftent  eftrc  arriué.  l’aduoiie  que  telle  regene» 
iddon  eft  fort  rare ,  mais  pourtant  il  n’eft  pas  hors 
de  raîfon  qu’elle  ne  puifle  eftre  ,  lî  tant  eft  que  cét 
humeur  ne  foit  pas  partie  viuante  de  l’ofil ,  comme 
plufieurs  alTurent  ,  mais  feulement  exercment  du 
cryftalin. 

4.  Chofe  qui  m’eftonne  grandement ,  confîderê 
îa  nature  de  l’œil  qui  eft  fi  délicat  &  mol  ,  &  les 
qualitez  duius  de  l’Efclere  qui  eftbrnflanre  &  cor-, 
rofiue  j  Sc'partant  ne  luy  eftant  aucunement  pro¬ 
portionnée  ,c’eft  en  vain  que  l’on  s’en  fert  pour 
xeftablirfon  humidité  perdue.  Sur  cette  pensée  ie' 
dîray  pour  ne  rebuter  la  commune  creance,  autho- 
risée  de  l’opinion  de  beaucoup  de  rares  Perfonna- 
ges ,  que  les  petits  de THyrondelIe  deuiennent  ordi-  ^ 
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jiaîrctneht  aueugles  en  deux  maniérés  i,  à  fçauoic 
par  candenfadon  &corruganoa  delà  tunique  fu-. 
perfîciejle  de  leurs  yeux  ,  ce  qui  adiiientparlesfiena 
tes  de  leurs  mcres  ,•  ou  par  etfufîon  de  leur  hunieuc 
albugineux  ;  à  la  première,  le  ius  d’Elclereeft  pro¬ 
pre,  non  à  la  ieconde,  d’autant  que  cette  humeur 
■ié  régénéré  d’elle  melmej  &  quelques  vns  tiennent 
rjue  la  génération  eft  fàuorisée  pat  la  vertu  de  cer¬ 
taines  petites  pierres  luilantes  que  ees  Oyfeaux  ap¬ 
portent  de  la  mer  ,  pour  conlolider  les  yeux  de 
•leurs  petits ,  que  plulieurs  creuent  à  delîêin  pour  en 
faire  i’experience ,  afin  de  recouurer  de  ces  pier¬ 
res  qu’elles  laillcnt  en  leurs  nids  ,  defquelles  i’ay 
veu  pluficurs  fois  ,  ayant  pratiqué  cette  inuen- 
tion. 

TEXTE  LXXVII. 

De  là  Saule. 

^(mlus  înfttfus  ■vemesfuccus  necaf  haius^ 

■Cortex  verrucas  in  acetocaB^refiluit. 

Tomoïum  in  fttccoflas  partus  cleihuit  huitis- 

•Si  de  Saule  le  fuc ,  en  l’oreille  on  exprime  , 

Ï1  en  ofte  l’ordüre  i  &les  vers  fait  mourir  : 

Le  vinaigre  de  Saule  j  les  poteaux  peut  garir  4  : 

Sa  fleur  prife  en  pommé  ^la  femence  fupprime. 


De  la  Saule  ^ 


'  DISCOVRS. 

Ous  arbres ,  parUnt  yniuerfêlUment 
font  fi'uitier's  ounon  fi  iiitkïs,  tes  vas 
plus ,  les' autres- moins  nccejfairts  poiif 
la  vie  O"  yfagé  deshommes  :  car  il  ny 
en  a  point  d’inut  il  s  ,  Katute  na- 
yant  rien  fait  en  yain-  Si  les  pre¬ 
miers  portent  des  fruits  pour  la  nourriture,  les  aunes 
portent  des  gommes  ,  des  refines  ,  difiillent  des  lar¬ 
mes  ,  font  ytilsen  leur  bois  ,  leurs  membranes  on  pelli¬ 
cules ,  leurs  efiorces ,  O*  autres  parties  ,  que  l'on  em¬ 
ployé  aux  commodité^  &  yfances  corhmunes  &  parti-  ' 
citlieres  des  E^epubllques  &  des  familles  ,mefme  quand  ! 
ils  manqucroient  de  la  plus  part  des  cbofes  fufdits  ,  ils 
feraient  af[e\recommandabUs  pour  leur  beauté  ,  par  l'a- 
geancennnt  de  leurs  branches  ,  la  gentillejfe  de  leurs 
feiiilles ,  çÿ*  Id  fiakheur  de  leur  ombrage ,  qui  font  des 
'  ptfieÿkns  dont  les  arbres  fleriles  font  aduatage^par  def- 
fiis  m  frutciiers  -,  à' autant  que  toute  leur  (eve  n’eji 
employée  qu  a kurnourritui e,  no»  'alafuBificatim  com¬ 
me  aux  autres ,  qui  font  la  plus  part  mal  faits  ,r  ah  ot  eux 
Cr  creu,ifjer,^  ,au  lienque  ceux-cy  font  beaux  ,  (fieuet{, 
polis  &!  de  belle  yenue.  ji'mfi  nout  yoyons  les  ch  f- 
nes  &  fouteaux  grofiir  merutilleufemènt ,  efiendre  leurs 
ramées  au  large  ;  tes  ormeaux grofiir  ,  s'tfteuer  &  di- 
latet  tout  enfemble  ;  les  peupliers  pointer'  Iturs  bran¬ 
ches  k  des  hauteurs  demcfurées  ,  Us  éedrts  menajjer  It 
Ciel  de  leurs  ch  eu  dures  ,  çÿ*  tous  cis  arbres  enjemblt 
ftruir  ala  confruciion  des  b-^Bimens  ,  édifices  &  au¬ 
tres  emplois  tre;.necelfaires'‘aux  yijies  &  aux  maifons. 
I‘army  ces  arbres  nous  ponuons  donner  quelque  rang  ^ 
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fiojlrc  Sduk ,  Uquille  bien  qu’elle  rrcgtik  les  fufdiis  en 
^roffeur ,  hauteur  ,  beauté  ,  honneur  aie  tir  gentil!  ef[e  , 
ne  liur  csde  neantmoiàs  en  rien  ^our  l’ytilité  ,  yen 
qu’au  récit  de  flirre  ,  de  tous  tes  arbres  aquatics  il 
n’y  en  a  pas  yn  qui  . face  plus  de  profit  que  celùy 
cy  :  que  Ji  fin  bois  rs  égale  celüy  du  cbefoe -,  &  au¬ 
tres  ,  en  force  &  durée  ,  du  moins  tl  a  cét  ad- 
uantage  d’en  porter  dauantage  ,  eÿ*  plus  fouuent  % 
tntant  qu’il  endure  qu'on  le  couppe  annuellement  ,  c?* 
incontinent  .produit  nouueau  bois  :  arbre  facile  k 
pouffer  ,  Gr  facile  à  planter  ,  y  eu  que  d’yn  petit  brin 
il  prend  incontinent  racine  >  çir  pouffe  du  bois  com¬ 
me  par  deïpit.  On  fiait  [on  ytilité  dans  le  mefna- 
ge  ,  pour  accouflrer  Us  yignes  &  iardins  ,  Its  etms 
&  tonneaux  ,  entant  qu’il  produit  &  perches  Gr. 
«fiers.  "Pline  tiu.  ï6.  chap.  57.  fait  huit  fortes  de 
Saules.  Conjlantin  Cefir  ycut  qu  elles  foient  plantées 
au  mois  de  Veyrier  durant  que  l’air  ejl  froid  Gr  humi¬ 
de  ,  Gt  dansyne  terre  marefeageufe  ,  car  c’eji  /à  oîi  U 
Saule  fie  plaifl.  >  La  mt fine  caufe  qui  luy  fait  porter 
'  beaucoup  de  bois,  à  fiauoir (on  humidité,  pour  ejlte  celle 
qui  luy  fait  perdit  fin  fuit,  l’entens  l'himiditéaque»- 
fe  qu  elle  tire  pour  fa  nourriture  ,  laquelle  tnerne  la  na¬ 
turel  le'Gr  radical^  ,  a  fiauoir  la  plus  purefeve  qui  fert 
à  la  preduBion  dufruif,  lequel  meurt  &  tombe  k  ce 
fuict  aufii  tojî  que  fi  fleur  efl  pafiée.  Ou  bien  on  peuf 
dire  qutU  Saule  efl  humide  d'humidité  aqueufi ,  propre 
k  faire  pouffer  le  bois ,  mais  flèche  de  laradicale ,  propre 
k  nourrir  le  fruit.  Que  la  Saule  fait  fléché  d’humidité  ra¬ 
dicale  ,  nous  l' apprenons  de  ce  qu’elle  ne  dure  pas  beau¬ 
coup  ,  0  fle  carie  en  peu  dejemp.s  :  Gét  aibre  efl  le  fym- 
bole  de  ceux  qui  dans  les  premiers  boitillons  de  leur  ieti- 
nejfe  font  damcrtieilles  pour  fle  créditer  dans  le  monde, 
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maii  enfin  Ui fiant  en  herbe  lear  moifim  ,/è  négligent  i 
Csr  perdent  malheur  eufeniem  leur  fortune.  .Alciat  en  fii 
Emblémem  compare  la  faulce  aux  paillards ,  lefquels  peur 
fe  trop  plonger  dans  les  yolupte\files  &  desborKc^.es , 
deuiermentfieïiles>  &‘  ne  iettent  aucune  fcmence  fecoti. 
de.  On  luy  çeut  aufii  comparer  ceux  qui  fe  plaifent  ü 
des  eftudes  fiwohs  ,  de(quelhs  ils  ne  peuuent  tirer  a», 
xun  profit  y  comme  à  lire  des  I{omans  ,  &  autres  pms 
de  nulle  confequence  ,  dans  le/quelles  ils  égarent  leurs 
■eijjrits  y  zü'  y  perdent  miferablement  le  temps  quils 
pourretent  employer  kynemcilleure leciurey  demanitri  que 
yenansfur  l’aage  ilsfitrouuent  aufiifçauans  que  quand  ils 
commencèrent  à  ejludier ,  hormis  quelque  peu  de  caquet 
qu’ils  ,ont  appris  y  qui  les  rend  aucunement  capables  d‘ep- 
trerenir  des  femmes  ,  CP'  autres  gens  qui  ne  fçauenl 
qu’ffiorer  CP*  non  approfondir  la  capacité  des  perfon- 
'nés,  '  L'ytilité  qu'a  la  Saule  en  Médecine  ,  outre  cel¬ 
les  de  ce  Texte  >  (fl  de  procurer  le  fommeil  k  ceux 
qui  fe  lauent  les  pieds  de  l’eau  où  l'on  a  fait  bmiU 
lir  CP*  tremper  fes  feuilles  :  tefmoignage  qu’elle  eji  re- 
.  figer  attue ,  ce  qneconfirme  ft  yertu  afirigente  &  défie, 
catiue  y  fin's  aucune  mordication.  De  fes  autres  yertus 
enpeut  conjuher  Diofcoridelm,  i,  Pline  liu.  14.  cliap* 
5>.  Galien  liu.  6.  des  Simples ,  cS* 

Explication. 

ï.  Xprimé  ,  tant  des  feuilles  que  de  fécot- 
C  ce.  Pline  die  que  dans  la  Saule  il  y  a  trois 
fortes  de  fucs  ,  dont  le  premier  fert  à  mode  de 
gomme  ,  &  les  deux  autres  comme  de  l’eau  t 
dé  l’vn  defqcels  on  tire  de  l'écorce  fendue  quand 
l’arbre 


Texte  IXXFIl  3 §5 

i’.Arbi'C  eft  en  fleui'  :  l’aucie  ,  du  bois  couppé 
aueclaferpe.  Ces  baux,  dit-il ,  ou  l’vne  d’icelles , 
boliillie  auec  huile  rûlac  en  vue  écorce  de  Grenade, 
font  fort  propres  aux  douleurs  des  oreillesjce  qu’il 
dit  apres  Diofeoride.  Celuy-cy  eferit  entr’aiitres 
que  l’eau  tirée  de  l’écorce  durant  la  Heur,  eft  propre 
à  nettoyer  les  yeux ,  &  ofter  les  taches  qui  einpel- 
chent  la  veué‘.  Ce  que  cortfirme  Galien  au  6.  liure 
des  Simples. 

Z.  Soit  qu’il  les  tué’  par  fon  amettume  ,  foie 
qu’il  delïêche  la  matière  qui  les  engendre.  Les  vers 
ne  fe  peuuent  engendrer  aux  oreilles  ,  que  de  la 
matière  de  quelque  abfcez  :  car  de  l’excreinent  or¬ 
dinaire  qui  en .  découle  ,  cela  ne  fe  peut  ,  eftant 
îceiuy  bilieux  &  amer  ,  coutraire  à  toute  généra¬ 
tion. 

5.  Fait  auec  l’écdrce  de  la  Saule  brüflée  ,  puis  dif» 
foute  en  vinaigre  fort. 

4.  Pource  qu’ayant  acquis  de  l’acrimonie  par  vn 
meflange  du  vinaigre, elle  déracine  telles  excrelïan- 
Ces.  Eiionime  en  fon  Trefor  ;  au  Traité  des  eaux  de 
fard  ,  dit  que  les  eaux  diftîlléesde  feuilles  de  Saule 
&  déPefeher  meflez  également,  oftentles  bubes 
&  rubis  qui  déshonorent  la  face  ,  fi  l’on  s’en  laué 
le  vifage. 

,  5.  Ce  que  font  aufli  les  feuilles  prifes  auec  de 
l’eau  félon  Diofeoride  liure  premier  chapitre  cent 
dix-fept ,  cette  fleur  ne  deftruit  pas  feulement  la 
femence  de  l’homme  ,  la  rendant  inféconde^  mais 
empefehe  aufli  les  femmes  de  conceuoir  j  &  de 
plus  hebete  les  appétits  charnels  en  l’vn  &  1  au¬ 
tre  fexe ,  de  mefme  quel’agnus  caftus  :  d’ou  viénc 
qn’Homére  au  dixiefrae  de  i’Odyflèe  appelle  là 
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Saule  ,  yAîeltcarpôn  ,  tant  pour  là  raîfori  fufdîtej, 
que  pource  qu’elle  perd  les  fleurs  ,  &  ne  porte 
aucun  fruit  ,  au  moins  qui  foit  de  durée.  Ce  Huit, 
ou  fi  vous  voulez  ,  cette  femcnce (qui  tombe  delà, 
Saule  eftant  meflée  parmy  la  rnangeaille  des  brebis 
les  fait  engraifler ,  îélon  Democritc  chez  Cohftah- 
tin  Céfàr  liure  vnze  chapicre  quatotze  de  l’Agri.; 
culture. 


TEXTE  LXXVIIÏ. 


Du  SafFrari. 


Canfortare  éncut  <ikdtar  Utlfic^nda  < 

^rius  deft&es  rcficuqtie ,  hepat  npatando. 

Le  SafFran  refioiiit  *  &  le  foye  conforte  j , 
Aux  membres my-faillis  leloulasil  apporte? . 


twjfLXXVIlI.  557, 


D  I  s  C  O  V  R  s. 

HKtre  l'if  fleurs  ncommMdttbUs  pouf 
leur  rvcilité  ,  celle  de  Sttflran  tneri- 

contredit  wits  luy  donnions  la  pn~ 
miëre  place  ,  yeâ  les  dhters  yfages 

feulement  dans  les  mefliers  de  femme  &  de  feint fs- 
ïe  ,  mais  aujfli  dans  ta  iledecine  ,  tant  k  ï'appa- 
re^  des  Viandes  que  des  D/ledhamms  :  les  yertus 
de/quels  elle  augmente  beaucoup  par  les  flennes  ,  at¬ 
tendu  quelle  eB  amie  du  cerueau  ,  du  coeur  &  du 
foye  ,  conforte  l’eBomac. ,  fauorife  la  coBion  &  di‘ 
Bribution  de  l’aliment  prouoque  l’yrtne  &  les  mois  ^ 
veltue  la  couleur  ,  rend  lis  perfinnes  iey  eufês ,  &  les 
fait  rire  ,  mais  quelquefois  trop  ,  attendu  quelle  cau- 
feynris  Sardinien  :  l’entends  la  conterflon  delà  bou~ 
çhe  ,  qui  efl  yn  mouitement  conyulfif  ,  tefmotgnant  lit 
blejjure  du  cerueau,  quoy  l’on  me  demandera  * 
yeu  que  li  .Safftan  ejl  amy  de  cette  partie  ,  comment 
il  la  peut  blejfer  l  Vne  me/me  caufè  produit- elle  di- 
uers  efftBs  i  le  restons  que  le  Safftan  de.fiy  efl  a- 
my  du  cerueau  ,  entant  qUe  par  fa  chaleur  il  l’êchauf- 
fe  &  deffeche  ■■  par  fin  odeur  il  le  refioiiit  3  C?"  psr 
fa  propriété  de  purifier  le  ftng  ,  il  oBe  la  matière  des 
yapeurs  qui  troublent  &  nourrirent  les  esprits  ,  lef 
quels  eflans  clairs  cir  luiftns  s’emportent  aisément  au 
ris  CiT  a  laioye.  Tflah  comme  tout  excet,  eflyittmx,  il 
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aiïim  fi'ton  en  prend  que  l’on  ne  date  tcemmé  aiS 
poidi  de  trois  dràgmes  ,  fetsn  ûiofcortde  ,  il  fusB 
mourir  cèluy  qui  la  pris  >■  rndü  mourir  en  riant  :  le 
rù ^commençant  .par  U  reprejentation  de  quelque  io- 
yeux  obkci  que  les  eîjprits  p'irijie\  par  la  yapeur  dit 
Safran  fi  forgent  au  commencement  >  ür  jirnffant  par 
l'a  convuljton  canine  ,  que  c.iufe  la  grande  chaleur  & 
Jiccité  du  ventricule  ;  communiquée  au  cerueau  ,  tant 
par  la  fympathie  des  membranes  ,  que  par  la  commit- 
nicatton  des  nerfs  de  la  Jtxiefme  coniugaifon  ,  infereil^ 
en  cette  partie  ,  dont  le  Safran  tft  aufi  bién  amy  que 
celle  cy  -,  iaçoit  qu'en  ce  cas  il  U  blejje.  Mefme  J’ifque 
cotirenf  le  cœur  &  le  foye  ,  les  esprits  defquels  U  peut 
diJSiper  en  les  échauÿant  par  trop.  Tout  Safran  tff 
cultiué  ou  non  culttué  ,  vray  ou  bafiard  :  Le  vray 
S.fran  eH  celity  qui  retient  le  nom  fimplemciu  ,  lequel 
acquiert  de  la  bonté  plus  ou  moins  [muant  tes  lieux 
où  il  croifi  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  Diofcor'de  li. 
ure  î.  chap.  25.  Ses  premières  &  plus  ordinaires 
quaiitet  font.d'ejîre  chaud  au  fécond  degré  ,  &  fec 
au  premier  ,  [muant  Galiin  liure  6  des  Simples.  Le 
Saÿian  Baftard  s’appelle  Carthame  ,  reffemblant  en 
[eur feulement  au  vray  Safran  ;  la  femence  de  celuy- 
cy  tfi  purg.ttiue  des  flegmes  &  aquoflte\  j  toutefois  il 
s’en  faut  ferun  autc prudence  ,  d' autant  qu  elle  tfl  con¬ 
traire  à  reJiomac,&  chaude  au  tiers  degré  '•  partant  il 
esî  befoin  delà  prendre  auec  des  boitillons  ,  de  viandei 
fuccul  entes  pour  empefeher  quelle  ne  nui/e  à  yne  parue  fi 
nece faire  à  la  vie. 


Texte  LXXVIII.  389 


EXPLI  CATION. 

ïo  TJ  Ecrée ,  tant  le  cœur  que  le  ceraean ,  ponrcc 

IV  qu’il  cft  chaud  8c  aromatic  ,  partant  fami¬ 
lier  aux  efprlts.  Plutarque  liiue  5.  de  Propos  de  ta¬ 
ble,  queftion  t.  dit  que  l’odeur  4u  Saffran  appaife  la 
tourmente  de  l’ÿurognene  ,  8c  caufe  vn  paiflblc 
Lommeil  à  ceux  qui  ont  beu  :  c’efl:  pourquoy  Les 
Allemans ,  les  Hongres  &  les  Polonois  ,  qui  font 
grands  beuueurs,  en  vfeut  fort  fouuentparmy  leurs 
viandes mais  en  petite  quantité  ,  d’autant  qu’il 
isft  mal-faifant  àl’vnc  8c  à  l’autre  de  ces  parties 
quand  il  paffe  le  poids  d’vne  dragme.  Pour  l’in? 
«ereft  du  cœur ,  Diofeoride  eferit  félon  le  dire  d’au¬ 
cuns  ,  que  fiant  pris  au  poids  de  trois  dragmes 
aucc  de  l’eau  il  fait  mourir  ceux  qui  en  boiiient. 
ï*ourceluy  ducerucau  nqus  fçauons  qu’entre  les 
aromats  celuy-cy  frappe  pififlaminentla  tefte.  Et 
Galien  liure  fécond  de  la  compofidon  des  Medica- 
mens  ,  félon  les  Ikux,  dit  qu’il  trouble  l’enceridc- 
ment. 

2.  Lequel  doit  eftre  compaél  ,  8c  refîerre  dans 
fon  parenchyme  ,  pour  tenir  en  eftat  les  vaillèaux, 
dé  peur  que  comme  ils  font  fort  minces  ,  ils  ne 
fe  rompent  par  leur  continuel  battement ,  ou  que 
leurs  rameaux  capillaires  ne  s’enlafïènt  les  vns 
dans  les  autres  ;  pour  cuire  parfaitement  le  fang  , 
engendter  refprit  naturel  ,  &  empefeher  qu’il  ne 
s’exhale,  ou  que  le  fang  plus  fubdl  8c  fëtcux  ne 
refude  au  trauers  de  fa  fAftance .  Or  le  affran  fa- 
«orife  tout  cela,  attendu  qu’eftant  aftringent  il 
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tient  le  parenchyme  du  foye  en  eftat ,  &  luy»  fait 
garder  fa  complexion  :  eftant  chaud  &  aftringenç 
tout  cnfemble  il  reuent  l’efprit  naturel  au  foye,  luy 
communique  fa  chaleur  ,  &  fert  l’élaboration  du 
fangf  ■  ’  '  • 

5.  Pourçe  qu’eftant  médiocrement  aftringent  il 
fortifie  l’eftomac  ,  &fauorife  fa  côâion  ,  laquellé 
eftant  bien  faite  ,  le  foye  fait  plus  aisément  &  vtile- 
ment  la  fienne,  préparant  vn  bon  fang.  Or  eft-ilque 
de  celuy-cy  vient  la  bonne  nourriture  ,  &  d’elle  la 
force  &  vigueur  des  parties. 

TEXTE  LXXTX. 

©CS  Porreaux* 

IR^iddit  fœcundas  pmanfum  frpe  paellas , 
lUoftiüantm  potefis  retimrecruorem^ 

Ranger  force  Porreaux  rend  la  femme  fertile» 

Le  Porrçau  retiendra  le  làng  qui  trop  diftilç  ». 


Texte  IXXIX.  fçj 


DISCOVRS. 

!  Es  Pomdux  font  chauds ,  acyes,& 
1  contraires  À  l’tfîomac ,  eflans  manger^ 
j  cruds  :  mais  eflant  cuits  Us  font  de 
J  paffable  tourrime  ,  affaifonnent 
’  fort  bien  les  potages;  les  bilieux  rien 
peuuent  yfer  fainemem  ;  maU  ils 
font  propres  à  ceux  qui  font  charger^  de  gros  phlegmes^ 
&  pituite  excrementeujë  ,  laquelle  les  attirent  du  cer- 
matt ,  l’arrachent  O*  diuertijfent  des  poulinons ,  qui  ejt, 
de  croy  ,  la  caufe  qu’ils  rendent  la  yolx  bonne,  cr' 
propres  aux  Muficiens  :  C’efi  pourquoy  l’Empereur  Ke~ 
Von ,  qui  efipit  grand  maiflre  en  cét  art ,  en  mangeoir, 
dit  Pline  ,  Hure  19.  chap.  6.  à  certains  tours  ,  t3r, 
de  peur  que  leur  acrimonie  ne  luy  bleffaH  l’eHomac 
il  Us  meftoit  attec  de  l’huile  ,  &  les  mangeoit  fans 
,  pain  ny  viande  :  ceBoit  peut  eiîre  de  crainte  que  ces 
j  iplimens  n’emj  efehaffet»  i effet  qu’il  en  attendait  i  fça- 
uoir  l’euacuation  des  excremens  ,  en  faueur  de  laquelle  il 
aualoit  tels  potaoes-  Les  Perdrix ,  comme  veut  ^Arîjlo- 
te',  envfentainfi  pourrnieux  chanter  :  eu  a  raifon  ,  dit- 
il, que  U  Porreau  ayne  certaine  faculté  deterfue  ,  par  la- 
quelle  il nettoye  Us  organes  delà  voix  ,  ou  a  raifon  qu’il 
les  adoucit',  ceqüt  fait  ptreillement  r,Ail  boüllly.  So- 
iion,  dans  Conjlantinliu.  iz.  chap.  19.  dit  que  ceux  qui 
font  flafquts  &  attenue\ ,  doiuent  manger  des  Porreaux^ 
d’autant  quUs  ne  nouniffent  pas  moins  que  la  chair.  Ce 
qui  répugné^  la  ratfon,  £ïr  },l’ expérience  tout  enfemblt'. 
car  on  fait  bien  qu’il  n’y  a  herbe  ny  racine  qui  pmjfe  don- 
ver  nomitm  approchante  dtlacftair  ',  tant  s’ en  faut  U 
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ToïïetUt  s  letjuel  outre  ce  qu’il  eB  entttmy  de  l’eBo- 
Time, ,  il  excite  par  tout  le  corps  comme  ynç  chaleur 
fierreufe  ,  contraire  dirtBem^nt  k  ceux  qui  font  mai¬ 
res  &  defieicheHy-  De  plus  ,  (’authorité  de  Galien  li= 
ure  2.  des  Fac.  des  alim.  coutiainc  mamfejlement  cet¬ 
te  erreur.  Car  il  dit  que  lei  .Àutx,  Oignons ,  &  "Por¬ 
reaux  eBans  boiiiUis ,  nourrirent  fort  petitement,  &. 
'ornant  que  d’cBre  ainfi  prepare\  ne  nourriffent  point  d» 
tout,  ^ury/ieles  Porreaux  ,  i’entens  les  domefîics,  font, 
chauds  k  r extrémité  dutroifefme  degré  ,  6r  Us  Por¬ 
reaux  fauuages  ,  dit  ^mpdopïafa  fdans  le  quatrief- 
tne  :  &  de  fait  ,  ils  vlcerent  la  peau  ,  fehn  Ga¬ 
lien ,  efians  mfs  diffus  en  forme  de  cataplafme.Kout 
polluons  adioufler  k  ce  difeours  ce  qu'écrit  Pline  d’yn  cer¬ 
tain. Tri  eîa  ,  lequel  ayant  nçeu  commandement  de  lè Em¬ 
pereur  Tibere  de  fe  faire  mourir  ,  prit  le  poids  de  tnû, 
deniits  Romains  ,  qui  font  qùetqùe-peu  plies  de  trois 
dtagmes  dfi  ius  de  Porreanx,  dortt  il  mourut  foudain 
fans  reffentir  aucune  douleur  :  Et  dit  en  fuite  ,  qui 
(muant  la  creance  commune  ,fi  l'on  en  prenoit  dauanta- 
ge  il  ne  f  croit  point  de  mal ,  ebofe  dont  iene  puis  rendre^ 
raifon- 

EXPLIC  ATIO  N. 

ï-  T)  Onree  qu’ils  efehauffent  le  corps  ,  fubtî- 
i  lient  les  groflès  humeurs, incifent  les  gluan¬ 
tes  &  virqneufes  qui  rafrdidiffent  la  matrice  ,  &  la 
rendent  inepte  à  la  génération  :  ou  pource  qu’e» 
;^fiçnt  venteux  ils  dilatent  la  matrice  reflertée  ,  & 
comme' retirée  en  clle-m'efme.  L’on  diraulîique 
les  nounifles  qui  mangent  volontiers  des  Porreaux 
font  grandes  laittierçs.  le  confeille  pourtant  aûs 
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femmes  bîlieufes  de  s’en  abftenîr  -,  commepareil- 
Jement  à  celles  qui  font  fubiecces  aux  douleurs  de 
telle  -,  migraines  &  vertiges  -,  d’autant  qu’ils  font  re- 
naiftre  ces  accidents  ,  caufans  ainfi  plus  de  mal 
que  de  bien  :  &  faut  croire  que  quand  Hippocrate 
au  premier  Hure  des  maladies  des  femmes  ,  les  a 
recommandez  pour  les  vtilitez  fufdites  ,  le  doit 
auoir  entendu  de  la  forte.  Les  porreaux  eftans 
mangez  rendent  non  fevilement  les  femmes  fécon¬ 
dés,  mais  auflî  eftatit  appliquez  en  fomentation:  car 
Diofeotide  eferit  que  cheuelures  cuittes  auec  du 
vinaigre  &  de  Heair marine  ,  feraent  aiixoppilations' 
^  durerez  de  leurs  parties  fecretres  ,  eftant  appli¬ 
quées  par  le  bas.  Or  ell-il  que  Tobllrudlion  &  1^ 
dureté  de  la matrice  peuuent  çmpefeher  la  conce¬ 
ption. 

2.  Diofeoride Hure  2.  chap.  ï4j.  attribue  cçtte 
proprieté  au  ius  de’porieàux  incorporé  en  vinaigre* 
encens ,  ou  manne  d’encens.  Il  dit  aiilH  que  la  graine 
prife  enbreuuage  ,arrelle  les  Craçhemens  de  fang 
înueterez.  Mais  ie  ne  fçay  par  quelle  vertu  ;  car 
quoy  que  Diofeoride  iuy  donne  quelque  peu  d’a- 
ftriâiion  ,  il  n’y  en  a  pourtant  pas  d’apparence  qu’el¬ 
le  en  puifl’e  auoir  du. tout;  attendu  que  l’experien- 
ce  &  le  tcfmoignage  de  Galien  Hure  9.  des  Simples, 
nous  apprennent  que  l’aftridion  &  l’acrimonie  font 
qualitez  direftement  opposées  l’vne  à  l’antre ,  com¬ 
me  le  froid  &  le  chaud.  Or  eft-il  que  la  fcmcnce 
de  porreaux  eft  beaucoup  plus  acre  que  les  por¬ 
reaux  mefmes  ,  partant  il  eft  vray-femblable  que 
quand  bien  elle  auroit  cette  legere  aftriélion  que 
prétend  Diofeoride  ,  elle  deuroit  eftre  furmonfée 
par  fa  grande  acrimonie  ;  &  au  lieu  de  refferrer  , 
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?iuoir  des  effets  tout  contraires ,  à  fçauoir  rclafchçr 
&  vlcerer.  La  çaufe  que  l’on  en  peut  donne^-  ,  à 
jTion  aduis ,  eft  que  cette  graine  ayant  pareille  fa, 
^ulté  que  les  porrea-ix  mefmes  ,  del'chargent  le  çer. 
ueau ,  diuercillànt  les  humeurs  acres  &  corrolîues , 
qui  tombent  fur  le  ppuimon ,  qui  vlcetent  fa  chair, 
&  font  cracher. 

4»*.  A 

TEXTE  Î-XXX. 

Du  Poivre. 

piper  ejî  ai^rttm ,  non  eli  deffolaere  pigram^ 
fhlegmAta  purgahh  ,  digefliuamqiie  ftt»abit, 
LeucopiperJIpmacbo  prodeft ,  tvfii  arque  dolori, 

Vtile ,  prmniet  mptum  febrifqm  rigorem. 

Le  poivre  «  qui  eft  noir  n’eft  point  lent  à  diffoudre 
Ayder  la  digeftiue  3  8c  les  phlegmes  refoudr«  : 

Le  blanc  4  eft  ftomachal  j  ,  challc  toux  <  &  dou¬ 
leur?. 

Et  des  fie  vies  preiùcnt  ®  l’alTaut  8c  la  rigueur^- 
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DISCOVRS. 

I  les  premiers  qui  nduigefent  4U3C  ter^ 
res  edrangerts  pour  apporter  les  ef- 
piceries  en  nos  régions  auoient  eu  pour 
but  de  leurs  voyages  l'vtiliti  publi¬ 
que  ,  certes  ils  mériteraient  que  U 
PoBerité  conferuaji  ?  &  leurs  nains, 
pria  mémoire  de  leurs  traiidux  dans  le  threfir  d’vne 
immortelle  renommée-  Mats  qui  vit  iamaù  des  Mar¬ 
chands  ft  charitables^  ?  aufli  la  commune  creance  n  efl 
fas  telle',  mais  que  flujlajl  le  defir  dUuoir  des  richef- 
fes  leur  a  fait  fil  tonner  les  mers  ,  <&■  trauerfer  leurs 
aby  fines  au  péril  mille  fois  de  leur  vie  &  de  leur  liberté  , 
pour  nous  vendre  chèrement  à  leur  retour,  les  aromats , 
cruels  aiguillons  de  fifiandife ,  &  mortels  înfirumens  du 
latxe  de  nos  tables,  Ç’efi  pourquoy  au  lieu  d’efire  loüe\ 
ils  méritent  vnbla  fine  eternel,  pour  auoW  parleur  infa- 
tiableconuoitife  d'amaffer,  introduit  parmy  nous  le  per- 
rsicieuxvfage  de  telles  drogues  ,  ennemies  couuertes  de 
pos  vies ,  d'autant  plus  dangereufès  pour  nous  que  vous 
hs  receuonsauec  plaifir  dr  applaudijfement  :  drogues  , 
dis-ie,nuifibles  en  deux  maniérés  k  nojlre  fiant é  j  /ça- 
fioir  efl  d’elles  mefmes ,  par  accident.  En  cette  der- 
viere forte  elles  nuifent ,  pource  queflant  méfiées  parmy 
les  viandes  elles  donnent  t»  appétit  eftrange  ,  faifant 
manger  ey  boire  au  deffus  de  la  necejlité  '■  d’où  la 
chaleur  nam  die  efiant  greuée  en  la  eoBion  ,  lacru^ 
dité  domine  ,  accompagnée  du  furcroifi  des  excrement 
qui  fùffoquent  cette  chaleur  cuifante-  D'elles  mef- 
ms  pareillemm  elles  mpçs  fonttoït ,  tntant  que  par  leur 
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çhilenr  &  conojten  elles  t^uijenu  tout  mamfeftmm 
l'humidité  rudtcale  ,  huile  très  fouueraine  ,  (\ui  nour¬ 
rit  ça  entretient  nojlre  chaleur  naturelle',  bnjlam  ou 
ptijfantlefoye  ,  efchavffent  h  fang  ,  &  font  multii 
plier  la  bile-  Vay  dit  cy-deuant  que  ces  grands  Vo¬ 
yageurs  feraient  dignes  'd’vne  publique  louange,  fi  leur 
premier  dtjftin  eufi  ejîé  pluflofi  le  bien  public  que  leur 
infereH  particulier  ;  attendu  que  les  atpmais  ,  quoy 
que  nuiftbUs  pour  les  caufes  fu/dites  ,  ne  font  pas 
hors  de  toute  recommandation  pour  d'autres  aufli  prei- 
gnantes  ,  fçauoir  pour  l'yfage  qu’ils  en  ont  la  Medtci- 
rte  ,  non  fulement  eflans  adjoufiet^  aux  tnedicamens^ 
mais  auft  mefex  parmy  ks  alimens  :  ^  fçauoir  eflans 
contempere%  de  telle  forte  ,  qu^au  lieu  d’eHre  mal-fai- 
fans  ,^ils  feruent  ^  donner  de  l’ appétit  ^  ceux  qui  ett 
font  mal- fournis  ;  à  aider  la  coHion  aux  tflomacs  dehiks 
(jr  rafroidù  }  atténuer  l’aliment  s’il  eét  trop  groflier  ; 
corriger  fa  malice  s’il  efl  affeBê  de  quelque  qualité 
yicieufe  ■  finalement  en  facilite  ■la  diftribution  ,  oh- 
feruant  auet  diligence  toutes  circonfiances  rtquifis  eÿ 
tieceffaires  ,  qui  font  de  confiderer  l’eflat  &  qualité 
^es  corps  ,  lantcefiité  d'iceux  ,  les  temps  &  les  fai- 
fins,  Les  aromats  plus  communs  dans  les  ftulees  ,  fini 
les  noix  mu  fcades ,  doux  de  girofle ,  caneüe  ,  racine  de 
gingembre  ,  <ir  le  poivre,  duquel  noftre  Texte trai- 
Je  fout  exprès.  Tout  poivre  efl  noir  ou  blanc  ,  long 
ou  rang  :  les  arbres  qui  les  portent  font  divers  au  récit 
de  ceux  qui  fôntrerourne'^  des  Indes  ,  defquels  le  fidel 
■rapport  nous  fait  croire  que  Diofcoriàe  ,  Tline  ,  &  fc 
autres  qui  en  ont  tadis  parlé  fe  font  trompesçaffe'g  fort  > 
efllmansqn’memt/hie  plante  portait  toute  forte  de  poi¬ 
vre-  Le  poivre  rond  ,  blanc  &  noir  ,  viennent  comme 
grappes  de  raiflns  fur  certaines  plantes  fampentetfes , 


^  Texte  LXXX.  597 

f/ues  comme  U  fécondé  eî^cce  de  Cuimeide ,  apfeUee  Li . 
feron  y.  ZT  l’vfi  iS"  l'‘tmecroijf^t  [ur  vu  plan  diffe¬ 
rent:  comme  nos  raijtns  bl.ittcs  noirs.  Le  poivre  long 
ejî  diijiosé  en  pljffîeHrs  grains  ,  faits  comme  des  cha- 
tons  de  Coudrier  ,  &  attaché^  enfemile  en  forme 
d'vn  ùouquet.  Le  poivre  ejl  verd  a»  commencement ,  & 
grififtre  Lors  qu’il  tjl  fec  ;  l'arbre  qui  le  porte  rejfem. 
ble  en  quelque  maniéré  a»  Coudrier.  .Au  refle  tout 
poivre  eji  chaud  au  troifefne  degré  non  pourtant  e». 
pareille  intention  de  chaleur  ,  comme  nous  dirons  en 
^fire  explicitioti  en  déduifant  les  propriete\dt  l'vn 
&  de  l'autre. 

EXPLICATION. 

i;  Vi  cftvngxaîti  chaud  ,  dcre  &  mordis 
Vacant ,  que  l’on  appofce de  plufieurs  con- 
irées  de  Leuant ,  notamment  du  pais  de  Malabar, 
âu  Royaiime  de  Calecut,  qui  eft  aux  Indes  Orien^i 
taies  ,où  l’on  dit  que  croift  le  meilleur. 

%.  C’eft  à  dire,  cuire ,  digérer ,  &  dilïîperles  gros 
phlegmes  qui  rafroidiflent  le  cerueau  ,  le  ventri¬ 
cule  ;&  les  inréftins  tcaufent  des  rheumes  froids* 
deftruifent  l’appetic  -,  &  donnent  au  ventre  des  coli¬ 
ques  &  tranchées.  Plufieurs  pour  fe  defehager  le 
Cerueau  tiennent  en  leur  bouche  du  poivre  ,  long , 
fort  amy  de  cette  partie.  Il  y  en  a  qui  en  donnent  à 
boire  auec  de  l’eau  &  du  lait  ,  des  bouillons  aux 
nourrifles  qui  perdent  leur  lai<5t ,  afin  de  les  empef- 
cher de  tarir. 

3.  D’autant  que  les  chofes  de  haut  goiift  com.^ 
me  le  poivre ,  eftant  appelées  ;  font  caul'e  que  l’e- 
ftomacembrallê  &cuit  mieux  les  viandes  :  ioint 
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que  pair  leur  chaleur  elles  fauorifent  la  codîon ,  &' 
par  Luc  aromaticitè  fortifient  le  ventricule  ,  cui- 
îént  &euacüentlcs  phlgmes  qui  caufent  Ion  indi. 
geftion.  Le  poivre  long  eft  non  feulement  de  pa¬ 
reille  vertu,  mais  aulïî  eft  plus  amy  de  l’eftomach' 
que  l’autre ,  pour  eftre  moins  corrofif,  les  délicats 
vfent  pluftoft  de  noix  mulcades  ôc  doux  de  girofle 
que  de  ceux-cy.  .  .  t  . 

4*  Qli?  Diofcoride  &  Pline  ont  dit  eftre  le 
poivre  non  meur  ,  &  qui  par  conlcquent  deuoic  ' 
auoir  moins  de  chaleur  que, le  noir  j  cuit  &  rofty  au 
Soleil;  comme  ilsdifent.  Galien  toutefois  liure  8i 
fler  Symples ,  tient  que  le  poivre  blanc  eft  plus  accd 
que  le  noir,  lequel  eftan,t  rofty  &  dêllVché  par  ex¬ 
cès  femblè  auoir  exhalé  /'es  parties  plus  chaudes 

ignées  ,  &  eftre  rafroidy  par  vieülelî'e  &  furaji- 
nation  d’vn  iv:  l’autre  pourtant  ,  dit-il  ,  éfchauffe 
&  delléche  puiffàmment  ;Mais  comme  nousiauo'nS 
dit  cy-defliis  ,  tous  fe  font  bien  trompez  ,  d’autant 
que  le  blanc  &  le  noir  viennent  de  plantes  diuerfcsi 
Le  poivre  pour  eftre  bon  ne  doit  auoir  le  grain 
trop  petit  ,  ny  l’efcorce  trop  dure  &  ridée ,  fé¬ 
lon  Galien  liure  4.  (/e  U  Lonfeiuathn  de  San- 
té. 

y.  Comme  auffi  le  poivre  long  ,  duquel  l’vfage 
doit  eftre  moins  fufped,  pour,  n’eftre  fi  chaud  &! 
acre;  /bit  qu’on  le  mefle  parmy  le  manger  &  lébbi- 
re  ;  foit  qu’on  le  face  entrer  dans  les  compofitionS 
Medidnales,propres  à  réchauffer  le  ventricule.  Ga¬ 
lien  fait  mention  d’vn  médicament  composé  de  trois 
fortes  de  poivre  mis  en  poudre,  puis  incorporez  en 
miel ,  lequel  lafehant  le  ventre,  vuide  les  phlegmes 
de  l’eftomac  bc  des  inteftins. 


Xexte  LXXX.  ,  399 

G.  Causée  d’vne  pituite  glaiteufe  qui  tient  &  ad¬ 
héré  aux  conduits  du  poiilmon  ,  laquelle  le  poivre 
couppe  &  atténué  par  la  fubtilité  de  i'es  partiesjcftant 
mis  en  quelque  eleétuaiie  bochîc  ;  où  l’on  peut  dire 
autrement ,  qu’il  chaflê  la  toux  ,  pdurce  qu’ellanc 
rcçeu  dans  la  bouche  ,  particulièrement  le  poivre 
long,  il  y  attire  beaucoup  de  phlégmes  du  ceruêau, 
lelquelles  autrement  leroierit  en  voye  de  tomber  liir 
les  poulinons. 

7.  Les  colique^  venteufes  &  pituiteufes  ,  pris 
en  breuuage  auecfueilles  de  laurier  fraifehes  félon 
Diofeoride.  Contre  les  douleurs  colliqueufes  qui 
procèdent  de  vent  &  de  pituite  ,  comme  les  fuf- 
diteSjl’on  prend  ordinairement  deux  ou  trois  grains 
de  poivre  ,  entiers  ou  concaflfez  gtoffierement  auec 
jaune  d’œuf. 

8.  Èmpcfchele  frifîbn  jou  du  moins  le  diminue 
beaucoup  ,  eftant  mis  éri  linîment  félon  quelques 
vns,  aiiecde  l’huilè  dé  genièvre  ,  s’en  frottant  l’ef- 
pine  du  dos  ,  &  le  ventre.  Mais  que  probable- 
inentee  remede  puilfe  diminuer  le  frifl'on  ,  il  eft 
vray-femblable  que  d’ailleurs  iraugmente  lafiévre, 
&  que  partant  il  n’y  a  point  de  fcureté  d’en  v- 
fer.  Les  Chimiftes  font  eftat  dç  leur  huile  de  poi¬ 
vre  contre  la  heure  tierce  ,  meflant  deux  ou  trois 
gouttes  d’icelle  dans  vn  verre  de  pcifane  ;  comme 
auffi  de  l’eau  dè  poivre,  qu’ils  difent  raftaifehir  puif- 
fammenttee  qui  eft  faux.  Si  tant  eft  neantmûins 
que  ces  remedes  ayent  puillâncc  de  garir ,  ie  l’attri¬ 
bue  pluftoft  â  leur  vertu  fudorifiqiie,  qu’à  autre  qua¬ 
lité  quelconque. 

G.  Lors  que  les  fiévrës  font,  înrermînantes  ,  à 
fçauoir  les  quotidiennes  ,  &  les  quartes  ,  lel'quel- 
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les  il  efchaiiffe  &  cuir  promptement  la'  tiiatîcte , 
èftahtpris  deuant  l’accès  auec  du  vin:  c’eû  pourtant- 
vn  remede  dont  Tvlage  eftrare  ,  &  l’expéiience  mal 
fente,  pluftoftde  charlatan  &  tricleut,  que  de  Mé¬ 
decin  içauant  &  rat  ibnel. 

TEXTE  LXXXI. 

Delà  Surdité, 

h  mox  pojl  (feam  dormhe ,  nimipjue  wotieri  i 
Ifla  grande  filent  auâ'itui ,  ebrietifque- 

Apres  auok  mangé '  ,  dormir  trop  promptemènitf 
Ne  fe  mouuoirdu  tout  »  ,  faire  trop  d’exercice,' 
OfFence  le  Cerueau  3 ,  fait  oüir  fourdement  4 , 

Et  le  vin  bien  fouuent  eft  autheur  de  ce  vice  si 
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'Ouïe  eîî  U  fens  dedifcîplm  ,  dl- 
fent  les  fhilbfophes ,  qui  dè  droit 
tient  le  premier  rang  entre  les  c/»j 
extérieurs ,  d'autant  qri'il  repbitiet 
nnprefionsy  qui  ne  teleueni  enrkn 
de  la  matière  corporelle  ,  mats  fei 
fnntr^nt  Ipirteuelles  ù'intellcBuetles  ,  comme  les  feim- 
cfs  e2r  'fffeceptes  de  la  yertu  ,  qui  n'ont  que  cette  pottt 
four  entrer  en  l' entendement-  La  nesefiite  que  nous 
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’iuéns  d’ouïr  fecomoîJiytncequeioU’S  fotirdsrfé  naiffan-t 
à  fonf  muets,  <2”  'les  fsurdams pour  U  pl»s  part  lourds, 
Jlupides ,  &i^norar>s  :  en  forte  que  l’e^rit  de  l'hommé 
frujirédece  bénéfice,  demeure Jlerile  &  en  fiichti  &  U 
furdité  yenant  mefmeàvn  homme  doBe  &  de  bon  fens, 
le  rend  incapable  de  fréquentation ,  &  humaine  focieté. 
Or  comme  ce  fins  e(î  doué  d’vne  excellence  non  commu¬ 
ne  aux  autres  >  attfii  aucun , du  reiie  n’efi  fiibiet  ^ 
tant  d‘incommodite\  &  ha\ardsqué  luy  ,  '  pomce  quil 
ejl  le  flus  proche  de  fin  principe  ,  qui  efi  le  Cerue.tu  e 
Car  nous  fiçauàns  que  cette  partie  ,  qitoy  que  la  plut 
belle  de  toutes  j  ô*  dont  émanent  les  faculté^  plus  re- 
leiiées ,  ejl  attaquée  prefique  de  toutes  fortes  de  maladies, 
qu'elle  fait  refjentir  aux  membres  qui  dépendent  d'ellé 
principalement  j  &  premièrement  k  ceux  qui  ont  l'hon¬ 
neur  de  fion  prochain  yoifinage ,  comme  l'oreille ,  dont  ht 
partee  interne  ,  chambre  de  l'oiiye  ,  reçoit  des  nerfs 
de  lacinqaiefme  paire ,  fçauoir  yn  de  chaque  cofié  ,  qui 
faiftns  peu  de  chemin  ,  font  fart  mois  d*  délicats  , 
parce  que  la  force  où  foibltfie  des  nerfs  ne  dépend  pat 
tant  deUüt  origine  que  de  leur  infertion  ;  g?*  plus  yrt 
nerf  fait  de  chemin  ,  plus  il  deuient  dut  &  ferme  ,  con- 
f  equtmmenta  plut  de  force  &  dertfifiance  félon  Oalitni 
liul  7.  de  rVfagedes  Pairciés ,  chap>  14.  Cr  Hure  9^ 
ehap.  IJ.  partant  ces  nerfs  des  oreilles  finiffant  tout  con-^ 
tre  kur  fouche  font  plus  fithiets  aux  tniurcs  j  tant  in¬ 
ternes  qu  externes  ;  les  internes  font  les  sndiadics  du 
Cerneau  ,  auquel  comme  nous  venons  de  dire,  l’oreillè 
compâtijl  ,  a  caufede  finvoifinage  ,  comme  les  mala¬ 
des  l'experimentent  fouuent  dans  les  grands  rheuwes 
fiéeres  aidantes  ,  mais  patticulierewent  en  U  léthar¬ 
gie  &  phrenefie  ,  dttitnans  fourdauts  ,  ou  fourds  en- 
ticïtintm  i  foit  par  objhuBfond»  conduit  ou  du  rteify 
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CMsée  de  U  repUtion  dticeruedu  ,  Joit  que  fes 
ncs  foient  enflammées ,  aufquelles  ,  tant  p.ir  yQifînà^ei 
que  p.ir  flmilififde  de  fuùHance  ,comparijfe  celle  qui  fait 
le  tambour  fur  les  trots  oflelets:  fait  quelesesprtts  foient  \ 
f^tre\  ,  ou  que.  les  faculté^  anini.fles  foient  du  tout  | 
abiflardiei.  Les  irnUres  exfemes  font  celles  qui  yieh-  \ 
rient  de  tàir  ,  fait  grojlier  &  pliinietix  ,  ou  agité 
des  yents  de  Midy  ,  fait  comme  porteur,  des  fons  gsf 
bruits  ylolentl.  Ndus  y  pouiions  adioufler  les  ordures 
menus  corps  qui  par  har^ard  tombent  dans  Us  oreillesi  ! 
les  liqtkurs  ,  esr  pirticulierement  l’eati-floidè  ,  auec 
les  eau  fes  couchées  en  nofire  Texte  ,  qui'  font  comme  j 
moyenn.s  entre  les  internes  &  externes  ,  entant  qu'eU  \ 

les  procèdent  de  dehors  ,  mais  éxetteor  le  rtial  aie  dè~  I 

dmS  •.  .Ail  refli  Mute  Sti-dité  cfl  diffioiU  k  gkrlr ,  eiP  | 
lorsqu'elle  ejl  iniieterée.  la  cure  en  esl  dû  tout  impof. 
flde  ,  tant  À  caife  dtlyicè  que  la  partie  a  contrats 
de  Ion"  temps  ,  qiti  Itiyefi  tourné  en  habitude 't  que  de  \ 
Tobflruciion  qui  rien  peut  eflre  nflée  >  [oit  qu’elle  fait  au 
nerf,  ott  au  conduit  :  fi  au  nerf  la  partie  efl  trop  efloignéè 
pour  reccuoir  ' les  remedes  :  fi ate  conduit ,  il  efl  trop  niai- 
atsé  de  tirer  d'yne  partie  fi  oblique  &  fineufe  ,  U  matic- 
qui  bouche t y  tfiant  de  long  temps  attachée}'  &  comme 
tnrmnéè. 

EX  F  Lie  ATI  O  N. 

^  'r  E  foinmeil  eft  l’ennemy  defcoimerc  de  Is  i 
lancé  ,  poLirce  que  la  viande  n’eftan:  apti- 
hc^iialee  ,  nÿ  tombée  au  fond  du  ventricule  ,  fo- 
yçr  principal  de  la'  cuifine ,  ne  peut  eftre  fermement 
■moralsee  ^omme  il  efi:  requi':  pour  la  cuire  par- 
àitement  ,  &  cil:  d’aucam  plus  inquiec  &  tei" 


I 
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Hieox  ,  que  retioaiaceft  plein  oc  t^ndii  i  pouice 
qit  lie  pouuanc  le  fermer  il  ne  rerîeiif  pas  les  va- 
pems  ,  qui pàr  leur  chaleur  aydenr  &  tauorilenr  la 
cuOtion ,  airtiî  la  chaleur  narutelle ,  &  faculté  di- 
geltiue  loLilfreric  beaucoup  :  d'ailleurs,  la  caufe 
eüicierite  du  ibmmeil  naturel  doit  elire  vne  douce 
vapeur  efleuée  du  fang  &  de  raliment  :  fi  elle  eft 
autre,  le  fomineil  ne  lera  vrayement  naturel.  Or 
eft-il  que  la  première  vapeur  du  vin  &  de  la  vian¬ 
de  elt  grofiiere  &  indigefte  ,  fortaiit  ;  pource  que 
l’orifice  (uperieur  du  ventricule  li’eft  encore  bien 
clos  &  fermé  ,  confequemment  le  fômmeil  qu’elle 
caufe  doit  elire  nommé  plulloft  vn  all'oupiirement 
confus  &  turbulent-,  tefmoin  celuÿ  des  y  v  rognes  j 
que  vray  fommeil  ,  qui  pour  eltre  tel  ,  doit  eftre 
paifible  &  gracieux  :  fommeil  aufli ,  qui  au  lieu 
de  conlérucr  la  chaleur  naturelle  ,  reftaurer  les  ef- 
ptits  ,  rectéer  lesfdrcâs  ,  &  humeélèr  médiocre¬ 
ment  lé  corps  ,  deftruic  la.mcfme  chaleur, fuffoque 
les  efprits,abat  les  forcesi&par  rheumes  frequents, 
qü  accidents  plus  périlleux  ,  trauaille  diuerlément: 
le  Corps. 

i.  Le  rnouueraent  &  lé  repos  font  vicieux 
quand  ils  font  exceififs  :  dans  vn  grand  repos  la 
Viande  ne  s’afFailfe  pas  au  fond  du  ventricule  , 
comme  elle  feroic  moyennant  vne  prompte  & 
legeie  poufmenade  :  Ainfi  ceux  qui  fans  for- 
tir  de  la  Table  s’aiiiiifent  à  lire  ,  feuilleter  des 
papiers  ,  &  ioiier  aux  cartes  i  ou  fe  recreer  à 
quelque  diuértiflèmént  ôifif  apres  le  repas  au  lieu 
de  s’exercer  le  corps,  fe  foncvntort  manifefte^j, 
d’autant  qu’outre  la  caufe  fufdire  qui  empelche 
la  benne  coélion  j  ils  ttauaillént  leur  efpric, lequel 
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doit  eftre  de  repos  après-  la  repletion  du  corps, 
attendu  que  p'ar  la  ledure  ,  le  loin  des  affaires ,  &c 
autres  diuertiflèments  qui  tiauaillent  Içs  elprits, 
comme  Jont  les  jeux  de  cartes  &  de  dezjOÙl’ape- 
tit  du  gain  &  l’aprehenfion  de  la  perte  leur  donnent  ' 
diiiers  branles  &  mouuemens.  Ceux-  cy  eftant  agi-,  ' 
tez  s’égarent  à  mefure  que  les  fumées  des  vian¬ 
des  montcnc  à  la  tefte  ,■  laquelle  s’affoiblit  d’au¬ 
tant  pkis  que  celles-là  font  forres  &  copieufes  ,  & 
que  là  chaleur  naturelle  diminue  par  la  dilfipatioo 
desefprits  ,  quiy  deuroient  refifter.  D’autre  c^- 
llé par  vn  exercice  violant  le  corps  fouffre  perte 
de  chaleur  &  d’efprits  ,  dont  le  mouuement  fe 
lait  du  dedans  au  dehors  ,  ce  qui  desbauche  la 
coélion  ,  &  la  rend  manque  &  impartaiéte.  Par-, 
tant  les  jeux  de  Boule  &  de  Paulme,  l’exercice  d^^  ^ 

la  Lutte  ,  delà  Courfe  ,  de  raefme  du  Cheual,'. 
apres  le  repas  doiu^nc  eftre  rebutez,  çlje  ceux  qui 
ont  le'  Ibin  de  melnagcr  comme  il  faut  leur 
ianté. 

3.  Qui  çftant  posé  fur  le  c.orps  comme  vn’. 
alambic  ,  &  là  lubltancc  eftant  fpongieule  ,  s’ira--' 
bibe  des^  vapeurs  qui  remontent  ,  lefquelles 
eftant  fubtiles  s’exhalent  •:  mais  eftant  groflieres,- 
comme  celles  qui  prouiennent  de  l’eftomac  ,  fair 
ian:  mil  lorndeuoir  ,  elles  y  demeurent  aneftées, 
défont  Gaule  de  diucifes  maladies  ;  d’autant  qu’ou¬ 
tre  les  Gaules  cy-dellns ,  la  pituite  excrementeule 
qui  s’y  amalîê  copieufement  eftant  ao-irée  par  vn 
rnouuemcnt  violent  ,  le  peut  ierter  fur  diuer- 
fes  parties  qu’elle  afflige  de  iheUmes  &  de  dou¬ 
leurs  :  U  peut  aulli  àrriuec  autrement  ,  que  de> 
KVauèm:  croupie  au  cerueau  par  yii  trop  grand 
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repos ,  elle  y  contradte  Je  la  pourriture  ,  8c  caulb 
des  léthargies  jalToupilîemens,  &femblables  acci¬ 
dents. 

4.  Pour  ce  que  ces  vapeurs  ne  fe  diffipent  pas, 
à  caufc' qu’elles  font  trop  terreftres  ;  mais  au  lieu 
de  s’exhaler  par  les  futnrésfê  changent  en  eaux 
&  phlegmes  qui  rafroidiflent  ,  humebtent  &  bou¬ 
chent  le  nerf  auditoire  ,  &  Pempefchent  de  re- 
ceuoir  les  efpeces  d^s  fons  ,  pour  les  porter  au 
fens  commun  qui  én  eft  l’arbitre.  Toute  Surdité 
eft  bu  naturelle  ,  ou  accidentelle  :  la  naturelle 
vient  de  nailTancc  ,  &  ell  fans  remede  ,  attendu 
qu’elle  procédé  du  vice  des  principes.  L’accidentel¬ 
le  ,  pourueti  qu’elle  ne  foit  pas  inuetèiée  i  fe  peut 
garir,  par  l’efloiguement  des  caufçs  qui  l’entretien¬ 
nent. 

Pource  que  les  femmes  chaudes  &  vineufes 
diflipent  les  efprits  -,  rafroidiflent  par  accident  le 
cerneau,  &hi‘y ihterdifentl’vfage  de  fes  fondions 
principales  ,  particulièrement  celle  de  l'ouye  :  ou 
pource  que  les  fumées  fondent  la  p  i  mité  du  cer- 
ueau  ,  •  qui  fe  refpandant  par  toute  fa  fubftance 
moiielleufé  ,  &  tombant  fur  les  oreilles,'  hume  de 
8c  lafehe  la  peau  du  tambour  ,  qui  ne  peut  bien 
refonner  fi  elle  n’eft  feche  ,  &  bien  tendue  ;  ou 
pource  qu’eftant  moite,  &  relafchée  ,  elle  frappe 
mollement ,  &  partant  ne  fait  point  de  bruit  ;  8c 
par  cette  raifon  les  fens  s’en  aperçoiuent  difficile- 
-ment. 


C  c  ilj 
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Du  tintement  d’Orcille.^ 

famef ,  metas  &  yomitut ,  perc((J?io,  caftU 
Zhtietas  '■  tinnittm  cdufdt  inaute. 

Chutte  I ,  vomiflèment  *  ,  longue  faim  J  ,coup  4) 
crainte  ^ , 

La  crapule  «,Ie  froid  7,  font  que  l’oreille  tinte. 


D  I  S  C  O  V  R  S, 

0  Ç  T  E  Texte  fait  icy  mntm 
des  califes,  externes  du  tintement  ep 
fifflment  d'oreilles  ,  qui  nefl  autu 
'hcfe  qu’vn  fytn^tome  de  la  faculté 
mditiue  deprauée ,  quund  il  fe  por¬ 
te  des  vents  &  vapeurs  ,  tant  des 
part/.  ■.  liaffi-i  que  ilu  cetueau  ,  nitfne  il’0.reille ,  lep 
q'te’les  moment  &  agitent  Tait  impUntê  dftvs  fpn 
conduit.  Cette  affeàhn  n'efi  pas  toufours  danpyreéi 
mats  toujimirs  importune  ,  d'autant  que  l’oreille  [en- 
isnelle  noBurne  de  l’ame  ,  ne  peut  dignement  sac- 

quitterBe  fa.  commision  ,  ejiant  interi'eurewcnt  agacét 

.'pfuttxbiHits'a-jmemcns  3  qui  l'empefchent  de  «««j 
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’mifln  &  difcerner  les  fins  extérieurs ,  qui  font  les  'vrais 
(  &  légitimés  objets  de  ToUye^  Teift  tintement  ejl  naturel, 

j  OH  contre  natme;le  naturel  "vient  dé  lit  fibtilité  del’cüye-, 

,  le  contre  nature  ytent  des  yapeurs  inmediatement  ,  ou 

d’humeurs  qui  fe  refoluent  en  yenrs  mediatement  lors- 
1  qu’il  tjltecent  il  neB  pas  de  difficile  garifin,mais  lors 

I  qu’il  efi  inueteré  il  efi  entièrement  incurable  j  aufi  bien 

que  U  Surdité,  pourueu  qu'il  ne  yienne  des  parties  baf¬ 
fes  ,  mais  aye  fin  fiege  dans  le  Cefueau  :  celuy  qui  ac¬ 
compagne  vnefiéyre  ardente  &  maligne ,  efi  figne  mor¬ 
tel,  fi  cenefl  qu’il  anitte  autemps'&  en  l'a&e  d’yne  cri- 
fe-  Touchant  les  bruits  d’oreilles  ,  flufiem s  tiennent  fa- 
perjlitieufement  que  quand  elles  leur  tintent  on  parle 
d’eux  'yfi  U  droite,  e»  bien-,  fi  la  gauche  en  mal  \  fi  tou" 
tes  deux  ,  en  l’yne  &  l'autre  maniéré  :  C’efl  yn  dire 
commun  ,  dont  mefine  quelques  yns  ont  efirit,  mais  au¬ 
cun  n'en  a  donné  raifon-Car,  où  la  youdroit  on  trouutr'i 
dirons-nous  que  l'homme  tfiant  yn  petit  Trlonde  a  beau¬ 
coup  de  proportions  &  paralelles  auec  le  grand.  Qjie 
comme  au  grand  Trlonde,  lors  que  l’on  entend  en  l’air  quel- 
■  que  bruit  l’orage  efi  prq,»ofiic,ainfî  an  petit qu  e  comme  la, 
mer  grondant  prefagt  la  tourmente  j  de  mefine  les  bruits 
qui  fi  font  au  corps  fint  indices  de  quelque  defirdre -.que 
comme  il  y  a  des  yents  propices  aux  voyageurs  ,  &  d’au¬ 
tres  qui  hur  font  contraires  j  ainfi  ces  bruits  d’ Oreille  s  ar- 
riuans  inopinément  aux  hommes,  les  allarment, &fonl  e.fi 
perer  auxvns  cequils  défirent ,  &  appréhender  aux  au  _ 
ires  ce  qu’ils  craignent. 


.  Ce  iii| 


^o8 


Vu  tlnuinènt  2'OreîUe] 

EXPLICATION. 


I ,  P  Vf  roreille  prîncîpallement ,  où  à  raîfon  dç 

^  la  douleur,  fe  fait  attradlion  d’humeurs,  qui 
pliant  cchaufFe Z  excitent  des  vents  à  la  partie,  qui 
cmeuuent  l’air  enclos  en  icelle  :  tel  tintement  eli 
bien  fouuent  incurable  ,  fi  de  bonne  heure  l’on 
n’y  met  remede  ,  à  caufe  de  la  mauuailè  impref- 
Eon  qui  demeure  en  la  partie ,  laquelle  eliant  de- 
bile  eft  toufiours  exposée  aux  iniures  internes  ^  ex¬ 
ternes. 

2.  Par  lequel  les  vapeurs  excîtccs  de  la  fubuerlîoq 
du  vetitricule  ,&  commotion  des  parties  voifincs, 
gagnent  le  cerneau.  Telles  vapeurs  n’ofFencent  pas 
feulement  les  oreilles  ,  mais  fouuent  offufqucnt  la 
veuë,  brouillent  la  ceruelle,  caufent  des  chancelle- 
mens  &  vertiges. 

3.  Durant  laquelle  l’eftomac  famelic  attire  des 
veines  plus  proches  de  luy  ce  qu’il  peut  pour  exer¬ 
cer  fa  chaleur  ,  lefquelles  comme  elles  font  ana- 
res  de  leur  threlbr ,  qui  eft  le  fang ,  ne  luy  donnent 
que  des  excremens,  qui  la  plus  part  eftant  vîfqueiix 
&  gliians ,  s’enflent  par  l’aélion  de'  la  chaleur ,  & 
fe  refoliient  ,en  vapeurs  flatueufes  qui  montent, 
aux  oreilles  ;  l’on  peut  entendre  auffi  parla  lon^ 
guefaim,  non  le  fentiraent  d’indigence,  mais  l’in¬ 
digence  mefme  ,  &  la  neceftitc  des  parties  durarit 
vne  langue  maladie,  pendant  laquelle  la  fubftan- 
çe  du  corps  fe  diflîpe.  continuellement  fans  eftre 
reparée  par  ja  nourriture  ,  pour  ce  que  l’apetit 
eft  perdu, lequel  eftant  de  retour,  &  le  mal  pafsc.l’e- 
ftomac  apete  comme  aupa?auanc  :  mais  eflanç  dçue* 
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jinlafche  pareffenx  par  le  deftauc  d’exercice  ,  il 
ne  taie  qu’vue  coûion  imparfaite  au  commence, 
ment  quand  on  luy  donne  trop  à  cuire  ,  ce  qnieft 
fort  couftumier  aux  hommes  atténuez  ,  lelquels 
pour  trop  manger  recidiuent  fouirent  ,  &  de  cette 
mefme  coftion  Ibnt  engendrez  des  vents,  qui  cftanc 
portez  aux  oreilles  caufent  ce  fymptome,  dont  s’ap- 
perçoiuent  laplus  part  de  ceux  qui  reuienneiit  en 
conualefcence  ,  ce  ,  quoy  que  tres-bien  reglez  ;  le 
mefme  endurent  ceux  qui  apres  vne  longue  difette 
mangent  leur  faoul 

4,  Donne  violamment  fur  le  dos  ,  dont  tout  le 
porps  reflent  l’émotion ,  le  fang  s’échauffe  ,  &  dé- 
uieirt  extraordinairement  vaporeux:  ou  fur  la  telle, 
qui  excite  telle  commotion  alteration  au  ccï- 
ucau ,  que  tous  les  fens  font  bouleuerfcz ,  &  les  ef- 
prits  à  demy  fuffdquez  ,  dont  fou'uent  les  hommes 
relient  tout  infenfez  &  ffupides. 

5.  Laquelle  retirantla  chaleur  de  la  circonféren¬ 
ce  au  centre  par  vn  mouuement  foudaîn  &  mal  ré¬ 
glé  ,  agite  inégalement  les  humeurs  ,  de  laquelle 
agitation  fourdentles  vents  &  vapeurs  ;  ou  pource 
que  le  fang  &la  chaleur  fe  retirant  dans  leurs  prb- 
pres  centres  ,1e  cetuean  ellrafroidy ,  d’où  il  engeh- 
_dre  des  vents  :  adioullons  que  le  propre  de  la  crain¬ 
te  ellant  d’ellre  toulîours  efmeù  ,  &  d’auoir  Po- 
reille  à  l’air  :  on  penfe  à  tous  momens  entendre  dq 
bruit ,  &  fouiller  du  vent ,  attendant  les  nouuelles 
que  l’on  appréhendé,  ^nftot.  devirtut.  &  vttiif. 

6.  L’yurelîërecente  ou  inueterée  renia  dernierç 
le  cerneau  ell  accablé  d’vne  pituite  excremenreu- 
fe  qui  fitffoque  fa  chaleur  naturelle.  En  la  preraie- 
yc,  les  fumées  vineufes  chaffent  les  efprits  :  ainli 
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au  lieu  de  la  chaleur  &  d’efprics  fuccedeut  des  veiiç^  | 
qui  rraiiaillent  intérieurement  roreille. 

7.  Porté  d’vn  a'r  pénétrant ,  par  lequel  eftant  Ip 
çerueau  rafroidy ,  les  efprits  demeurent  alentis  5c 
demy  congele? ,  les  organes  des  fens  comme  eftou- 
pez, Scieurs  fondions  peruerties,  &  par  confe- 
quent  celle  de  l’ouïe, dont  les  inftrumens ,  qui  font 
les  oreilles  ,  reçoiuent  aisément,  à  çaufe  de  leurs 
çauitez  ,  les  vapeurs  engendrez  parlâ  chaleur  imbé¬ 
cile  du  cerueau  ,  qui  agitent  leur,  air  intçfieur  ,  5c 
frappent  la  membrane ,  laquelle  à  guife  d’vne  pe^u 
de  tambour  eft  bandée  fur  les  trois  offelets  de  l’o¬ 
reille.  j 

TEXTE  LXXXIIi:  | 

Des  chofes  qui  bleffcnt  les  yeux.’  ; 

Bdlned  ,yina  ,  V enus  ,  yentui  ,j>Jper  ,  allia ,  fumui^ 
'Ponumeum  cœpis  ,faba ,  lens ,  fleru/que  (tnapi. 

Sol ,  comfqutyignis  ,labor  ,  iBus  ,  acumina  ,  pd- 
«is , 

Jfla  nocent  ocuîis ,  fed  yigilâre  magis. 

Le  pain  1 ,1c  vent! ,  le  vin  5  ,  Venus  par  trop  ay- 

Les  febves  î,  les  porreaux  ®  ,1e  poivre  7  ,  la  fa- 
mée 

Les  lentilles -S,  le  feu  1°,  la  mouftarde^  ,  les  an]x 
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^es  lamies  ,  les  oignons  ■+  ,  les  coups  ,  &  les 
trauaux 

La  poudre  ‘7  ,  le  Soleil  ,  &  des  faulfes  l’vfage 

Mais  les  veilles  fut  tout  aux  yeux  portent  dpm-i 
mage. 


P  I  S  G  O  V  R  S. 

H’OE  I  L  ,  Soleil  du  cprpi  &  fin-^ 

d/efié  par  la  Katwe,  d’yne  indu- 
ftrie  fi  admirable  d’humeurs ,  tunt- 
ejues ,  nerfs ,  reines  &  arteres ,  fi 
diuinement  aeeancées  qu’en  ce  hx- 
fi,”ent  elle  femble  ■lufii  fait  fon chef  d’ceuure  ,  &  se- 
fire  furp^Rr:  plie  m^fm^  -,  aufiil'a-t'elle  fi  fort  idolâtré 
que  four  Refaire  ''a'olflre  dauantage'  elle  l’a  posé  en  la 
plua  eminente  partie  du  co’psdes  animaux  pour  defcou- 
nrir  ^eschofès  de  loina ,  fuir  les  dommageables  &  pour- 
çhaffee  les  vtiles:  mais  elle  l’a  donné  particulièrement ^ 
l’homme  pour  contempler  leCiel  fa  future  de  meure.  Or 
fi  d’yn  cofié  l’œil  tlîreletté de  l’honneur  d’yne  telle  place, 
1/  ejî  d’autre  part  fulet  a  yt.e  infinité  de  maladks  &  ac- 
ciders  dontefl  caufe  en  partie  ft  tendrejfe  ,  en  partie 
ce’te  mefme  fittiation,  (jr  la  proximité  du  cerueau  ,  i 
caufe  des  rheumrs  frequents  qui  l'attaquent,  pource  qu’il 
rfcoit  ce  quimonte  des  par'ies  haffes  ■  dont  il  s'humeBc  , 
s'imbibe,  &  renuoye  yne  portion  de  ft  charge  fur  les  yeux  , 
lefquels ,  outre  les  caufes  externes  couchées  en  nojlre  T exte, 
compati ffent  intérieurement  aux  maladies  &  infïmite\de 
hurhojie. 


J4ï£  Des  chofesqmhhffent  les  yeux, 

EXP  LICATION. 

U  T  Es  eftunes  »  fcches  ou  humides  ,  bleffène 
L  les  yeux  en  les  délFechant ,  entant  que  par 
leur  chaleur  elles  altèrent  leur  tempérament ,  qui  eft 
froid,  &  tirent  partie  de  riiumeur qui  fert  à  rete¬ 
nir  leurs  efprits  (ubtils  &  de  nature  du  feu.  Nous 
pouuons  entendre  aufli  ce  jexte ,  des  bains  d’eau 
douce, qui  font  dangereux  aux  cerneaux  humides, & 
pleins  de  pituite,qui  cftant  cfmèue  par  iceux,  tombe 
lur  les  yeux ,  &  les  otfence .  Pourtant  Hippocrate 
recommande  le  bain  aux  douleurs  des  yeux  :  eft-ce 
qu’vn  mefmcremede  peut'apporter  le  mal  &  la  fau¬ 
te,  félon  qu’il  eft  diuerfement  pratiqué;  Ainfi  le  bain 
nuit  à  ceux  qui  ont  le  cerueau  plein, &  les  yeux  chat 
fieux  &  chargez  de  pitui  te ,  mais  eft  fort  propre  aux 
gens  de  difpofitioncontraire,à  fçauoiraux  cerneaux 
fecs ,  &  aux  yeux  incommodez  de  vapeurs  chaudes 
ôcTeches  qui  les  piquent  :  à  quoy  eft  aulîi  fort  bon¬ 
ne  la  fomentation  d’eau  ou  de  lait  tiede.  Le  plus 
Leur  en  tout  cas  eft  d’vfer  de  bain  quand  le  corps  eft 
bien  purgé  ,  que  le  mal  eft  en  fon  déclin  ,  &  que 
l’on  eft  hors  de  crainte  de  nouuelle  fluxion. 

?..  Les  vents  ,  Meridonal  8c  Boréal  ,  chacun  en 
leur  égard  nuifent  à  la  veuè':  le  premier,  à  caufe  qu’il 
remplit  le  cerueau  ,încraflb  &  oftiifque  les  efprits 
viftfs.:  L’autre  ,  à  caufe  que  par  fa  froideur  mor¬ 
dante  &  pénétrante  ,il  caufe  douleur  en  l’œil  par 
dlvulfion  &  pondtion  de  fes  membranes  ,  particu¬ 
lièrement  de  la  conionéliue.  Hippocrate  dit  qu’en 
îa  conftitLîcion  de  l’eau  où  les  vents  fouffloient  cha¬ 
cun  à  lèur  cour ,  plufieurs  furent  attaints  de  nyéfi- 
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Ippîe.  Nohfeulemçiitçes  vents  ,  mais  auffi  tous 
les  autres,  qui  egitant  l’air  diuerfemenc  olFenfent  les 
yeux  ,pource  qu’ils  les  tafroidiireot,'  ils  les  delîê- 
chènt  ,&  diiîipent  leurs  efprits  par  l’inégalité  de 
leurs  mouuemens  continuels.  Outre  les  vents» 
tout  air  groffier ,  nuageux  &  pluuieux,ou  trop  froid, 
trop  chaud  ôc  trop  humide  j  ül  pour  faire  court  qui 
tientde  quelque  excès  ,  eft  ennemy  de  la  veuë. 

Lequel  eftant  pris  par  excès  enuoye  quantité 
de  fumées  au  cerueau  ,  qui  troublent  la  veue  ,  &c 
font  paroiftte  quelquefois  les  obiets  doubles  :  Sc 
inefme  le  vin  fans  excès  nuit  à  ceux  qui  oncles  yeux 
rouges  ,  feulement  à  caufe  de  la  chaleur  de  fes 
fumées.  Hippocrate  heantmoins  rapprouue  , 
quand  les  yeux  font  mal.  le  refpons  qu’il  doit  eftre 
dcffendu  où  la  caufe  du  mal  eft  chaude ,  mais  qu’il 
peut  eftre  permis  quand  elle  eft  froide  ,  &  le  fang 
gros  6^ efpois  i  auquel  fens  il faiit  entendre  le  véné¬ 
rable  Vieillard.  Galien  mefme  dit  qu’il  s’en  eft  bien 
trouuè  à  l’endroit  de  quclquvn.  Il  me  femble  qu’il 
faut  encore  y  apporter  de  la  circonfpeétion ,  &  ne 
s’en  feruir  qu’au  déclin  du  mal  quand  on  eft  hors  du 
foubçon  de  defluxion  nouuelle.  Ce  qu’eftant ,  on 
le  peut  permettre  en  i’vne  &  l’autre  caulé  ;  àfçauoic 
en  ht  chaude  beaucoup  trempé,  Sien  la  froide  vn 
peu  plus  pur.  On  fait  du  vin  d’euphraife  pour  ceux 
qui  ont  la  veuë  foible ,  duquel  on  peut  voir  la  deC- 
.cription  chez  Arnaud  de  Ville-ncuLie  en  fon  Traité  , 
des  vins-  On  peut  faire  tremper  dans  la  couppc 
l’eupraife,  lapimpinelle,les  Heurs  de  bugIofe,bour- 
rochc  ,  &femblables,  qai  recréent  la  venç  >  for¬ 
tifient  le  cerueau  ,rabçittent  les  fumées  du  vin,  & 
font  amies  des  efprits.  L’on  peut  aulli  fe  lauer  les 
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yeux  auec  du  vin  où  l'on  aur.t  ijil  ooui,;i.  au  fe¬ 
nouil  ;  dc'de  l’Eupraife ,  tic  aucrei  iiaipicc  Le  yiù 
pur  ,  dicHipoctace  ,  AphoiiiinCji.  ue  la  iixieune 
ledion  ,  garic  la  doi^Ieur  des  yeux  eiuaic  oeuüe- 
croy  qu’il  entend  celle  qui  a  dépendance  de  là  doué 
leur  de  telle  ,  eàùsée  de  la  crapule  6c  yuiogne- 
rie  ,  à  laquelle  le  vin  eft  profitable  quelque-iois,' 
garilïant  comme  la  lance  d’Achille  le  mai  qù’it 
a  fait.  •  •• 

4.  Non  que  la  femence  coule  du  ccrueau,  comme 
plufieurs  ont  eltimé ,  fondez  fur  fauthorité  d’Bip- 
pùcrate ,  qui  femble  dire  en  termes  tout  exprès  au 
Liurede  laGenicure,que  la  femence  delcend  du 
cerueàuauxlombes  &  àla  moelle  del’elpine,  6c 
de  là  vient  aux  reins ,  d’où  elle  paffe  au  trauers  des 
tefticules  auxparties  génitales.  Et  au  Liure  de  la 
nature  des  os,  il  dit  cjueles  veinés  appëllées  iugii- 
laircs ,  delcendent  de  parc  âc  d’autre  ,  de  ta  telle  aux 
tefticules  ,  6c  qu’elles  y  portent  la  feménee.  Si  nous 
prenons  Hipocrate  à  la  lettre  ,  tout  fçauanc  Méde¬ 
cin  aduoùeta  de  necefficé  qu’il  a  failly  tout  à  plat. 
Mais  dire  cela,  ce  feroic  proférer  vn  blalphemé  con¬ 
tre  vn  perlonnage  fidiuin  en  faptofeflion ,  auquel  1 
toute  l'Antiquité  a  dônê  cet  eloge,de  n’aucrir  trom¬ 
pe  iamais ,  ny  auoir  eftè  trompé.  Nous  reccurons 
donc  les  paroles  ainll  que  des  Oracles  ,  &  tafehq- 
tons  en  pallant  de  les  expliquer.  Premièrement 

nous fuppolons, félon  la confelTron  des  Médecin^ 
en  general,  que  toutes  les  parties  contribuent  du 
leurà  la  confeétionde  lalcmence  ,  li  ce  n’eft  m^- 
teriellemcnc ,  au  moins  lorméllement ,  ôc  viccuel- 
lement,  d’autant  que  cclle-cy  contient  en  ellè  l’idée 
de  toutes  les  parties, -dequoy  Ariltote  meliAe  n  eft 
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point dlfcordanr.  Cela  cftaiit  ainlî ,  il  eft  yraÿ-lèra , 
blable ,  qüe  plus  vne  partie  eft  ample  &c  noble ,  plus- 
die  y  fournit  de  là  part.  Partant  le  cerueaueftant  de 
cette  qualité  ,  conlèquetnnient  influant  plus  de  fa 
Vertu  que  toutes  les  autres  parties ,  &  le  tout  tirant 
fa  dénomination  de  la  plus  grand  part ,  eft  à  bon 
droit  censé  par  Hippocrate  enuoyer  la  femence  aux 
tcfticules.  l’adioufte  que  la  femence  ayant  en  foy 
deux  parties ,  l’vne  fanguine  ,  &  l’autre  l'piritue'u- 
ft ,  qui  font  animées  par  puilfance.;  &  le  cerueau 
eftantlc  ficgc  principal  de  l’ame ,  il  faut  de  neceflité 
que  cette  vertu  feminifique  procédé  de  luy ,  laquel¬ 
le  eft  dite  à  bon  droit  couler  par  les  lombes  &  par 
la  moelle  du  dos  aux  tefticules ,  d’autant  que  l’efpine 
eft  la  fouchedes  nerfs,  par  lefquels  le  cerueau  di- 
ftribtië  fes  faueurs  au  refte  des  panies  ;  &  n’im¬ 
porte  que  les  nerfs  qui  aboutifl'ent  aux  tefticules 
loient  fort  petits  ,  d’autant  que  l’efprit  n’eftanc 
qu’vn  corps  aérien  fort  fubtil  ,  il  occupe  fort 
peu  de  place  ,  &  n’influe-  que  par  irradiation  j 
ainfi  s’applique  le  premier  paflage.  Pour  Icfecondi 
ie  dis  que  la  femence  eftanc ,  félon  Afiftote ,  l’excrc- 
liient  vrile  du  dernier  aliment,  comme  la  pituite  du 
premier,  il  eft  parconfequent  la  prochaine  matière 
dont  les  parties  font  nourries, eftant  vn  lâng  parfai- 
ïcmént  elabouré.  Nous  pouuons  dire  ,  què  comme 
le  cerueau  eftant  vue,  partie  ample  5c  capable  de 
beaucoup  de  nourriture,  aufli  a-t’il  plus  qu’aucun 
, autre  de  cèt  excrement  ,  lequel  il  reniioye  par  les 
rnefmes  vailléaux  ,  defquels  il  la  reçoit ,  fçauoir  eft 
parles  veines  iugulaires ,  afin  de  feruîrde  matière 
à  la  femence.  Ainfi  le  cerueau  fournit  aux  tefticules, 
non  la  femence  acluellement  ;  mais  la  prochaine 
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matière  d’icelle  :  laquelle  ceux-cy  par  vne  laculté 
înfite  attirdnt  de  toutes  les  parties ,  &  les  eneruenc 
quand  l’exercice  vénérien  eft  exceffit',  d’oti  le  cer¬ 
neau  ,  ôctout  ce  qui  eft  de  fa  dépendance  ,  cdmine 
lesyeux  ,eft  leze  grandement  ,  d’autant  que  les 
yeux&lecerueaulont  parties  molles  ,  ÿ.  qui  refî- 
ftent  moins  à  leur  attraction.  C’ell  peut-ellre  vné 
des  caufes  quifailoit  à  l’Antiquité  teindre  l’Amour 
aueugle. 

J.  Qui  font  venteufes  ;  de  dure  Sc  de  ditScile  co- 
6lion  ,  qui  engendrent  vn  fiic'  mélancolie  ,  donc 
les  vapeurs  portées  à  la  tefte  offulquent  les  yeux: 
èc  de  plus ,  excitent  des  longes  terribles,  troublent 
l’imagination ,  &  auec  le  temps  peuueftt  cailler  le 
mal  caduc  -.parquoy  Pythagore  auoit  railbn  de  les 
deffendre  à  les  difciples.  Pline  liu.  i8,  chap.  i  z,  dit 
que  le  grand  Sacrificateur  de  Rome  n’en  mangeoit 
iamais  -,  pource  qu’aux  fleurs  des  febues  on  remar- 
quoit  certains  caraderes  fignificatifs  de  mort  &  de 
triftellé.  Lesfebuespeuuent^eftre  ainli  contraires 
aux  yeux,  à  caufe  qu’elles  efveillentledelîrd'u  con¬ 
gres  ,  que  nous  venons  de  prononcer,  nuifible  à  la 
veuë,  pource  quelles  font  venteufes  ,  &  font  en¬ 
fler  les  conduits  cauerneux  qui  fauorife  l’eredion 
delà  verge  en  quoy  elles  font  d’autant  plusdange- 
ÿeufes,  qu’eftant  peu  nutritiues  elles  prouoquent  à 
mettre  deliors  la  meilleure  nourriture  que  le  corpr 
ptiiflé  receuoir.  Qifelles  Ibient  peu  nutritiues  ,  il 
appert  afle^  en  ce  quelles  font  legumes ,  &  que  les 
iegumes  nourriffent  moins  que  le  pain  &  les  chairs 
des  animaux  j  &  plus  encore  ,  fonc  de  dure  dige- 
ftion  ,  &  partant  fe  tournent  mal  en  noftre  fubltan^ 
cc  icé.-qu’elles  ne  font  pas  aux  autres  animaux  qui 
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•ont  meilleur  eftomac, comme  les  bœufs  ,  les  chè¬ 
vres  &  brebis ,  aul'quelles  pour  marque  de  bonne 
nourriture  elles  font  enflçr  les  mammelles  ,  &  leur 
donne  du  laid  fort  copieufement  ,  li  nous  en  cro¬ 
yons  Arifto  te  liure  3.  de  rHiftoire'dés  Animaux  j 
chap.  if.  I 

6.  font  venteux  iponr  eftre  durs  à  cuire ,  fs 
corrompent  en  l’eftomac  j  engendre  vn  mauüaig 
fang  ,  chaud  &  acre  ,  &  des  vapeurs  fémblables ,  - 
dont  ils  picquenr  les  yeux  ,  &c  caufent  aulîî  des 
douleurs  de  telle.  C’eft  pourquoy  ceux  qui  s’era 
plaignent  fouuent  ,  ôc  ont  la  veue  foible  ,  doi- 
uent  fagement  s’en  ab'ftenir  ,  encore  qu’ils  foienè 
fort  Giiioureux  ,  citant  cuits  auec  vn  bon  chapon. 
Ôriaçoit  que  le  porrea:u  l'oit  de  petite  nourriture, 
parlant  ablbUimenr  3  toutefois  il  nourrit  palfable- 
naent  quand  ileftbien  cuit  ;  comme  ali  contraire  il 
ne  fait  rien  du  tout  pour  cet  égard  quand  il  eft  fans 
codion  ,  à  caufe  de  fon  acrimonie ,  qui  le  fait  pat 
fer  promptement,  &  ne  luy  donne loilir  de  com- 
inuniquer  fa  faculté  nutritiue.  Qui  voudra  plus  am¬ 
plement  s’informer  des  vertus  des  porreaux ,  voye 
le  Texte  79. 

7.  Qui  blellè  les  yeux  par  la  chaleur  &  acrimo¬ 
nie  ,  folt  qu’il  échauffe  trop  le  fang  ,  duquel  ils  fc 
nourrilfent  :  foît  que  derèftomacilénuoÿedes  va¬ 
peurs  chaudes  6c  ignées  ,  qui  en  partie  delfechenC 
leurs  humeurs  j  &  en  partie  vlcerent  leurs  tuniques 
Si  le  dedans  des  paupières. 

8.  Qm  ell  mordante  ôcdelTechante  ,  vlcere  les 
yeux,  6c  boit  leur  humidité  comme  le  poivre  fuf- 

dit.  C’éft  pourquoy  il  ell  dangereux  pour  la  .veüe. 

d’habiter  d'ans  des  chambres  &  dans  des  maitoas 
Dd  , 
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fumeufes ,  comme  la  pllis,  puic  dé  celles  qui  foiïC 
affiles  dans  des  valons  ne  font  halences  de  tous 
vents;  Au  refte  Galien  liurc  S.  de  Ta  Mctli.  donne  . 
la  d'ffcrenec  de  liimée  Se  fuye  j  du  f'uliginofité  ,  di- 
lant  que  la  futnêe/vienc  de  matières  deiny  briillécs, 

&  la  luye  (le  celles  qui  le  font  entièrement  :  car  la  . 
fuye  5  dit-il,  cftvnc  vapeur  terreftre  ,  &  la  fumée 
vue  vapeur  raeflangée  ciefubftance  terreftre  &  a- 
queufe.  . 

ÿ.  Qm  reflèrrent  le  ventre,  &  leropefchent  dp 
bouler  ,  ce  qu’eftant  les  vapeurs  des  excrémens  re¬ 
tenus  montent  &  s’arteftent  au  ccrucau  ,  caufent 
douleur  &  pcfantcur  de  celle ,  dont  les  yeux  ont 
leur  part.  D’ailleurs  Galien /(f.  i.  rf/ùn*  C/  i 

Itù.  S.  jtmp,  med.  f.ic.  tcfmoigne  qu’elles  engendrent  l 
vn  fuc  mélancolie ,  font  fortdcliccatiues ,  ét  con^ 
iraircs  à  ceux  qui  ont  la  veue  faine  ôc  entière:  toi-  > 
tefois  leur  boliillon  cil  laxatif.  Si  par  acciiiént  peut 
'accommoderiesyeux,encuacuantla  matière  va- 
polctifc  qui  les  trouble.  Ce  legiimeeft  aut.anr  pro¬ 
fitable  aux  perfonnes  bilieufes  &  phlegmatiques  * 
qu’il  eft'contraire  à  celles  qui  font  feches.  il  eft  plus 
nutritif  fans  efcorcc  ,  que  tout  entier  5  de  melrac 
gue  les  pois  Si  febues ,  de  la  bonté  dcfquels  il  n’ap¬ 
proche  aucunement.  Comme  la  lentille  eft  vn  lé¬ 
gume  edhcraire  à  lavciié,ron  dit  d’autre  part  que  , 
les  lupiili  falez,  &  mangez  auec  leur  cfcorce,  font 
tres-exeellens;  c’eft  de  l’authorité  deRaby  Moïfe, 
Authciir  allez  celelîte  t  &  ne  fçay  pour  quelle  rai- 
fon  ,  Ij  ce  n’eft  qu’eftant  de  difficile  codtion  ,  ils  laf- 
.  chent  pjillât^rmcnr  le  ventre  ,  Si  que  le  fel  par  fi 
chaleur  atténué  les  vapeurs  qu’ils  peuucnt  enuoyet 
au  ceriifaiu  [ 
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te.  Qu]  defléehe  les  yeux  ,  diminue  leurs  hu- 
Éîie'ui's ,  èc  diuile  leurs  efprics  j  d’où  nous  voyons 
îa  plus  part  de  ceux  cjuitrauaillehr  aux  forges  &à 
tous  meftiers ,  où  le  feu  cft  requis  i  aùoir  les  yeux 
roiiges  &  laveuë  foible  *  à  caufe  de  la  contrarié¬ 
té  du  feu  &  de  l’eau, dé  la  nature  de  laquelle  l’osil 
participe  plus  que  de  fout  autre  élément  ,  félon 
le  lentiment  d’Ariftote  au  chapitre  6.  du  liure  fe-. 
coud  de  la  Génération  des  animaux  :  contraire  à  ce- 
luy  de  Platon  en  fon  Timéc  ,  qui  eftime  les  yeux 
éftre  de  nature  de  feu  5  mais  de  ce  feu  qui  ne  brufle 
point ,  c’efl:  à  dire  de  la  lumière  :  car  le  mefm'e  :  coni 
itimë  trois  fortes  de  feux ,  la  lumière ,  là  flammç  &C 
ic  charbotli  Le  premier  luiiântlâns  brufle  r  ;  le  fé¬ 
cond  iuifant&  bruflant ,  &  le  ttoinefmc  btùflanc 
fans  luire  -,  ce  qui  foit  dit  en  paflânt. 

,  11.  Qui  fait  cfternuer  ,&  tout  efterniiement  at-. 
tire  furies  yçuxles  décharges  du  cerueau  ,{peciale- 
merit  quand  il  efl:  contraint  ou  forcé  :  &  iBefme 
fans  ellernuément  la  niouftarde  par  fa  fumée  chau¬ 
de  ,  acre  Sc  violente ,  blefle  la  veue,  tant  de  foy  que 
pat  accident ,  eq  fondant  la  pituite  du  cerueau  , 
.prouoquant  les.  larmes  ;  huit  plus  aux  ccruelles 
chaudes  qu’aux-  froides  ,&  cft:  non  feulement  plus 
defagrcablc  ,  mais  ;iufli  plus  offcnilue  eftant.  prilc 
.feule  que  meflée  parmy  les  viandes. 

.  II.  Qui enuoyent  aux. yeux  des  vapeurs  acres, 
piquantes,  &;  vlccratînes.:  De  plus  ,  ceux  qui  en 
inang'ent  fort  fouirent  ,  ont  félon  Drofeoride  ,  la 
veuë  trouble  j  c’eft  peut-eftre  pource  que  l’ail  efl: 
venteux ,  de  dure  codion,  &  qu’il  fait  leu.er  du  ven¬ 
tre  inferieur  force  vapeurs  à  la  teffe. 

15;  Parles  larmes  nous  entendons  fimplement 

Pd-ij 
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tontes  humiditez  aqueules  qui  découlent  du  cerueau 
par  les  yeux  ,  defquelles  on  ettablitplufieurs  diffé¬ 
rences  :  car  il  y  en  a  de  chaudes ,  de  froides ,  de  vo* 
lonfaires  ,  de  contraintes  ,  d’humides  ,  &  de  le-; 
ches.  sLes  larmes  chaudes  ,  félon  Ariftote  fedion 
30.  de  fe\Problémcs  procèdent  de  codion,  les  froi¬ 
des  de  crudité.  Les  larmes  volontaires,comme  cel¬ 
les  c]ue  nous  elpanchons  quand  nous  lommes  af- 
fligezde  quelque  chofe  ,  font  mdifferentes  d’elles- 
melmes.  Celles  qui  fortent  contre  la  volonté  ,  fï 
c’eft  par  la  violence  d’vne  caufe  externe  comme 
d-e  l’air  ,  du  vent  ,  ou  de  la  fumée  ,  tefmôignenr 
feulement  larepletion  du  cerueau  ,  &  lafbiblelle 
des  yeux  j  fi  c’eft  en  vne  maladie  aiguë  ,  lors  elles' 
font  de  mauuais  prefage  i  finon  en  l’ade  d’vne  cri- 
fe.  Finalement  nous  appelions  larmes  humides," 
celles  qui  découlentfacilemenr.  Les  feiches,  celles 
qui  ne  font  qu’humeder  les  angles  des  yeux  ,  & 
fe  tariflènt  incontinent.  Les  larmes  tombent  par 
deux  moyens  ;  l’vn  eft  la  eompreffion  ,  l’autre  la 
dilatation  des  veinés'  qui  font  aux  angles  des  yeux: 
ce  qui  ari'iue  quand  l’efpiît  eft  poflèdé  de  ioye 
ou  de  -douleur  :  en  cellc-cy  fe  fait  la  comprel» 
fion  ,  en  l’autre  la  dilatation.  Plus  le  cerueau  eft 
humide  ,  p'iùs  il  eft  aisé  de  pleurer  ;■  auffi  les  larmes 
font  plus  familières  aux  femmes  qu’aux  hommes, 
de  forte  qu’il  y  en  a  qui  plorent  quand  bon  leur  fem- 
ble  fans  raifon  ny  luiét.  D’où  vient  qu’ancienne- 
ment  à  Rome  l’on  prenoit  des  femmes  à  louage 
pour  plorer  les  morts  ;  couftume  qui  fe  pratique  en¬ 
core  en  quelques  Royaumes  d’Afhique, comme  Fei 
&Maroc.  ©r  le  plorer  eft  contraire  du  tout  aux 
ÿéux  ,  attendu  qu’il-  attire  delfus  les  humiditez  du 
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cerneau  qui  les  afFoibliirenc  ,  efteignent  leurs  ef- 
prirs  ,  &  diminuent  leur  clarté  ;  mefme  l’on  dit 
qu’aucuns  font  deuenus  aueugles  pour  auoir  trop 
iettéde  larmes. 

14.  Qui  font  venteux  &  fumeux ,  bleflènt  non 
feulement  les  yeux  ,  '  mais  troublent  aucunefois 
l’entendement  :  leur fuc mis  fur  les  yeux,  dit  Ga¬ 
lien  au  feptiefme  des  facultezdes  Simples ,  fert  de 
remedeaux  fuffufions  &  autres  infirmkez,  causées 
de  terreftrité  d’humeurs  -,  de  façon  que  nous  pou- 
uons  dire  que  l’vfage  d’vnc  mefme  chofe  diuerfe- 
îiient  prife  ,  caufe  de  contraires  effets  ,  nuifant  aux 
yeux  par  dedans ,  &  leur  profitant  par  dehors,  fup- 
posé  qu’ils  foient  trauaillez  des  accidens  fufdits; 
car  les  yeux  qui  fe  portent  bien  ,  ou  qui  font  affli¬ 
gez  d’iqtemperie  chaude, ne  peuuent  endurer  feule¬ 
ment  la  vapeur  de  l’oignon  quand  on  le  couppe  ou 
qu’on  le  dévefl:  de  fa  pelure  5  comtse  l’experien- 
ce  l’apprend.  Les  oignons  roux  font  d’ordinaire 
plus  acres  que  les  blancs, partant  plus  contraires  aux 
yeux. 

15.  Sur  la  telle  ,  ou  fur  l’œil ,  qui  excitans  dou¬ 
leur  à  la  partie  ,  la  rendent  infirme  &  fuîceptiblc 
de  fluxions  ;  ce  qui  arriue  non  feulement  à  l’œil, 
mais  à  toute  autre  partie  ,  laquelle  ayant  efté  vnc 
fois  affligée  de  quelque  notabl» coup  ,  quoy  que  le 
mal  foit  gary  par  apres,  a  toufiours  vne  certaine  dif- 
pofifion  à  fouffrir  plus  viuement  que  les  autres  quad 
le  corps  eft  inuefty  d’vne  nouuelle  maladie,  fuiuanc 
l’Aphorifime  55.  de  la  4.  fedion. 

ï6.  Les  exercices  violents  qui  deflechent  généra¬ 
lement  le  corps ,  endurcillènt  le  cuir  &  les  parties 
premières  exposées  à  l’air ,  de  particulièrement  of* 
Dd  ÏÏj 
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fcnccntcelles  donc  la  naciiie  &:  le  tempérament 
d’efti'c  toufîours  humides  comme  les  yeux, qui  dans 
îe. grand  traiiail  font  doublement  blcflcz,  à  f^auolr  | 
par  la  diminution  de  leurs  humeurs, ,  &  i'exficcation 
de  leurs  tuniquesjflir  toutes  de  làcornée,  d’où  lafà-» 
culcé  vi/îûc  ne  fçauroit  taire  parfaitement  fun  aâîof 
adiouftons  que  les  exercices  violans  diflipent  géné¬ 
ralement  lesclprits ,  par  conlequent  ceux  des  yeux, 
fort  légers  Ôc  fuyards. 

ij.  L’œil  eft  d’vn  fcntîmcnt  tî  exquis  ,  qu’il 
ne  peut  fuppotterrattouchement  du  moindre  corps 
feftrange  que  cè  fôit  fans  en  refl'entir  douleur 
entr’autres  de  ceux  qui  par  leur  tenuité  s’attachans 
à  fa  fupafficie  n’en  peuucnt  eftrc  oftez  que  diffici¬ 
lement  c’eft  en  quoy  Nature  paroîft  s’eftre  beau* 
coup  oubliée  ,  d’auoir  fait  vn  inftrument  fi  necef. 
faire  aux  animaux  •,  tellement  mol ,  délicat  ,  & 
fuîet  aux  îniures  externes  qui  le  peuucnt  bleller,;;| 

&  le  priucr  facilement  de  fon  adion.  .A  cela  nous 
refpondons,  que  cette  fage  Ouuriere  l’ayant  fait  de 
complexibn  fi  palfible ,  aauffi  poutueu  d’ailleurs  à 
fafeureté,  l’ayant  (fïnc  partenchafsé  dans  fon  or* 
hice  comme  vn  précieux  diamant  en  vn  chatton;dc 
l’autre  elle  l’a  couucrt  de  paupières  ,  douées  d’va 
'fentimentfort  vif,  &  d’vn  raouucment  tres-foudaffij, 
afin  d’obuier  à  toutes  les  îniures  externes  qui  luy 
pourrpient  apporter  du  dommage.  Que  fi  elle  ne 
î’euft  kinfi  munie  ,  il  eft  bien  croyable  qu’elle  l’euft  . 
faitimpaflfîblc:&  de  fait  les  animaux  qui  n’ont  point 
de  paupières,  comme  les  poiflbns,  ont  le  defl'us  des 
yeux  quafi  fans  fcntîmcnt.  De  plus,  ie  dis  que  Na.,  ■ 
turc  a  efté  grandement  preuoyante ,  en  imprimani; 
f  ux  yeux  vn  fentiment  de  dquieur  fi  yif ,  afin  qn? 
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comme  Us  font  ties-purs,&  ont  vn  obiet  tres-piu- ,  à 
fçauoir  la  lumîcrc  ,  de  oiefme  ils  ne  piiiïèiir  lliportcr 
aucune  ordure  qui  tachaft  ny  loüillalï  tant  loit  peu 
,cettc  pureté. 

iS.  L’afpeft  du  Soleil  eft  nuifibleâux  yeux» 
parce  que  leur  lumière  n’eft  nullement  proportion¬ 
née  à  la  fienne  ;  ce  qui  fait  pai  oiftre  véritable  la 
maxime  des  Philofophcs  ,  que  tout  fenfoirc  eft 
affrété  par  fon  propre  obier ,  lors  qu’il  eft  cxcef-, 
fif,  laquelle  pratiquoit  Denis  Tyran'  de  Sÿracufc 
à  l’endroit  de  ceux  qu’il  vouloir  aucugler  ,  les  fai- 
fant  long-temps  croupir  en  des  cachots  &  pri-, 
fons  fi  obfcures  qu’U  n’y  paroiflbit  aucun  rayon 
de  lumière  ,  puis  foudain  les  faifant  rranlporter 
en  des  chambres  fi  lumincufes  qiie  le  Soleil  y  ra- 
yonnoit  de  toutes  parts  ,  Gd.  Uh.  io,de  yfu  fart. 

■  capite  5.  car  c’eft  le  propre  d’vne  grande  lumière 
non  feulement  d’offufquer  &  empefther  l’cclat  d’v¬ 
ne  moindre ,  mais  aufli  de  l’cfteindre  du  tout,  com¬ 
me  l’on  peut  voir  en  vne  chandelle  allumée  an 
grand  iour,  du  contre  vn  grand  feu  :  tout  autre  ob¬ 
jet  lumineux  en  fait  de  mefme  comme  la  grande 
Dlanchcui\  ainfi  qu’il  arriua  aux  foldats  du  Capi¬ 
taine  Xenophon  chemînans  parles  neiges ,  grande 
partie  defquels  perdit  la  veue  :  ce  qu’experimen- 
tent  aulfi  tous  voyageurs  qui  tiennent  la  campagne 
durant  que  la  terre  en  eft  couuerte  ,  leîquels 
manifeftement  fentent  J’affoibhffcment  de  leur 
veué.  Mais  puis  que  c’eft  le  propre  d’vne  gran¬ 
de  lumière  d’en  efteindre  vne  moindre  ,  d’on 
vient ,  me  propofera  quelqu’vn  ,  que  noftre  veue 
qui  n’eft  qu’vne  eftincclle  de  lumière  au  prix  dg 
celle  du  i*ar  ,  en  peut  fupporter  l’éclat  fans  eftig 
Pd  iiij 
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incontinent  cfteiute.  le  relponds  que  l’œil  peut  re^ 
ceuoir  lalumiere  extetieiire  en  dçux  façons  :  eii 
1  vpe  par  iiradiation  direâc,  comme  fi  nous  vou¬ 
lions  a  l-i  façon  des  à/gles'cQntempler  fixement  le 
Soleil  ;  en  l’autre  pat  reflexion  ;  en  la  premier^ 
l’œil  eft  trop  foible  pour  fouftenir  des  rais  fi  lumi-, 
neïix  ;  en  l’autre  il  le  peutlans  eftre  ofFencé  non  que 
fil  lumière  puifle  en  forte  du  monde  eftre  paraît-- 
gonnéeà  celle  diiiour  ,  Scqi'C  celle-cy  ne  ladifli- 
pe  ;  mais  à  raifon  que  la  diffipation  n’en  eft  pas  fi 
prompte  &  fioudaine  que  celle  qui  fe  feioit  par  ir¬ 
radiation  direéte  ,  d’autant  que  les  efprits  vififs  af- 
fluans  fans  ceflè  à  l’organe,  luy  fourniflent  toufiours 
de  la  lumière  propoi  donnée  à  celle  qu’il  perd.  Ad- 
îonftonsqueles  humeurs  &  tuniques  de  l’œil  retar¬ 
dent  beaucpup  cette  diffipation,  rctenans  la  lumip-^ 
rc  intérieure  &  empefchans  l’aétipn  violente  de  | 
l’exterieure.  Difons  cncorc,qüe  Nature  a  peint  l’œil  j 
comme  vn  arc  en  Giel ,  diuerfifié  de  couleurs  fom- 
b'res  ,  parmy  lefquelles  lef  efprits  lafièzou  égarez 
fe  ralTeniblent  &  recréent  aucunement  deleurrraT 
iiail.  ■  ■■ 

19.  C^î  font  compofez  de  force  poivre  ,  giro¬ 
fles  ,  Sc  autres  ingrediens  chauds ,  dont  les  vapeursf 
brullent  les  yeux ,  &  l’vfagc  frequent  multiplie  1^ 
bile  ,  elchaijffe  le  fatïg  ,  éc  rpftit  le  foye  ,  c’eft 
potirquoy  les  leunes  hommes  s’en  doiuent  don¬ 
ner  garde  plûtoft  que  les  vieillards  ,  car  bien' 
que  ceux-cy  ayent  la  yeuë  plus  foible  ,  néant- 
moins  a  caafe  du  phlegme  dont  ils  font  pleins ,  ces; 
drogues  aromatique^  n’ont  pas  en  eux  tant  d’aâi- 
üité  qu’aux  iei  nes  ,  &  ne  peuuent  euaporer  auy 
ÿeiix  &  au  cerueau  beaucoup  de  fumées,  demeurons 
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ÿt-ilemenr  en  leurs  eftoimcs  pour  efchauffet  &  cui¬ 
re  leur  pituite ,  c’cll  decjuoy  nous  auons  efcrit  plus 
amplement  l'ur  le  Texte 

10.  Les  veilles  longues  &  laborieufes ,  comme 
celles  des  gens  d’cftude ,  deflechentlcs  corps  géné¬ 
ralement  i  afFoiblilTént  les  yeux  bandez  à  la  lecture-, 
diminuent  &eneruent  leurs  efprits  j  le  fommeil 
trop  long  en  fait  de  mefme  ,  comme  îlparoift  bien 
aux  yeuxde;;ceux  qui  fe  plaifen?  trop  fur  le  dur 
uct  -,  &  nous  fçauons  que  les  férpcns  ,  &  quantité 
d’autres  belles  qui  dorment  grande  partie  de’  l’an- 
.  née  ,  ont  les  yeux  à  leur  réueiltput  filiez  d’ordures 
&  de  chaffies ,  ^  lonr  contraints  dp  chercher  des 
temcdes  pour  efclaircir  leur  veiie ,  le  fommeil  plus 
contraire  aux  yeux  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  le  ventre, 
pource  qu’il  y  prpuoque  les  décharges  du  cerueaii  : 
le  plus  vrile  pour  eux  eft  celuy  qui  fe  fait  fur  le  dos  , 
mai?  il  échauffe  trop  les  reins.  Le  plus  commun 
pour  l’vne  &  l’autre  de  ces  parties ,  &  mefme  pour 
tout  le  corps  en  general ,  eft  de  dormir  fur  les  co- 
_  fiez ,  tantoft  d’vne  part  &  tantoft  d’vne  autre  à  mé- 
'  fuie  que  l’on  fç  refuçille. 
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Des  chofes  qui  fortifient  la  veuêV 

fœniculm  yerhena  &  cheUdovh,rvta, 

Bx  ijlùaquit  fit  qae  luminartddit  acuta. 
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De  rue  • ,  de  fenouil  1,  rofe ,,  veniaîne  cfclaîrc 
^pn fait  diftiler l’eau  «qui  les  dcuxyeuxefdairc?,. 


DISCOVRS. 

aO  MM  E  tntrt  les  pdŸtifS  exterieu* 
refdtt  corps  ,  Paih’en  yoit  aitcum 

pem-il  comoijirt  <J«»  fiit  [«Miet¬ 
te  ^  tant  de  maladies  &  d'infir» 
tnhtt^  qtte  Itty  ,  tferites  par  h 
peur  Guilleme.iu  Chirurgien  du  I{py ,  au  traité  qu'il  en 
4  fait  exprès  au  nombre  de  cent  treity  ,  qui  toutes  peu- 
uent  eflre  réduites  ^  deux  chefs  principaux  ,  qui  font  i'a- 
Ukn  de  la  yeuë  €?*  celle  du  mouuement  ;  Tottr  le  moa> 
Item  ent  de  l’ail ,  ce  nef  pas  nofire  dejfein  d’en  traiter^ 
mats  bien  de  l’autre:  layi/ion  donc  ^  comme  toute  autre 
a&ion  ,epbleféeen  trois  façons,  a  fçauoit  par  abolition, 
diminution  ou  deprauation ,  le  tout  par  le  vice  de  l'e^rit 
■*’(/*/ foude  l’humeur  eryflalin ,  ou  des  parties  qui  feruent 
4  l'vn  &  k  l’autre  :  &  ce  yke  prouient  ,  eu  des  caufes 
internes ,  ou  des  externes  :  les  internes  yiennent  de  la 
mauuaife  difpoprion  du  corps ,  nommément  du  ceruëatt, 
aux  inprmiter,  duquel  compatirent  les  yeux  ,  'par  ynip- 
stage,  communication  de  yaijfeaux  sjf  pmilitude  de  fnl>~ 
pance ,  quant  aux  membranes  :  lés  caufes  externes  ont  efé 
couchées  au  T  este  precedent ,  cjJ*  les  remedis  encelsty-cy , 
qui  félon  la  diuerpté  des  maladies  deiuent  efre  diuerjement 
applique^ ,  mpomspar  l’aduü  &  conduit ed’yndoBt  ^ 
auiséMedeci». 
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explication. 

i;  Vi  elV  reTolutiue  &  defiecatîue  de  l’hu-» 
mîditè  qui  trouble  &  ofFufque  la  vcuc  , 
aîttfique  dit  Pline  Hure  S.  chap.  17.  &  Hure  20- 
chap.  23.  Nous  auoiis  traittè  des  vertus  de  cette 
herbe  fur  les  Textes  15.  &  65. 

i.  Cette  herbe  entt'autre  «ft  propre  ailx  fufFu- 
fions  &  cataraâes ,  dont  la  connoHlancc  eft  pafleo 
des  ferpensaux  hommes ,  qui  apres  anoir  dormy 
leur  temps ,  quittent  leur  vieille  peau ,  &  s’cfclair- 
ciflént  la  veuë  ,  ayans  gouftè  du  fenouil  ,  Sc  frotté 
leurs  yeux  contre  fes  pointes  j  tcfm'oignage  qu’il  eft 
chaud  Si  fec ,  partant  refolutif ,  defieçatif  ,  Si  pro¬ 
pre  aux  yeux  humides  &  chaflîeux. 

■  5.  Cette  fleur  eftant  froide  &  aftringente  cftcînt 
les  inflammations  des  yeux,  &.  repouflê  leurs  flu¬ 
xions  ;  De  plus ,  attendu  qu’elle  eft  aromatique  ,  Si 
participante  de  quelque  chaleur  en  fa  fupcrficie , 
laquelle  fert  à  contempérer  la  frigidité  de  fa  fub- 
ftance ,  elle  fortifie  le  ccrueau  qui  fe  laiiTe  par  ce 
TOOyen  plus  doucement  charmer  au  fommeil  ,  du¬ 
rant  lequel  toutes  fluxions  font  arreftées.  Entre  les 
eaux  que  l’on  diftille  ,  des  rofes  ,  on  tient  que  la 
meilleure  pour  les  yeux  çft  celle  d’aiglantier  ou  ro- 
fier  fauuagc. 

4.  Laquelle  deflcche  les  humîditez  du  cerucau  » 
garit  les  douleurs  de  tefte  înueterées  qui  viennent 
de  la  froideur  &  tenaeîte  des.  humeurs,  ce  qui  cm- 
pefehe  que  les  matières  des  rheumes  ne  tombent 
furies  yeux  :  aufliclle  eft eftrîngente  &  deficçatiuc. 
La  vcriulne  eft  de  deux  fortes,  nulle  Ss  femelle» 


D«  chofesqui  fortifient  ta  rveue , 
fclon  Diofcoride  &  Pline ,  &  toutes  deux  fe  plaifent 
aux  lieux  aquatics.  Cette  herbe  iadis  eftoit  tenue 
non  feulement  factee  ,  mais  grandement  myftetieu- 
l'e ,  mefme  l’on  en  faifoit  des  oblations  aux  Dieux 
champeftres ,  comme  nous  l’apprend  Ouide  au  pre¬ 
mier  liure  des  Faites. 

ta  brebis  fut  au  Ijré  brouter 
Et  y  mangea  de  la  veruaine 
^te  la  yieille  fiuloit  porter 
»Aux  Dieux  des  çhamps  en  bonne  ejîrainet 

Les  Romains  au  récit  de  Pline  liure  15.  chapitre  5. 
l’honnoroient  merueilleufement ,  veu  que  voulans 
declarerla  guerre  aquelque  peuple  par  les  Ambaf- 
fadeurs ,  ils  en  deleguoient  vn  particulier  pour  por¬ 
ter  la  veruaine  ,  de  laquelle  il  prenoit  le  nom  de 
verbenaire.  Cette  nation  fuperftitieufe  auoit  crean¬ 
ce  qu’elle  challbirles  malins  efprits  des  maifons; 
Diofcoride  dit  que  Ci  l’on  arrofe  la  fale  d’vn  feftin  a- 
«ec  l’eau  où  aura  trempé  la  veruaine  ,  les  conuiez 
demeureront  tous  gais  &ioyeux.  Cettehetbe,  dit 
|e  mefme  a  plufieurs  nœuds ,  defquels  le  tiers ,  à  le 
prendre  de  la  terre  en  amont,  mis  en  breuuage  auec 
Ces  fueillcs ,  fert  aux  fièvres  tierces  ,  &  le  quatrief- 
me  aux  quartes  ;  il  luy  donne  pareillement  vertu 
contre  les  charmes  ;  ôc  pour  appaifer  le  courroux 
des  Dieux ,  Galien  liure J8.  des  Simples ,  dit  que ,  U 
veruaine  eft  propre  à  dclïècher  &  conglutiner  les 
playes. 

5.  Autrement-  nommée  chelidoine  ,  qui  eftant 
-mordante ,  aiguë  ,  &  abfterfiue  ,  ofte  les  fufFu- 
Upns  Sc  cataractes.  Les  hommes  en  ont  tiré  le  fe- 
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Cret  (ïes  hyrondellesquien  vfent  pour  rendre  la 
vcue  à  leurs  perles ,  comme  nous  auons  dit  au  Tex¬ 
te  76. 

6.  De  tous  CCS  Simples  ta  commtin ,  ou  pluftoft 
de  chacun  en  particulier  ,  pour  diuerfes  maladies 
des  yeux  qui  ont  diuerfes  caufesjil  n’y  a  rien  fi  com¬ 
mun  chez  les  Praticiens ,  vieux  de  nouueaux,  que 
les  eaux  &  collyres  pour  les  yeux:  ceux  qui  en  au,’ 
ront  affaire  y  peuuent  auoir  recours. 

7.  lïettoyant  les  ordures  &  chaffies  qui  font  co- 
lèes  autour  ,  deffechant  la  pituite  qui  s’y  concrêe  , 
ôuteprimant  leurs  inflammations.  Ainfi  la  veuë 
s’éclaircit  par  l’éloignement  des  caufes  qui  blellent 
les  yeux,  &  eft  enfemble fortifiée.  De  cette  dalle 
font  auffi  l’euphraife,la  betoine ,  le  mouton  rouge, 
&  plufieurs  autres  Simples  ,  les  deferiptions  def- 
quels  on  trouue  chez  les  Herboriftes. 

TEXTE  LXXXV. 
Coatre  la  douleur  des  dentSi* 

Sic  J  entes  ferun  ,porrcrum  ’coUtgegrana. 

"Hecareas  thure  haccum  iiffqttiamo  firnul'vre^ 

Sicque  fer  mhotumfumtm  café  dente  remotum. 

La  graine  de  porreaux  *  pour  tes  dents  cueilliras, 
Qi^auec  le  iufquiame  ^  ,&  encens  bi  tifleras  S: 

Puis  en  fera  de  loin  la  vapeur  4  attirée , 

Auec  vn  aijtonnoir  à  la  dent  appliquée. 
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DI  SCO  Y  R  S* 

S’E  S  T yne  qutjîion  qui  nej  ^45 de  j 
litecopfequtnce en^ed(,çine  '}  à  fçmoif 
files  dents  font  douéeideftntimeni,  çH 
rm:  ceux  qui  en  ont  exptrimiaté  U 
.douleur  affitmem  quelles  l'ont  fett 
\xquù  ,mais  d’nutnnt qu’ils  font  fat- 
iits  eüce'procés ,  ilsne  deiuent  pas  ejlte  creus ,  attendu 
que  les  raifons  tirées  de  la  nature  mjme  des  dentf  >  nota 
pèh/ùadent ,  &font  voir  le  contraire.  »  notes  dcmans  ,ev- 
fetnhli  4  croire  que  la  proximité  des  parties  affligées ,  qui 
font ,  ou  lesgtnciues ,  ou  les  nerfs  infre\dans l tuts creuX/, 
trompe  eeux-laquis’en  plaignent.  Cesrfifns  fent  telles 
que  les  dents  font  os ,  &  l’es  efl  it^nflble  _ ,  endurant  fi- 
lution  de  continuité ,  fans  douleur  ny  rejfentirtnnt  autant 
que  fi  l'on  ditqu’elles  fouflfrent  des  intempéries  cbaudesXS 
f  vidés ,  ie  refponds ,  que  les  dents  ne  les  [entent  pidt  i 
mais  Us  nerfs  implantex  en  icelles^  dauantage  ,  filti 
dents  aueient  du  fentimtnt  ,  il^fâudioit  qu'elles  eufi 
fent  vie  ,  &  foflent  parties  du  corps  animé  :  efrefi 
il  qupl'vnny  T  autre  ne  ft  troHuerd  •.  Tremieremtnl 
'  quelles  foient  parties  ,  cela' ne  peut  ellre  ,  poureequ 
la  partie  fepaiée  de  [on  tout  neji  .  point  regtritrét> 
Quelles  ayent  vie  >  non  plus,  car  elles  ne  fe  noiif^ 
rifient  point  ,n' ayant  aucunes  veines  qui  leurfournifi 
[ent  peint ,  n'ayans  aucunes  veines  qui  leur  fournifitnt 
du  [ing  ,  &  [ont  [ans  imélk  }  mais  elles  crofiat, 
nie  dira  quelqu’vn  ,  partant  elles  viuent  •'  ie  rerpoiis, 
que  leur  accroiffement  eiîfimblable ,  quoy  que  hur  ffls- 
twefiit.diucrfi  ,dçeluydes  ongles  if  cheurux  >  f' 


texte  ikXXr^ 

eft4hsarr4chei^  Ÿemffent  auJSiùkti  fwe  les  ému 

fl'oTi  pourfmt  qa’ elles  ont  ées  racines  ,far  ItfqaeÜes  ellet 
tirent  leurnourriture  des gcnciues  ,  ainf  que  les  plantes 
la  leur  de  la  terre  :  ie  reipons qke  tcsracinei  or.t  ejiéfai^ 
tes  peur  autrefin  ,  a  fçauoir  :  pour  les  tenir  mieux  atta-^ 
ehées fleurs  alueoks.  Quelques  wifè  fant  iinagihf^ 
en  chaque  dent  deux  parties',  l’yne  Jenjiblè  ,  l'autre  in- 
fenjiblè  :  ctUe  cy  paroiffant  au  dehors ,  celle-l'k  cachée  ait 
dedans,  mais  c  ejl  rne pureré/terie  ,car  la  dent  eji  con¬ 
tinue  ,  &  n'tji  peint-diuisée  en  fin  corps  ;  partant  elle  n'ejl 
pas  plus  fênjihlcen  dedans  qu  en  dehors,  ey  ce  firoit gratis 
de  ahfurdité  de  dire  ,  que  deux  contraires  natures  fi 
irouttaffent  en  yn  thejînefujet  ,fimpk  &  bomegene  ••  puis, 
en  quelle  mifere  yiuroit  l’homme  fi  les  dents  ejtoient 
doit  tes  de/èntiment:  Vùque  lamaflication  des  yiandes 
fi  necejfaire  k  la  vie ,  f  iroii  perpctuellement  douloureufi  , 
attendu  leur  payement  Icsynes  contre  les  autres  :  que  fi 
l'on  perfifte ,  par  yn  figne  euident  que  la  douleur  efi  en 
la  dent ,  attendu  quefiant  arrachée  le  mal  ceffe ,  comme 
t tffeEi par  l' (ftoignement de  faeaufi',  iereipons,  que  cela, 
Mefi  per petucllementyray,  en  tant  qu’yne  dent  arrachée, 
foiiuent  lafluxionvient  fut  l'autre,  quand  le  vice  eJi  au 
éeruedu  ,  tu  U  caufe  du  mal  en  lagenciuemefine  ;  que  fi 
la  douleur  ceffe  entièrement ,  cejl  lors  que  la  dent  eiiant 
gaflée  &  corrompue  ,  contient  en  fiy  la  caufe  du  mal,  qui 
fi  communique  au  nerf  pro'chain ,  &  le  violente  cruelle- 
ment  \  d'où  neceffairement  il  faut  conclure  que  la  dent  ejl 
infinfihlt  üf  incapable  de  douleur  ,  ma{s  que  celle-cy  eft 
aux  parties  qui  l’attoifinent  ,  la  proxirnité  defquelles 
trompe  ceux  qui  dijtnt  fentir  ,  non  yne  douleur  ,  mais 
fouffïirvnerage  ,&  cependant  font  à  tpus  momens  arra¬ 
cher.  les  meutes  d  broyer  leur  fat  ine'i  pérûns  par  vne  a- 
Ueugle  ptomptitude  de  l’argent  aux  Charlatans  du  Vent 
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neuf  ,four  démolir  les  moulins  tjui  fourni fent  les  mcefii\ 
te\  U  leur  y  tmre. 

EXPLICATI  ON. 

1.  Etre  graine  eft  chaude ,  &  quelque  peu' 

aftringenre  ,  félon  Diolco:  ide,  &  pairant 
propre  àconferuer  les  dents , car  par  ia  ch.deai  el- 
le  refifte  à  la  pourriture ,  dont  fouuciit  eiies  loat 
gaftées,Sc  arrefte  par  fon  aftridion  les  fluxions 
qui  viennent  deflifs.  Mais  d’où  vientqûe  cette  grai¬ 
ne  eftaftringente  ,veu  que  le  porreau  eft  laxatif 
&remolIitif  :  car  Diofcoride  dit  qu’il  fait  bonven- 
tre  ,  &  fert  aux  oppilatipns  &  duretez  des  parties 
fecrettes  des  femmes.  Or  eft-il  félon  Galien  ,  au 
Wme,  du  V ittre  attenunnt  ,  que  les  femences  font 
douées  de  pareilles  vertus  &  facultez  que  les  plan¬ 
tes  dont  elles  naîflênt ,  &  partant  la  femence  de 
porreaux  au  lieu  d’cftre  aftringente  doit  eltre  laxa- 
tjue  &  remollitïue  :  on  refpond ,  parlé  mefme  paf- 
fage  deGalien  :  que  les  femences ,  quoy  qu’elles 
foient  douées  demefmés  puiflancesque  les  plan¬ 
tes  qui  les  produifent  ,  l’emportent  pourtant  en 
matière  de  température  par  deflüs  elles  de  quelque 
degié,d’autant  qu’elles  font  plus  chaudes  &  feches. 

,  Or  comipe  ainfi  foit  qiie  le  'porreau  ,  de  fon  teifi- 
perament ,  eft  chaud  &  fec  jil  participé  pourtant  dé 
beaucoup  d’humidité  ,  &  encore  plus  en  la  racine,' 
qui  èft  la  partie  mieux  nourriflânte ,  qu'en  fon  mon- 
tant  :&  cette  humidité  fc  ioignant  à  fon  acrimo¬ 
nie  ,1e  rend  laxatif  à  ceux  qui  s’en  fomentent.  Li 
femence  au  rebours  ,  eftant  exempte  de  telle  humi¬ 
dité,  ioüic  àpur  &  a  plein  du  prijiilege  de  Ibn  tem- 
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lerament  -,  5c  eft,  duo\enc  ceux  gui  voudroleht  loù- 
tenir  ces  railbns ,  aftiingenre  à  proportion  de  fa 
fîcciré.  Mai.  nous'àuons  die  fur  le  Texre  y6,  que 
la  graine  de  Porreau  eft  plus  acre  que  le  Porreau 
inellne  ,  5c  nous  auons  prouué  par  Galien  ,  que  l’a- 
ftiidion  5c  l'acrimonie  font  qualitez  diredtemenc 
oposées  ,  5c  que  partatit  cette  graine  ne  peur  eftre 
allringente.  Nous  dirons  donc  pour  authorilct 
Diofcoridejquela  graine  de  Porreau  doit  eftre  con- 
Hderée  en  deux  maniérés,  à  Içauoir  ou  recente  ,  ou 
dell’echèe  :  fi  elle  eft  recente,  elle  a  beaucoup  d’acri¬ 
monie  ,  6c  partant  n’a  aucune  aftridtion  :  u  elle  eft: 
vieille  5c  deilbchée,elleen  peutauoir  quelque  petij 
notamment  fi  elle  eft  bruflêe  comme  noftre  Texte 
la  demande, attendu  que  la  plus  part  de  fon  acrimo- 
liie  confifte  en  ^on  aquofité  ,  de  lacpellela  feche  &C 
celle  qui  eft  bpiiflée ,  font  du  tout  dépouillées.  le 
dis  quelque-peu  auec  Diofeoride  ,  d’autant  que  la 
chauur  qui  ne  l’abandonne  iamais  ,  foit  jfeche  ou 
bruflée  ,  répugné  à  la  forte  aftridlion ,  ôc  qu'il  n’y  a 
que  les  cliofés  froides  5c  feches  qui  eh  foient  abfo* 
lumentpouruélies. 

2.  ,  Le  iufquiame  blanc  eft  froid  5c  narcotîc  ,  55 
comme  tel  ,  fedatif  de  la  douleur  des  dents  ,  que 
l’on  tient  pour  la  plus  part  eftre  infuportables.  Diojfi 
coride  ordonne  à  cét  effet  la  decoÀion  de  fa  raci¬ 
ne  ,  cuitte  en  vinaigre,  pour  fe  lauer  la  bouche  ;  ic 
croy  que  ce  remede  doit  eftre  tenté  le  dernier  :  car 
le  iufquiame  eft  veneneux  ,  5c  le  premier  effet  de 
fon  venin  eft  d’affoler  les  hommes, 5c  de  leur  brouil¬ 
ler  la  ceruelle  comme  s’ils  eftoient  yures  ;  auffi  les 
Latins  l’apellent  jtltsrcum  ,  d’autant  qu’il  attire  55 
brouille  l’efprit.  Lîiofcènde  fait  de  trois  fortes  de 
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îulquiame  ,  l’vn  qui  porte  la  graine  noire  ,  Faiï« 
tre  roufie  ,  &  l’autre  blanche  ;  communément  on 
en  fait,  de  deux  Ibrtes  j  blanc  &  noir  ;  celuy-cjr 
extrêmement  veneneux  ,  l’autre  moins  ,  lequel 
eft  receu  en  l’vlàge  de  Medecine  en  qualité  de  lli- 
puratif 

3.  Manne  ,  ou  écorce  d’encens  ,  laquelle,  fé¬ 
lonie  dire  de  Dioicoride  ,  a  plus  d’aftridion  que 
l’encens  mel'me.  Les  différences  plus  communes 
de  l’encens  ,  font  blanc  &  roux  :  celuy  cy  moins, 
pur  que  fautre  ,  peut-ftre  pource  qu’on  le  recueil¬ 
le  à  la  £n  de  l’Hyuer  &  dans  le  Printemps  ,  mais 
le  premier  fe  cueille  durant  la  Canicule.  Le  pars 
où  il  croift  eft  félon  Pline  liure  la.ch.apitre  14.  dans 
la  région  des  Sabeens,  en  Arabie.  Ce  que  nous  ap¬ 
prenons  plus  véritablement  du  Prophète  Hieremie 
chapitre  6.  Pourquay  m‘4i>oïtt%~you(  ,  dit  Dieu  , 
t'Jacens  de  Sahtt  &  du  ionc  odorifertint  d'yne  terre 
loin^iaine.  Ce  parfum  précieux  marchoir  roufîours 
aux  Sacrifices  que  la  Loy  Mofaïque  prefentoit  à 
Dieu  ,  excepté  ceux  que  l’on  failoit  pour  les  pé¬ 
chez,  comme  nous  l’aprenons  en  plufieurs  pafl’ages 
du  Leuitique.  Couftume  qu’imiterent  les  Gentils, 
Idquels  lacrifians  à  leurs  idoles  brufloient  toufiours 
l’encensjcroyans  que  leurs  vœux  cttoient  portez  au 
.Ciel  auec  fa  fumée.  Ce  que  l’on  raporte  à  ce  pro¬ 
pos  du  Roy  Alexandre  eft  commun  ,  lequel  eftant 
encore  enfant  fut  repris  de  (on  Gouuerneur  Leoni* 
de, de  ce  qu’en  vn  Sacrifice  il  brufloit  de  l’encens  vil 
peu  trop  prodiguement ,  luy  difant  qu’il  vferoit  de 
cette  libéralité  lor^  qu’il  auroit  fubiugué  le  p.iys  où 
ilcroiflbit.  Dequqy  ce  grand  Prince  ayant  mémoire 
apres  la  eonquefte  del’Arabie,fit  charger  vn  nauire 


fexte  LÉXXH  4îy 

tfe  ce  précieux  pai-fum,qu’il  en  noya  à  Leonide,  auec 
aduerciflcmenc  qu’il  ne  fuft  plus  chiche  à  l’endroic 
des  Dieux.  Galien  die  que  l’encens  échaufFe  au  fé¬ 
cond  degréjSe  deflèche  au  premier ,  ayant  peu  d’a- 
ftiidtion  ,  laquelle  ne  paroift  aucunement  en  celuy 
qiiieiè  blanc  •,  peut-eftre  à  c^ufe  qu’il  vient  des  ieu^ 
nés  arbres, félon  l’opinion  de  quelques-yns,lefqueLs 
ont  moins  de  terreftricé  que  les  vieux  dont  on  tire 
le  roux. . 

4.  La  fumée  de  iufquiame  blanc, porreaux  Sc  oî~ 
gnonsj  reçeuë  par  en  entonnoir,  efl- (èloaîMefué  au 
libre  dés  Maladies  de  labouChe;  i'n  inugne  remede 
contre  les  vers  qui  rongentlcs  dentsron  fe  lauç  aufli 
la  bouche  vtilementdu  vinaigre  de  leur  dec'oétion 
pour  la  mefme  fin.  Il  eft  vray-femblable  que  toutes 
ceschofes  meflées  enfemble  fe  corrigent  l’vne  lou¬ 
tre, à  fçauoîr  les  porreaux  &  oignons, la  froideur  dti 
iufquiame  par  leur  infigtie  chaleur  ,  &  celuy-cy  par 
fà  grande  fi.  oideur,Contemperant  la  chaleur  &  acri¬ 
monie  des  autres. 

W  Æ  Æ  W  ®  ^ 4»  ^3!?»  4»  4»  w  ^ 
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TEXTE  LXXXVI. 

De  la  Raucitc. 

H«x  oîeum  é<tj>itii  frigufque ,  avgutUaqtiC  potUf , 

£i  jaomm  crttdum  facimt  hominm  fore  rattcuin. 

Ee  ij 
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L’huile  '  5  le  froid  du  chef ,  le  breuuage  j  ^  îi  , 
noix  ' 

L’anguille  5  ,  les  fruits  eruds  ^  rendent  raucjue  lâ' 
voix  7 . 
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^  liftuckéej}  yn  accidm  de 
^  }ne  ,  qui  defcendard  du  Ceriienti 
d  htmecfe  U  tracbée  ~  artere  ,  Con^ 
j  duh  ar  Organe  principal  de  la  Voix, 
!>/(<  perfi&ion  de  laquelle  conJtBe  en 
^yne  Jîccité  médiocre  de  fes  inflru- 
mtnls  :  elle  yient  au^i  qactquer  fois  fans  ibeume  par 
rexliuatton  de  la  m^me  artere ,  &  chaleur  excefitue  dti 
peiilwon  par  le  meflange  des  yapeurs  fallgineu/es  , 
aaec  l'air  ,  qui  ojlent  l'yfagc  libie  de  la  reïfiration^ 
fasis  lequel  la  voix  ne  peut  (fire  dciiement  organisée  .^ 
wais,deiiient  P\a(4que  isr  enirecouppée  ,  comme  apres 
yne  grande  clameur  ,  otfdans  y  ne  grande  alteration:' 
Ces  califes  de  la  JHaifcité  font  internes  ,  CT  la  plus- 
part.  des  exrernes  font  eflalées  en  nojlre  Text'e ,  lefquel- 
ies  ,•  cohtne  elles  font  fines  fes  ,  aufit  ameinent- elles  di- 
ùerfes  fortes  d' intempéries ,  qui  toutes  font  contraires  h 
la  voix  ,■  comme  plus  particulièrement  i’ixpHqùe  nojlrt 
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EXPLICATION. 

i,  r  Aquellc  caufe  la  Raudté,rant  pource  qu’el- 
le  IiLimeéle  beaucoup  les  organes  de  la 
voix ,  qu’à  raîfon  de  ce  qu’elle  coule  inégalement 
en  iceux,  &  fait  quelque  refiftance  à  la  rencontre  dç 
refpric  organifant  ,  Si  entrecoupe  lefonrou  pour¬ 
ce  qu’elle  échaufe  les  poulinons  &  les  deflèclie  par 
accident.  Car  en  toutes  ces  .  maniérés  ,  la  voix 
peut  eftre  altérée  ;  fa  perfection  confinant  au  tem¬ 
pérament  médiocre  des  inftrùmens  vocaux  ,  en 
î’ouuercure  d’iceux'  j  &  au  libre  palTage  de  l’air. 
L’huile  eil  de  nature  aerienne  ,  ayant  le  ptiirilege 
de  furnagcr toutes  les-autresliqueurs,  excepté  l’eau 
de, vie  ,  laquelle  eftant  ignée  pafle  audefllis  d’el¬ 
le.  Il  n’y  a  aucun  çorps  mixte  ,  viuant  ou  non  vi- 
Xiant,  animé  ou  inanimé,  duquel  on  ne  puiffe  extrai¬ 
re  des  huiles  ries  plus  communes  fe  tirent  des  fruits 
&c  des  femences  ;  fur  lefquelles  celle  d’ollues  em¬ 
porte  le  prix  ,  qui  eft  la  plus  neceflaire  de  toutes 
})Our  l’vfage  des  hommes.  Mais  elle  cftoît  au  temps 
pafsé  dansvn  plus  grand  crédit  qu’elle  n’eft  main¬ 
tenant  caries  Anciens  en  vfoient  d’ordinaire  en 
l’apareil  de  leurs  viandes  ,  ce  que  nous  faifons  ra-. 
rement.  Et  dauantage,pourfe  rendre  le  corps  agi¬ 
le  &  fouple ,  ils  s’en  faifoient  frotter  fouuent  ;  ce 
que  nous  ne  faifons  finon  en  cas  de  ncceflîré.  D’en 
Tendre  raifon  ,  ce  lieu  ne  le  requiert  nullement  ; 
peur-eftre  en  parleray-ie  en  antre  lieu.  Les  effets 
de  l’huile  intérieurement ,  font  de  lafcher  le  ven¬ 
tre,  conforter  l’eftomac,&  refifter  aux  venins  ;  exte- 
rieiuement ,  de  conforter  les  membres  Sc  iointures, 
E  e  iij 
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*^0  lenir  ,  humedler  &  boucher  le  cuir  :  elle  eft  forf 
'^cile  aux  corps  fioids  &  cemperez  ,  mais  contraire 
^.ux  chauds  &  bilieux  -,  aufli  Ion  vfagc  en  eft  plus 
^cur  l’Hyuer  que  i’Elté  :  &  mefme  Ariftote  au  qua» 
lantiefme  Problème  delà  première Seélion  ,  veut 
qu’elle  loir  propre  aux  lafficudes  d’Hytier, comme  I9 
bain  à  celle  d’Efté.  Qjpy  que  l’huile  fpitplus  humî-' 
-de,  pourtant  elle  n’eitpas  fi  liquide  que  l’eau, mais 
elle  eft  gluante  &  vifiqueufe  :  vous  diriez  qu’en  cç 
corps  il  y  ait  vnç  particulière  alliance  de  Pair  auec 
la  terre;aulfi  pour  faciliter  fa  penetrationjl’on  mefle 
^uec  elle  de  l’eau  ou  quclqu’autre  liqueur  qui  luy 
’foit  proportionnée  ,  comme  peut  eftre  le  vinaigre. 
L’on  remarque  particulièrement  vne  chofe  en  l’hui- 
IçjC’eft  qu’elle  ne  fçauroit  pehetrerles  corps  humh 
des  ,  &  pafle  neantmoins  au  trauers  des  fecs  &  foli- 
desjd’où  vient  cela,  veu  qu’eftant  tres-humide,  éllç 
dcLiroit  fymbolifer  auec  les  chôfes  de  pareille  natu, 
ie,&  s’incorporer  à  elles  f  A  cela  ie  refponds  qii’eb 
eft  véritablement  tres-humide,inais  aiilfi  qu’elle  eft 
vifqueufe,ainfi  que  nous  venons  de  dire ,  &  com¬ 
me  telle  ne  peut  pcneirer  les  corps  purement  hu, 
mides  &  coulans, comme  l’eau  &  le  vin, qui  font  al¬ 
liez  en  toutes  leurs  parties,6c  n’ont  aucuns  pores  &C 
méats, au  contraire  des  corps  fecs  &  folides.lefquels 
eftant  poreux, comme  peuuent  eftre  le  bois,  les  bri¬ 
ques,  &  plufîpurs  fortes  de  pierres,  luy  liurent  aisé- 
.  ment  pafiâge.  Qui  voudra  s’ informer  plus  ample¬ 
ment  des  vetriis  &  vtilitez  de  l’huile,  lifez  Galien  au 
fécond  &  6.  liuredes  Simples  ,  Diofeoride  liurc  t. 
&  Pline  litire  15.  Le  mefme  an  liute  chap.  <)6. 
dit  que  le  premier  iiiuençeqr  de  l’huile  fut  Ariftota 
Athénien. 
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2,  Qiù comprime  le  cerueaû ,  exprime  lapicuî- 
tepKis  coulante  &  déliée  fur  la  poiârine, dont  four- 
dent  les  rheiimes  qui  humedrenc  les  parties  defti- 
nées  à  la  refpiration.  Cette  pituite  quelquefois  e fl: 
acre,corrofiue  &  falée,&  comme  telle,  fait  venir  la 
toux.qui  bien  fouuent  efl:  feiche,  d’autant  que  la  te¬ 
nuité  de  cét  humeur  qui  eftcrudeiçhape  l’effort  du 
poulmoiî  qui  tafehe  à  le  pouflèr  dehors.  Que  fi  el¬ 
le  eft  fans  acrimonie  ©u  corrofion  ,  elle  s’épaiffit  & 
incraflé  fouuent  aux  conduits  cauerneuxou  cannes 
d’iceluy  ;  là  où  acquérant  par  longue  demeure  quel¬ 
que  efpece  de  coâ:ion,elle  eft  plus  facilement  chaf. 
séeque  l’autre  qui  demeure  toufiours  crue  ,  cou¬ 
lante  &  fuyarde  à  caufe  de  fa  tenuité.  Ceux  qui  font 
fuiets  à  la  Raucité  doiuent  toufiours  auoir  la  tefte 
couuerte  ,  &  s’il  eft  poflible  également  autant  la 
nuiét  que  le  iour  ;  car  ie  condamne  abfolument 
ceux  qui  durant  la  nuit  couurent  trop  leurs  teftes, 
comme  de  deux  ou  trois  bonnets  bien  garnis  & 
eftoffez  ,  &  le  iour  fc  contentent  d’vn  fimple  cha¬ 
peau-, car  par  ce  moyen  ils  augmentent  leurs  rheu- 
nies  beaucoup  plus  qu’auparauant;parce  que  le  chef 
trop  couuert  s’échauffe  plus  qu’il  ne  deuioit  ,  d’où 
vient  qu’eftant  apres  defcouu.ert  tout  à  coup,  il  don¬ 
ne  fteile  entrée  à  l’air  froid  fo'n  ennemy,qui  penetre 
par  les  pores  dilatez  ,'&:par  fois  tous  diftillans  de 
fueur  :  iointque  cette  partie  eftant  trop  couverte,  il 
yarriue  rétention  defuyes&fuliginofitez  ,  ou  bien 
s’il  s’en  exhale  vne  partiC'  ,  celle-là  s’attachant  au 
poil  &  cuir  intérieur  ,  empefehe  que  le  refte,  ne  fc 
difllpe. 

y  Les  beuuettes  trop  frequentes  ,  &  le  vin  pris 
trop  largement  foi-nententSi:  ciitretiênnent  les  de. 
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fluxions, &  abreuuent  le  terueau  de  quantité  de  va¬ 
peurs  ,riotarnment^quand  on  y  efpargnereaufnous 

f)otuions  auffi  entendre  par  là  le  viure  humide, cômè 
es  potagesjla  chair  &le  poill[un  bomllis,  qui  font 
mal  propres  aux  perfonnes  phlegmatiques  &  fubiet- 
tes  aux  rheumes  ,  fpecialement  au  fouper.  Autre¬ 
ment  on  peur  dire  que  le  breuuage,tant 'd’eau  que  do 
vin,  nuit  a  la  voix  quand  il  en  échape  quelque  goû¬ 
te  dans  la  trachée  artere,  excite  la  toux  par  l’efforÇ 
que  fait  le  poulraon  pour  la  chairer,&  rend  la  voix 
rauque. 

4.  Vieille  &’rance,quîcfttrop  dcriccatiue,oubien 
fon  huile  qui  eft  chaude  ,  acte  &  niordicante  ,  la¬ 
quelle  peut  enflammer  le  poulmon  ,  &  par  confè- 
quentpeiuertîr  la  voix,  ayant  delà  chaleur  au  troi-" 
flcme  degré,  &  de  la  ficcîté  au  fécond  ,  quand  a  Ion 
feffet.  Nous  entédons  par  la  noix  celle  que  les  Grecs 
apellent  C-it/zow  ,&  les  Latins  lu^Uni,  à  la 

différence  de  l’aiieline,  ou  noifette,  que  l’ori  apelle 
L(p  ocaruon  ,  &  auellana,  qui  eft  froide,  tcrreftre  ôC 
dftrîngente. 

5.  Qn]  eft  phlegmatique,  &  pleine  de  lenteur  &; 
vifcofité:&:  de  plus  quia  vne  grailfe  grandement  en¬ 
nemie  de  la  nature  de  l’homme  ,  laquelle  s’atta¬ 
chant  aux  poulmons ,  les  enflamme,&  caufe  l’acci¬ 
dent  cy-deflus  mentionné,  duquel  nous  auons  parle 
auTe5cte'34. 

<5.  Et  mangez  récemment  cueillis,  lefquels  rafroî- 
difl’cnt  l’eftomac  ,  débouchent  la  coiftion ,  &font 
multiplierpartout  la  pituite. 

7 .  Pource  qu’eftans  afpres  &  .aufteres,  ils  reflèr- 
l'ent  &  compriment  pnr  leur  aftrîétion  l’organe  de 
li  voix  -,  ou  bien  parce  qu’eftans  cruds  ils  engeii-? 
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fSrent  quantité  de'phlegmes  qui  humeâent  les  can¬ 
nes  du  poulmon  &  trachée  artere. 

TEXTE  LXXXVII. 

Des  reracdcs  contre  le  Rheumç  ,  & 
fesnomsdiucrs. 

hiund^-vîgU.^  icaltas  âdfe,  tuqHcîabora  ', 

,  Ivfptïa  calidum  ,  mofiicum bihe ,  comprime fldtUw- 
Hdc  hene  tu  fetua  ,fi  yis  'drpellere  rheuma. 
Stfludtddpec7-.dîcamrheuma  cdtarrhus  ; 

^  Brnncbus  at  ddfauces ,  dd  mres  ejloceryft, 

i  Toyqiiî  efl:  attaque  '  des  rheinnes  fréquemment, 

I  Mange  chaud  , ,  ieufne  3,  veille  4 ,  &  t’exerce  à  la 
peine?, 

;  Ne  relpiré  l’air  froid  boy  peu  7 ,  tiens  ton  halei- 
j  ne  R  : 

j  Car  ce  font  les  moyens  d’vn  prompt  allégement , 
Que  catarrhe  lé  rheume  en  la poidtine  on  dife  s , 
j  Branc  coulant  au  gofier  jo  &  dans  le  nez  coryfe 


.'44i 


larifon  desfijiules". 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

r  ISs  intempéries ,  chautleou  fio'de  , 
:  da  caueau  caufent  les  defluxions, 
l’vne  peur  attirer  plus  quelle  ne 
y  peut ,  refoudre  ,  l'autre  pour  ne 
}  pouuoir  cuire  ce  qui  elîdeflinépour 
*  ft  nourriture  :  d'oti  rient  que  cettç 
partie ,  arfenal  de  la  pituite ,  laifant  tomber  fis  defehar^^ 
fur  les  membres  inferieurs ,  excite  diuerfitê  de  rheu- 
mes  qui  prennent  leurs  noms  dans  les  parties  & 
bres  qu’ils  affligent  ,  ce  que  Galien  déclaré  exaBment 
au  Hure  ^ .  descaufes  des  Symptômes.  Mais  adioiijions 
eeux  intempéries fiifdites  la fiibflancemo'éüeufi  &  glan- 
duleufè  du  cerueau  ,  capable  de  retenir  beaucoup  d’hu¬ 
meur-,  adiouflons  y  pareillement  fit  fitudtion  :  car  il  efl 
posé  comme  v»  alambic  ou  chapiteau  fur  la  fommité  du. 
corps  ,  duquel  il  reçoit  quantité  de  vapeurs  dont  il  s’hu- 
meBe  &  imbibe  de  telle  forte  qu  apres  il  efl  contraint 
les  ayant  chang'er^en  eau  ,  de  les  rennoyet  aux  parties 
dont  il  les  areçeu'és  ;  Or  à  rai  fin  deceite  Jiluation ,  l’hom¬ 
me  &  /(S  oy féaux  font  fi  jets  aux  rbeumes  ,  mais  bien 
pHtsl homme,  tant  pour  la  groffeur  de  fin  cerueau  que 
fagourmandife ,  ù'  genre  de  viuïemal  reiglé,c’e[i  de- 
quoy  fiformallfi  Vlaton  ,fius  la perfonne  de^Socraie ,  qui 
dutempsd’Homere  l’on  ne  fiauoit  que  c’efloit  de  rheu- 
mes , qui  duflen  efioient  trop  frequents  pour  la  multitu¬ 
de  des  viandes  dont  on  y  fait  ,auec  leurs  fiulces  &  defi 
gnifement  ;  prefent  il  n’y  a  rien ,  fi  commun  ,  &  fe  trou- 
ue  peu  de  maladies  qui  ne  foient  impliquées  de  rheit- 
me,  lequel  comme  il  miue  bien  foutient  par  l’excès  du 
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e  ynnal régulé  ,  itufü  fin 
principal  (jr  yr a  y  remede  ejl  l'abjlinence  qui  feiche  & 
4i mime  Ui  fiipeyfluitet^ducorps-  Les  caufts  externes  &. 
plus  ordinaires  durheume  font  le  chaude^  te  froid  :  ce- 
luy-cy  pouice  quen  comprimât  It  cerueau  il  exprime 
h  matière  dtiirrhale  :  l'autre ,  parce  qu’en  l'efchauffant 
U  la  diffouJt  or  fait  couler  fur  les  parties  inferieures.  Les 
faifons  où  les  rheumts  régnent  plus  communément  font 
le  Printemps  1‘ Automne ,  kcaufe  de  l’inégalité  de 

EXPLICATION. 


If  Vî  eft  le  nom  general  &commiin  à  rou- 
tes  deflii'xipns ,  proprement  ;  c’eft  vn 
Eux  d’hümeur  qui  defcent  du  cerueau ,  fe  detharge 
fur  vne  ou  phifieurs  parties  du  corps.  Tout  rheume 
eftftpidou  chaud  ;  le  chaud  eft  fixe  ou  enatic  ; 
le  fixe  efl:  celuy  qui  s’attachant  à  quelque  partie  lujr 
çaufe  douleur  ,  tenfion  &  inflammation  :  l’erratic 
vienr  d’vne  matière fubtile  ,  fanguine  ,oubilieufe, 
&  qui  fe  ietre  tantoftfur  vn  membre,  tantoft  fur  vn 
autre,  montant,  defcendanr ,  &  changeant  de  pla¬ 
ce  en  moins  de  rien ,  affligeant  vne  partie  ,  ou  plu- 
•fieurs  enfemble  ;  c’effc  ce  que  proprement  nous 
appelions  rheumatifme.  L’intemperie  plus  com¬ 
mune  du  cerueau ,  qui  eft  celle  qui  caufe  le  rheu- 
me  ,  c’eft  l’humide ,  laquelle  par  fois  a  la  chaleur 
pour  compagne  ,  mais  le  plus  fonuentla  froideur  : 
1  intempérie  humide  amalîèles  excremens,  princi¬ 
palement  lors  qu’elle  eft  froide  d’elle  mefme  ,  pour 
ne  pouuoir  cuire  ;  fi  elle  eft  chaude  par  accidents 
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pource  que  les  cerneaux  chauds  eftanc  dedflure  dCy 
iiée,  font  plus  expolez  que  les  autres  aux  iniures 
internes  &  externes  ,  pâtilTans  à  l’excerieur  de  la 
froideur  de  l’air  J  qui  les  faifit  aisément,  &  à  l’inte- 
rieur  parles  vapeurs  qu’ils  attirent  j  ou  qui  mon¬ 
tent  à  eux. 

2.  Tant  pour  faciliter  la  digeftion  des  phlegracs, 
que  pour  empefeher  leur  generationnnais  n’vfe  pas 
.  indifféremment  de  toute  forte  de  viandes  quoy  que 
chaudes  ,  ains  de  celles  tant  feulement  qui  font  de 
bonne  &  legere  nourriture  >  de  facile  codion  j  Sc 
de  peu  d’cxcrèmeht  -,  en  ce  cas  les  herbages  & 
Tiandes  boiiillies  font^  à  reierter  ,  comme  aufli 
le  poiffon  boüilly  ,  notamment  le  limonneux , 
Sc  de  chair  molalïè  ,  le  laid  &  toute  forte  de'lai- 
tage. 

5.  Car  la  faim,  dit  Hippocrate, delléchc  le  corps, 
pource  que  la  chaleur  naturelle  manquant  d’oci 
cuparion  du  cofté  des  alimetlts  ,  fe  tourne  à  dige- 
reiTesphlegmcs&crudirez,pourueû*que  le  rheu- 
me  ne  procédé  point  d’vn  fang  vaporeux  &  cha¬ 
leur  de  foyc,  lequel  bien  fouuent  faute  d’eftre  ra- 
fraifehy  de  nourriture ,  s’allume  excefliuement  ,  & 
caufe  de  grandes  douleurs  de  telle  ;  fur  tout  il  faut 
s’abftenîr  de  manger  le  foir ,  ou  bien  fouper  legere- 
mént,  d’autant  que  la  nuit  les  rheumes  font  en  leur 
vigueur,  Or  eft-il  qu’il  faut  toufiours  nourrir  peu  du^ 
rant  la  force  du  mal,de  crainte  de  trop  occuptr  la  na¬ 
ture. 

4.  Pource  que  c’efl:  le  propre  des  veilles  de  digeret 
&  dillîper  par  infenfible  rranfpirarion  les  fuperflui- 
fez  du  corps ,  comme  du  fommeil  de  les  cuire  ;  auffi  ^ 
le  tiîediocre  fommeil  confume  la  matière  des  carat-  ' 
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ihe s, félon. Galien  Hure  II.  de  fa;  Merhode.  C’eft 
pourquoy  Taduis  que  nous  auons  icy  de  veiller  ,  ne 
tient  pas  lieu  de  précepte  abfolu, d’autant  que  le  fom- 
meil  eft  tres-necellaire  pour  cuire  la  matière  du  rheii» 
niej  veu  qu’il  eftvraÿ-femblable  que  la  chaleur  en 
vient  mieux  à  bouceftatramafsée  &  bien  vnie,  qu’e- 
ftant  efeartée  &  diuertie  durant  les  veilles  jlefquel. 
les  toutes  feules  font  capables  de  donner  du  cerileau, 
causé  de  ladiflipation  des  efprits  :  ioint  aiiffi  que 
plus  l’on  veille  &  plus  on  mangCjCarles  veilles  font 
voraces  félon  Hippocrate:  or  le  manger  copieux  efl; 
contraire  au  rheume.  Difons  donc  que  noftre  Texte 
nous  enioint  de  veiller ,  c’eft  à  dire  de  ne  point  trop 
dormir ,  mais  médiocrement ,  afin  que  lamatiere  du 
rheume  apres  eftre  cuite  parle  fomrneil,  foie  incon¬ 
tinent  digerée  &  diffipèe  par  les  veilles  -,  ou  bien  ne 
point  dormir  incontinent  apres  le  repas  ,  &  veiller 
deux  ou  trois  heures,afinque  les  plus  grolfes  fumées 
de  la  viande  qui  monteroient  au  cerueau  ,  ayent  le 
temps  de  s’exhaler  durant  que  le  corps  eft  ouuert  de 
toutes  parts.  Les  perfonnes  qui  doiuent  dormir  le 
tnoins ,  font  celles  qui  ont  le  foye  beaucoup  chaud , 
&  partant  le  fang  vaporeux,  duquel  la  fumée  mon¬ 
te  plus  abondamment  au  cerueau  quand  on  dort 
que  quand  on  veille. 

5.  Pour  diffiper  par  fueurs  &  ouuerture  des  porcs, 
des  matières  catarrhales  :  mais  garde  toy  de  faire  tes 
exercices  apres  le  repas ,  d’autant  qu’au  lieu  de  dil- 
fiperles  excrem.ens&  fuperfluitez  des  parties  ,tu  y 
én  attirerois  de  nouuelles  ,  par  le  débauchement 
de  la  codlion  -,  &  te  rafroidirois  le  corps  par  le  di- 
uertilfement  des  efprits ,  &  de  la  chaleur  ,  occupée 
'autour de  l’aliment; 
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6,  Carie  froid eft  ennemy  des  pai ries  pedorài 
les  5  redis  le  froid  exceffif,  tel  que  l’entend  noltiè 
Texte ,  non  la  fraifcheur  nïoderèe,  qui  efl:  amie  des 
poulraons  ,  &  fert  à  tempérer  les  boiiiLons  aii 
cœur,  parla  véhiculé  de  l’air,  reftaurateur  en  par¬ 
tie  deselprits  vitaux  qui  fe  diffipent  en  vn  inltann 
Or  comme  ainfi  foit  que  la  matière  des  rheumeS 
tombant  en  la  poitrine ,  n’a  conduit  propre  pour 
cftre  purgée ,  autre  que  le  poulmon ,  fi  le  froid  at¬ 
taque  cette  partie ,  il  la  rend  debile  de  telle  forte., 
qu’elle  ne  peut  plus  fe  décharger  -,  Si  d'abondant , 
la  matière  catarrhale  demeurant  là  colée ,  condena 
sée  &  endurcie  ,  ne  peut  fortir  que  par  vn  grand 
effort. 

7,  De  peur  de  trop  humedfer  ton  corps ,  &  em- 
pefeher  l’office  de  la  chaleur  naturelle ,  qui  agit  fuf 
la  matière  fuperfluë  pour  la  delfecher  ôc  diffiper; 
Il  ffiut  icy  remarquer  que  noftre  Texte  ne  nous 
deffend  pas  de  boire  du  tour  ,  mais  nous  per- 
met  de  boire  vn  peu  po.ur  empefeher  que  Ja  ma- 
tiere  catarrhale  ,  qui  louueht  efl:  nitreiife  ,  falée  j 
&  meflèédebile,n’vlcere  les  parties  par  où  elle  pafi 
l'era.Ot  parle  boite  nous  deuons  entendre  non  feu¬ 
lement  l’eau  &le  vin  ,  mais  auffi  toutes  les  viandes 
qui  rafraichiflènt&humedlent  beaucoup  ,  comme 
les  fruits ,  particulièrement  les  cruds  ,  d’autant  que 
plus  vne  chofe  eft  humide, plqs  elle  èftvaporeufe,^ 
partant  contraire  au  rheume  ;  fur  tout  le  vin  ,  fi  « 
n’efl:  qu’il  fpitvicil,& encore  doit  il  eftre  foible  & 
petit,  feulement  pour  les  vieillards;  caries  ieunes  en 
ce  cas  ne  doiuent  vfer  que  d’eau  fuaée  ou  de  ptifane. 

8,  En  vne  caiife  froide  ,  pour  échauffer  les  ma¬ 
tières  crues,  &  faciliter  leur  digeflion:  car  fi  le  rheu- 
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jne  procédé  d’vne  caufë  chaude  ,  comme  de  l’ar¬ 
deur  du  poulmon  &  autres  vifccres  ,  il  eft  riecef- 
faire  de  rcfpirer  à  bon  efdent  vh  àirfrais  pour  tem¬ 
pérer  la  chaleur  interne  qui  porte  les  vapeurs  aü 
cfcrbeau. 

9.  Tombant  fur  les  organes  de  la  refplration  „ 
comme  les  poulmoijs  &lé  diaphragmé,  qui  eft  fou-^ 
uent  fans  remede,  principalement  lors  que  la  flu¬ 
xion  eft  acre  ,  bilieufe,  ou  falce ,  qui  vlcere  les  par¬ 
ties  5  &  fait  cracher  le  fang  :  tels  rheumes  tombant 
en  l’eftomac  dedans  les  inteftins  ,  caufent  la  dyfen- 
ïcrie  ,  quelquefois  lors  qu’ils  font  fort  acres  ils  font 
.  la  licenterie  feulement. 

10.  Tombant  fur  la  trachée  artere  il  caufe  la  rau- 
cité  :  fur  la  luette  &  fur  les  amigdalcs  la  difficulté 
d’aualer ,  mefme  la  faliue  ,  à  caule  de  l’enfleure  ,  & 
quelquefois  inflammation  de  ces  parties  :  fur  les 
inufcles  du  larînx  il  fait  la  fquinance. 

II.  Qm  founent  vlcere  le  nez  en  fa  partie  inté¬ 
rieure  ,  &  à  fon  exrremiré ,  &  caufe  par  fois  in¬ 
flammation  en  tout  le  refte  :  telle  forte  de  rheume 
eft  ordinaire  durant  les  gelées  qui  otit  efté  précé¬ 
dées  de  longues  pluyes. 

TEXTE  LXXXVIII. 

De  la  garifon  des  Eftules. 

Jfurip'ipnmo ,  fûlphtir  niifcertmmtnto. 

Hisdtcet  appor.i  cnîcem  iconitingejâponj , 
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Çiiattioï  htfc  mifce ,  o'  c^jmw’xi  :.  'jii.->njr  ijii^  i 
TifiuU  matuï ,  ftater  ex  hisjî  >  efleatur.  , 

jf^ye  Ip  foiiuenir  de  ineflei  l’orpiment  * , 

Le  fouphre  ^ ,  le  fanon  5 ,  la  chaux  enfemblcment.^^ 
Ettu vcrrasehbreflafiftule  ternie  s, 
pe  ce  raeflange  eftant  par  quatre  fois  garnie. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

îsl^re  Us  maladies  de  difficile  garU 
5  ht  fifistU  marche  des  pemietes, 
^^^^Êlaqtielle  efi  definie  en  ylcere  calleux 
&finueux,  fa, fiant  feu  de  douleur  , 
07*  coulant  far  lunes  (ÿ  f triodes , 
qui  fiuccede  ordinairement  k  desv/cè- 
res  }tiuetert\  &  mal  guéris  :  U  fitmofité  de  cét  ylcerf 
fiewb!etHiecaufiedtCacallofit.té,  fout  ce  que  les  remedes 
ne  foiiuatit  ejire  fotte'Ty  aisément  au  dedans,  ne  fifau- 
Toient  tmfefchtr  que  la  chaleur  ifirangere  n’ahfirbe  iti' 
teneurenient  l’humidité  de  la  chair  ,  laquelle  feu  k  feu 
s' endurci  fiant  deuitnt  moins  fuficeftible  de  douleur  ;  U 
fifiule,  comme  nous  yenons  de  dire,  fluë  far  lunes  or  pé¬ 
riodes  lors  quelleauoifhte  Us  parties  officiales ,  comme  It 
foye  &  larate ,  qui  far  certain  temfsy  defichargent  leurs 
excrcments ,  comme  en  yn  cloaque  di  fiosé  k  cet  efieei ,  ou 
quand  elle  a  beaucouf  de  jeivs  CP*  anfrâ8uofite\qui  re¬ 
tiennent  la  fatiie  &  matière  futulente  ,  iufiques  a  tant 
que  fa  quantité  la  face  regorger.  Tfesfiflùles  files  ynes  font 
curjtbfes ,  les  autres  non'-,  les  plus  curables  font  les  rccen- 
tis  (mine  f  Mettent  nynabomifient  aux  pariits  nobles  y 
ne  font  cachées  ,  mais  manifefiées.  Celles  qui  font  d’àu'ie 
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façon  reçoluent  garif >«  aiifjictlemtnt.  S ur  tout  on  m  doit 
yjir  que  dé  cure  paUiatÎM  ,  à  celles  par  Itfquelles  Hature 
s’eji  procurée  qudque  defcharge  ,  d’autant  que  leur  entière 
clojture  enferme  U  mort  dans  le  corps.  Touchant  les  difft» 
rentes  des  fiflules  &  autres  ylcere:  >  on  peut  confilier  lej^ 
t4uiheurs  Chirmgiens. 

EXPLICATION. 

ïk  A  Vtremenc  die  Arfenic  minerai»  ou  Sandara- 
que, qui  eft  vn  medicamehe  metallic  &  ve- 
neneux,&:  partant  d’vfage  peu  feur,  s’il  n’cft  corrige 
p.ar  le  t'eu  qui  confume  quelque  peu  de  .  fa  veneuo- 
lité  :  il  ell  aftringent,  corrofff  '&  bruflanc  ,  &  par¬ 
tant  propre  à  faire  efcarre,&  arrefterla  virulence  & 
&  malice  des  vlceres.  le  dis^qu’il  doit  eftre  beau» 
coup  corrigé  :  car  de  l’eftre  entièrement  c’eft  vno 
chofe  irapollible  'd’autariê  qu’il  faudroit  quant  5c 
quand'le  derpouîHer  defa.nature,  &le  rendre  au¬ 
tre  qu’il  ii’eft  ,  ci  qui  nefe  peut  faire.  Or  qui¬ 
conque  fe  peur  palfèr  de  femblables  medicamens 
en  ayaiat, d’autres  à  la  main-',  fait  bien  d’en  obmet- 
tre  l’vfa'ge  :  car  c’eft  yne  maxime  generale  ,  que 
quelque  venin  que  ce  foit  eft  ennemy  cœur  èc  de¬ 
là  chaleur  nàtuvelle  ;  de  maniéré  que  toutes  &  qud- 
tesfois  qu’il  eft  efneill'é  pat  icelles  ,  quoy  qu’on  ne 
l’aplique  qu’exterieureraent  ,  il  ne  laiffepas  de  ga- 
gner  cette  forterelfe  delavie-,  Sc'.y  faire  tout  le  ra- 
uage  qu’il  luy  éft  poflîble.  Le  doâre  Duret  fur  le  2. 
chapitre  dudiurè  delà  Pratique  de  Monfîeur  HoL 
lier  ;  rapotte  vne  hiftoire  confirmatiue  de  mon  di¬ 
re  ,  d’vn  Gent-il-Komme  qui  auoit  au  bras  quelques 
tuq>:ufs  glanduleufes  concreées  ' d’vnlï'pùtiitepl'â- 
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rrcufe ,  aufquelles  vn  Chirurgien  ayant  apliqué  de 
l’Arfenic  pourles  ronger ,  ce  mineral  luy  minacel- 
lemehr  le  corps  ,  quille  fie  mourir  en  moins  de; 
quararite-heures  ,  Ton  venin  ayant  gagné  le  cœùc 
ôc  le  cerueau  par  la  communication  des  nerfs  &  des 
dite  res.  ïl  fe  peut  fakepourrant  que  l’Arfenic  foit  j 
propre  aux  vlceres  virulents  ,  &  où  il  y  a  quelque  | 
nraciere  veneneufe  ;  comme  auffi  plufieurs  Chirtir-  | 
giens  en  vient  auec  très  heureux  fuccez5&  fcmblenc  [ 
par  fon  mbyep  des  miracles  en  leur  artid'autant  que  ■  ; 

c’eft  le  propre  d’vn  venin  d’en  challcr  vn  autre  ,  de 
forte  que  |)ar  leur  altercas  la  Nature  demeure  en  ; 
fèiireré.  ,  ,  '  '  , 

Z.  eft  chaud,  refolutif,  &  de  parties  fiibti-  | 
les  ,  partant  propre  à  corriger  la  pourriture  ,  &re-  : 
Citer  aux  venins  ji’entens  le  Ibuphre  vif,  lequel  a 
beaucoup  plus  d'energic,pour  ce  que  delîus,  que  n’a  1 
pas  l’artificiel.  Entre  les;ltibltariccs  minérales  il  n’y  '! 
en'a  pas  vne  qui  approche  plus  de  la  nature  du  feu,  ^ 
que  fait  le  fouphre,nond’'aau!'e  de  fa  violcncejmais  | 
à  r.ailon  qu’il  s’allume  aulii-toll  qu’il  aproche  iaufli  [ 
les  Chimiltes  Papellent  la  femence  mafeuline  des 
métaux  ,  comme  le  merturc  en  eft  la  féminine.  Le 
fouplirc  prend  nailftnce  dè  la  fubftance  plus  gradé 
db  la  terre,  citant  chaud,  &  fcc  au  troifiefme  degré, 

&  le  feroit  daivantage  fi  ce  n’eftoit  qu’il  eft  tempe- 
^perede  quelque  humidité  qui  luy  donne  du  corpSi 
■  G.'.lien  ne  définit  rien  du  degré  de  fa  remperaturé, 
il  ditfeulement  tout  Ibuphre  a  vcrtu-atrraéliuci 
■&ertdereifipcrament  chaud,  &  ce  qui  fuit  au  li-. 

.  ane  neafielme  des  Simples  ÿ  chapitre  du  S.ouphre, 
ou'il  U;t  fiir  lit  fin  ,  que  ce  médicament  eft  pro-  * 

pte  aux  m;^}c{l^3  du  cuir  ,  lequel  il  deterge  fans  | 
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tîeh  repoiiflêr,  ;  t’ell  vn  remede  allez  connu  aux  ga¬ 
leux, qui  l’incorpoienc  en  beurre  trais  pour  s’en  fror- 
ter.  FerneVdic  que  poyr  connoiftre  lî  vne  femme  effc 
fterileoLi  non ,  il  faut  mettre  du  Souphre  vif  en  lan 
Viilre  js’il  y  vient  des  vers  c'eftfignc  de  fécondité-, ti 
rien  du  fout,  de  fterilité. 

3.  Qui  eft  viie-compofition  de  graillé  de  mou¬ 
ton,  cliaux,&  Seli  ayant  faculté  mordante  &  abfter-» 
fiue;  L’on  fait  deux  i'ortès  de  fauon  commun  ,  l’vn 
blanc, l’autre  nair,  qui  font  inuentions  modernes  &c 
inconnues  aux 'Anciens  ,  lelquels  fe  feruoient  de 
l’herbe,  faponaire, d’où  nollre  laiton  a  nié  fon  nom, 
pour  blanchir  &  nettoyer  leurs  laines  j  d’où  eft  en¬ 
core  venu  le  nom  de  fauonettes ,  dont  on  fe  fert  â 
nettoyer  le  cuir  &c  plter  les  taches  des  habits  ,  lef. 
quelles  on  rend  odorantes  par  le  mellange  de  la  ra¬ 
cine  d’iris ,  de  mufc  ,  de  l’eau  rofe  ,  fembla- 
bles.  Les  vtiiitez  plus  communes  du  fauon  en  Me- 
dccinë',  font  que  le  noir  peut  fetuir  de'veficato  re, 
&  le  blapcde  fupolitoire,nocammçnt  pour  les  pe¬ 
tits  enlans.  ,  ' 

-J .  Lauée  ou  fans  lauer  :  cellc-cy  eft  cauftique  ,  & 
fait  efcatâe  ;  lautre  ayant  perdu  parla  lotion  fon 
acrimonie  &  cauflticité  ,  feche  les  vlceres  lâns  raor- 
•dication  r 'dequoy  Galien  eft  Auheur  au  lime  3?.  des 
Simples.  Pline  li.qô.  chap.  zy  parlant  delà  chaux, 
dit  que  la  meilleure  eft  celle  quife  fût  de  pierres 
blanches,  tirées  de  terre  tout  exprès  , .  &  I-a  preferc 
à  celle  que  l’on  fait  des  pierres  ramafsées  fur  le  bo'i-d. 
des  riuieres  :  mais  fur  toutileftime  fort  la  chaux 
faite  de  meules  de  moulin  ,  à  caufe  qu’elle  eft  plus 
gralfe.  qu’aucune  autre.  Ge^ue  dilant  ,  il  entend 
parler  dj' celle  qui  eft  pour  les  baftimenstdaren  ma- 
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tiere  de  medicaniem ,  la  meilleure  chaux  efl:  cclls 
qui  eft  composée  des  plus  lèches  pierres  j  pource 
qu’elleeftplusdeficeadue;  Outre  la  chaux  de  Pier- 
ïe,on  en  fait  de  plufieiirs  marieres  , .  comme  de  co-  ^ 
quilles  d’œuls,de  poilFons ,  &  femblables  qui  tien- 
lient  delà  nature  pierréul'e.  I 

5.  La  callolité  dehors ,  &  la  malice  cortigqe  »  | 

deux  conditions  qui  doiuènt  necellairement  prqfce- 
der  la  curation  des  fiïlules  ,  carrant  qu’il  y  a  delà 
malice  &  cocoetie ,  toufiours  arriue  nouuelle  cor¬ 
ruption  à  mefure  que  le  l'ang  aborde  à  la  partie  ma^  ü 
lade;&:  tant  que  la  callolité  dure  ,  il  ell;  impolfiblé  | 
qu’il  fe  falîè  aucune  reüniôn,tant  à  caul'e  de  la  dure-  'l 

ïé  ,  que  du  manque  de  nourriture  qui  vient  par  les 
veines  capillaires,  defquelles  il  ne  peut  rien  refüder  jj 
tant  que  î’vlcere  eft  calleux.  De  traiter  icy  de  la  eu-  ! 

redesfiftules  n’eftpas  de  nôtre  fait  ,  les  Hures  de  !: 

Chirurgie  en  parlent  allez  amplement,  les  voye  qui-  !: 

«Il  aura  le  loilir  &  le  defir. 

' 
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TEXTE  LXXXIX. 

Dli  nombredes  Os,  Dents, &  Veines 
du  Corps- humain. 

O/ti/jvj  (X  f!e>w ,  Lis  cenrenifqtk  noueais , 

Cunflat  hmo-.Jetiù  bis  dmtibm  &  duodenü  i 
ftkmttnn  decles  ,  quwqiti  yensi. 


Tme  IXXXIX. 


:4J? 

Celuy  qui  a  deux  cens,dix-nei)f  adîouftera , , 

Des  ôs  du  corps  Tiurnain  le  compre  ârreftera. 

Les  dents ,  quatre  dehors  fe  trouuen:  trois  douzai-. 
nés 

Trois  cens- foixante  &  çinq5  eftle  nombre  des  vei¬ 
nes. 


DISCOVRS. 

V ant  (]ut  d' entrer  au  propos  dts  tem¬ 
péraments  &  complexions  diuerfes 
qui  fuiuent  U  nature 'des  humeurs , 
ce  "Texte  nous  donneyn  exaB  &  '  cu¬ 
rieux  dénombrement  des  parties  plus 
fenfibles  &  dtfcouuertes  à  la,  cognoif- 
fance  mefmedes  idiots  ’t  fçamir  desOs, des  Dents  ■dp' 
FeineSides  OSiCommedts  hafes  &  ejlats qui  foufiiennent 
&  appuyent  la  machine  du  corps  ;  des  dents  comme  Jer- 
uans  de  chjlure  &  rampart  à  la  fortereffe,  ,  (pui  cTi 
latefle  ,  domicile,  &  manoir  principal  de  l'ame  -.des. 
yeines  ,  qui  comine  raijfeaux  tortueux  arrofèni  &  fé¬ 
condé  tout  le  par- terre  du  petit  Vnmers  ,  qui  pour 
eflre^  doiié  d’yne  forme  plus  accomplie  que  le  grand, 
tTl  au  fi  beaucoup  plus  excellent  &  noble  que  luy.  Quejî 
le  grand  inonde  le  paffededurce  „  l'aypt  précédé  de 
création  ;  luy  d'aune  part  eflant  informé  plats  aduanta- 
geufement ,  le  Jùr pajfe.de  perfe&ion  ;  que  f  toutes  chofps 
comparées  i  yne  mouche  "ou  formés  pour  atioir  rie  &* 
tnouuement  d'eUes-mefines  dforst  de  plus  grand  prix  qste 
tous  les  deux  enfemble  ,  Thommt'à  plus'ijifle  filtre,  dans 
lequel  comme  dans  yn  abreié  dftoutes  chofes ,  Ÿeluifent^ 
^  Ff  üj 
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■be.iucotij)  pim  éminemment  les  metU'ill'S  eju'd  operéei 
l'Authettr  de  (4  H  tUire  »  (ju’en  four  le  rejle  des  crea-^ 
pnes  élémentaires  ,  mortelles  &  caduques  ;  en  l,t 
commun^  mi/ere  dfeffytdlss  il  trempe  ,  quant  au  corps., 
mais  eft  immoitel  quant  ti  l’ame  ,  laquelle  ejfdnt  U. 
^l  us  nol?le_de  toutes  les  formes.  ,  a  Relogée  en  yn  "Par 
lais  fortable  k,fa  grandeur  ,  non  riche  d’eHoffe  ■& 
vtaiiere  ,  mais  Àe-.  l’artifice  &  otturage  merueitUiix  d» 
yotippitjlJapt.  refie  ,  il  fl'mble  queda  dfiinPîloft 
des  Os  &  des  Dents  foiticy  fuper.fliiè  ,  comme  fi  les. 
Dents  ri efloiem  peint  Os,  yeu  que  la  définition  leur  en 
^partient  ,  à  meilleure  raifon  ce  fcmbïe  qu’aux  refies 
^esos  1  k  fçauoir  d'fftt  R  parties  ks  plus  dures  ,  feches 
CSU  terrefires  dï  l’animal  ;  mats  iectoy  quelley  a  ejîé  mi- 
fè,  foit  à  timhatien  d’Hipocrate  ,  qui  les  'diBhgne  en 
(es  ytphoïifmesx  foitpjonr  s’accemmoiler  à  la  cognai Jf an. 
ce  du  yulgaire,ott  plufiofî:  comme  nous  auons  dit  furie  Tex¬ 
te  ociame^cinq  ,  à  caufe  que  les  Dents  ne  font  point  par¬ 
ties  qui  cuntribiietit  k  la  compofition  da  tout,  fuifjue  l’a-- 
nim al,  ftuf  elles,  peuuent  ejlreoflfies  &  regenerées-.ce  qui 
n’efi  pasdesosfieCquelsefiamyne  fois  dchots.ne  renalf- 
jfiftt  iaihais,  • , . 

EXPLICATION. 

V  '  ^  nombre  toutefois  efl:  incertain  ,  &  les 

V-#  Autheiirs  Anatonjiques  peu  conftans  en  fa 
déclaration, -à  caufe,  comme  le  penlè  ,  cie  la  diuer- 
fité  de  :  aages  ;  car  auxaifans ,  plufienrs  os  ne  font 
que  cartilages  ,j&  aux  vieillards,  beaucoup, de  car¬ 
tilages  s’endusciflènt  &  deliiennent-  os  mcfme 
foLiiiçnt,  aiixpkis  aagéz  plufiéur^os  ne  4.enienncnt 
'  .qa’vn,lcfquels  en  l’eilfe'nce-elloic»!;  dilHoguez  & fe- 


.  rixte  LXXXtX.  45f 

parez.  Poiir nous  mettre  en  repos  fur  cette  incer¬ 
titude  J  &  fàtisfaire  au  nombre  décrit  en  noftrc 
Texte  ,  fans  comprendre  les  os  Sefamoïdes  ,  ny 
les  dents,,  i’en  fais  le  dénombrement  en  çette  forte: 
Le  fquelet  a  trois  parties  ,  qui  font  la  telle  i  le 
tronc,  &  les  iointures  -,  à  fçauoir  les  bras  &  les  iam- 
bes  ;  La  telle  eftdiuîsée  en  crâne  &  facer&le  cra- 
ne>a  huit  os,  le  coronal,  l’occipital,  les  deux  parie- 
taux,les  deux  pierreux  ou  petreux,  le  fphenoïde,&: 
l’ethmoïde  ;  Outre  Icfquels  dans  la' cauitc  de  l’oreil¬ 
le  qui  ell  l’ôs  pierreux ,  fe  treuuent  trois  offelets  de 
chaque  collé,  qui  font  flx,aînfi  apellez,  àcaufe  de 
leur  figure ,  enclume  ,  mailler  &  eftrier  :  la  face 
comprend  les  deux  mafchoires  pu  maxilles,la  fripe- 
rieure  &  l’inferieure  :  celle-cy  de  deux  os  ,  l’aiurç 
de  vnze  ,  le  tout  fâifanr  enlemble  vingt-fept  os. 
Au  troncàl  y  adelix.elauicalss  &  lcs  deux  omopla¬ 
tes  en  la  partie  fuperieure  ,  'en  l’inferieure  les  os 
fans  nom  ,  que  l’on  diüife  en  crois  parts  de  chaque 
codé,  fçauoirell,  l’os  dès  ilés ,  du  penil ,  &  delà 
hanche,  qui  font  fi'x  :  •  en  la  partie  anterieure  ell  le 
llernum  ou  brichéc  ',:'qui  a  fix  os  y  aux  iai'eralea  les 
codes  qui  font  vingt-quatre  y  en  la  poderieure  les 
verrebres  dé  pareil  nbmbüe  <,  fous  Icfcjuelles  font 
l’os  faerç,  fait  de  Squatte  pièces ,  ôcplus  basie  crou¬ 
pion  composéde  trois  odéletS;,  le'Tout  fait  feptânte 
ôc  vh  os.  La  cçoifiéfme  partie  du  fquelet ,  qui  ed 
des  iointures  ,  comprend  les  mains  &c  les  pieds  :  la- 
ma,in  eft  diuisée  en  trois ,  àfçaucjjr,  en  bras;- coude 
&c  main,prpprementdice:le  bras  a  vn,os,l,e  coudeou 
auant-bras  deux  ,  nommez  coude  &  rayon  :  la  main 
cd  partagée  en  trois  ,  fç'auoir  en  carpe  ,  metacar- 
pc,S£  doigts  fie  carpe  a  huiél  os,  le  métacarpe  en  a 
■  F  f  iüi 
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quatre,  Sc  les  doigts  quinze  ;  le  pied'  eft  diuisé  p.i.. 
ïeillement  en  cuifle,  ïambe  &  pied,  proprement  dit: 
îa^CLiilIè  a  vn  os,  laiambedeux  ,  le  gros  nommé 
tibia,  &  le  peur, péroné  outre  ce  vn  os  commun 
à  la  cuiflè  &  à  là  ïambe ,  nomn  é  rot  le  ,  qui  confti- 
tuële  genou.il.  Lcpïed  proprement  dit,  ariois  par¬ 
ties,  le  tarée,  metatarfe,&  les  doigts  j  lëtarle  a  lepc 
Os,  le  mietatarfc  cinq,&  les  doigts  quatorze, qui  tour 
le  nombre  de  fixvingts  eftant  doublé  ;  otitre  tous 
lefquels  on  met  l!os  hiprde,fitué  à  la  racine  de  la  lan¬ 
gue,  qui  poucn'eftre  danslesfquelets,d’aurant  qu’il 
çft  fans  articulation  ,  &  eft  feulement  attaché  par 
l’efpece  de  fyi;nphife,.nommce  fyflârcofe,  a  eftéob- 
mis  de  plufieuts  Anatomiftes.  Or  le  tout  calculé,^: 
les  nombres  réduits  en  vn,  .font  deux  cens  dix  neuf  j 
outre  lefquels  font  les.os  fefaraoïdt’s,ainfi  nommez, 
pource  qii’ils  reflérablcnt  aux  grains  du  felame  qui 
font  longuets  8c  plats  :  l’vfage  d’iceux  eft  d’affermir 
les  arrîcùlarions  des  mains  &  des  pieds  ;  leur  nom¬ 
bre  eft  incertain,  attendû  qu’il  y  en  a  qui  en  mettent 
douze,  autres  quinze  , ,  feize  &  plus  en  chaque  main 
&  pied.  Ges  osfe.perdent&  fe  cachent  fouuent  dans 
les  ligame’ns'  ,  &ne  s’aperçoiuenr  point  fi  l’on  n’y 
prend  garde', de  prés  quand  on  fait  la  feparation  des 
iointures.', 

1.  'A  fçauoii;  trente-deux  ,  feize  en  lamaxiî- 
le  fuperieure',  autant  en  l’inferieure,  iointes 
à  icelles  par  farticiilation  ,  nomnoé^e  gorophofe  , 
qui  font-dix  molaires.,  deux  canines  &  quatre  in- 
pifoires  jcelles-cy'font  ainfi  n^ommées  à  caufe  qu’el- 
.les  fcruent-à  rhi'ncher  les'morcpaux  à  la  première 
rencontre  ;  de  faitelies  font  bafties  à  güife  de 
trehc!unt:onlesàpel!eaufli  dents  dékidl,  à  çaufe 
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qu’elles  font  les  premières  qui  naiilèntaux  enfans  ; 
qiii  tombent  a  la  pins  paît  cnuiron  l’âge  de  feptans, 
&  qui  l'enailTenttoft  apres  -,  Sc  mefme  fqiiuent  en 
ceux^cy  vne  dent  chalTe  l’autre.  Apres  font  les 
canines  jainfi.ippellée:àcaufe  deleur  figure  &  de 
leur  dureté ,  lefquelles  feruent  à  brifer  ce  que  les 
incifoiresnepeuuent  ceuper  :  ori  les  nomme  pa¬ 
reillement  œilletes,  pource  qu’elles  reçoiuent  quel¬ 
ques  brins  des  nerfs  qui  meuuent  les  yeux-  •,  &  quel¬ 
ques 'Autheurs  tiennent  qu’il  y  a  du  péril  de  les  ar¬ 
racher.  Finalement  les  machelieres  ou  molaires 
feruent  à  broyer  &  moudre  la  viande  ;  aufiî  font 
elles  inégalés  &  raboteufes  en'  leur  fuperficie  De 
cecy  parle  fort  amplement  Galien  liure  ii.  de  l’V- 
fage  des  parties ,  chap,  8-  Les  dents  molaires  vien- 
nent  toujqurs  les  detnieres  ,  &  renailTent  rarement 
lors  qu’vne  fois  elles  font  tombées.  Pline  rapporte 
comme  vné  grandemerueille  de  1 ’authoritc  de  Mu, 
tîan  ,  qu’elles  rcuindrent  à  vn  certain  Zanclés  de 
rifle  de  Samothrace  ayant  pafsé  l’âge  de  cent  qua¬ 
tre  ans.  Entre  les  os,  les  dents  feules  croiflent  tou¬ 
te  leur  vie  :  car  fi  elles  ne  croiflbient ,  elles  féroienc 
bien  toft  vféespar  leur  mutuel  frayeraent ,  dit  Ari- 
ftote  liure  î.  chapitre  (5.  de  la  Ge'nération  des  ani¬ 
maux  ;  c,e  qui  paroifl:  à  ceux  qui  ont  quelque  dent 
fans  antagonifte  :  comme  les  vieillards  ,  ,  aufquels 
vne  partie  en  eft  tombée  :  mefme  quand  nous  par¬ 
lons  de  quelqu’yn  qui  h’a  pas  dequpy  manger  nous 
difons  en  corirmun  ptoiierbe,qne  les  dents  luy  croifo 
fenr.  L’on  tient  ,  à  Hippocrate  l’apprend  que 
plus  les  dents  font  prefsées plus  les  hommes  vi- 
uent  long-temps  :  &  qu’au, çontràife  ,  plus  elles  font 
clair  femées  i  moins  leur  vie  a  de  durée  :  foie  que 
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cela  montre  la  force  ou  foiblelïede  la  vertu ,  cot;i- 
formacrice  ;  foie  que  plus  les  dents  font  prefsées , 
mieux  les  morceaux  font  mafehez ,  &  les  viandes 
mieux  préparées  à  l’eftomac  ,  lequel  en  fuîtte  le 
cuit  pliis  facilement  -,  d'où  ie  iuge  que  ceux  qui  ont 
doubles  rang?  de  dents,  comme  l’qn  en  voit  allez 
dpiuentviure  plus  long-tenîps  que  ceux  qui  n’'en 
put  qu’vri  tout  fimple.  Mais  la  plus-part  de  ces  per- 
Ibnnes  parlent  mal ,  pource  qu’vn  rang  fupernume- 
raire  faifaiïc  obftacle  à  la  langue  ;  celle-cy  n’a  pas 
ion  efténduë  bien  libre  dans  la  bouche condition 
neceflaire  pour  bien  articuler  les  paroles.  Autre¬ 
fois  on  en  aveu  qui auoieiit les, deux  rangs'  chacun, 
d’vne  pièce ,  comme  Pyrrhus  Roy  des  Epirothes,  au 
lapport  de  Plutarque  dans  fa  vie  ,  &  Nicocles  TiV 
marchus  fils  de  Paphius ,  au  rec  it  de  Pline.  Pour 
conçlufion,il  faut  remarquer  que  tous  animaux 
dentéz  naiflent  auec  les  dents  ,  excepté  l'homme  , 

,  auquel  elles  ne,  viennent  qu'a  l’aage  de  fept  mois. 

.  Ce  nombre  eft  fort  mal-aise  à  trouuer ,  car  les 
vÇines  ne  fe  peuuent  feparer  comme  les  os  ,  mais 
font  toutes  continues,  de  forte  que  l'on  n'en  peut 
faire  vne  réelle  feparation  ;  mais  feulement  vné  di- 
flinctiôn  rationnelle  ,  n'eftans  toutes  autre  chofe 
que  branches  &  rameaux  fortant  de  deux  troncs 
implantez  au  foye  ;  fçauoir  eft  ,  la  veine  pore  ,  & 
la  cane.  Qm  defirera  certaine  lefolurion  de  cecyi 
confulte  diligemment  les  ianatoraiftes  ,  &  ie  m’af^ 
feure  qu’ilne  manquera  pas  dç peine  rfauail  pour 
en  auoir  refclairciftèmenr. 
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Du  nombre  des  Humeurs.' 

^Uituor  htmoïes  inbumttno  corport  confiant  % 

Sanoun  ciim  choiera,  phlegma,  melancholia. 
Terramelamholicis ,  aqtta  confertur  pituita  » 

,A-ër  fanguineh  ,  ignea  yis  chùler.a. 

On  troime.  au  corps  humain  quatre  humeurs  touç 
divers. 

Comme  quatre  elemens  en  ce  vafte  Vniuers  : 
Sçauoir  ,  colere,  fang,  phlegme,  mélancolie  : 
Terreftréeft  celle  cy, relFemblantà la  lie»:. 

Le  phlegme  tire  à  ''eau  i ,  le  fang  ne  retient  peu 
De  la  nature  d’air  i ,  la  colere  de  feu  4. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

f  'Humeur  ,  félon  '^Arifiote  au 
f  ^uatriefine  fies  Meteorts  ,  rt’ifiquyne 
J  (les quatre fimplts qualite\p)emierest 
I  ùr  keütpafilue,  efi  dljîvy  des  Medt- 
’  cins  yn -corps  liquide  ,  engendré 
de  r Aliment  •  Or  comme  tout  ali¬ 
ment  efi  composé' de  parties  ditierfes  &  difiembla- 
lies  :  &  de  plusi  tijfü  de  quatre  Eléments  ,  comme 
tous  mixtes  parfaits  de  Idyient  qu'en  là  diffolution 
^icjlujdnnsnos  cfips',  apres'efire  dtsrfç^  cfiangê  par 


0  't)u  mmhre  des  humeurs , 

iit  force  &  y  mu  detiojîre  chahur  natureUe  ,  il  fe  ru 
font  enfin  en  quatre  principes ,  qéi  tiennent  au  petit  mon- 
de  mefme  rang  que  les  éléments  font  au  grand  :  ces  princi¬ 
pes font  appelle^  humeurs ,  qui  font  chacun  compare^  a  l\- 
lement  y  dont  ils  femhlent  participer  le  plus  en  qual^et^y 
yertfis  &  ejfcBs  5  ^  fauoir  ,  le  fang ,  la  pituite  ,Ja  ùilt 
la  mélancolie. 

EXPLICATION. 

i.  A  Sçaùoîr  la  mélancolie  ,  de  temperaturè 
fioide  &'feche ,  qui  eft  la  plus  grofliere 
portion'  de  la  maflè  fanguinaîre  i  danslaquelle  tous 
les  humeurs  font  tellement  confus  ,'q'u’il  n’y  a  que 
la  feule  Nature  qui  les  puiffe  feparer.  Cette  portion 

Î)lus  terreftreeft  lavraye  nourriture  des  os  ,  carn¬ 
ages  &  ligamens. 

i.  A  caufe  de  fa  naturelle  froideur  ,  &  infigne 
humidité^  qui  font  les  qualitez  de  cçt  clement. 
De  la  pituite  non  pure  &  fimple,  mais  me/lée  de 
'ftng ,  font  nourries  les  parties  plus  froides  &  hu¬ 
mides  du  corps ,  comme  , lés  inteftins  ,  la  moelle 
de  l’efppede  cerneau  &  parties 'séblables  qui  tirent 
vn  aliment  fortable  à  leur  nature.  L’on  peut  dire  au¬ 
trement,  qu’elles  ^ont  nourries  d’vn  fang  pituiteux. 

Pour  eftre  chaud  &  hnnjide  ,  conforme',  aux 
principes  de  la  vie  ;  de  la  pureté  de  cét  humeur  font 
engendrez  les  parenchymes  &  chairs  mufculcufcs , 
îefquçUes  comme  elles  font  en  plusgrand  nombre 
que  lès  autres  parri'es ,  aufli  rhumeur  qui  les  '  nour¬ 
rit  eftpl'us  copieux  que  nul  autre.  Le  fang  eft  l’hu- 
ni.eurdans  lequêl-particulicrement  habité  la  cha¬ 
leur  naturelle  1*  faculté' vfâyeiifent  nutiitiuede 


r 
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toiites  les  parties.  Cé:  humeur  confideré  pur  &  Am¬ 
ple  eftgràndemcnc  efpois  :  c’cft  ,  ie  croy  ,  pource 
qu’il  eft  parfaitement  cuit  &  élaboré  -,  c’eft  pour- 
I  quoy  il  couleroic  difficilement  par  les  grands  ,vaif- 
i  féaux,  &  frauerferoic  encore  plus  mal  .aisément  les  ■> 
petits  pour  palier  à  la  nourriture  des  parties,n’eftoic 
qu’il  eît  corne  dilî'out  &  dilayé  par  l’humeur  aqueux  , 
que  nous  appelions  ferofité,. qui  Iny  fert  de  vehi- 
'  cule&  chariot,  comme  remarque  Galien  liure  4, 

;  de  l’Vfage  des  parties  chapitre. 5.  l’appellant  aptes 
Hippocràte  Okymatiojibis  :  outre  lequel  yfage  il'ferr 
encore  à  tempererle  fang  & 'érnpefcher  qu’il  ne 
conçqiue  de  chaleur  excefliue-,  ce  qui  arriuej  quand 
il  cft  épuisé:&  encorc'que  foiiuèncle  fang  apparoiiîe 
vermeil  apres  l’ouuerture  de  la  veine  ,  il  ne  lail- 
fe pourtant  d’ellrebruflé  lors  qu’il,  fe  fige  enticre- 
menr ,  &  n’efl:  baigné  d’aucune  ferofité ,  comme  il 
s’en  voit  .auçuncfôis. 

-  4.  A  capîe  de  fa  chaleur ,  agilité  &  penetrabilité  , 
yrayes  &  eflèntielles  qualitez  de  l’elemcnc  du  feu. 
Les  parties  plus  légères  &.  fpongieufes  du  corps 
fon  nourries  de  cét  humeur  temperéde  fang  ,  com¬ 
me  le  poulmqn  :  quelques-yns  difent  auffi  Ta  ratte  , 
ce  qui  eft  hors  d’apparence  de  raifon  Sc  de  vérité  :  il 
faut  entendre  en  paflàrit,  que  lors  .que  nous  difons 
les  humeurs  eftre  chauds ,  ou  froids,c’eft  à  di.ve,non 
abfolument ,  mais  comparatiuemefit ,  d’autant  que 
le  corps  ne  les  pourroitfupportcr  cftantfimplement 
tels  ,  car  tous  excès  luy  font  contraires ,  particuliè¬ 
rement  la  froidlire ,  ennemie.des  aélions  de  La  vie  , 
&  qui  n’entre  iamais  dans  les  œuiires  de  la  Nature, 
que  pouftemperer  &  modetet  la  chaleur  qui  en  eft 
rinftrumcnt ,  lors  qu’elle  eft  trop-violente. 
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TEXTE  XCL 
Des  Sanguins. 

T^atard  pin^iies  ijli  fmt  atqm  \ocantn , 
t^tmorejque  nouos  aipunt  audire  frequcn/ey 
jdes  y cnm  &  Bdcchus  delcRant  ,ferculdp  rifufi 
jEt  fitcii  hoihildres,&  âttlcidvlrbd  hqucntis. 

'Omnihm  hi  Jludiis  hdbiks  funt ,  &  md^is  aptù 
Qudlihct  ex  cdit/a  non  hos  f.icilè  excitât  ira. 

Ldrgh-,  amans ,  lJilarls,Yidens,  rubeiqtte  ctilofis, 
'CantanSiCarnofus  fatisaudax,  atque  bénignus^ 

De  nature  font  gras  '  ceux  que  le  fang  liumeièe  . 
Xt  dans  les  bruîts  nouueaux  leur  elpric  ^  fe  dele- 
cle  , 

L’amoürî,  le  viri  leur  plaift,^és'  mets  +  délicieux  : 
Ils  font  en  leurs  difcours  plaifans  s  &  gracieux: 

A  tonte  forte  d’ art^  aisément  ils  s’appliquent 
Pour  de  maigres  fuiets  rarement  ils  fe  piquent  7  ‘ 
Les  Sanguins  font  raillards  **  ,a'ubiconds  s  ,  amotiJ- 
ireux  , 

Courtois  aimansle  chant  ,  liberaux 'h 
réux  i+.  \ 
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DIS  CO  VR  S. 

■  El  qii'elî  T  air  entre  Us  etemns,fei  ejlîe 
fangentreUs  humeurs comme  l'air 
ej^  leplits  tempêté  deciux-lk,  le  fang 

nous  voyons  les  Sanguins ejir.e  regh'r^& 
mofteren^  en  toutes  leurs  aEiions,  auoir  l'ePprit  net, calme 
attrempé,  letorps  f,nn& peu  maladif ,  bien  fait  &  pro¬ 
portionné  de  tous  f es  membres,  marque  de  la  bonnetempe- 
rature  du  cerueau,da  cmir,  &'du  foye,  qui  delpend  de  Lt 
bonnenourriture  deces  parties,  laquelle  elle  tire  du  fang. 
Gai.  ait.^med.  cap.  8.  lib.  i.  téper.  lib.  de  fan.  tuen- 
da,&:  lib.  deopt.  coip.confl:.'’Z.e  mot  de  fang  a  double 
fgnif  Cation  ,  car  il  efl  prts  pour  le  fang  ,  proprement  dit, 
qui  ejile  Prince  des  humeurs ,  de  couleur  rouge  ,  f  tueur 
douce,  (jr  confftance  médiocre  ",  ou  pour  toute  la  maffe  des 
humeurs ,  la  dénomination prife  delà  grandes  meilleure 
partie  d’iceux.  , 

EXPLICATION. 

I-  E  forir  point  chargez  d’vne  graîlEe  &  chair 
iN!  môlalTè,raais  ontle's  parties  de  leur  corps  bié 
aflbrties  &.compafsécs  ,  fournies  fu/liraminenr  dé 
graille  &  de  chair ,  pleine  ,  ferme  &  folide  ,  gau¬ 
lant  que  PefFet  du  lang  eft  de  bien  nourrir,  puis  que 
mefme  la  nourriture  luy  appartient  eflcntiellement, 
&  à  l’e^clufion  dés  autres  humeurs  qui  n’ont  faculté 
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nuti.ciaeqiie  parliiyîadioiutons  quç  les  fanguJns 
font  chauds  &  humides ,  &  partaTic  altèrent  6c  ton- 
ûertîirentpromptemenc'ènleur  lubftance  les  vian¬ 
des  qu’ils  mangent  :  or  laprompte  alteration  clt  vne 
desconditions  debonne  nourrituire  jlelon  O  fi.  j/ 
de  fywpt.'catif- 

2.  Carilsfont  iovîaux  :  &  pour  s’entretenir  en 
îeur'gaycté ,  foir  le  chagib  ,  &  l’ennuy  que  la  plus 
part  d’euxmet  fous  le  pied  ,  ils  cheritlént  les  dif- 
cours  plaifens  &  récréatifs  &  peut-eftire  ,  d’adtaht 
qu’ils  font  aëriens  de  nature,  leurefpritcftvn  iT^ou- 
uement  continuel  5  &  ne  lallc  iamais  d’apprendre 
diuerfitédenouuclles  ,  dont  ilfe  repaift  &  pwir 
double  contét.ement  ils  ie  replaifentà  les  di  vulguerj 
&cortimuniq'u'erà  ceux  qui  ne  les,fçaucnt  pas.  De 
plus ,  pour  ne'  manq’uer  de  matière  d’entretien  ils 
font  bien  aife  d’en  inuenter,,&  deguifer  a^x  per- 
fonnos,credules'les  menfonges  en  veritez. 

5.  Eftans  chauds  &  pleins  d’efprits ils  s’empor.* 
tent  fort  aisément  à  l’amour &plaifir  Venerîen  au¬ 
quel  les  difpofebeautoiïp  l’vfage  du  bon  vin,  dont 
ils  font  fort  friands ,  par  vn  inftin'ét  qui  leur  çft  pref. 
que  naturel  -,  à  caufe  :des  rapports  &  conformitez 
qu’il  a  aueclêfang. 

4.  Car  la  fuljftance  du  corps  quife  perd&  diffipe 
continuellement,  doit eftfeaulîi  reparée  par  quel- 
quechofequi'luyfoiffemblable  :  6r_eft-il  que  des' 
bonnes  viandes  eft  fait  le  bon  làng.  ' 

5.  Les  paroles  fuiuent  ordinairement  les  mœurs, 
comme  celles-cy  du  temperafmen'c  du  corps  Sedirpo- 
firion  des  humeurs  j  de  forte  que  le  cOrps  ayant  vn 
tempérament  égal  par  le  domaine  du  fang  ,  &  les 
cfprits  eftantpurs  Si  lucides,  lesparoîes  mefl'ageres 

des 
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«3és  conceptions  fon,t  de  métme  nature  ,  &  partanc 
gayes,  ('ans  fard, iiydiffiinulation. 

6.  A  câufe  de  la  promptitude  &  viuacirê  dâ 
le'dr,.erprit  :  mais  comme  ilsfe  plaifent  à  la  diuer- 
firé”  des  Arts  .  rarement  fe  rendent  ils  parlaits  ëS 
bien  verfezen  quelqii’vn  5  8c  difficilement  parray 
beaucoup,  de  meftiers  qu’ils  penfent  fçauoir  ,  en 
rreuuent-ils  vn  bien  allé uré ,  en  pratique  duquel 
ils  puiflent  aisément  couler  leur  yie.  Ou  bien  li 
fl  ce  font  gens  de  Lettres  ,  pour  vouloir  eftce  vni- 
iierfels,  &  parler  de  toutes  chofe's/ils  ne  Ijjauétbiea 
fouuen:  parler  pertineniment  d’aucune  ,  ayant  ef- 
floré  pliifieurs  Sciences  fans  auoir  rien  approfon- 
dy  ;  Plus  curieux  font-ils  dèpaiftre  f^auans  que  de 
l’eftre  defFed. 

7.  Ne  font  enclins  â  colere  ,  d’autant  que  l’humî< 
dicé  du  farig  tempere  la  ficcicé  de  la  bile  ,  &  empeC- 
che  qu’elle  ne  s’effarouche,  par  fois  ils  one 

des  caufes  prégnantes  &  prellariies  de  fe  fafcher,ia" 
mais  leur  colere  ne  paffê  les  bornes  de  la  raifon  , 
&  s’appaifent  facilement  ;  ie  parlp  principalemenc 
de  ceux  qui  outre  la  douceur  de  leur  naturel  ont 
reçeu  la  teinture  des  Lettres ,  &  bonnes  difciplines  ; 
car  comme  dit  vn  Pacte. 

tes  gens  qm  font  inflrnits  aux  ^rts~Jlcldemènt , 

Sont faciles  de  m<£ais^  &  douxd' mtendtmtnu 


S.  A  caille  que  la  pureté  de  leurs  efprits  les  tient 
toulîoursgais  ,  ils  aiment  à gauffer ,  &  réciproque¬ 
ment  eftre  gaûlTez  :  mais  d’vne  raillerie  honnefte, 
&  (ans  offencer  perfonne ,  qui  eft  vue  marque  de 
bonnatureL 


Des  Sanguins  I 

9.  D’vne  couleur  meflêe  de  blanc  &  de  rougeÿ 
figne  de  tempeiature  modérée, &qni  tient  le  milieu 
ide  tous  excès jc’ell;  prupr'ement  laÆonleur  vermeille» 

10.  A  caüfe  qu’ils  abondent  eu  fème'nce,  laquelle 
ëftant  i-brt  pleine  d’eiprits ,  veut  rompre  lès  digues 
au  moindre  lüîet  capable  de  donner  de  l’amour  : 
aulîi  les  Aftrologues  tiennent  que  la  plus  parc  de'î 
fanguins  a  pour  dominateurs  les  Planettes  de  lupi- 
ter  &  de  Venus,  dèfquéls  celuy-cy  èft  particulier  aux 
amouitLiXi 

11.  Faciles ,  cbrtaplaifâns ,  8c  curieuk  d’obliger 

toutes  perloilnes,  à  caul'e  de  labehigniié  de  l’hu^ 
fncur  qui  domine  en  eux  :  ce  Ibbtéeuxqiü  ont  lu»" 
piterpour  alceildantaleur  natiuitc  ,  lequel  eft 'le 
plus  .bénin  &  gracieux  de  toutes  les  pl'anet- 
tes.  ■ 

iz<  lis  aîment  par  conformité  de  Nature,  l’iiar- 
lîionie  dcs  voix  &  le  fon  deunftrumens  muficàux  j 
qui  Iqiic  des  moyens  de  conferuér  la  tranquillité  de 
l’elprit  ,  empefeher  l’excès  df  fès  payons ,  &  remé¬ 
dier  &  garirfes  malttdies  de  beaùcO  P  d’infirraitezr 
corporelles  entr’àutrés  les picqueuresdès  araignes' 
nomnléestarentuleside  plus,Ârjftdte  lib,  8.  poUiric> 
btt/j.  ^  efcritque  ià  mufique  modéré  en  Quelque  fa¬ 
çon  les  douleurs  du  corps,  8c  foulage  rincommodi- 
tè  du  trauail  ;  Ç’eft  pourquoy  les  Artifansparmy  les 
exercices  de  leurs  inefticrs  ,  font  couftumieremenf 
retentir  q^helques  chanlbns  donc  Ils  cliarmenc  h 
peine  qu’ils  endurent,  à  çanfè  que  l’efpritfe  tranf- 
porcc  énce;  doLixdinèrtiilémens. 

î’.  Fpülans  aux  pieds  l’auarice  ,  paOfion  8c  lafe 
Cne&fordide  ;  qui  ne  peut  auoirde  racines  en  vn 
'felpikbien  fair,d’autant  qu’elle  cfl:  ennemie  de  toute 
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focïetècînîle  ,  &concraue  a  l’ainour  que  l’homtne 
doit  aa  public ,  aux  liens  &  à  luy  raeliné. 

14.  Non  d’vne  valeur' accompagnée- de  témérité  * 
mais  de  prudence  &  de  retenue:  bref' le  s  qnalitez 
des 'hommes  fanguins  cy  déduites  dépendent 
de  fa  bénignité  du  fang  ,  &  fécondité  de  fes  et. 
pries»  , 

«If 

.  TBXTE  XCII. 

Des  Bilieux. 

&  humr  colcr qui  com^etit  Inijoeîaojfs , 

H-oc  genus  ffi  hominum  cupnnspïaceltetectfn&os<. 

Ht  leuiter  difeum  imultum comedmt  ,ci/oc)efciml>. 

Inde  & tmgnammi  funt ,  largi,fumma  fet'emts. 
Hirfutuf  ,fallax ,  irafeens  ,prodigtts  ,dudax> 

^Âjiutus  ,gritcilis ,  fieem ,  croceique  coloris. 

Aux  hommes  qui 'font  prompts  ‘  la  coîere  bouillon* 
ne  , 

Et  fans  celte  l’orgueil  leur  efprit  aiguillonne  î  : 

Le  propre  de  ces  gens  eft  de  manger  beaucoup  j  , 
Apprendre  viftement  4  &  croire  tout  à  coup  î  , 

Ils  font  larges  ^ ,  altiers  7 ,  &  logent  leur  attente  , 
Aux  fourciüeux  *  dellèins  que  leur  efprit  enfante, 
Le  coleric  eft  fec  o ,  trompeur  ,  plein  de  valeur  ”, 
Prodigue  ”,,gielle  n, fin  ‘S  velu  ,  iaune  en  cou-. 
leur 
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BOmwe  entre  les  thnents ,  le  feu  eB 

humeurs ,  qui  par  fa  chahur  (S  tenui¬ 
té  fefaityoye  partout  le  corps-,  eÿ, 
atténuant  le  fang  autremm  grofief 
dcluy-mefme ,  luy  fert  de  eharut  i 
I  orter  la  noitïttture  aux  parties  plus  cachées  difficiles 
à  penetïer,  La  bileeftd'e  deux  fortes  ,  eu  naturelle  ou 
Contre  nature  ;  la  naturelle  eji  la  partie  plus  chaude, feichci 
fuhtile  &  ameie  de  toutela  tnaffe  des  humeurï  ,quipro- 
prement  tjl  apellée  fang  Bilieux  ,  l'excrcmcnt  duquel  efi 
le  fiel  qui  tombe  en  la  yeficttle  attachée  au  foye  ,  lequel 
par  commune  fignification  efi  nommé  bile,  qui  fert  aux 
animaux  declifiere  naturel,  lors  que  par  interualle  elle 
defgorgedans  lesinteftins ,  &  par  fon  acrimonie  lis  pto- 
uoque  a  l’ excrétion  des  gros-  excréments  ;  en  qUoy  nous  de- 
fions  iiàmireïla  protiidence  déKature  qui  fie  fert  fi  com¬ 
modément  des  excremtns  les  plus  vils  pour  l’ytilité  de  tout 
li  corps.  La  bile  comrehature  s'engeridre  en  deux  manie' 
tes,  ^  fçauoir  par  alteration  delà  pripre  fiubfiance  de  U 
naturelle ,  ou  parle  nnfiarge  d'autre  humeur  :  par  celuy- 
cy  (fie  fait  labile  nommée  vitelline ,  pour  larefiemblanee 
qu'elle  a  ,  tant  en  couleur  que  corfi fiance  au  iaune  d  vu 
(tuf,  lors  que  la  Pituitecràjfe  femifie  attcc  la  bile  :  par  al¬ 
teration  &  intention  de  chaleur  font  engendrées  la  bile 
porracée  ,erugineufe ,  ou  roUilleufeor  glajiée ,  nowniétS 
ainfi  pour  tem s  rc/Jimblances  au  fuc  de  Votreaux  ,  ^  1‘* 
rcfiiile  ,  eyr  atiguede  oup.ifiel  ;  ces  Lrots  fortes  de  bile 
nui  [fuit  cotijimierement  au  ventricule  trop  efcbaujfé,ioini 
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Cv/a^e  des  allmms  chauds  &  de  rndattais  fuc  en/emhle, 
comme  Terreaux  &  Oignons.  .Anve^e  l' opinion  à'Jlri'- 
floteWh.  4.  de  parc.  anim.  cap.  z,  touchant  la  bile ,  efi 
quelle  cjiexcrement  &  colliquament  dés  parties  ou  elle 
s’engendré  ,  de  manierequ  à  fon  dire  toute  hile  doit  eBre 
contre  nature. 

EXPLICATION. 

I.  ’Eft  à  dire  le  fang  bilieux  ,  qui  eft  la  portîott 
plus  chaude  &  ignée  de  toute  la  mallé,com- 
patée  à  bon  droit  à  l’elementdu  feu, qui  elf  plus  lé¬ 
ger  &a6tif  que  tous  les  autres. 

1.  A  caufe  que  leur  chaleur  exceffiue  produit  des 
efprits  de  pareille  nature  ,  ce  qui  les  rend  orgueil¬ 
leux,  fiers  &  altiers. 

3.  Pour  reparer  la  fubftance  de  leur  corps  à  pro¬ 
portion  de  ce  que  leur  chaleur  en  diflipe. 

4.  D’autant  qu’eftans  chauds  &fecs,ils  ont  l’cfprit 
vif  Sc  prompt  -,  mais  ils  rie  retiennent  pas  long-téps 
ce  qu’ils  ont  apris,  &  l’oublient  auec  ràefine  focilité 
qu’ils  l’auoicnt  fçeu  auparâüant. 

5.  A  caufe  que  la  chaleüt  agiflTant  vigoureufe- 
ment  fur  l’humidité,  fait  vne  prompte  extenfiorrdes 
parties. 

6.  Mais  la  liberailité  qui  paroîft  en  eux,cft  plCitpft 
engeance  de  leur  ambition  &.vanité,  que  d’aucuns 
vertu  oubonté  qui  leur  foit  naturelle. 

7.  Ils  ont  toufiouts  le  fourcil  releuç,5(:/e  tiennent 
prefts  à  vanger  Içs  affronts  &  îniures  qu’ils  ont ,  ou 
s’imaginent  auoir  reçeus-,font  înfuportables  dans  les 
co  mpagnies  ,  mefme  de  ceux  qu’ils  fonteftat  d’ai¬ 
mer,  à  caufe  ddeur  promptitude  trop  grande. 

,  G  g 
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8.  Car  comme  le  feu  tient  le  detllis  desElemens^ 
&  la  bile  des  hiimçurs  ,  ainfi  ceux  quipanicipent 
de  leur  nature  affedlent  toufiours  le  haut  bout  éix 
quelque  part  qu’ils  foient  ;.eflâyént  les  moyens,  d’y 
paruenîr  j  chcrchentles  QCcafions  de  fe  rendre  re- 
cqmmandablcs;  &  fur  la  bonnô'‘opinion  qu’ils  ont 
dedeur  perfonne  ,  ils  fe  forgent  mille  monfircs  & 
chihneresde  vanité,  parmy  Icfquels  ils  concenrpar 
interualles  leur  ambition. 

9.  Defontcmperamentj&ales  chairs  fortcom.. 
yaétes  de  fa  complexîon  5  le  tempérament  fe.vapor- 
teaiix  qualitcz  formelles  ,  qui  font  le  chaud  ,  le 
frqid  ,  l’humide  &  le  fec  :  &  la  complexîon  aux 
materielles,  qui  fontrarué,  denfité,  legereté  & 
pefanteur.  ■  * 

ïo.  Spécialement  quad  l’humeur  Bilieux  eft  quel-, 
que  pçu  tempeté  du.melancolic,tefmoin  les  peuples 
Méridionaux  qui  font  grandement  cauts, trompeurs, 
rufez  &dilîimulez. - 

II.  Accompagnée  de  prefomptioir  &  de  téméri¬ 
té  ,  qui  bien  fouuent  ctnpefchenç  l’effet  des  belles 
adtions  qu’ils  pourroient  mettre  à  chef',  s’ils  agif- 
foient  par  confeil  &  prudence  ;  car  la  force  fans 
cpnfeil  fe  deftruit  elle-mefme.  Les  guerriers  de  cet¬ 
te  marque  font  volontiers  meilleurs  foldats  'que 
Capitaines. 

li.  Nefe  fonciant  céqu’illuy  coofl:e,pourucu  qu’il 
tienne  à  bout  de  les  deffeiris,&  qu’il  puiffe  aparam- 

mcïît contenter  fon  ambition.  ■ 

chaleur  qui  refout  & ‘dellêchç 

l’humidité  du  corps. 

14.  Vfint  de  trpmperfe  &  câutelle, ,  &  mettant  en, 
arriéré  tout  autre  intereff  que  le  lîeh. 
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ïf.  Poiirce  que  lachalciir  eftantpiiiirante,elle  cbaii 
fe  viuement  en  dehors  les  excreniens  fiiiigineux. 

16.  Gonfonîi''  inenc  â  celle  de  l’huineu  ^  prédomi¬ 
nant  qui  paroift  au  cuir,  comme  çftanr  l’em  flaire  & 
foûpiraîl  commun  des.parties  qu’il  en  .ironne,  par. 
la  couleur  duquel  on'peut  aisément  iiiger  du  lem- 
perament  du  corps  ,&  de  rhuraeur-  qui  tient  le  defc- 
fus,  pburucu  que  l’homme  l'pit  fain. 

texte  XCIIÎ, 

Des  Pituiteux. 

fhhgma  dalit  yiresmodicasy  Lto/quehçuéf^jue. 
fhlegma  f<icitpwgueis,ftnguisred(iit  medioiartiy 
Otia  non  Budio  tradunt,  fed  cçrpora  fsmrio. 

Senfus  hehesy  t.irdus  motus,  pigritia  ,  fewnus, 

Biç  fomnolentus,  pid^er  ,in  ^pfftitmiaemultus, 

Imc  fin  fus  htbes,  pinguis ,  façih  celor  albus'. 

Les  hommes  dominez  du  phlegme  froidureux , 

Sont  petits  sgros  » ,  &  gras  3 ,  peu  forts,  &  vigou¬ 
reux  4  ,  ' 

Le  fang  les  rend  moyens  ^ par  vn  effet  contraire 
A  l’eftude  ces  gens  on  ne  f'çauroit  attraire  «  , 

Ils  employent  leur  temps  au  fommcil  feulement; 
Leur  lens  eft  hébété  7,  pefant  leur  mouuement  *: 

Ils  font  lourds  9  ,  pareflèux  à  leurs  lits  ils  s  atfS' 

chçnt  n. 

#nt  le  vifage  blanc J  aflez  gras*^  ,  toufiours  cra-  - 
chent  14,  G  g  iüj 
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’Humeui  qui  .plus  imite  ht  nature  de 

Si  /)/■/«»/(=.  ^wVe  ,-  çir 

humide  in  /ts  qualité^  premières  \ 
MÜ  hl anche ■&  infipide  en  fes  fécondés  ; 

/r<  conjlmce  ordinaire  eji  medioae  com- 
ihAil^/J^^id'^Kt  relie  du  fan^  ,  en  la  nature  duquel 
*lle  fe  change  /»  '*•  co&ion  ,  iceÈe  n’elîant  propretnent 
qu’vn  fangcrudcs'  ftulentent  ihauché,  ttHe  ejl  U  pituite 
vamrtlle  lo?ée  dans  Jes  yaiffeattx  y  laquelle  Jrijlote  au 
premier  dp  ta  Génération  des  animaux,  chap.  i8-  aptllê 
txcrement  ytil  du  premier  aiment ,  parwy  lequel  ejîant 
tncfl ce  elle  peu*  nourrir  :  on  la  peut  auf^i  nommer  fang 
pituiteux»  .Âpres  ta  Vituiie  naturelle  fuit  la  contre-» 
nature  ,  dent  la  Jignijitat ion  s’efend  fur  toutes  htmi- 
dite\  fi  aides  ,  crues ,  &  exertrrenteufes  qui  [e  r encan-  ^ 
irent  en  diuètfes  parties  de  ms  corps  ,  comme  l’efirit 
Xàalien  au  fécond  des  différences  dts  fhres  chapitre  6» 
Cette  fitiiite  peche  en  deux  maniérés ,  a  fçauoir,  en  fa¬ 
neur  &  en  corifijlance  ,  l'yne  &  l’autre  defquelles  font  de 
plufeurs  fortes-.  Pour  la  confflavci  elle  eft  dejliée,claire 
&  coulante  comme  l’eau  ,  ainfi  que  celle  qui  pat  cha¬ 
leur  &  par  foldure  dlHille  du  chef  preeccupé  de  rheu- 
ne  :  ou  hkn  mufqutufe  comme  celle  du  tie-{  ,  pareille- 
tnent  celle  qui  efi  adhérante' aux  paroà’  des  intejlins  ^ 
rtfin  d'cmp'efher  qu'ils  ne  foient  offencer^^par  l’acri- 
tfio  ie  de  la  hile  rnl’ excrétion  des  gros  exetements  j  on 
'i’itrée  comme  il  s’en  trouue  aux  ntcfmes  intiiîins  dti- 
fan' les  coliques 'Piruiteufês  ;  ainfi  nomméepourfaref» 
ftièshLÿce  en  quelque  façon  k  du  yerre  fondu  :  ougypfm-. 
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t’efi  k  'tire  plàfîwife  &  .fier  veuf  <  j  lors  qui  fd  plmbur- 
ntl(lff>riir)nefitnrJtffechée,ïeiieyne  mâtine  dure  & 
fembUb'e  l  dupluflre  »  -vitment  les  gouttes  nokeu- 
fis  :  mefme  fouuem  aux  poutmonS  des  afihamatics  fe 
tïouuent  des  corps  durs  (Jf  pierreux  ^qui  ne  font  autre 
cbofe  que  concrétion  du  phlegtne  gtoffepituite  Qtf.md 
la  pituite  pèche  en  paueur ,  elle  epou  douce ,  ou  acide ,  ou 
falée  :  la  douceur  hi^  vient  d’vne  chaleur  hentgne  qui  la 
r  cuit ,  digéré ,  &  réduit  a qfttlque  médiocrité  :  quant  à 
l'acidité. ,  bien  quelle  fuhjijle  dans  la  poideur ,  ter  fait  va 
grand  jignecle  crudité,  toutefois  il  y  paroift  quelque  ef~ 
hatichment  decociient  car  en  vne  ctudité  complété  ce 
nefl  qn'injipidité  ;  or  la  pituite  demeure  acide  lors  que 
h  chaleur  tafche  à  la  cuire  &  altérer  en  quelque  façon 
fans  la  pouuoir  changer  &  mettre  en  pareil  ejlat  que  lapre- 
cedente,  fort  pour  efire  foible  ,  fait  pour  la  répugnance 
qui  fi  trouve  ducopé  delà  matière  :  exemple  de  cecy  aux 
fruits  de  (a  terre  flefjitclsconmençans  à  dffiorir  ,  font 
comme  hfipides ,  &  affccient  fort  f  eu  ou  point  du  tout  la 
langue ,  Galien  lib.  4.  iîirip.  cap.  15.  c’eft  alors  qu  ils  fine 
tout  cruds  ,  malss'atiançans  a  maturité ,  d’infpidesqu  ils 
efoient ,  ils  deuiennent  acides  &  aFpres.au  goufl,  demeu~ 
rans  tels  plus  ou  rroins ,  iufque's  k  tant  qd'ayans  acquis 
leur  entière  maturité ,  ils  centraBent  vne  douceur  con~ 
uenante,  &  for  table  chacun  k  fon  e^Hcex  de  mefme  dans 
vne  longue  liemerie  ,  la  vapeur  acide  montant  de  l'eflo- 
vtac  kla  l’oucbc  ePvnJigne  debon  augure  ,  pour  ce  qu'il 
dénotelereflablijferfient  de  la  vertu  rohcoBrice  qui  pa- 
rauant  ejloit  interdite  fe  fa  fonBion,  La  pituite  deuient 
falée  en  deux  maniérés,  kfçauoirpar  putrefa&ion  &  par 
mefl.xnge  de  hile  :  celée- cy  fi  !  eut  convoi ftrt  par  l'eaa 
•douce  ^d an  s  laquelle  p  l’on  iette.  quelque  peu  de  fiel  ou 
^utre  chofeamere  ,eJls  patoifltA  faite  en  quelque  fa-. 
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çon  ,  l’autre  s’apperçoît  plus  chiirement  en  l'citu ,  qu’aiî 
la'iffe  croupir  long  temps  tri  quelque yafe,  laquelle  con- 
traBevne/aleure  toute  man'fejlc,  cette  espece  de  pitui¬ 
te  caufe  l.i  foif  ie  m’en  r.ipportt  autç  kydtopics  qui 
comme  Tantales  infortum'rj ont  toufiotsrs  attere\au  milieu 
des  eaux- 

^  EXPLI  CATION. 

I.  Ource  que  l’exrenfîon  des  parties  dépend 
i  de  la  chaleuï  qui  eft  petite  &  foible  aux 

fîtuîtenx  :  &  quoy  qu’il  y  ait  matière  fiiffifante  pour 
accroiflément  du  corps  ,  elle  demeure  pourtant 
inutile  ,  à  caufe  de  la  foibleflç  de  l’argent,  qui  eft 
la  chaleur  naturelle. 

a.  D’autant  qu’ils  font  fort  peu  d’exercice,  &  paN 
tant  fe  chargent  dé  graillêr&de  cuifine ,  dedeuién- 
nent  d’autant  plus  gros  que  leur  nourriture  eft  am¬ 
ple,  &  leur  profeflion  moins  pénible  :  adiouftonslx 
leur  yiure  principal  eftdepoiffon  &  autre  viande 
phlegmatique ,  comme  nous  voyons  les  Religieux 
plus  folitaires  &  cloiftrez  eftroitement  dans  les-, 
Chartrerifes  :  ioint  que  leur  chaleur  languide  ne 
pouuant  donner  à  leurs  membres  d’extenfion  conue- 
nable ,  Nature  recompenfe  en  grofleur  Ce  qu’elle  ne 
peut  faire  en  autres  dimenfions. 

5.  La  caufe  efficiente  de  la  graille  ,  eft  le  .  froid 
des  membranes',  aufquelfès  s’attache  la  portion  la 
plus  vnétueufe  du  fang ,  laquelle  y  demeure  figée 
Sc  congelé®,  bien  qulaclucllèment  elle  foit  chau¬ 
de,  &lèrue  de  nourriture  &  entretien ‘à  la  cha¬ 
leur  naturelle,  &aux  corps  de  tempérament  bouil¬ 
lant. 
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4.  A  caufe  du  froid  qui  domine  en  eux  ,  n’etlant 
l’humenr  picuiceux 'autre  chofe  qu’vn  fang  crud', 
&  à  peine  bien  efbauchè ,  qui  par  fa  froideur  rend 
le  corps'  tout  pareflëux  &  engourdy  :  &  par 
fon  humidité  relafche  les  nerfs  &  parties  dedibes 
au  moüuement ,  5c  les  rend  inhabiles  à  leur  fon- 
idion. 

5.,  Pource  qu’eftans  fur  tous  humeurs  au  vray  de¬ 
gré  de  température ,  il  donne  aux  parties  vue  loua¬ 
ble  proportion  en  toutes  leurs  dimcnfions. 

6‘  Pource  qu’eftans  froids ,  humides  ôc  pefans  , 
leur  inclination  les  porte  pluftoft  au  fommeil  qu’à 
l’eftude  ôcaii  trauail ,  qui  font  effets  de  la  viuacité 
d’efprit. 

7.  A  caufe  de  l’infigne  froideur  de  leur  cerueau  , 
qui  produit  peu  d’efprits  animaux, iointe  à  fa  gran¬ 
de  humidité  qui  les  rend  fots ,  idiots  ,  peu  fenféz , 
&dctres-rnauuais  difcours. 

8-  Tant  pour  n’eftre  leurs  nerfs  bien  fournis  d’ef¬ 
prits  ,  que  par  leur  humiditéiqui  les  rend  moins  ha¬ 
biles  au  mouuement. 

6.  Aufli  bien  d’efprit  que  de  corps  ,  d’autant  que 
le  iugement  6c  laraifon  ne  le  peuuent  affermir, 
eftans  comme  noyez  &  engourdis  en  vn  cerueau 
rropfioiddc  trop  humide  -.telles  gensont  quelque¬ 
fois  l’imagination  aifez  bonne  ,  mais  toufiours  le 
difcours  mauuais  ,  accompagné  d’ignorance  6ç  d’i¬ 
neptie  ,  qui  font  les  aflfèfîêurs  de  folie. 

jo.  A  caufe  du  peu  dfe  chaleur  nàturelle  qu’ils  ont, 
&  de  la  grofïeur  6c  charge  ’de  leurs  membres  dont 
ils  n’ont  pas  toufiours  le  mouuement  ny  la  difpo- 
fition  libres. 

ji.  Ils  ne  demandent  qu’à  dormir ,  pèüjççe  qu’il? 
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font  froids  &  humides  :  poiir’argnment  de  cecy^ 
c’eft  qu’en  Hyuer  on  dort  plus  qu’en  Efté  5‘&  dans 
les  lieux  bas  &  marefcageux  plus  qu’aux  monta¬ 
gnes  J  &  plaines  lèches 5  ioint  qu’ils  font  ordinaire- 
ment  gras  ôc  petits ,  partant  grands  dormeurs;  pour 
exemple  voyez  les  nains. 

II.  Non  dVne  blancheur  claire  ,  maîsd’vne  paf- 
leur  qui  ne  tefmoigne  qu’abondance  de  phlegnje. 

i;.  D’vne  graille  peu  ferme  &  mal ,  lice  fembla- 
ble  au  relie  de  l’habitude  de  leur  corps  qui  eft 
lafche  Sc  molle  ,  à  caufe  que  la  chaleur  agit  lente¬ 
ment. 

14.  Pource  que  leur  cerueau  s’applique  mal  la 
nourriture' qu’il  reçoit,  &fe  charge  d’excremens  : 
de  forte  que  tous  ces  lignes  font  indices  d’vn  tem¬ 
pérament  froid  &  humide  ,  duquel  pour  s'infor¬ 
mer  plus  amplement,  il  faut  confulter  Galien  en 
en  fon  art  Medecinal. 


TEXTE  XCIV. 


Des  Mélancolies. 

a^bttç  trifiis  choUra  fuhflanùa  nigrx. 

,  ^ertrtjîes ,giitica'Ioijaent(s: 
H/  ’vigllMtfiudiii  ,  wfc  mens  '^  dedita  fomno  : 
Sern.mt  propejttum  ,fibt  nil  reputant  'fore  tatm/i- 
Inuidm  &  trifiis ,  cupidus  i  dextraque  tenacii, 
Kon  exfresfiastdis ,  timidm  ,  Inttiqife  coloris^ 


Texte  XCWl 


Reftc  l’humeur  encore  '  à  la  noire  couleur,- 
Qui  rend  l’iiomme  méchant  ^  >  morne  J ,  perle  par- 
•  'leur^: 

î’el  homme  eft  ftudieux  s,aù  fomméil  ®  ne  s’adonne, 
Eft  ferme  en  Ton  propos  7  ,  ne  fe  fie  ®  àperfonne  : 
Toufiours  trifte  ^  ,enuieux-‘®,  à  i’auarice  adlif  “  -, 
De  noiraftre  couleur  ,  frauduleux  '3,  &  craintif. 


DISCOVRS, 

aLincolic  ,  qui  far  le  raffort  défis 

bien  a  la  terre’,  car  comme  icelle  con- 
fiderte  enU  fureté  de/à  nature  eli 
fierile  &  infiuBiteufe  ,  mais  ejiant  cultiuce  ,  arrdsée 
d'eau  ,  &  efchaujfée  des  rayons  dit  Soleil  porteurs  de  fies 
influences ,  produit  les  fruits  neceff aires  au  yiure  '&  en¬ 
tretien  des  créatures  animées de^mefine  l’humeur  mé¬ 
lancolie  e/lant  froid  &  fiée,  eft  pldftofi  ennemy  delà  vie 
des  animaux ,  qu'il  ne  leur  efl  a  fimur  &  vtilité  ymais 
eflanr  meflang^é  de  fang  &  de  bile ,  il  attiédit  &  tem- 
pere  leurs  bouillons ,  &  luy  mefine'cohtra&e  CP*  confirme 
leurs  meilleures  qualite\,qui  luy  font  produire  degrands 
fruits ,  tant  au  corps  comme  àl’ef/rif,  four  le  corps, ten¬ 
dant  les  hommes  forts  <st  robaflés  ,  fiairs  &  peu  niala- 
difs’,cxemple depuis  l’aagc  de  trente  cinq  ans,  iufques  a 
cinquante  i  pour,  l’esprit  il  a  des  efeeds  grands  Gf  ad¬ 
mirables  ,  rendant  les  hommes ,  doUes ,  ir.uentifs ,  figes 
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&  prudents  :  ttiipi  l’on  tient  ,qtit  la  plus  pari  des  hoini 
mes  lllupes  du  temps  pafiê  ,  Voètes  &  fhilo/ophes  i 
Kfloient  melancbolks  :  &  jlriftote  en  fes  Trollemes 
fcdt.  30.  qiiæft.  I.  nomme  précisément ,  telsyEmpidocle'^ 
Socrate.  <srVliton  -.de  maniéré  que  yeu  les  tffcBs  de 
ce't  hmieur ,  phjteursfe  font  l'aifft^perfiiader ,  qu’il  ji 
HHoit  quelque  ditrïhité  ckchée  en  luy  ;  fon  excrement 
tfluluy  domlefoyefe  defehar^e  dans  U  rate.  Jlpres 
la  rnelancholie  naturclleyient  ccllequi  ejl  contre  natu¬ 
re  ,  laquelle  ejî  causée  de  tadiifiion  de  toute  forte  d'hu- 
.  meurs  fuxeepté  de  la  pituite  ,dofit  pourtant  auemefois 
'  les  parties  plus  lerrejires ,  eftans  meflces  auec  le  fanp^^ 
i  n'ittnt  la  nature  mélancolique  :  tel  humeur  dit 
\Ameenne  lib'.  jv  trad.  4.  cap*  8.  s’engendre  an  cer¬ 
neau.  La  mélancolie  moins  fafebeufe  >  tÜ  celle  qui 
yient  del’aduflion  du  fang  \  en  fuite  celle  qui  naifl  de 
ta  naturelle  <3“  yraye  mélancolie  trop  efchduffée  :  mais 
la  pire  de  toutes' ejl  engendrée  de  U  bile  iaune ,  a- 
(éuRe  O'ibrt'fîée  ,  qui/deuie'nt  tellement  acre.&  cor- 
rpfue,  qu  file  rod  il  ^  ylcere  toutes  les  parties  qui  font 
en  /on  p.-Jfage  •,  aufi  Us  TTledecins  tiennent  fon  excrétion 
mortelle  ,  principJement.au  commencement  des  mala¬ 
dies  i  où  le  fait  de  Nature  ejî  de  cuire  &  feparer  ,  no» 
pas  de chaffer  dehors..  Hipp.  Aph.  zi*  &  24*  lib.  4. 
Gal.-lib.de  atrabile. 

EXPLICATION. 

î.  A  Sçauoir  ,  l’humeur  mélancolie  ,  qui  eè 
^  comme  la  lie  du  fang,&  ia  partie  plus 
craffêj  froide  &  terreftre  de  toute  lamaflè,  qui  rend 
l’homme  tout  terreftre  ,  &  arraché,  aux  chofes  ca¬ 
duques,  &  empefehe  qu’il  n’efleue  fon  efpric  à  U 
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Contemplation  &  méditation  de  celle  s  qui  font  plus 
hautes  tk  releuécs, 

Z.  Paillard  ,  cruel,  vindicatif 5  qüi  s’abandonne 
à  fes  palîîons  ,  Cgnes  qui  paroiflent  fur  tout  en  la 
mélancolie  hypocondriaque ,  ik.  qui  fpuuent  priue 
tellémenc  les  hommes  ,  de  railon  &de  iugement  , 
qu’ils  attaquent  auec  furie  les  corps, vifs  &  morts , 
indifféremment,  dcmefrae  violentent  quelquefois 
leur  propre yie.  ^ 

5,  Acaufe  que  ces  cfprits  font  noirs  ,  impurs 
ténébreux ,  il  eft  toufîotirs  penfif  Sctaciturne  :  que  (i 
,  dans  ce  morne  entretien  il  a  quelque  contentement, 
c’eft  de  demeurer  feul  à  pourmenerfon  efprit  dans 
l’extranagànce  confufe  de  fes  pensées, 

4.  Tant  pour  la  froideur  de  fon  tempérament, que 
pour  fon  ordinaire  folitude  ,  &  rare  fréquentation 
des  hommes,  dont  il  abhorre  la  compagnie  :  ie 
croy  que  le  fameuxTimon  ,■  furnommé  Mifanthro- 
pe'eftoic  de  cette  clafî’e ,  dans  laquelle  depuis  le  font 
rangées  plufieurs  autres  gens  de  pire  humeur  ,  lef- 
.  quels  ne  haïfîènt  pas  feulement  leurs  prochains , 
comme  faifoit  celuy-cy  :  mais  contre  fon  exemple 
[  car  il  s’aimoitbien  ]  veulent  mal  à  eux  mefmes , 
n’ayanspas  l’cfpritde  fe  faire  du  bien  ,  ce  font  les 
auaricieux,lefquels  font  tellement  mefnagers  ,  & 
apprentifs  de  la  perte,  que  mefme  ils  craignent  de 
parler  j  de  peur  d’vferleur  langue. 

5.  Pource  que  ne  communiquant  auec  perfonne, 
il  n’a  autre  entretien  que  celuy  de  fes  liures,defquels 
il  puiilê  fouuent  auec  vue  forte  méditation  ,  de  ra¬ 
res  &  admirables  conceptions  pour  toute  forte 
d’arts ,  tant  liberaux  que  mecanks ,  dont  par  apres 
il  eftale  glotieufemcnt  les  fruits  ;  i’entens  pourueii 
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que.la  mélancolie  force  de  i’cxcej  ,&  roicfomc!nt& 
de  la  bénignité  du  iang  ,  cac  autrement  ce  n  elt 
pas  chofe  nouueile  de  voit  des  mélancolies  ,  quoy 
que  ftudieux,  eftre  ignorans  ,  ftcipides  CX  luL  ,  qc 
n’auoir  rien  que  lé  port  6c  rémee  granité  de  Philo,- 
fophes. 

(S.  Pource  qu’il  ne  peur  guère  dormir ,  tant  a  caufé 
de  la  fréquence  &  diuerliEè-des  imagination ,, qui 
letrauaillenn,quépource  qu’ellantiroid  de  Ion  ce;ri- 
perament ,  fon  elfoigac  ne  fait  point  de  louable  co- 
dlipn  ,&  partant  Ion  cerneau  reço  c  peu  de  cet;e 
douce  vapeur ,  ou  expiration  ,  qui  s'efleiiatit  du 
fang  &  de  l’alimenr ,  occupe  le  premier  fènfitif ,  6c, 
cft  lacaufe  efficiente  du  fommcil. 

7.  Conferue  long  temps  les,  premières  refolu-  i 
rions ,  léfquélles  quoy  que  fouuent  fort  ridicules ,  il 
ne  peut  effixeer  de  fon  e/prit ,  pour  eftre  imprimées  j 
en  vn  cerneau  grandement  fec.  ' 

8-  Ou  pource  queftantfroid&  peureux  de  natu, 
re  -,  il  craint  qu’on  ne  le  trompe-  5  ou  pource  qu’e,'  1 
ftant  mefcliant  ,  '&  dt;  mœurs  per  aerfes ,  il  s’imagi^ 
ne  que  tous  les  autres  font  femblables  ,  &  croit  luy 
deuoir  eftre  fait  ce  qu’il  feroit  à  autruy. 

9.  Pour  l’apprehenfion  du  mal  qu’il  s’imagine  luy 
deuoir  arriuer  ,  auquel  mefmeil  n’a  pas  le  courage 
de  donner  ordre  ,  tant  il  fc  defie  de  les  forces. 

10.  lalouxdela  prolperiié  d’autruy,fpecialcrnent 
de  ceux  qui  lay  font  égaux ,  oü  de  race  ,  ou  de  pro* 
fdfion  ,  le  bien  defquds  luy  tourne  à  mal  par  fa 
propre  faute  ;  la  caufeen  vient  ,  ou  de'  la  malice 
naturelle  de  l’humeur  mélancolie  ,  pource  qu’e- 
ftantfolitaire  il  fe  laiflé  fouuent alleràdcs  imagina- 
tîons  pernicieufes. 

îi.  Spe- 
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ti  socialement  quand  il  dénient  vieil  &  caduc  * 
«rat  le  propre  de  ce  vifc  eft  de  raiennir  à  mefure  que 
les  auties  vieillifl'ent,'te  qui  lemblc  naturel  en  quel¬ 
que  force  aux  hommes  terreftres  IsTqncls  à  mefure 
qu’ils  vieilliilènt ,  ils  tirent  de  plus  en  plus  vers 
leur  cencre  qui  eft  la  terre ,  n’ayans  foin  que  des 
chofes  qui  en  ptouicnnenc ,  comme  l’or  Üc  l’argenc 
qu'ils  tiennent  mille  tois  plus  précieux  que  leur  vie: 
ce  qui  appert  en  ce  que  bien  fouuent  ils  fe  laiflenc 
mourir  de  faim ,  crainte  de  defpencer  vn  liard  ,  6c 
femblent  melme  regretter  le  pain  qu’ils  mangent. 

12.  Conforme  à  l’humeur  dominant ,  pourtant 
ce  ligne  n’eft  pas  toufiours  cerrain  j  car  plufieurs 
mélancolies  bien  reconnus  par  leurs  aéfions,  font 
fort  bien  colorez ,  ôc  qui  ne  les  connoiftroit  point 
on  les  eftimeroit  d’abord  de  complexion  fan- 
guins  ;  c’eft  qu’en  ceux-cy  le  plus  fubtil  &  meil¬ 
leur  fang  monte  à  la  fitperficic  pour  la  nourritura 
des  parties  de  dehors,  cependant  que'  le  plus  gros 
&terreftre  eftretenu  prilonnier  pour  nourrir  le  de¬ 
dans, 

15.  Trompeur,  caut&diftîmulé  bien  fouuent 
fous  le  raafque  de  deudtion  &  fimplicité  fein-- 
te ,  habitude  ordinaire  des  hypocrites  qui  par  ap¬ 
parences  ôc  montres  extérieures  de  pieté  font  voit 
Vue  candeur  ôc  ptud’homie  fardée  ,  couurans  aux 
moins  clair-voyans  parc, e  yoile  la  noirceur  de  leurs 
mœurs ,  &  les  cicatrices  de  leurs  confciences. 

14.  tapeur  &  la  triftefl'e  perfeuerant  fort  long¬ 
temps,  font  les  lignes  vniuoques  ôc  elicnriels  de  la 
mélancolie, félon  le  dire  d’Hippocrate,  Aphorifme 
2.5*  li-ire  6i  pourueû  qu’elles  ne  viennent  point  de 
caufe  extérieure  ,  comme  de  perte  d’honneur , 
H-h- 
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d’amis  ,  &  de  biens  j  &  n’en  apparoiflê  d’autre  qua 
la  froide  température  du  mélancolie,  accpmpagnéè 
de  l’oblcuricé  de  les  elprits  &  noirceur  de  l’humeutj 
qui  pourtant  comme  tel  >  ôc  fous  l’elpecc  de  cou¬ 
leur  ne  peut  infedtéi  l’ame  ,  mais  par  accident  i  en- 
tant  que  la  noirceur  procédé  d’vne  matieic  fort 
terreftre  ,  les  vapeurs  de  laquelle  eftans  grQflîeres  ^ 
incraflent&  obfcurciflènt  les  efprits ,  Ifefquels  ne 
paroillant  plus  à  la  phantafie  ,  purs  j  clairs  &  luci¬ 
des  comme  ils  doivent  eftrc  ,  luy  reprel'éntènt  les 
chofes  fous  des  phantofmes  triftes  &  hideux  ,  qui 
luy  font  appréhender  le  mal  futur  qu’elle  s’imagine 
ainlique  nous  voyons  les  eilfansj  les  femmelettes» 
gens  ignorans  frifonner  de  peut  ,  eftans  fèuls  du¬ 
rant  la  nuidl  &  parmy  les  lieux  tCnebreux.  Non 
lèulement  l’homme  mélancolie  eft  peureux  ,  mais 
aufli  les  animaux  de  pareille  compîexion  ,  comme 
les  Dains  &  les  Lièvres  :  ôi  mefme  die  on  que  les 
Elephans  le  font  aufli. 

TEXTE  XCV. 

De  lafignification  des  GouleurS* 

H/'  funt  humorts  ,  (jai prteflàtit  fjuique  colores  : 
Omnibus  in  rébus  de  jihlej/mate  fit  color  Abus  , 
S-mguint  fit  ïAsens^  choiera  rubea  quoque  rttftu  t 
’Çetf.poriblts  fifinm  biUi  dat  fti^ra  eèltrm^ 
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Chàqüe  humeur  fur  le  cuir'  fa  couleur  va  peîgnanri: 
Lîi  blancheur  va  par  tout  le  phlegme  defignant,  : 
Le  domaine  du  fang  la  rougeur  iait  paroiftre  4  : 

Pat  la  iaune  couleur  la  bile  il  faut  conlioiftre 
L'humeur  mélancolie  eftant  eu  fa  valeur , 

Imprime  fur  le  corps  la  nbiraftre  couleur®. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

aE  Texte  fcmble  icyfu[>srflH  ,  vett  qve 
les  quâtre  precedents  ont  fait  eji/ie 
des  couleun  du  cuir  entre  ces  ftgnes  &. 
marques,  des  humeurs  dominantes  en 
chaque  indiuidu  :  h  croy  pourtant 
qu'il  n’y  ejî  mis  fansfujet  ,  ains  pour^ 
feruir  comme  deliaifôn  &  moyen  entre  les  quatre  fuf- 
dits  ,  qui  traxUent  des  humeurs  naturellement  eonjii. 
tue\  les  quatre  fuiuans  qui  traiBent  des  mefmes  ^ 
dégénérant  de  leur  nature  :  met  raifon  que  les  couleurs 
Je  changent  à  mejure  que  leshumeursfontdemesnte  de 
forte  que  comme  nous cognoifons  ynhomme  fain\par  ft 
couleur  naturelle  ,  le  mesme  nous  apparoiflra  malade 
quand  elle  aura  dégénéré  de  fa  nature  j  iugeans  que  h 
changement  efl  arriné  par  la  corruption  &  alteration  des 
humeurs  ;  ainf  les  couleurs  nom  nionflrent  l’vn  &  l’autre 
eflatdu  corps  :  ce  que  nous  deuons  entendre  des  perma' 
ventes  ,nondesj^uyardesù‘  pajfjgere  ,  comme  celles  qui 
paroiffent  en  la  crainte^  trifleffe,  "vergognes  &  femblalles 
pafions  et  inqttietudes  d’eFprit,aux  mouuemens  extraor¬ 
dinaires  du  corps,  &  alteration  qu’il  reçoit  de  la  part  de 
Tair>  Or  entre  les  parties  dont  nous  deuons  confdertr  U 
H  h  ij 
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couhnr  ,  la  face  tient  le  premier  lieu,  car  elle  eB  le  /<#- 
Meau  m  font  dépeintes  non  fulernent  les  inclinations 
&.  affeciions  de  l'ame  ,  mais  anfi  plus  affeurément 
les  maladies  &  yices  intérieurs  du  corps  >  ainfi  U 
face  or  Us  ytux  iaunaBres  font  roir  l'iBerkie  ,  U 
pafleur ,  tir  U  cachexie.  La  rougeur  médiocre  au  pom~ 
meau  des  iqiiés  y  demeurant  toujiours ,  témoigne  la  cha.- 
leur  &  Ufanmation  des  potdmons  ,  efiant  plus  grande 
que  celle  du  foye  ‘.  la  couleur  yerdajire  &  plombée  mon^ 
trele  rafroidijfement  çr  les  obJlr^Bionj  de  ce  rifeere  j  Cir, 
àinjt  des  autres  5  de  maniéré  que  dans  le  yifage  l'on  en- 
ttifage  ce  quiejl  caché  dedans  ,  fans  qu'il  fohbefoin  de 
la  fenejire  que  le  refueur  Wome  demandoit  au  droiH  da 
cœurde  l'hqmmci  Ci’ejl par  les  couleurs  que  plujieurs  Me- 
decins  fe  fini  rendus  admirables  enjaconnoijfance  tir 
au  iugementdes  maladies  ,  feulement  à  la  conjideration 
dis  yifage  ,  dequoyfe glorifie  mefime  Galien.  ïib.  5.  dé 
de  loaafF.  capi  7.  Foila  pourquoy  l' admirable  Bip.- 
pocrateMh.  i.jpcog,  8.  commande  aulrîedecinqu’abor,.- 
dantvn  malade  il  iei te  l'ail  fur  fon  yifage  pour  voir 
s'il  (fi  plus  ou  moins  connoî fiable  l  fa  couleur ,  &  linea-i 
vient  ftmblable  ou  difiëmblable  à  luy  mefine  lors  qu’il 
èfioitfaia ,  pour  en  dre  fier  yn  prognoflic  de  mort  ou  dé 
fanté\  ainfi  les  couleurs  dénotent  aux  perfionnes  infirmes. 9 
venfeulettrem  les  humeurs  dominans  ,  mais  aufii  les  ef- 
pjces  de  maladies ,  eir  bien  fouuent  quel  en  fera  le  fuccési 
Pour  ceux  qui  font  eneflat  de  fiant  é,  les  couleurs. ,  outre 
la  domination  des  humeurs^  monflre  les  bonnes  ou  mau^ 
vaifts  parties  de  l'éejiriteisr  du  corps;  par  exemple  l'extrè- 
oniie  du  noir  &  du  blanc  ,fignifie  yn  courage  poltron,  X 
'CaufepoUr  le  premier, que  les  Egyptiens  gjr  Ethiopiens  font 
'peuples  lafcbes  &  coiiars,& pour  dernier,  que  les  femmes 
font  foiblettcs  &  fans  courage  ,  particuliérement  les  plus 
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Hanches  >  h  moyenne  entre  ces  deux  ejl  le  caraBen  de 
force  CiT  yen»  corporelle.  Les  yeux  efiinceUns  nmfrent 
l'acolere-,  le  pommeau  dis  iodes  ronge  efl  fîgne.  d'homme 
tjui  aime  levin  ,  defquels  fgnes  &  pîufeurs  antres  tou¬ 
chant  la  chaleur  ,  Jiriftotetraittefert  curkitfement  en  ft 
Thjfonomie  ,  chapitre  fxiefme.foatcecy  fait  dit  pour 
woatrer  quel  fuit  apporte  la  cànfideration  des  couleurs 
four  la  cognoiffance  des  humeurs,&  l’e^at  des  corps,tant 
Jains  que  malades. 

EXP  Lie  ATION. 

I.  Vî  eft  vne  membrane  la  plus  époifle,gran- 
de  &  ample  de  routes  celles  du  corps ,  de- 
ftînêe  de  Nature  pour  eftre  l’organe  de  l’attouche¬ 
ment  extérieur  ;  l'eruîr  d’ornement ,  de  defFencc  ôC 
couuertuteà  tçutes  les  parties,  & receuoit  les  fuper- 
fluitç'z.  Cette  membrane  n’eft  pas  de  femblable  na¬ 
ture  que  les  autres  qui  font'  purement  exangues  , 
eftant  de  mefme  température  comme  elles  font  de 
pareil  fentiment  que  les  nerfs  :  mais  eft  d’vne  natu¬ 
re  moyenne  entre  le  nerf  &  la  chair ,  &  participe  de 
l’vn  &  de  rautre:car  elle  n’eft  proprement  ny  mol¬ 
le  ,  ny  dure  ,  mais  d’vnc  médiocre  confiftance ,  qui 
nous  lait  iuger  fon  tempérament  efttc  aulîî  médio¬ 
cre  ;  que  fi  les  nerfs  la  raftoîdiflènt  ,  les  chairs  la 
réchauffent  ;  que  fi  par  la  proximité  des  os  ,  des 
cartilages  &  ligament  ,  parties  fans  humidité  ,  elle 
eft  deffechée  ,  d’autre  parles  veines  &  arrêtes  luy 
fourniflent  de  l’humeur  copieufement  ;  de  manière 
qu’elle  s’entretient  de  cette  forte ,  comme  mo¬ 
yenne  &  indifférente  à  toutes  les  intempéries  ■  que 
contrarie  le  corps. 

H  h  üj 


*4  Dû  la  pgfîï^câtton  def  Coulenrsl 

t.  Laquelle  il  conrradie  aux  peifonnes  faiues  pa^ 
nouriituie  que  par  fimple  teinture  -,  exemple  de 
celle-cy  eu  la  jaunifle  5c  rougeolle  des  petits  en? 
fans  J  de  l’autre  en  la  Lepre  5c  maladie  Elephaiitit 
que. 

?.  Hormis  quand  le  fang  &  la  chaleur  font  reti¬ 
rez  au  dedans ,  ou  que  le  froid  agit  au  dehors.  Le 
premier  paroift  à  la  peur,  daiis  laquelle  le  fang  & 
la  chaleur  abandonnent  les  parties  extérieures  pour 
fe  concentrer  aux  vifeeres  ;  &  le  fécond  dans  les 
rigueurs  de  rHyver,où  les  plus  fanguins  &  mieux 
ct^orez'perdent  toute  leur  teinture  &  vermillon. 

4.  Tant  en  fanté qu’en  maladie.  En  fanté ,  par  1  a 
teinture  rofine  &  vermeille  du  vifage  ;  en  m.aladie , 
fupposé  aux  fievres  fynoches  non  puttides ,  par  la 
couleur  rouge  &  enflammée. 

f.  Comme  aux  idlerics  ,  foient  malades  ou  non« 
Nous  appelions  les  iderics  malades ,  ceux  qui  font 
iaunes  &  olivaftres  par  obllrudliondu  fpye  ou  «de 
fà  veficule,non  maladescenx  qui  demeurent  tels, 
long  temps  apres  vne  crife  ,  fans  aucun  vice  inté¬ 
rieur,  ou  qui  naturellement  font  ainfi  colorez. 

6.  Aufli  bien  en  fanté  qu’en  maladie.  Ceuxquî 
naturellement  font  mélancolies  ont  la  plus  part  te 
cuir  noiraftre  :  tant  pourçe  qu’il  eli  l’emiflaire  com¬ 
mun  s’il  faut  ainfi  parler,  le  mouchoir  de  tout 
le  corps  ,  qui  reçoit  les  fuperfluitez  plus  legc-res 
d’iceluy  ;  que  pour  la  qualité  de  fa  nourriture  ,  qui 
eft  l’humeur  mélancolie  dominant.  La  couleur  dé¬ 
ment  pareiüement  noire  par  maladie, quand  laratte 
eft  trop  pleine, & que  fa  lie  regorge  iufques  aucuîr; 
ou  quand  elle  eft  trop  debile  pour  attirer  le  limon 
dnfang  ;  ou  quand  le  foyc  ne  le  feparc  pas  d’auec 
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le  bon,  &  que  palTant  aux  pairies  auec  luy  îlfe  con¬ 
fond  parmy  leur  nourriture.  C’eft  ainfi  que  vient  l’i- 
étericie  noire. 

TEXTE  XCVL 

Des  fjgnes  du  Sang  Dominant.' 

Cum  peccat  ftnguà  fades  ruhet ,  extat  ecellu/y 
Infl.mur  gêna,  corpus  nimihmcjue grauatur, 

EBfte  frequens  pulfus  ,  plenus ,  mollû,  dolor  îugms  > 
Imprtmts  f  omis,  fit  con^ipatio  yevtrû , 
Siceiqmlingttd,  ptù,funt  fomnîa  plena  rubore , 
DtfkoradeH  faut  acriadukia  quaque. 

Le  fang  rçugit  la  face  *  eftant  trop  copieux  j  , 

Il  enfle  le  vifagcj&fait  groflîr  les  yeux  y 
Il  furcharge  le  corps  4  ,  il  rend  en  aparence , 
L’artefe,  pleine  5 ,  molle  &  caufe  fa  fréquence  7, 
Le  ventre  eft  conftipé*  :  le  corps  entièrement, 

Eft  greué  de  douleur  5 ,  le  front  premièrement  10: 

De  fbif  8c,  dé  chaleur  la  langue  eft  haletante 
Ce  qu’on  voir  en  dorniant  rougeaftre  fe  prefentc  «: 
Ce  que  l’on  crache  eft  doux  ‘3,  les  mets  plus  fauou- 
reux , 

Btpiqiiant  le  palais  paroiffent  doucereux  U. 

Hh  iiÿ 
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Somme  h  fi»  de  I4  Médecine  efl 

ftnté  ,  tant  t»  chaffant  les  nsdUdies^ 
qu’en  confier sunt  la  natunUe  di^ofi-^ 

mnir  efil  la  coinoiffance  des  mtfmei 
corps  itantfiains  que  maladis  ,  d’au¬ 
tant  qu’ils  jont  la  yraye  &  principale  niatieredesre- 
medes ,  comme  neus  le  recueillons  des  eficrits  de  Galhn 
lib.  r.  de  tac.  alîni.  &  de  crîf,  cap.  g.  duquel  la  do- 
Brine  Conftmd  manifielicmentl'crttur  de  ceux  qui  bien [<>»•>• 
lient  ont  en  leurs  maladies  plus  de  creance  ^  des  hom- 
wes  ignoranS  'i  que  i’apeUerois  vDhniiers  peftes  du  gent 
re  humain,  qu’aux  Médecins  fiçaUants&rationels  ,  dont 
ie  psefime  Galien  touché  du  rejfcntiment  d’rne  iufiedou- 
îeur  fie  plaint  yn  million  de  fiais ,  i’appelle  ignorant  ceux 
qui fians  auoir  iamais fialiiéfino»  peut-efire  en  paffant,  les 
bons  Hures ,  fi  vantent  impudemment  parmy  les  femme¬ 
lettes  CT  petfionnes  peu  ittdkhufiës  d’ejîre  grands  praBi- 
tiens  en  la  Médecine ,  (T  auoir  des  fiecrets  infailHhlcs  pour 
toutes  maladies,  CT  plufieurs  autres,  comme  défait  quel-' 
quefiois  ilsgariffent  pluflofl  par  F entier  bénéfice  dé  natu¬ 
ré  ,  que  par  leur  fip auoir  ou  induflrie  ,  IcsmuladUsquih 
veconnoiffent  pas',  CT  bien  plus  ,  dont  i’ayfujét-  de  m’e- 
fionner, -acquièrent  U  creance  de  beaucoup  de  perfonnes  qui 
farmyle  monde  tiennent  rangs  honorables  ,  &  qui  comme 
fi  quelque  dtflin  les  portait  aueuglément  à  leur  pePie ,  ps- 
roiffent  fages  en  tout ,  fiàufi  point  ;  peu  que  ducon-^ 
fient emm  de  tam  les  doBes,la  pratiqué  cF vn  art  doit  ffire 
femdéefHr certai^s.maxmts  CT  tbtoremts  >  lefiquelsefiant 
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'îinore\-il  idim^opble  d'afir  par  raifon  &  miihdty 
tjuefi  non  feulement  aux  ^rfi  liberaux  ,  mais  aux  me-' 
chanki-aup  ,  ch  ordre  a  lieu  ,  combien  ijrlus  forte  rati 
pn  doit-il  tfre  obfèrué  dans  la  Médecine ,  le  plus  no^ 
ble  des  Arts ,  qui  tient  comme  en  fa  marin  la  maladie 
la  famé  des  hommes  ,&  dont  les  moindres  fautes  font 
bien  fument  talonnées  de  la  mort'  Or  fi  l'iimention  des 
remedes  tirefin  principe  de  la  nature  des  corps  ,  CT  des 
maladies  en femble  ,  nous  pouuons  prononcer  a ffenrément 
qu’il  faut  cognoiflre  auant  que  pouueir  garir  -,  &  c’efi 
■chofe  infaillible  &  qui  ne  reçoit  point  de  doute ,  eptt  It 
Tyledecinqui  connoifl  la  maladie  ,  ell  celuy  qui  ftuly 
peut  apporter  le  rem_  iè  :  mais  cette  cognai Jfance  ne  s’a- 
quiert  pas  fans  auoir  long'temps  courtiséMinerue  :  Ar¬ 
riéré  donc  les  Charlatans ,  qui  ne  cherchent  quk  débiter 
leurs  drogues  &  leurs  paroles ,  &  dont  l’ignorance  peu 
Confcientieufe  deflruit  en  mefmt  temps  les  corps  &  les 
boarfes  -•  mais  lai Jf an t  cette  ingreficHy  où  le  \ele  du 
bien  public  m'a  emporté  ftereprens  mon  propos  ,  &  dis 
qu'il  efl  impofiblede  connoiflrerefiat  d’yn  corps  malade  J? 
Vm  ignore  celuy  .d’yn  faïn ,  car  par  celuy  cy  l’on  iuge  de 
l’autre  comme  la  ligne  oblique  par  U  droite  ,  &  par 
r angle  droit  de  l’obtus  &  de  l’aigu.  Or  l’ejlat  du  corps 
bien  disposé confjle  au  concert  &  hurmoniedes  qualit^ 
elementairesfiointe  àyne  piopoytion&  conuenable me/ùre 
des  parties ,  qui  tous  deux  procèdent  du  tempérament  & 
complexion  naturelle  des  humeurs  ;  comme  au  contraire 
la  mauuaife  dippofitiondn  corps  gifla»  difcord  des  fufdi~ 
tes  qtialitex^  ,&  en  la  mauuaife  proportion  des  parties  y  le 
tout  par  le  yicedes  humeurs,  fait  naturel,  ou  acquis  :i’ ap¬ 
pelle  naturel  celuy  qui  yient  des  principes,  it  fçauoir  delà 
ftmence  &  dufmg,  &  l’acquis,  celuy  que  l'on  coutrafle 
par  hs  mtmaifê  neurrîmt ,  pour  ïefqmls  yicis  efler  eÿ 


corri^cff  tntant  qiiit  eji  fo(?ible^  U f.m  tflrefak  4  U  a-, 
gnoijJ.tnkd(sbimewsenlmsqHdlitetjiiitureües  ,  pour 
faire  iu^ement  des  contrains-.  Ut  premières  nous  ont  ejlê 
déclarées  cy~deffas  aux  Textes  qui  en  ont  exprès  traiB'e  y 
les  dernier  es  nous  font  enfeignées  en  celuy  cy,  &  aux  trois 
fimans  parla  deduFlton  des  accidents  qui  en  dépendent , 
qui  tous  procèdent  de  quatre  chefs,  fçamir  de  la  quantité 
qualité ,  meflange ,  &  corruption  de  la  fubftanct  humo¬ 
rale  :  Or  pour  commencer  au  fang,  fa  quantité  doit  furpaf- 
fer  celle  des  autres  humeurs ,  entant  que  premièrement  & 
'defoy  il  nourrit  ■■  &  la  chaleur  naturelle  cuifsnt  lors 
qu'elle  opéré  attfoye,  n'a  eC  autre  intention  que  défaire  le 
fang  tout  pur  :  mais  la  répugnance  M  cojlé  delà  matière 
qui  empefehe  cette  chaleur  d'agir  également  par  tout  le  fu» 
jet  qui  luy  eflprefentê  ,  caufe  ces  trois  autres  humeurs  qttf 
plujieurs  veulent  ejîre  tant  feulement  exertmens  du  pre- 
mier.  La  qualité  du  fang  efl  d’ejlre  chaud  &  humider 
Mais  d'autant  que  la  chaleur  &  humidité  font  ks  prin¬ 
cipes  de  corruption  ,  il  pourroit  difficilement  s’entretenir 
.en  fon  cflat ,  fi  Hature  n  y  auoit  fagement  potmeu  ,  luy 
communiquant  beaucoup  de  cettechaleufviuifique  ,  qui 
comme  vn  huile  celtfie  nourrit  &  entretient  la  flamme 
de  mjlrevie ,  laquelle  le  preferue  lonp^  temps  de  pourritu¬ 
re:  Le  fang  efl  pareillement  altéré  par  le  meflange  des 
ann  es  humeurs  naturels ,  ou  de  contre  nature-  Pour  le 
jdernierdl  ny  a  point  de  doute  qu’il  ne  luy  nuife  gran¬ 
dement  :  Vour  l'autre ,  il  çfl  ou  proportionné  ,  on  non  pro¬ 
portionné.  Le  proportionné  (fl  quand  les  humeurs  demeu¬ 
rent  enfemhle  d'accord  en  vn  corps  bien  conflitité,  chacun 
d’eux  gardant  fa  quantité  naturelle',  c‘eji  lors  que  tout  V4 
bien.  Le  non  proportionné  eii  quand  la  quantitédes  au¬ 
tres  humeurs  furpaffecelle  du  fang,  &  celuy'cy  eit  vi¬ 
cieux.  Tour  la  corruption  de  la  fubflance  humorale  » 
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elle  efi  ou'  complété  ou  incomplète  ;  La  complété  n’efl 
iamais  au  fatig  ,  d'autant  que  fa  corruption  efl  fort 
changement  en  vn  autre  "humeur  ;  l’tncomplete  e(t 
quand  le  ftng  rafrotdy  oii  efchaitjfé  plus  d" ord inair-e, 
fini  changer  de  nom  ,  contrxEie  quelque  legere  pour¬ 
riture  ,  qui  fort  d' ébauchemeni  k  yne  corruption  toute 
entière.  Les  maladies  causées  de  fang  font  les  fièvres  fy- 
tioches  ,  putrides,  (jr  non  putrides,  plevrepes  ,  perip- 
neumonies ,  rougeolles ,  tumeurs phlegmoneufes,  &  autres  > 
lefqtiellts  courfnt/ôuuent  au  printemps  &  attaquent  par- 
ticulierementlesietines  depuis  l’ aage  de  doutée  ans  iufi 
qaes  a  yingt  oti  ving  cinq. 

EXP  LI  CATION. 

1.  "TX  ’Vne  rougeur  extraordinaire  ,  quelque 
L'  fois  accompagnée  de  boutons  rouges,  & 

bienfouuent  enflamez,  lefqijels  produifent  de  pe¬ 
tits  vlceres  &  gales  jfe  gariflènt  incontinent  d’eux 
mermes  ,  comme  en  ceux  que  vulgairement  on  ^ip- 
pelle  cqperofez.ce  qui  prouient  d’vne  chaleur  infi- 
cn  e  du  foyei&d’vnfang  altéré  de  bile  noire  ,  qui 
font  aucunefois^des  arres  de  la  maladie  elephanri- 
que.  Or  la  rongeur  paroift  plus  en  la  face  qu’aux 
autres  parties ,  pour  deux  raifons:  l’vne  à  caufe  que 
le  cuir  y  eft  fort  délié  ;  l’autre  parce  que  c’eft  là  que 
monrenrdroit&  s’arreftent  les  vapeurs  &  fumées 
desvifeeres. 

2.  Lors  qil’il  eft  èn  trop  grande  quantité, en  quoy 
feulement  il  peche  ,  &  iamais  en  qualité  ,  d’autâht 
que  la  perte  de  fa  qualiié''natùrelle  eft  fon  change¬ 
ment  euyn  autre  lujniîur,-  ' 
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càufe  que  lé  fahg&ks  efprits  font  enfler, 
tendre ,  &  bander  les  veines,  tant  du  vifage  que  des 
yeux ,  &:  que  de  tons  les  humeurs  il  n’y  en  a  point  de 
il  vaporeux  que  ccluy-cy. 

4.  Poureeque  la  repletion  eft  auxforces ,  &  aux 
valflèauXjlaquelle  bien  qu’elle  ne  foitpeut-eftre  que 
<l’vn  bon  &  louable  fang ,  toutefois  Nature  n’en 
fiouuant  faire  fon  profit ,  à  caufe  de  la  quantité  qui 
luyeftdilproportîonnée  ,  foudain  il  faut  euacuer, 
de  crainte  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit  cfteinte 
dans  fon  propre  foyer  ,  ou  que  le  chemin  des  arre- 
res  carotides  eftant  bouché  ,  l’efprît  vital  ne  puillè 
monter  au  cerneau  pour  y  eftre  fait  animal  ,  d’oil 
fe  forme  vnelegere  apoplexie  ;  ou  bien ,  ce  qui  elt 
aflez  frequent, que  quelque  vaifleau  ne  fe  rompe  ou 
entr’ouure,d’où  naiflènt  les  voraiflêmens  du  fang,& 
ia.  fnort  en  fuite, 

5.  Par  l’abondance  du  fang  8c  des  efprits,  tefmoi- 
gnage  que  les  forces  font  grandes  :  ce  qui  fait  e/pe* 
ïer  vn  bon  fuccés  aux  maladies. 

6.  A  caufe  de  fon  humidité  vaporeufe',  qui  tef 
moigne  quant  &  quand  vne  chaleur  douce  &  béni¬ 
gne  ,  non  acre  ny  mordicante ,  comme  aux  bilieux. 

7.  A  caufe  que  la  chaleur  du  fang  eftant  redoublée 
par  fa  quantité  ,  caufe  la  viftefle  &  fréquence  du 
pouls. 

8.  Ou  pource  que  la  chaleur  redoublée  , feche  & 
endurcit  les  gros  excremens  i  ou  pource  que  la  ve- 
ficule  du  Gel  le  dégorge  rarement  dans  les  inte- 
ftins. 

9.  A  caufe  de  la  tenfiohdes  veines,  arteres,  nerfs 
&  mnfcles  proufemans  de  chaleur  &  repletion;  telle 
tenlîon  donne  vn  fentimént  de  laffitude  ,  qui  e® 
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auk  corps  (ains  vn  figne  de  prochaine  maladie.  Se 
aux  malades ,  qu’il  fiiuc  euacuer  à  bon  efcienc. 

10,  Qm  plus  fouuent  eft  attaqué  de  douleur  ^uç 
la  partie  pofterieure  ^  à  caufe  dès  eflancemens  des 
membranes ,  qui  font  d’vn  fentiment  fort  vif,  dans 
les  futums  ,  &  de  la  multitude  de  vaiflèaux  qui  efl: 
en  cette  partie ,  ce  qui  fait  qu’il  y  a  plus  de  fang  ,  Sc 
partant  plus  de  vapeurs. 

11.  A  caufe  des  fumées  chaudes  qui  montent  des 
parties  inferieures,  deffechant  l’cftomac  &  la  lan¬ 
gue  i  ce  qui  ardue  founent  apres  auoir  long-temps 
ieufné ,  comme  aufli  dans  l’ardeur  des  fièvres. 

li.  tes  phantofmes  8c  idées  que  l’on  penfe  voir 
durantlc  fommeil  apparoifïènt  rouges  ,  &  ne  fonc 
fans  effroy,,  pource  qu’ils  tiennent  en  quelque  fa¬ 
çon  de  la  nature  du  fou ,  non  toutefois  tant  que  les 
longes  des  bilieux  ,  lors  que  le  fang  peche  en  quan¬ 
tité  :  mais  quand  il  eft  fans  excès  il  ne  reprefente 
à  la  phantalie  que  des  obiets  plaifans  &  récréa¬ 
tifs. 

.  13..  Pource  que  la  chaleur  du  fang  cchanfant  la 
pituite  excrementeufe  du  cerueau  ,  qui  naturelle¬ 
ment  doit  eftre  infipide,luy  fait  contraéler  vne  dou¬ 
ceur  en  l’incraffant  Sc  èpoiffiffant. 

i^.  Pource  que  la  langue  cftant  imbue  ,  d’vne 
faliue douce ,  8c  qui  luy  ell  adhérante ,  ne  peut  eftre 
affedtéedes  choies  actes  8c  piquantes  ,  donc  elle 
émoufle  les  pointes,  de  maniéré  qu’elle  iuge  toutes 
chofe  eftres  douces  indifféremment  ,  comme  la 
langue  abreuuéc  de  bile  les  iuge  amercs. 
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Dcsfignesde  la  Bile  dominante, 

^Jîccufànt  chekram  dextrx  dolor  a  fpera  lingtu 
Timitu-s ,  yomitîifque  jt-iquens ,  yigiluntia  mult/t, 
TilttUd  jltis , ptvqtti/qtit  ege/iio ,  torjio  yçmris 
Kaiifcd fit  morfui  cordü  ,  langue feit  erexis 
Vulfu-s  adefigracllü  ,  dmm ,  ycloxque ,  cale/cens 
Jlret  amaïitque  os  incendia  fomnia  fingunu 

Par  lesfignesfuiijans  ,  labile  efl:  dénoncée  , 

Le  cofté  droit  fait  mal  • ,  la  langue  eft  creuafsée  j  : 
Lcfommeil  eftfort  court  3, frequent  le  tinremenC4> 
Frequente  la  nausçe  &  le  vomillément  5  : 

A  grand  peine  la  foifpeut-elle  eftreeftanchèe  ^  , 
Le  ventre  eft  combattu  de  frequente  tranchée  7  : 
Grade  eft  l’eiedion  * ,  l’eftomac  fent  douleur^, 

Ét  l’appetit languit  io,grefle  u,  plein  de  chaleur”  ; 
Puris  &  vifte  14  eft  le  pouls  ,  cil  que  labile  enfla, 
me  , 

Seche ,  amere  '5  a  la  bouche ,  &  ne  fonge  que  fla- 
me 


? 
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DïSCOVRS. 


4î>; 


Ors  que  U  ping  commence  ^  fe  cotr- 
rompre ,  &  dégénérer  de  fa  con- 
^^1  fiitutionpar  acooijfementde  cha- 

/<«y  il  engendre  la  bile  contre  na~ 

O" grandement  fubtil ,  lequel  par 
fachaleur  &  hgereté  pénétré  par  tout ,  occupe  emm  mo¬ 
ment  tantopl  yne  partie ,  tantoB  yne  autre  ‘  &  par  fort 
infgne  acrimonie  rouge  (if  ylcerehs  paities  tant  internes 
qu’externes,  aafquelles  il  s' attacbe,caufe  les  maladies  plus 
aiguës, plus  douloureuf es,  <3  plusfunejles,  comme fiéyrcs 
ardentes,  pleureJies,phtenefe,choJere,maladies,  dyfent tries 
&  coliques  \& fi  elle  n’efi  retenue  par  le  fiain  de  quelque 
autre  humeur ,  eUe  defiruit  &  dif  ipe  le  radical  en  rnmo- 
viëjiaccidans  qui  redoublent  auec  bien  plus  de  yiolece  quad 
«Ite  dégénéré  eu  bile  noire-  Le  mtfiange  delà  bile  auec  Jes 
autres  humeurs  la  rend  moins  malfaifante  ,  le  fangpar  fa 
tiedeur  dr  benigrnté  emp^efehe  quelle  ne  s’efiarouche  ; 
ceflpourqiioy  les  Trledecins  ^Arabes  quoy  quefctupuleufe- 
tnene  ,  dr  fans  beaucoup  de  raifon  ,  craignent  la  ftignée 
auxfivyyes  bilieufes ,  difans  que  le  fangefi  le  fi-ain  de  la 
bile  :  comme ^  l’euacuatiurtcepieuf  par  la  faignée  ne  don- 
voit  pas  au  corps  yn  rajrakhijpemem gtneral,àf  fi  lisvaif 
féaux  eftans  ouverts  là  bile  nefortoitpas  aufi  bien  que  les 
autres  humeurs  ,  yoire  félon  Ja  proportion  e»  plus  grande 
quantité  que  le  refie ,  confiderée  fa  Jubtiliti  &  pmetrabi* 
litc,  La  pituite  par  fa  fioideur  rabat  pareillement  beau¬ 
coup  des  fougues  delà  bile,comme  nous  voyons  aux  fièvres 
tiprees  bafiardes ,  beaucoup  moins  violente, que  les  vrayts. 
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yoar  fon  meftange  aatc  l’bmeur  mélancolie  il  ejl  pïtê 
ffifpeà  :  car  encore  que  celttj-cy  qui  ejî  ji  oid  doiue  -vray-. 
jfemblablement  lemperer  l’autre  qui  efi  chaud  fCeU  neani. 
moins  ne  peut  pas  efire  de  durée  ,  d'autant  que  ces  hn. 
meurs  s’ils  di/cordent  en  yne  maniéré  par  le  chaud  csr  le 
f  eid,  ils  s’accordent  jn  yne  autre  par  lajiccité  commu¬ 
ne  à  tous  les  deux  :  de  forte  que  s'ynijfans  rCT  deue- 
nans  yne  tnefme  chofe  apres  que  le  chaud  k  chafsé  le  f  oid^ 
ilscaufent  des  accident  beaucoup  plus  grands  que  U  bile 
Amplement  altérée  >  pource  que  la  chaleur  tjl  d'autant 
plus  yiolenteCrde  duréeque  lamatiertoti  eÜe  s’attache 
U  de  corps  &  d’e^oiffetir.  Quand  la  bile  excede  U 
proportion  quelle  doit  autir  au  corps  ttHecaufe  les  ma» 
ladies bilieufts, comme  faitaujli  lî alteration  de  fi  pto* 
fre  fubjiame  lors  quelle  deuient  yittlline  ,  porracie  j 
trugineufe  ,glajlée ,  ou  noire,  entièrement.  Les  hommes 
depuis  yingt-cinq  iiifques  k  trente  cinq  &  quarante' 
ans  font  fiiels  k  ces  maladies ,  notamment  durant  les 
chaleurs  de  U  Canicule  ,  ou  conjlituüon  de  femps 
femblabje. 

EXPLICATI  ON. 

r.  »  Ors  quele.foyefaifant  tropdebiîe  ,  coni 
JLf  traâe  inflammation ,  ou  quand  il  arriué 
plevrefie  par  le  regorgement  de  cét  humeur,  meflé 
defang  ,  aux  mufcles  intercoftaux  ,  &  à  la  mem-* 
braneuiccingence. 

2.  A  caufe  de  la  chaleur  qui  épuîfe  fon  humidité , 
comme  aux  fievres  ardentes,  deiquellcs  bien  fou- 
uent  les  vapeurs  bilieufes  vlcerenc  fa  fuperficie. 

3.  Tautàcaufeducerueaudes  bilieux  qui  ell  (èc, 
que  des  fumées  chaudes  &  acres  que  les  parties 

balfes  y 
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fcaflcsy  ènuoyenr. 

4.  Car  les  vapeurs  bilieufes  eflevees  au  cerneau 
caulenc  l’agitadon  des  humeurs  j  &  enfemble  exci¬ 
tent  des  vents  i  Icl'qucls  eftaiis  portez  à  l’oreille  ^  ôs 
faifant  Inoüuoir  l’air  implanté ,  font  vn  tintement  ôû 
faux  bruit  ,  qui  cefle  rarement  fans  vn  flux  de  veiw 
tre  bilieux. 

5.  L’eftomac  eftant  plein  ou  vuide  parlacom-» 
ponction  de  la  bile  ,  qui  tantoli  s’engendre  au  ven- 
tricule ,  &  ranroft  y  regorge  par  vn  conduit  qui  fa 
trouve  en  quelques  vns  vn  peu  au  defl'us  du  pylore, 
lefquels  nous  appelons  bilieux  de  conformation  , 
quoy  que  par  fois  ils  foient  pituiteux  de  tempera^ 
menti  G.il,  ltù^  art.medic-cap.  d"  liùé  1.  tempcr» 

6.  Po  iir  la  proximité  du  foye  qui  échaufo  l’eftod 
mac  ,  &c  le  met  à  fec  par  les  vapeurs  j  &  par  les  bu-» 
meurs  bilieufes  qu'il  y  enuoy  e  ;  ou  à  caufe  de  la  cha^ 
leur  ôc  inflammation  des  poulinons  qui  échauffené 
l’efophage  ,  &  par  continuité  le  ventticule  :  ou  à 
taifon  de  la  chaleur  &  ficcitè  vniveifelle  des  par^ 
ries  qui  tirent  fans  cefle  de  celuy-cy  pour  eftre  hiv 
ineétées.  cela  foit,  il  paroift  en  ce  que  le  baiii 
d’eau  douce  appaile  la  foif  y  &  raflâfie  les  parties 
d’humidité, pour  laquelle  auoir  elles  importunent- 
le  ventricule  qui  eft  le  fîege  de  cette  pafiion. 

7.  Par  les  dyfentcries  &  coliques  bilieufes  j  efi 

quelles  l’acrimonie  de  la  bile  irrite  &  vlcere  les  in-^ 
tellins  ,  parties  membraneufes  ,  &  d’vn  fentimenC 
fort  aigu.  ’ 

8.  Q_^nd  la  chaleur  diflbut,  &  fond  la  gtaifle  des 
inteftins,  &c  quelquefois  atténué  tout  Id  corps ,  com* 
n^e  par  exemple  aux  ficvres  colliquatiues ,  dont  les 
lymptomes  paroiffent  aux  gros  éxcremens  ,  aul§ 

I  i 
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bien  qu’aux  lueurs  &  aux  vrlnes  ;  Gai,  j .  de  fympil 
eauf-hc  mclmeGalietî  au  premier liüre des  Criles, 
'  cbap.  Il .  l'ait  deux  ïortps  d’eiedbon  graffejl’vne  qu’il 
baptile  de  ce  nom  fimplement,  &  l’autre  qu’il  nom- 
lué  vifquculCjqui  vient  par  laconfomption  de  l’hui- 
leule  humidité  des  parties  lolides  qui  eft  la  pire. 

5».  Ellant  pointillé  dé  labile,donc  l’aCtimonic  blet 
fe  les,  membranes.  ,  ce  qui  atriue  fréquemment  à 
ceux  qui  font  long-temps  (ans  defieunet; 

lo.  Car  toute  grande  intemperie,dit  Galien  Ub.  5. 
decaits.  abat  la  vigueur  dés  parties  quilaref- 
•  fentent ,  partant  l’iiitemperie  chaude  du  ventricule 
détruit  fon  aélion,  qui  fublifte  par  la  médiocrité. 

Il  Le  pouls  eft  niince  &  délié, pource  que  la  bile 
qui  eft  tort  fubrile.,  dillipable  &  en  petite  quantité) 
ne  peut  pas  emplir  les  arterés. 

iz.  Les  endroits  des  arteres  p-aroilTent  ,  &font 
plus  chauds  que  le  refte des  parties,  à  caufe  que  les 
bilieux  font  maigres  &dccharnez,&  leurs  vailfeaux 
fuperficiels  :  au  contraire  des  perfonnes  grall'es,  qui 
les  ont  profonds ,  aufquelles  par  ce  moyen  la  cha¬ 
leur  fe  montre  égale  partout  le  membre  que  l’on 
'touche. 

13.  Compaél  &  ferré,  tant  à  caufe  de  la  ficcitéde 
Vhumeur,ou  pluftoft  de  celle  du  cuir  ,  repoufsé  de 
force  &  violence  contre  les  doigts ,  par  la  chaleur 
intérieure  en  la  compreflîon  de  l’artere. 

14.  Signe  de  chaleur  &  d’agilité. 

15.  A  raiibn  des  vapeurs  bilieules  qui  s’attachent 
à  la  langue  ,  laquelle  eneftant  imbue  iugé  toutes 
choiés  eftreameres,&:  partant  s’en  dégoutte,  chofe 
ordinaire  aux  fiévres.ardentes  ;  furquoy  peut  eftre 
quelqu’vn  me  formera  vnequeftion  ,  fç^uoirpour- 
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tl'joy  quelques  febnciuns  en  l’acte  du  boire  6c  du 
manger  £ejleir>enc ,  fencenc  ramercume  ,  veu  que 
couftours  elle  eftprefeme  à  leurbouciie,  &  d’autres 
èn  lontincomjnodez  en  tout  teinj^srie  iefpohs  que 
i’amettume  efl:  ouauec  humidité  ou  làns  humidité; 
lî  elle  eft  auec  huaiiditéjCommé  aux  fiévrés  bilieu-' 
fes, accompagnée^  de  rheume  ,  elle  ie  tait  iéntir  en 
tout  terapîdi.eiie.eft  fans  humidité, l’on  ne  s’en  ap- 
perçoit  qu’en  beuuant  oumengeant,  d’autant  que 
i’adiçMî  de  fauourer  ne  fepeut  t'aiie  que  parle  bene^ 
fice  de  quelque  liqueur,  qui  touchant  la  langue  déi 
trempe  de  neceffité  labile deffechée  &:  comme  en- 
erouftée  delïiis ,  laquelle  fottdain  luÿ  communiqué 
ta  faueuramere  la  plus  defagrèable  de  toutes ,  qui 
partie  par  Ton  ingratitude  galte  &  corrompt  les  au¬ 
tres  faueurs,  &  partie  pour  eftre  ira'mediatemént  at¬ 
tachée  à  la  langue  émpefehe  qu’elle  ne  puifle  fe  re¬ 
créer  d’aucune.  ' 

I<j.  PoLirce  que  la  bile  fymbolifânt  auec  lé  feu,ie- 
prefente  en  dormant  à  la  phantafie  des  fpeébres  for- 
tables  à  fa  nature  :  xe  que  nous  deuons  entendre 
des  fonges  qui  arriuent  fans  le  concours  des  caiifes 
extérieures, comme  des  chofes  que  l’on  aura  veû, 
le'u,ou  entendus  &  dont  les  idées  repalîént  fouuent 
par  l’imagination ,  fans  qu’on  en  doitie  attribuer  la 
éaufe  à  l’hurnéut  dominant* 
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TEXTE  XCVIII. 
Desfigncs  delà  Pituite dotflinantc, 

fhUgma  fupergredlens  proprias  in  corpore  legesg 
Osfaciet  injiptdum ,  falüdiacrelrra  ,  falihas 
CoJi.trHm Jiomachi  jimul  occipkifflué  dolores  : 

Vutfas  acttflïarus ,  tardus ,  quoque,  mellis  ,inat!isj 
Tracedit  falUy.  phantafmata  fomnus  aquofa* 

Le  phlegme  outre-paflant  fes  naturelles  loîx , , 
Dégoufte  fore  la  bouche ,  &  l’afadic  par  fois  ^  : 

Fait  faliuer  j  beaucoup  ,  des  douleurs  il  inflige 
Au  ventre  4 ,  &  aux  coftez  s ,  l’arriere-chef  afïlî< 
gé  c  ï  _  _  ' 

Le  pouls  il  rend  petit  7 ,  &  marchant  lentement  g  j 
Tant  il  eft  foible  9  ,  vuide  «<»  ,  &  frappe  mollei 

mentii: 

Le  phlegme  dominant  ,  ce  qu’on  fc  phantaftiquç» 
Dans  l’oublieux  foramcil  paroift  tout  aquatb 
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fres  les  deux  humws  chduJs',  h  fang 
&  h  bih  ,  rtflent  Us  deux  fioids  , 
la  mélancolie  &  U  pituite  ,  cetle-cy 
lors  qu'elle  garde  fa  naturelle^  pïopor~ 
tior>  dans  la  majfe  humorale  tient  le 
fécond  lieu  &  marche  apres  le  fang  y 
de  la  condition  duquel  elle  approche  ^comme  auons  dit  en 
fort  lieu  t  &firpaf[e  en  quantité  la  bile  &  U  mélan¬ 
colie  tout  enfemble  :  non  celle  du  fang  ce  nefl  que  ce- 

■luy-cy  dégénérant  de  fa  nature  par  vne  inpgne  figidité 
fe  racrudiffe  <$■  tourne  encét  humeur  félon  fa  portion  plut 
aqueufe  ,lors  que  les  parties  defiinées  ü  la  coBion  fouf- 
fiant  quelque  intempérie  froide  ,foit  naturelle  >  ftit  aç- 
qni/è ,  ou  toutes  lis  deux  enfewhle  j  comme  feuuent  il  fè 
yoit  apres  les  maladies  chroniques  ,  quand  le  foye  O* 
l'eflomac  desbauche\ont  oublie  leur  deuoir,  &quenfem- 
hle  les  malades  mangent  indifféremment  tout  cts  qui  leur 
yient  kr appétit  :  apres  quoy  le  corps  amaffeyn  tas  d'ex- 
cremens  cruds  &  aqueux  qui  fomentent  les  rheumes 
froids  ,  entretiennent  lis  paralypes ,  engourdifemens 
de  membres  ,  hydropypes ,  Cf-  par  putrtpaBion  dans 
les  yeines  ou  proche  d’icelles  les  pévres  quotidiennes, 
La  pituitequi  naturellement  ePinppide peut  deuenlfPoH- 
ce  par  le  mep'ange  du  favg  ;  ou  falêe  par  celuy  de  labile  j 
acide  parla  mélancolie,  &  par  alteration  défi  prjspre 
fubpance  elle  deuient  aqueufe  ,glfreufe&  pierreufe.  Leî 
femmes ,  les  petits  enfans  ,  '&  les  yieillards  décrépits 
font  fuiets  aux  maladies pituiteufes,  en  Bytier  plus qu  en 

mrefaifin. 

Hh  iîj 
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EXPLICATION, 

î,  ’Eft  à  dire  fe?  quaîùez  naturelles, qui  font  d’e< 

X.-  ftre  froid  &  humide, blanc,  infipide  ,,  &  dç 
eohlîft  ’'  nc'e  mediuci  e  ,  defqtiellesil  dégénéré  lors 
qu’il  de  ient  do  ix,aigre,ou  falé,  de  confiftance  trop 
çralIè,ou  tenue. 

2.  Qa,  nd  diftilant  du  cerneau  copieufement» 
U  humecte  trop  la  bouche  &  la  langue  ,  qui 
par  i.e  moyen  ne  peut  bien  fauourer  ;  de  plus  ,  il 
relafche  les  fibres  de  .l’eftoraac  ,  &  caufe  l’inap» 
petance. 

?.  A  caufe  de  l’întemperîe  froide  &  humide  da 
Cerueau;  qrii  fait  tourner  en  excremens  pituiteux  la 
plus  part  de  fi  nourriture. 

4.  Racrudiflânt  l’eftomac  par  fa  froideur,&tra- 
uaillant  les  inteftins  de  coliques  &  tranchées  ,  lef- 
quels  eftans  parties  rnembratieiifes  ontlefroidpouc 
ennemy,  Ce  que  particulièrement  on  expérimente 
dans  les  coliques  Pituîteufes, quand  la  Pituite  vitrée, 
qui  eft  grandement  froide  ,  demeure  colée  ferme¬ 
ment  aux  inteftins  ,  ou  qu’en  fe  pourrîftant  elle  dé¬ 
nient  acre  &  ard.anre  ,  donnant  vn  tel  fentimenrdè 
douleur  à  ces  parties  qu’il  femble  qu’on  les  perce' 
d’aî||i  lions, 

5,  Quand  lerheume  tombe  fiir  les  parties  laté¬ 
rales  ,  foimen  til  fait  folution  de  continuité, eau- 
fe  plevrefies  ,  faillies  ou  vrayes  ,  aufquelles  leS 
vieillards  fontTubîets  ,, plus  en  Hyiicr  qu’en  Efté, 
particulièrement  quand  les  gelées  viennent  apres 
de  longues  pluyes  ;  telles  pleumfies  la  plus  patt- 
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font  mortelles ,  ponrce  que  difficilement  elles  fe 
cuifent ,  tant  à  caufe  de  riiiimeur  que  de  la  faifon  : 
d’où  vient  queMonfîeur  Hollier  entre  l’es  rares  Ob- 
feruations  el'cric  comme  chofe  miraciileulc*  que  du¬ 
rant  le  grand  Hyuer  de  l’année  1545.  fur  la. fin  du 
mois  de  Ianuier,&comraencemenode  Février,  il 
courut  des  pleurefies  faluraires  ,  lefquelles  la  plus 
part  fc  terminèrent  par  des  vrines  noires  Sc  ef- 
poilTes. 

6.  Incommode  la  partie  pofterîeure  &  latéra¬ 
le  de  la  telle  ,  pource  que  la  Pituite  peccante  en 
qualité  ,  quantité  ,  ou  tous  les  deux  enfemble,  n’a 
pas  fon  ilTuë  facile  par  les  conduits  fenfibles  ,  qui 
font  comme  elloupez  ,  le  cerueau  ellanc  rafroidy 
&  abreùué  'd'humeur  comme  vnc  elponge  ,  &  pa- 
reîllemdhtne  fe  peut  dilîîper  que  tres-difficilemenc 
par  infenfible  tranfpiration  ,  à  caufe  de  là  froideur, 
iointe  à  l’efpoiireur  Ôç.  denfité  du  crâne.  Adioû- 
ftons  ,  Il  les  futures  font  compactes  &  ferrées 
comme  d’ordinaire  elles  font  telles  aux  cerueaux 
froids  ;  &  de  lait  nous  voyoi>s  les  femmes  pour  cçt- 
te  caufe  auoir  mal  à  la  telle  plus  fouueiit  que  les 
hommes; 

7.  Pource  que  les  arteres  font  déliées ,  &  garnies 
de  peu  d’elprits  auxpersôaes  de  conl|:itutipn  phleg- 
matique. 

8.  La  lenteur  &  halliueté  du  pouls  procèdent  des 
caufes  efficiente  &  finale  d’iceluyda  caufe  efficiente 
ell  la  chaleur  animée  d’efprits  ,  lefquels^  félon 
leur  quantité  ou  aéliueté  le  peuuent  haller  ou  re- 
rarder  ;  la  caufè  finale  du  pouls  ell  double  ;  l’vne  la 
neceffité  de  l’air  que  le  cœur  &  les  arteres  doiuenc 
attiretpourleurrafraichiflèmentjl’aurrel’euaporaciô 
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-desl’uyes  &  fiiliginofîtez  par  le  mouvement ,  ap. 
pelle  diaftole  &fiftole  ;  pria  chaleur  des  phlegma- 
tics  eftant  petite  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’air 
pour  fon  rafraichifTement ,  &  en  attirant  peu  elle  ne 
pouffe  gnere  de  fiiliginofitez  dehors  ;  ainlî  pat  l’vne 
&raintecaufe  ,  le  mouv  Cillent  du  pouls  eft  lent  & 
tardif. 

9.  Et  fou  venr  comme  imperceptible  ,  eftant  anU 
mé  de  peu  de  chaleur. 

10.  L’artere  eftant  ^al  fournie  de  fang  & 
d’elpiits. 

II.  Pource  qu’eftant  vuide  &  mol  ,  il  ne  relîftc 
point  au  toucher, 

11.  Pource  que  les  Tpedlces  &  phantofmes  font 
forgez  à  la  trempe  d’vn  cerveau  froid  &  humide. 


TEXTE  XCIX. 

Des  fignes  de  la  Mélancolie  çîominatc, 

îîumorum  pUno  dtm  fty,  in  cor  pore  régnât  ,• 

"Niira  cuttf^  durus  pulfus  ,  ttntiii  pr  yrina. 
SoUkitudo  ,  timor \  trijikia  fomnid terra, 

^cefeunt  ruBus ,  faper  &  Pfutanrinis  idem , 

LituÂque  pnecipue  ùnnit  yel  ftbiUtauris, 

Quand  l’humeur  feculant  1  fe  déclaré  le  maiftre  *  3  ' 
Par  les  figne's  fuivans  il  le  faut  reconnoiftre  ; 
L’vrine  eft  fort  tenue  3,  &  le  cuir  bafanné  4, 
î.  homme  trifte ,  penfif  f,  à  la  peuradonné?. 


"texte  XCIX‘  ;of 

Son  pouls  efl:  affez  dur  &c  au  fprameîl  l’eftonnenc 
Les  fpectres  7  ténébreux  qui  toufioursl’enuirônent, 
Aigrette  eftla  faliuc  8  j  &  le  vent  remontant, 

Et  du  gauche  cofté  s  l’ofçillc  va  tintant 


DI  SCO  y  RS, 

f  dndkcorpsgdràe  fd  naturelle  con- 
jîiturion  p.irmy  h  concert  cr  h.tïmo- 
iedfs  humeurs  j  la  mélancolie  ,  /ùi~ 
■anl  l’opirion  yulgaiïe  ,  tient  la  trot, 
't, fine  place  pour  la  quantité  dans  la 
tttyajje  d'iceux.  Ce  qui  nefi pas  félon  le 
fentiment  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  en  ittgeant  touc 
d'yne  autre  façon  ,&diftnt  que  le  troifefme  lieu  ap~ 
par  tient  a  labile  :  fond  e^furyne  rai/on  ,  par  laquelle 
ils  fouBimnetit  que  le  Cang  dégénérant  de  fa  naturejuy 
qui  ejl  en  pins  grande  quantité  que  tous  les  autres  hu¬ 
meurs  enfewble  ,fe  tourne  en  bdepar  intmfon  dechaleart 
&  que  la  pituite  qui  efiaufi  plus  copi  tuf e  apres  celuy-cy  , 
fa  portion  plui  liquide  t(lant  e^uisee  Je  tourne  en  we- 
lancolie  ,  ainf  qu'entre  les  elemem  chacun  fe  conuer- 
tit  en  celuy  qui  iuy  efl  plus  prochain  ,  tant  de  yoifinage 
que  de  refjemblance  -,  c  eft  conmel’air  fe  tourne  en  feUf 
0r}’e.iuen  terres  Qae  comme  nous  auons  plus  de  fang 
que  de  pj'uite,  &  de  ccRe-cy  moin\  que  de  fang,  que 
les  hum.  ms  qui  naifftnt  de  leur  alteration  &  corruption 
gardent  la  mtfmemtfute-  Tiaifonabfttrde,  &  qui  fuppofè 
faux^  Uvaudroit  mieux  direct  me  ftmble  ,  que  le  fang 
quand  il  fe  corrompt  Je  tourne  félon  fa  plus  legere  &  fub- 
tile  portion-,  en  bile-,  Csr  fl'on  ft  plusgrof}e'e,en  mélanco¬ 
lie  :que  comme  il  efl  plus  aérien  que  terreflrey  aufi  a  t'il 


j  ô?  De  U  M eUncolie  dommnte , 

plus  de  parties  (îthtiles  que  degrof^ieres ,  partant  en  fork 
akeraiionil  produit  plua  de  bile  que  de  mélancolie.  Ce 
que  ceux  du  party ,  contraire  accordent  pour  la  hile  & 
mélancolie  purement  contre  nature  ,  comme  celles  qui 
s’engendrent.en  la  maniéré  fufdite  par  la  corruption 
dttfang  ,non  de  celles  que  nous  pouuons  àppeller  non  natte.- 
telles  ,  affauoir  l'éxcretnent  de  la  bile  mélancolie 
naturelle  ,  defqmlles  celle-cy  furpajfe  coufiumieremeni 
l'aune  en  quantité  >  pour  téfinoignage  deqiioy  ils  allè¬ 
guent  que  la  Kature  n’a  de({i»é pour  labile  qu’yne peti¬ 
te  Vifiie  attachée  à  la  partie  caue du  foye  que  pour 

recemir  l’excremcnt  de  la  trielancolie  elle  a  bajiy  la  rat- 
te ,  vi/cere  plus  ample  &  beaucoup  plus  grand.  Voila 
les  opinions  O"  raifons  des  deux  parties  fur  lef quels  ^ 
crainte  de  prolixité ,  ie  tn  abfliendray  de  donner  ma  te- 
folution  ,  «ÿ*  la  rc/èrueray  auec  d’autres  raifons  a  l’expli¬ 
cation  du  Texte  109.  où  elle  yiendra  fort  ù  propos. 
Comme  la  mélancolie  naturelle  ,efl  froide  &  tetrefirey 
anjdi  pareillement  ef  fon  eXcrement ,  lequel  yenant  ù  Jè 
multiplier  ,&ne  pouuant  plus  edire  repeu  de  la  rattek 
cauji  de  ft  quantité  fur  abondante  >  regorge  dans  le  foye 
&  les  grands  yaiJfeaux,foiiillantparfanoirce»rlefang 
Cir  les  écrits  ,  &  par  fa  ptgidité  les  rendant  moins  ha- 
bilis  aux  fon&ions' de  la  yie-  ,  cauftnt  au  fur  plus 
beaucoup  de  griefues  maladies  ;  comme  durete\  &  oh- 
flruBions  au  foye  &  à  la  ratte  ,  fiéyres  quartes, 
/èiiilluresde  cuir  autris  ,  qui  font  toutes  engeances 
de  Thutneur  mélancolie  ;  temens  de  l’humeur  froid  .  /fC 
&  terrrfire,  qui  proprement  on  appelle-  ta  lie  du  fng  », 
nonceluyqui  ft  fait  par  aduftion  des  autres  humeurs, 
ou  que  par  fondiuers  meflatge-  auec  eux  ca'fe  diu.i-' 
fes  maladies ,  tant  du  corps  q  e  de  l'esprit ,  dont  U  ny  a 
ùy  lieu  de  trait: c.'.  Le  temps  des  maladies  rmlaiicolî- 
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ijnes  (fl  /’5?f  Viril  &  U  f^ijon  d'automne ,  Uqudie  dans 
Jon  incanfUnce  en  produii  diuerfls  fonts  ,  auec  diutrs 
accident, 

EXPLICATION, 

1.  ’Eft  l’humeur  mélancolie  qui  eft  la  por-. 
non  plus  groffiere  &  terreftre  de  la  maf- 
le  humorale,  y  tenant  la  mefmc  place  que  la  lie  fait 
au  vin  ,  à  laquelle  on  1er  compare  àiiifte  titre. 

1  Soit  que  fa  quantité  furpalfe  celles  des  autres 
humeurs,  ce  qui  eft  fort  rare,  ou  que  fa  force 
qualité  foitpius  puiffante  q^’e  la  leur. 

5,  Tefmoignagc  d’obftruétion  on  de  crudité  ,  ou 
de  tous  les  de ’xenfemble,  accidents  ordinaires  aux 
mélancolies  ,  tant  à  caufe  de  la  fubftance  groflîere 
de  leur  humeur  ,  què  de  leur  frigidité  naturel¬ 
le. 

Pource  qn’eftanrl’emonéloîre  commun  de  tou¬ 
tes  les  parties  ,  i!  reçoit  leurs  excremens  fuligineux , 
qui  eftans  noirafti es,  luy  impriment  la  mefme  cou¬ 
leur  :  ioint  auffi  qu’il  eft  nourry  de  mefme 
^ang.  _ 

5.  Les  vrais  ifignes  de  la  mélancolie  effentielle  au 
cerucau  ,  font  la  peur  &  la  uiftefte  qui  durent  long¬ 
temps  ,  &  la  continuité  de  ces  'paffions  dénote  ma- 
nifeftement  la  lefion  de  la  partie  qui  en  eft  le'fîege  ; 
car  lors  qu’elles  yiennent  du  vice  de  l’hypocondre, 
ou  de  caufes  extérieures ,  'elles  ne  font  que  pé¬ 
riodiques  :  toutefois  fi  l’hypocondriaque  dure 
long- temps  ,  il  eft: infaillible  que  le  cerneau  çon 
mtàe  par  accident  de  l.fmelancolie  effentielle,  foi, 
guefaiuededofmîr,àcaufedes  diueifes  imagina 
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tiens  qui  fe  reprefentent  à  la  phantafie ,  de  froid  Ô£ 
humide  qu’il  eftoitauparauanc  il  deuienne  froid  & 
fec,  foitque  par  la  réception  des  vapeurs  mélan¬ 
coliques  les  elprits  animaux  fqient  tout  troublez 

effarouchez. 

ô.  A  caufe  de  la  terreftrité  de  l’humeur  &  dureté 
du  cuir  qui  refifte  au  toucher;  ioint  que  les  mehan- 
c-olics  pour  la  plus  part  font  maigres, ont  les  'veines 
groffes  &  enflées ,  qui  compriment  les  arteres ,  ce 
qui  fait  paroiftrcla  dureté  dû  pouls. 

7.  PoLirceque  les  efprirs  roiniftres  de  la  phan¬ 
tafie  ,  logez  en  la  partie  anterieure  du  cerueau,efl:ans 
confusément  brouillez  de  vapeurs  mélancoliques , 
luy  reprefentent  en  dormant  dés  fpedres  &  phan- 
tofmcs  qui  luy  donnent  de  l’efpouucnte  ,  ce  qui  luy 
arriue  auffi  bien  quelquefois  en  veillant  qu’en  dor¬ 
mant  ,  lors  que  la  peur  &  les  continuelles  appre- 
henfions  l’empefchent  de  repofer.  l’en  ay  veu, 
lefquels  en  l’adte  qu’ils  fermoient  les  yeux  pour 
fcpimeiller  ,  penfoient  voir  mille  chimères  &  fan-  - 
tofmes  effroyables:  &  d’autres  qui  en  veilhanttrcm!- 
bloient  &friflbnnoienr  de  peur  au  moindre  bruit 
qu’ils  enrendoient,  ou  à  l’aniuée  de  la  moindre 
petfonne  dû  monde  ,  tant  ils  auoient  l’imaginatioii 
blcfçée  ,  laquelle  entre  les  facultez  animales  eft  în- 
terefsée  la  première  dans  la  maladie  mélancoli¬ 
que  ,  foit  eflêntielle  au  cerueau  jfoit  hypocondria¬ 
que  :  pource  que  lès.humeurs  &  vapeurs  de  cette 
nature  prennent  pour  leur  logis  ordinaire  la  par¬ 
tie  anterieure  delà  teffe  ,  fiege  principal, félon  la 
commune  creance  :  de  la  faculté  imaginatiue  ,  à 
^auoir  en  l’hypocondriaque  les  vapeurs,  &  enl’d»  ^ 
ftnclelleles  humeurs.  Or  quand  à  i’hypocondria- 


Tsxte  KC\7i.  50 7 

^36,  ces  accidents  viennent  à  caufe  que  les  vapeur? 
mélancoliques  s’efleuent  dtoitemenr  à  la  partie  an¬ 
terieure  du  chef,  quand  l’humeur  terreftrequi  s’eft 
comme  entermé  dalns  les  hypocondres  ,  fpeciale- 
ment  au  gauche  ,  s’fechaufe  par  la  chaleur  qui  s’y 
eft  gliflee  durant  le  fommeil  ;  ou  quand  la  chaleuC 
abandonne  les  parties  externes  par  vne  foudaines 
&  frequente  peur  durant  les  veilles.  Les  mefmes  ’ 
accidents  furuiennent  a  cette  partie  en  la  mélan¬ 
colie  eflencielle ,  pource  qu’eftans  la  moins  noble 
de  toiues  celles  ducerueau  ,  les  autres  chaflent'&: 
enuoyent defliis  elle  ce  quelles  ont  d’humeur  mé¬ 
lancolie,  qui  leur  eft  ennemy  de  toute  fa  nature* 
■Mais  quoy  que  l’imagination  foie  principalement: 
blefsée  ,  il  eft  bien  mal-aisé  que  la  raifon&  la  mé¬ 
moire  qui  en  font  fi  voifîhes  ne  contradent  quel- 
<jue  chofe  de  Ton  vice. 

8.  Comme  proLienant  d’vncerueau  froid  &  mé¬ 
lancolie  ,  &  cette  faillie  eft  grandement  copieufe, 
d’àutànt  que  plus  vne  partie  eft  refroidie  &  plus  el¬ 
le  engendre  d’excremens  :  or  1-es  mélancolies  font 
d’ordinaire  grands  cracheurs. 

9.  A  caufe  de  l’intemperie  froide  du  ventricule, 
ou  abondance  de  l’humeur  ,  qui  de  la  ratre  fe  dé¬ 
charge  dans  fa  capacité  par  le  vaiflêau  court  ,  le¬ 
quel  trouble  la  codion  ,  refroidit  l’eftomac ,  &  luy 
communique  fon  aigreur. 

10.  A  caufe  des  vents  qui  montent  du  ventre 
inferieur  ,  particulièrement  de  la  ratte  ,  ou  qui 
s’engendrent  au  cerueau  mefmeicarjes  mélancolies 
font  venteux ,  notamment  les  hypocondriaques  , 
ce  quiparoift  en  ce  qu’apres  auoir  mangé,ils  fenrenc 
des  tranchées  à  feftomac  ,  &  tendent  par  la  bou- 
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che  quantité  de  vents.  Ce  qai  a  dunué  occafion  â 
quelques  vns  d’appeller  la  aaci..ncolif  maiadie  ven- 
tetife.  Mais  ie  demande  d’üù  viennent  les  ventsj 
car  les  v^nts  l'ont  engendtèz  u’vne  chaleur  iaibe. 
cile  ,  agilllinte  fur  vne  rnatiere  vifquéul’e  ;  or 
elV-il  que  l’humeur  mélancolie  eft  Iroid  &  icc  , 
^  partant  mal"  propre  à  fà.ire  des  vents,  le  reiponsi 
en  deux  maniérés.  Premièrement  ie  dis  qu’il  ue 
.faur  point  s’imaginer  que  l’humeur  mélancolie  loit 
tellement  froid  qu’il  loit  abandonné  de  toute  cha¬ 
leur,  attendu  que  dans  le  corps,  vitrant  il  n’y  a  au- 
cun  froid  pofitih  quand  donc  nous  dilons  que  l’hu- 
ineur  mélancolie  eftfroid,  c’eft  comparaduement 
aux  autres  humeurs  -,  partant  il  faut  croire  qu’il  à 
vue  chaleur  médiocre.  Pour  l’autre,  condition  re- 
quife ,  fçaiiüir  que  la  matière  loit  vifquertlé  & 
gluante  pour  eftrc  propre  à  caufer  des  vents  -,  re 
icfpons  j  que  la  mélancolie  n’eft  point  telleitrent 
feche ,  qu’elle  ne  foit  accompagnée  de  beaucoup 
d’humidité  ,  particuliei,ctuent  de  phlegme  ,  qui  par 
vne  chaleur  debile  s’incrallé ,  s’époilîu  &  dénient 
matière  propre  de  vents.  Seepn  ie.nent  ,ie  dis  qrie 
Ndes  vents  peuuetjr  eftre  .engendrez  ,  finon  directe^ 
ment  de  l’humeur  mélancolie  ,  au  moins  iiidireéte.- 
ment,entant  que  par  fa  froideur  il  trouble  la  co- 
élion ,  &  eft  caufe  que  la  chaleurnacurelle  agit  trop 
foiblement. 


texte  ù 
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TEXTE  C. 

En  quel  âge  l’on  doit  faigner ,  &  des 
vtilicez  de  la  faignée. 

'Denus  fepunus  vix  phhbotonm  petit  amui 
'SpnittU  exil  enim  nimivs  per  phlèbotomiam  » 

Spiritui  ex  vint  potu  mox  mHÎttplicatttr  , 

HHinornmque  cibo  àaninum  lente  reparatur» 

’Lumina  chtificat  ,  fjncer4t  phlebotomu 
Ttientes  &  cerebrum  ,  cnlidttsfacit  ejje  meditllas, 
Vifeera  purgabit  ,fiomaehum  yentrêmqi  cornet) 

Furos  chtt  fmfùs  )  dat  fetnnum  ,  tadia  tollit. 
i/iuditm  yocem  ,  viret  pfeducit  &  avgeu 

On  doit  fort  prudemriient  préferire  la  faignée , 

A  ceux  qui  n’ont  attaint  la  dix-feptielmc  année  ' , 
D’autant  que  les  efprits  de  nature  aé'tez 
Sortant  permy  le  fang  ,  font  trop  vifte  efgarez», 
Au  monde  il  n’y  a  rien  qui  les  efprits  prouigne  ) 

Et  reftaure  pluftoftque  le  îus  de  la  vigne  3  ; 

Le  manque  des  humeurs  par  le  gros  aliment 
Eft  auffi  réparé  ,  mais  affez  lentement  4. 

Saigner  rend  les  yeux  clairs  j  ,  temperc  la  ccruel- 
le®  J 

Aiguife  les  efprits  7 ,  échaufe  la  moè'de  *  : 

Arrefté  l’eftomac  &  le  ventre  lafehezs. 


5 1  i  Bn  quel  Mge  on  don  fatgner] 


Purge  les  inteftins  ,  lert  aux  fens  defbaiichez 
Pair  üüir  ,  fait  dormir  *3 ,  rend  la  voix  bien  foi\- 
nanrc  14 ,  . 

Dillipe  les  ennuis  >s ,  &  les  forces  augmente  i«. 


DISC  O  V  R  S. 


^  A  vtcctf?ité  de  combattre  hs  mala- 

nip^  ^  ApCntiùUct)* a/2 


dies ,  defiHeües  l'abord  ijl  ineuita- 
ble ,  a  ejié  l'inuentrice  de  la  "blede- 
cine  &  de  ftsremedes  ,  lefittels  par 


®|j  q  diuiJîon_  commune  nous  di/ovs  ejlre 

gener.ntn  &  particuliers  :  ceux  cy 
font,  diuer0('iy  félon  les  affiBions  er  maladies  parti¬ 
culières  1  (7'  la  nature  d CS  parties  aufcpueües  on  hs  accom¬ 
mode.  Les  autre  s  font  infiitue^  ,  tant  pour  combattre  les 
maladies  gener ailes  &  yniuerfeües  ,  fupposé  les  fié- 
yres ,  que  plufeurs  des  particulières ,  comme  yne  jîmplt 
douleur  de  tejle  ou  d'autre  partie.  Ces  remedes  ge-  e- 
raux  proprement  parlant  ne  font  que  deux  ,  ^  fça- 
uoir  la  purgation  &  la  faignée  j  cetle-cy  pour  diml- 
mer  la  plénitude  du  corps,  diuertir  les  fluxions,  & 
defeharger  prompyniement  les  parties  \  l'autre  pour  tirer, 
auec  choix  les  himturs  co-  r&mpus ,  re&ifler  le  ft?)g& 
corriger  Tes  defauts  :  Qcs  deux  genres  de  remedes  font 
d’vu  grand  prix  enTrledtcine  ,  cît  necef aires  ce  mefem- 
ble  également  ,  comme  fe  preflans  yn  feeours  mutuel i 
cés"  cette  égale  neceflité  les  fait  contendre  chacun  de 
leur  vohleffe  :  l’yne  &  l'autre  partie  ne  nynque  pits 
dé  bons  aduocass  :  la  faniilh,  des  ^rabestient  pour  U 
purgation  ;  celle  des  Grecs  pour  U  faîgnêe  ,  cy  .ce  party 
comme  le  plus  feureflfmuy  de  la  plué^art  des  Tdoderc- 


hfi  i  »ûs  fans  Ydtfan  ;  car  à  diré  Way  la  Saignit 
dait  tHre  beaucoiif  pluf  ejlimée  (jue  la  purgation ,  piéif- 
çjue  tout  enfetvbk  elle  ofle  la  rcpletion  &  U  cacochymie^ 
&  que  celle  cy  neH  que  pour  la  cacochymie  j  &>. 
bien  fuuint  encore  elle  eji  inutile  lors  quelle  nejî  point 
précédée  de  U  Saignée  ,  laquelle  tfiant  faite  U  pre~ 
tniere  >  débouche  les  ohftrttBions  du  Foye  CT  lia  'Mefeni 
ttre  ,  préparé  la  matière  morbifique  ,  excite  les  forces 
dénaturé  ,  & enynmot  retsd  le  corps  meable  &  fluide^ 
ce  qu  Hippocrate  Aphor.  lo.lib.  z.  requiert  toufiours 
•auant  que  fie  purger  :  &  puis  pofons  le  cas  que  mus, 
eFperîons  yn  fecouts  pareil  de  l’yne  &  de  l’autre  , 
ejue  nous  les  ayons  knoflre  choix }  induhitablernent  celle 
des  deux  doit  efire  préférée  qui  te  moins  ejl  ennuyeuft 
•aux  malades ,  ér  laquelle  plus  aisément  ilspeuuent  fup- . 
porter  :  Or  eft  il  que  de  cent  fer  formes  a  peine  l'on  en 
fyotiuera  deux'k  qui  le  choix  eftant  donné  de  la  purga-, 
tion  ,  eu  de  la  Saignée  ,  ne  prefrent  toupours  celles 
cy  k  la  première  j  Qr  ne  la  /uportem  plus  aisément  y 
loiht  qiiefi’ ailleurs  la  purgation  n’ejl  ce  fembk  pas  tané 
f»  la  puifpmce  du  Médecin  que  l'autre  ,  d’autant  que  h 
médicament  repeit  ,  qiioy  qu’ autrement  cfouxù'  bénin  , 
trouble  aucune  fois  toutêH’ceconomie  du  corps ,  particu-i_ 
lierement  quand  il  tfi  impur  &  cacochyme  -,  ou  que  na¬ 
ture  ejl  fur  le  point  de  faire  d’elle-mefme  quelque  ïn\ 
figne  euacuation  ,  laquelle  efant  fauorisée  par  la  pur¬ 
gation  artificielle ,  éPfouuent  beaucoup  plus  grande  qu  el¬ 
le  ne  deuroiiePre ,  cequicaufe  la  dippation  des  efprits, 
la  perte  des  forces  ,  CS*  en  ynmot  difjoult  le  concerté, 
harmonie  des  parties  ,  &  cette  dipolutjon  ep  feuHentta-, 
l'onnée  de  U  mort  :  aucontrairc  la  Saignée  dépend  abjo» 
iument  de  la  diferetion  du  Médecin  >  qui  peut  y  dimî- 
nuer  &  augmenter  félon  les  maladies,  les  temps,  les  for-^ 
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CCS  du  waînde ,  iS"  autres  circovjlances  que  fiigneuf mené 
il  examine  :  ce  qui  nous  aprind  que  la  ou  nous  aurons  lé 
choix  de  ces  deux  remedes,  nous  préférions  totifioursce- 
luy  cy  à  l’autre ,  Cf  ainfi nous  garirons  les  maladies  auec 
plus  d’ajfemancCiG'  tnoinsde  repugnvnctitnos  cowmart- 
dmens» 

EXPLICATION. 

I.  Ecy  eft  tire  de  la  doi^trine  de  Galien  au  II- 
V->  lire  II.  de  laMethdde ,  où  ildeffend  de  fai- 
gner  les  enfan?  auant  l’aage  de  quatorze  ans  ,  à’ 
caiife  de  la  molcfle  Sc  laxité  de  leurs  parties,  proue- 
«ant  de  thaleur  &  d’humidité, qui  font  que  leurfub-  ; 
ftance  fe  diflipe  allez  copieufement,  fans  que  d’ail¬ 
leurs  on  la  diminue  par  la  Saignée  :  &  melme  au 
delîus  de  céc  aage  il  y  faut  aller  auec  prudence  &pre- 
caution  félon  que  l’habitude  du  corps  eft  plus  ou 
moins  laxe  &  perfpirable  ;  ce  que  fuiuant  l’auis  des 
plus  célébrés  Modernes  ,  nous  deuons  entendre  de 
la  façon  de  Saigner  ample  &  copieufe  que  les  An¬ 
ciens  obferuoient,non  de  lanôtrcicar  tant  s’en  faut 
que  l’on  obferue  àprefentfîcxaétemenc  ce  precepte 
de  Galien, que  melme  au  delî'ous  d’vn  an,on  Saigne 
quelquefois  des  enfans  i&  mefmc  Auerroè’sraconte 
au  fepriefme  de  (es  Col|eâ:ions,qu’Auenzoar  entré 
les  Arabes  ,  Saigna  fon  fils  à  l’aage  de  trois  ans. 
Qjie!ques-vnS>eftimentqu’il  faut  Saigner  les  enfans 
par  les  parties  inferieures  pluftoft  que.par  les  fupe- 
rieures,  àcaufe  qullén  (brtmoins  d’elpritsrd’autres 
lê  feruent  de  ventoufes,  &  quelques  autres  de  fang- 
Lues  pour  la  mefme  raifbn. 

4.  Et  de  lap'erte  &  diftîpacion  dés  elprits  vient cel- 
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ie 'icU  chaleur  naturelle  ,  &la  corriij)tîon  des  hu* 
ineui  s,qni  ne  s’entreriennent  en  leur  entier  que  par 
le  beneiice  de  cep-cy. 

3  Qüi  ^ÿ'^nbolile  fort  auec  le  fang  &  la  cha¬ 
leur  naturelle  ;  &  par  ce  moyen  nourrit  &  forti¬ 
fie  promptement  le  corps  ,  en  la  fubftance  du¬ 
quel  il  eft  facilement  changé,  lelon  Galien  Ub,  3.  de 
teinj^er^ 

4.  D’autant  qu’il  y  a  moins  de  rapport  entre 
les  Alimens  fblides  ôc  les  humeurs  ,  qnenne 
ceux-cy  &  le  vin  ,  de  forte  qu’il  leur  faut  beau¬ 
coup  de  temps  pour  eftre  changez  &  altérez  ,  ce 
qui  luy  empefche  de  donner  vne  fi  prompte  nour¬ 
riture.  -• 

J.  Principalement  aux  maladies  chaudes  des 
yeux,  comme  ophtalmies^&  aux  fufFufîons  non  con¬ 
firmées  ,  en  euacuant  la  matière  qui  les  entretient» 
&  empefehant  qu’il  n’y. en  vienne  de  nouuelle,com- 
me  aufli  dans  les  fievres  fanguines  qui  font  bien 
fouiient  accompagnées  d’efbloüilî'eraens  &  offuf- 
cations  de  la  veuë  ,  que  caufe  la  multiplicité  des 
vapeurs  procédantes  d’vn  fang  trop  échauffé.  Hip-\ 
pocrate  met  la  faàghç;e  polir  vn  des  fouueraîns  re- 
medes  qui  font  propres  aux  douleurs  des  yeux  : 
&  Galien  au  traiélé  d’icclle  en  fait  tant  de  cas, 
qu’il  dit  en  auoir  veu  de  très- violentes  appaisées 
en  moins  d’vne  heure  par  ce  temede  :  à  pro¬ 
pos  dequoy  il  rapporte  Vne  hiftoire  qui  fait  con¬ 
tre  les  difciples  d’Erafiftrate  qui  ,1e  rebutoient  en¬ 
tièrement. 

G.  Aux  phrenefies  &  délires  qui  fiiiucnt  8c 
accompagnent  les  fievres ,  tant  en  déchargeant  la 
partie  interefsée  d’humeurs  chauds  &  bilieux ,  qui 
KK  ij 
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pcuuenc  elh'c  montez  àlatefte  ,  qu’en  rafraîchif- 
lànc  la  malîê  des  humeurs  pat  i’euacuation  du  fang 
trop  chaud  &  vaporeux;  dont  les  fumées  brouillent 
l’entendement  5  en  ce  cas  fi  les  forces  font  baftan- 
tes,  &  le  mal  en  fon  commencement,  il  faut  tirer 
du  fang  copieuféraent,  voire  iufques  à  défaillance: 
mais  la  maladie  eftant  auancée  défia  ,  &  les  forces 
diminuées,  il  faut  Saigner  en  petite  quantité  ,  &y 
retourner  plus  fouuent  ,  de  peur  d’abatre  tout  d’vn , 
coup  les  forces  des  phrenetics  ,  défia  fort  efbram,  ‘ 
iées  par  le  trauail  ôc  continuel  exercice  qu’ils  fe 
donnent. 

7.  Diuertillant  la  Caufe  qui  empefehe  la  liberté 
de  leurs  fonebions  s  foit  icelle  ,  humeur  ou  vapeur: 
'car  le  fang  péchant  en  quantité  s’échauffe  ,  &  s’é¬ 
chauffant  U  exhale  plufieurs  vapeurs,  bonne  partie 
defquclles  fè  fourrant  parmy  les  cfprits  ,  les  offuf- 
que  ;  ceux-cy  eftant  offufquez  ,  noircis,&  incraf-, 
fez  ,  perdent  beaucoup  de  leur  fubtilité  ,  en  tell'é 
forte  qu’ils  ne  peuuent  eftre  promptement  portez 
aux  parties  qui-  ont  neceflàirement  affaire  de  leur 
fccours. 

S.  Oftanc  la  fiipcrfluitédeshomeurs  qui  fuffo- 
quent  fa'chaleur  ,  .  laquelle  naturellement  eft  peti¬ 
te  ;  foit  que  nous  voulions  entendre  la- moelle  des  ’ 
bs  ,  ou  celle  de  l’cfpine  ,  defquelles  cellc-Cy  peut 
ïeceuoir  encore  vne  vtilité  de  la  faignée  par  vn  au¬ 
tre  moyen ,  qui  eft,  que  les  éfprits  eftant  deuenu^ 
plus  purs  &  plus  fubitils  par  cette  operation,  pour  li 
caufe  cy-defliis,.  elle  eft  échauffée  par  leur  irradia¬ 
tion  dans  les  nerfs  dont  elle  eft  la  tige  &  la  fouche: 
©U  pource  que  Saighèe  debouche  les  obftru- 
ëlions ,  &  par  accident  fait  également  rayonner  là 
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chaleur  naturelle  par  toutes  les  parties. 

9.  Spécialement  la  l'aignêe  du  bras ,  qui  faifanc 
revullîon  au  dehorSjretranche  les  caufes  du  flux  de 
ventre  &  le  vomürement  ,  &  fait  euacuatioa  de  la 
matière  yicieufe  ,  que  lés  veines  par  trop  remplies 
dégorgent  infenfibîcment  dans  l’eftomac  &  dans 
les  inteftins.  Les  flux.de  ventr»  font  entretenus  le 
plus  fouirent  pai;  quelque  manière  catarrhale,  k' 
quelle  prenant  fon  cheminidireétement  par  lesîn- 
teftins  &  le  ventricule  ,  les  racrudit  ,  les  hume- 
(üe  ,  &  vlcere  quelquefois  ainfi  que  les  rheumes 
■acres  &rnordicans.  Of  quoy^que  lafaignée  ne  foit 
■pas  le  vray  reniedè  des  maladies  procédantes  de  cru¬ 
dité  ' ,  neantmoins  par  accident  elle  fert  à  celle-cy, 
foit  qu’elle  détourne  pilleurs  la  matière,  foit  qu’elle 
diminué  la  plénitude,  Setempefe  la  chaleur  du  foye 
trop  vaporeux  ,  lequel  parfois  çft  caufe  de  ces 
fympromes.  ■  '  .  . 

•10.  Qu  pource  que  la  faignée  ,  fur  tout  quand 
elle  eft  'copieufe,  proubque  le  flux  de  ventre  ,  ou 
pource  qu’elle  defbouche  les.  pbftruétions  du  foye, 
du  mefentçre,  &  autres  vifeeres';  ou  pource  qu’elle 
décharge  le  corps  du  fardeau  qui  luy  pefoit  ,  donc 
eftant  deliuré.  Nature  déployant'fes  forces  ,  digéré  ' 
auec  plus  de  facilité  les  humeurs  fuperflus  contenus 
àoxvifceres.  ■  .  , 

ïi.  Purifiant  les  orages  des  feris  par  le  diuef'tîf. 
fement  des  vapeurs  qui  les  troublent ,  &  parl’eua- 
cuation  des  humeurs  qui  les  chargent,  lefquels  ne 
■nuilênt  pas  feulement  aux  cinq  extérieurs, mais  auflî 
bleffent  le  fens  commun, &  empefehent  qu’il  ne  iu- 
ge  parfaitement  fur  le  raport  que  luy  font  ceux  là. 
Qii  peut  dire  auflTque  la  faignée  fert.aux  defba»- 
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chez  en  conigeant  l’intempeife  chaude  d(.i  cenieau^ 
laquelle  égare  les  efpiits. 

II.  En  rendant  le i'ang  moins  vaporeux  ,  &les  ef- 
pries  plus  l'ubtils;  ou  bien  oltanr  la  repletioii  du  cer, 
ueau  ,  laquelle  fe  communique  fecilement  à  l’oreil¬ 
le, par  voifinage  &  par  proximité  :  ou  retranchant 
les  caufes  des  maladies ,  &  des  douleurs,  pefanteurs 
de  telle,  &  autres  fymptomesqui  peuuentrv  luaillet 
tant  le  cerueau  que  lei  oreilles.  Qje  la  Saignée  foit 
propre  à  lafurditê,  la  Nature  nous  le  fait  voir  dans 
les  fievresj  où  le  flux  de  fang  par  le  nez,  deliure  les 
.malades  de  cét  accidcnr,ainfi  que  lediuin  Hipocra- 
te  nous  l’enCeigne  en  l’ Aphor.  6o.  de  la  4.  Secliom 
Ge  qu’il  faut  entendre  non  de  la  fnrditè  naturelle, 
ou  de  celle  qui  eft  inueterée  ,■&  qui  procède  d’vnç 
intemp'orie  froide  du  cerueau,  ou  de  celle  qui  arriue  j 
par  refoliîtion  de  cette  partie,  mais  de  celle  qui  eft 
fuyarde,  qui  prouient  de  replction  du  cTief,  ounaift 
du  tr.anfport  de  quelque  matière  du  b^s  en  haut. 

13.  Diuertiffant  les  fumées  ch.audes  &  aerds  qui 
montent  des  vifeetes  à  la  telle, ou  diminuant  la  re- 
plçtioii,  qui  fait  bander  les  veines  &  les  arteres,  qui 
caufe  des  opprçflions  depQitrîne,douleurs  àlatelle 
&  ail!eurs;tQus  Icfquels  accidenstroublentle  calme 
de  la  nuir,&  la  paixdu  fommeîl. 

14.  Tempérant  l’ardeur  du  foye,  dont  les  vapeurs 
chaudes  font  couler  la  pituite  excremenreufe  du  cer- 
uemi  lur  les  poulmôs  &  trachée  artere  organes  de  la 
voix;qui  deuient  en  fuitte ,  rauque  Sc  malfonante, 
cm- il  n’y  a  rien  plus  Contraire  à  la  voix  que  l’humi- 
dite,laquelle  épointc  la  force  de  l’air  ,  thontanten  j 
haut  pour  l’organifer  :  c.ir  celuy-cy  s’alentir,  man- 
quanr  de  ftiiet  qui  luy  prefte  rçfillance.,  C’eft  pou&*. 
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qnoy  les  fons  ne  fe  peuuent  aperceuoîr  au  trauers  de 
l’eau,  fuiuancAriftoce  en  l’vnziefme  Sedion  de  les 
Problèmes. 

15.  Caufezdè  lapefanreurdes  membres,  comme 
4’engourdiflèmens,&laffitudes  fpontaRées,qui  pro- 
iiiefinent  de  repletlon  de  bon  ou  de  mauuais  fang,. 
&  font  auapc-coureurs  des  maladies  ;  ou  retranchant 
lacatife  des  paffions  à  l’efpritpar  l’euacuation  des 
humeurs  qui  les  caufent. 

16.  Le  corps  eftanc  déchargé  du  faix  de  fes' hu¬ 
meurs,  dont  les  facultezreftent  plus  libres  à  l’exer¬ 
cice  de  leurs  fondions  ,  fontque  la  repletlon  confi- 
fte  aux  forces,  ou  aux  yaifleaux ,  l’vn  &  l’antre  def- 
qucls  requiert  euacuation  par  la  Saignée,  felbqGa. 
lien  au  traitté  d’icelle  ,  chapitre  4,.  celle  des  vhif- 
Icaux  particulièrement,  car  la  repletion  qui  confifte 
aux  forces,  difparoift  fouuent  par  la  feule  purgatio, 
attendu  que  le  plus  fouuent  elle  eft  accompagnée 
de  cacocHymie:ou  par  le  ieûne  6c  la  fobrieté. 

TEXTE\CÏ. 

Des  iours  dangereux  pour  la  Saignée^ 
aux  mois  où  il  la  faut  dauan- 
tage  pratiquée. 

Très  infant  iflù  ,  "Matus,  Septembirt^priltf. 

Et  Cunt  Lmares ,  Junt  yelat  Hydra  dits. 

Prima  dies  primi,  pofirm^ue  pojîerioram, 

Kec  fanguü  minus t  neccatniùus  anferà  yti, 

K  K  üij 


f  2. 0  ^ours  dangereux  pour  U  fa'tgnie  ’  j 

s  K  fmi'im  a/que  nuc-t^t'  licet^p  ff'piti  abundat, 
Omnime'febvnecopfertincifioyena,  _ 

Jlt  Junt  bu  merifes.,iûitiiUyStl>timber\,ApïiUs 
/ai  qtiib»)  enthittHS ,  yt  longo  ttmpon  vfuast 

May  ,  Seprembrc  &  Avril ,  ces  trois  œois  de  1^ 
Lune  *  , 

Comme  hydres  dangereux  ont  trois  iours  d’infor^ 
tune 

Et  durant  ces  tçois  jours  on  ne  peut  fans  danger 
Se  taire  oiuuir  la  vainc  i ,  ou  chair  d’oye  manger  î;j 
Le  premier  iour  de  May  4  répugné  à  lai'aignée. 

Et  des  deux  autres  mois,  la  dernierc  ioürnêe  ; 

^i  les  vaiflèaux  ibnt  pleins, foit  en  icune  ou  grifard^ 
En  tout  mois  on  pourra  les  ouurir  fans  hafards  : 
Mais  aux  trois  flis-nommez  «■,  il  faut  auoir  la  curc^ 
Pourviure  longuement  d’en  faire  l’ouiierturc. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

■  Lupeurs  chi  fes  ont  egé  tadis  obfméU 
m  UêiledeciKe ,  uu^i  fcrupuleufemm 
qu'elles  eftonnt  abufim  &  bots  de 
ïaîfon  ,  comme  de  nourrir  ^  tente 
heure  les  fehrkitavs  four  conferner 
leurs  forces  ;  leur  plaindre  le  boire. 
de  peur  de  rafsoidir  leur  eBowae  -,  ne  les  changer, 
de  linge  de  peur  de  les  affaiblir  ne  ffignerles  fem- 
mes  greffes  crainte  d’auortement  ,  O'  autres  tels  fatras» 
dont  le  "vulgaire  ignorant  efi  encore  abrettui ,  auquel 
itiejine  cotiuient  quelques  apothicaires  &  Barbiers 
da  Village  ,  lefquels  pour  tnejl/e  fufceptibks  de  raifon  W 
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veu!e»f  pas  qu'on  Im  pajuadt  le  contrahe  :  d'autres 
font  Ç fats  de  craireqaeles  ha’firtf  efch  iufent  que  k 
poivre  rap-aifehit  i  mats  fi  ces  c>’fifès  la  font  fuperjiitieu- 
fies  &  cïonées  m  iellés  que  te  Texte  nous  efialle  font  tout 
dfait  ridicu'e  .  Cir  aufit  ahfirdes  j  comtHe  la  créance 
des  ioms  heureux  (S  mal  htureux  ,  que  les  f.iifeurs 
d' Almanachs  efcriuem  mpudemnertt  auoir  efté  reut- 
le'^  i’ar  v  t  ./In^e  au  hoti  tofeph ,  ci  qui  tient  de  U  fuper- 
fiiiiO’j  >■'  eyopie  ,  qui  Attribuoitl  lirtainS  iours  les  bonnes 
mmau’i-'es  fortunes.  Les  rbemens fuprimoient  le  fe- 
çoidiout  de  luin  ,attfqueis  i's  difoient  efire  areiute  lé 
querelle  entre  KePtune  ür  Minerae  pour  la  Seigneurie 
dehar  VtU*  z  les  l{omairts  marquoient  de  pierre  nqire 
les  iours ,  eu  s/s  aupient  fait  perte  de  grandes  batailles , 
tefmojnceluy  de  la  bataiOe  de  Cannes  contre  Hannibal  f 
auquel  périt  U  fl:ur  de  leur  Noble fft  ;  celuy  de  leur  def^* 
faite  par  les  Cimbres ,  qui  efiait  te  fixiefme  z  efloit  pa¬ 
reillement  tenu  pont  mal-heureux ,  &  les  foldats  à  pa¬ 
reil  iour  et  aigri  oient  de  combattre  i  la  veuë  de  l'armêè  de 
T'igratie  Roy  d'^rmenie  '■  mais  k  Capitaine  Lucule 
moins  fcrupulersx  1  aptes  leur  auoir  remonjlré  que  le  gain 
d’vne  bà'aWe  ne  dépend  pas  de  la  yertu  des  iours  y 
mais  du  courage  des  combatans  ,  le  rendit  heureux 
par  la  defioute  de  ce  Roy  &  de/on  artrrée.  Ce  que  ce 
Capitaine  affeura  de  la  guerre ,  nous  pouuons  affeurer. 
In  mefifte  des  >}>4ladies& de  leurs  atcldens  èt  fçauOir  ^ 
que  Us  ioursnenfont  point  caufè^mais  lamauuaifedif- 
pofition  ducorpSf  foit  acqaifie  ou  naturelle  ,  le  yice 'de 
l'air,  &  les  influences d’ en  haut  ,  aufqu elles  an  a  re¬ 
cours  en  dernier  t effort  ,  lors  qu’on  rien  peut  trduuer  de 
plus  affemées.  Ce  que  nous  difôns  des  maladies  ,  fè 
doit  entendre  aufii  de  leurs  remedes  -,  à  f  auoir -que 
l'on  s’en  peut  fèïuir  en  tout  temps  à  les  combattre  y 
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fans  auoir  égard  à  des  tours  prefix  en  certains  mois  :  que  f 
dans  les  maladies  aiguës  nous  faifons  quelques  fois 
eflatde  la  qualité  des  iours  qii’en  ceux  que  l’onap-- 
felle  Critics ,  nous  aymons  mieux  regarder  que  faire  ;  ce 
rtefl  pas  que  nous  croyons  qu’ils  ayent  quelque  vertu  ^ 
mais  pource  qiëen  icetix  nous  ebfetuons  les  mouuemens  & 
les  effe&s  de  la  Kature  ,  regle^  par  certains  temps  &. 
périodes-  H  y  auoit  icy  lieu  de  traiter  de  la  nature  dt 
ces  leurs  ,  &  de  ceu^  qui  en  font  tes  demonflratifs  ,  mais 
cette  entreprife  ejlant  de  trop  longue  haleine  cr  hors 
la  portée  de  ce  Trai&é  j  te  me  contente  de  donner 
aduis  aux  curieux  de  voir  ceux  qui  en  ont  ample¬ 
ment  di/couru  ,  Galien  fur  tout  en  [es  Hures  desCri- 
fes  cÿ  ioms  Critics  y  apres  lequel  il»  y  a  rien  k  dire 
été»  fur  ce  Jujet, 

EXPLICATION. 

1.  Ont  la  pniflaiice  eft  grande  îcy  bas  an 
LJ  refpeft  des  autres  Planètes  ,  non  par  ver¬ 
tu  qni  luyfoit  particulière,  mais  feulemenrparprî- 
uilege  de  fon  voifînage ,  Lib.^.  diebus  decret. 
Mais  l’empire  qu’elle  exerce  eft  plus  abfolu'  fur  les 
eaux  au  grand  monde  ,  &  fur  les  humeurs  au  pe¬ 
tit  ,  que  fur  tout  autre  corps ,  comme  font  tefmoins 
en  ccluy-cy  la  plénitude  desvaiflèaux,  &en  l’autre 
les  inondations  &  grandes  tnarées  durant  les  mois 
d’Auril ,  May ,  &  Septembre  ,  que  noftre  Texte 
appelle  Lunaires, pour  cftre,  ce  femble  ,  plus  fc- 
biets  que  les  autres  aux  influences  de  la  Lune  :  ou 
bien  on  peut  apellcr  ces  mois  Lunaires ,  à  caufe  de 
l’incôftance.de  leur  conftitutipn  :  &  cpme  la  Lune  a 
diuèrs  jregars,  auffi  ces  mois  ont  diuérfité  de  vifages, 
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eftans  peu  conftanc  en  vn  melme  eftat  ;tantoft  fecs, 
tancoltpluuieux  ;  tantoft  chauds,  tantdft  frais:  à  fça- 
voic  Aurildc  May,  qui  font  moins  Printaniers  ,  Sc 
Septembre  niois  Automnal ,  tenant  des  qualitez  de 
l’Hyucr  &de  l’Ellè,  fouuenr  confufes  ,  &  diuerfe- 
xnenr  meflées  ielon  la  conftitution  des  Aftres  , 
&  Conftellatipqs  des  Planettcs  qui  dominent  a- 
lors. 

2.  C’eft  à  dire  que  comme  l’Hydre  que  comba- 
tit  Hercule  efloit  fécondé  en  reftes ,  &  qu’vne  cftant 
coupée  deux  renaiflbient -,  de  mefmc  fi  durant  ces 
Jours  dangereux  on  tire  du  fang  pour  retrancher 
les  caufes  des  maladies  ,  elles  fe  multiplieront  da- 
uantage  ,&  s’aigriront  contre  ce  remede  ,  qui  eft 
vn  fcrupule  qui  n’a  point  d’appuy ,  &  pour  moy  ic 
nefçautois  penfer  d’où  nos  Doûeurs  ont  puisé 
Cette  abfurdi .  c  pour  l’eftaleren  ce  Texte.  Car  s'il 
y  a  de  certains  îours  auj^  mois  ,  heureux  ou  mal¬ 
heureux,  il  faut  que  le  bon-heur  ou  le  mal-heur 
procédé  de  leur  nature, ou  de  l’iufluence  des  Afires., 
Que  leur  nature  y  puifle  quelque  chofe,  c’eft  ref. 
iierie  de  le  croire  :  car  les  iours  d’eux  mefmes  font 
indifferens.  Et  pour  l’influence  des  Aftres  ,  quoy 
qu’il  y  ait  quelque  apparence,  pourtant  on  en  doit 
faire  pareil  iugement  en  ce  qui  eft  de  la  certitude  : 
d’autant  que  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  autres  Planet- 
tes,  cheminans  &  errans  perpétuellement,  ne  peu- 
uent  auoirannullement  à  pareil  iour  femblables  af- 
petfts ,  coniondtions ,  oppofitions ,  rencontres  de 
lignes,  ingrats  ou  fauordbles  ,  de  maifons  amies 
ou  ennemies;  d’où  les  Aftrologues  tiennent  que 
dépendent  les  bonnes  ou  mauuaifes  fortones  d’icy 
bas, 


'j%  4  lours  dangereux  four  la  feignçe , 

3.  Qm  eft  vn  abus  delüpcrftiûon'qui  peut  venîç 
,  du  ludaïïme  ,  giiî  defFendla  chair  des  animaux  im¬ 
mondes  :  entre  lefqûels  peut  mettre  l’oye,  quoy 
qa’efFediucmentl'Eicriturcn’en  talTe  mention  3 
ce  n’efl:  qu’on  le  veiiille  comprendre  entre  les  oy- 
jTeaux’qui  refTemblenr  aux  cygnes  ,dont  la  chair  e(t 
de  facile  corruption  ,  à  caufe  de  leur  nourriture 
dans  les  eftangs  &  rîuiéres  ,  c’eft  pourquoy  fon  vfe- 
ge  eftoit  interdit  en  la  Loy  de  Mo'ife ,  ainfi  que  le 
remarque  fort  bien  le  doûe  de  Lyre, en  fon  Com¬ 
mentaire  fur  le  chapitre  x  i.  du  Leuitique. 

4.  Le  commun  toutefois  obferiie  vne  couftume 
contraire  à  cétaduertiflèment ,  fe-faifant  d’ordinai¬ 
re  tirer  du  fang  le  premier  iour  de  May  ,  fur  vne 
vieille  creance ,  que  la  faignée  de  ce  iour  prefcrue 
le  corps  de  maladie  le  relie  de  l’ânnée  ;  qui  eft  vne 
Opinion  vulgaire  que  ie  ne  veux  pas  condamner, 
^ource  que  fourrent  elle  rencontre  bien  j  feulemerit 
ïele  bl^fme  en  cequi  eft  de  l’elleâiûn  d’vn  iour 
particulier. 

4.  Pourcc  que  la  faignée  eft  le  fouuerainremede 
des  maladies  de  repletion  qui  peuuent  incomntoder 
les  hommes  en  tout  temps '& -en  toutaagej  Sctairt 
s’en  faut  qu’il  y  ait  du  hazard  à  faire  ouuerture  dés 
vaiflëaux,que  fouuent  ilyen  a  beaucoup  plus  à  n’eh 
faire  point.  Car  l’vne  &:  l’autre  des  repletions 
confiderée ,  celle  qui  eft  aux  forces ,  quoy  que  plus 
■moleftc  &  dangereufe  de  foy ,  pour  eftre  dans  l’ha- 
bitude  ,  du  corps  ,  &înueftirla  fubftance  des  par¬ 
ties,  l’eft  beaucoup  moins  par  accident  ,  que  celle 
qui  l’eft  aux  vailléaux;  car  en  la  première,  lé  corps 
relTentant  vn  poids  non  ordinaire.,‘&  fes  forces  fuc- 
combef  peu  àpeu  par  la  pefantcur  de  leur  chargé^ 
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fcommé  vnliommequi  a  beaucoup  de  chemin  a 
faire  fourle  poids  d’vn  loiu'd fardeaujreçoic  des  ac* 
res  d’vne  future  maladie,àlaquellepariconfequeac- 
on  a  loifirdedonner  ordre.  '  Mais  la  dernierc  re- 
pletion  n’eftanc  qu’aux  vaiflTeaux  ,  fans  fe  donner 
én  forte  du  monde  à  connoiftre  ,,finon  par  lo  bar^- 
tement.& tenlion extraordinaire  dés  veines  ,  apres 
l’exercice  &  au  refte  ,  par  l’embonpoint  &  parfaite 
famé  du  corps  ,  on  fenr  auant  que  l’on  ait  loifîr  d’y 
prendre  garde  ,  les  ruptures  des  vaiffeaux  iqui  retc- 
noient  le  faiig  &  l’ame  prifonniere  ,  les  apople¬ 
xies  &:  morts  liibices  ,  à  quoy,  les  hommes,  remets 
doiuent  prendre  garde. 

6.  A  fçauoir  en  Auril  &  May ,  pour  diminuer 
larepletion,  &  qfter  partie  des  hiuneurs  que  l’Hy. 
lier  &  le  Printemps  ont  amaflez  par  la  nourriture 
copieufe  j  trop  rarement  conferuée  en  la  conftipa- 
tion  des  pores  Sc  foupirauxdu  cuir  ,  depeùr  que 
i’Efté  furüenant  ,  le  fang  ne  conçoiue  quelque 
chaleur  efteangere ,  qui-  cauferoit  des  fièvres  pu¬ 
trides  :  &  fur  la  fin  de  Septembre  pour  rafraîchir  le 
fang  ,  &  donner  air  à  fa  pourriture ,  laquelle  aug- 
raenteroit  beaucoup  durant  l’Hyuer ,  eftant  fomen¬ 
tée  des  excrcmcns  qui  s’amaflent  en  cése  fai- 
fcn-. 
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«Sif  il»: *  *^1# 

TEXTE  CH. 

Descaufes  qui  peuuent  empefeher 
iafaignéc, 

tïigldd  natara  ,  &  f-igmtegio ,  dolor  ingens , 

"Poji  létitacrum  ,  coitum ,  minoreras  atqtte  (evilts  > 
iAorbus  prelixus  ,  poitis  replet io  CT  efc<t. 

Sifi-agflh  yelfubtilis  fenfus Jlomaçhi  fit^ 

£jtfajiiditi  non  faut  tibï  phkbotomandié 

En  froid  tempérament  » ,  région  froidurenfe  ^ , 
Exceffiue  douleur  J ,  hors  la  lutte  amoiireufe  4 , 

Hors  le  bain  5,  en  bas  âge  *,  pu  allant  au  declin^^ 
En  longue  infirmité  8  ,  l’ellomac  eftànt  plein  5 , 
Prompt  a  vomir  jq  ,  fenfible  "  ,  ou  foible  de  nature/^ 
N’entreprens  follement  des  veines  l’ouuerture. 


DISCOVRS. 


'  ^fdignêètj}yvrewtdeynlg4n& 
commun  ,  mais  pourtant  d’yne  con^^ 

*  fequencc  fort  grande,  &  quintde- 
[  ftroit point  eflre  mis  en pratiquequd- 
I  Bfc  prudenct,mgt»*tnt  &  meurt  de- 
libération  ;  iedismtfme  iu%  mala¬ 
dies ,  ou  il  eji  abfolumtnt  neceffaiïe , peur  Us  circonHan-^ 
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m  qn'ilcomienty  obfemr  -,  àpeipe  de  tout  ïuimï  & 
perdre.  Cartiatmeeft/uiaredè  fonthrefor,  qui  ejl  le 
fang,  duquel  elle  ne  fait  poivt  yolontiers  laigejjefans 
1‘ e^erance  d’yne  ytiliié  plus  grande  :  &  temeïairei  font 
les  Tûedechs  &  Chirurgiens  qui  l'épandhent  mal  a  pro.- 
pos  :  que  s'il  leur  reufit  bien ,  c'ejl  par  haxatd  ,  mats 
ùienjomient  au  lieu  d'en  tir ér  du  profit  ,  ils  précipitent 
les  malades  en  des  labyrinthes  dont  apres  ils  ne  peuuent 
îesr'etirer.  Quiconque  youdra  donc  faire  efclorre  quel¬ 
que  fuit  de  lafiaignée  ,  doit  prudemment  examiner  en 
fin  efprit  les  caufies  qui  la  peuuent  empefiher  ou  retarder, 
afirtque  l’operation  reüfiijfe  k  fin  honneur ,  &  au  conten¬ 
tement  du  malade  '■  ces  caufies  font  couchées  en  nofireTex- 
te  ,&  plus  amplement  dans  Galien  iiure  mufiefme  de  fx 
Méthode. 

EXPLICATION. 

I.  A  V  cotps  de  température  froide  l’on  doïc 
elpargner  le  fang  tant  qne  l’on  peut, puis 
que  fon  cuacuation  diminue  ia  chaleur  défia  langui¬ 
de  ,  &  introduit  la,  froidure  ennemie  de  la  vie, 
d’autanr  que  par  lefang  fubfifte  la  chaleur  naturel. 
Je  ,  comme  le  feu  par  le  bois ,  félon  Galien  au  Iiure 
de  la  Saignée  chapitre  5.  le  dis  de  rechef  qu’il  fauc 
cfpatgner  lefang  tant  que  l’on  peut  :  car  de  n’en 
point  tirer  du  tout  ;  il  y  ada  danger  bien  founenr, 
î'bit  que  lafievre  s’allume  dans  tels  corps  ^  foîtque 
les  humeurs  s’y  multiplient  ,  lefquels  araafléz  en 
trop  grande  quantité  fuffoquentl  la  chaleur  ,  ainfi 
qu’vu  gros.monceau  de  bois  eftouffe  vn  petit  feu , 
particulièrement  quand  il  eft  verd  &nouneIlemént 
fcoupéijPrtoucainfi  qifen  oftant  partie  du  bois  qui 
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cftoufokl.i  chaleur,  le  teu  agir  plus  raciiea)ent  furls 
feftequi  luy  eft proportionné;  de  inehne  quand  vn 
corps  regorge  d’humeurs  hoids  &  ciudv ,  qui  non 
:  feulemenc  luffoqüenr  la  chaleur  lui-.ieile  ,  mais 

âufli  caillent  oppieflions&übftrudions  aux  vifce- 
re?  principaux  ,  on  peut  aüuiciuent  oaurîr  les  vei« 
n'es  :  non  en  intefition  de  rah  akhir ,  ru  ûs  de  dé- 
chargerle  corps,  &  d’egaier  les  parties  de  l’cmba- 
’  ras  que  leurcauie  l’abondance  des  numeurs  y  'afin 
que  la  chaleur  naturelle  pu  lie  venir  a  bout  du  relis 
en  dilîipiint  &  consumant  les  matieici  crues  îsl  n;-;. 
pcrfluës.  Au  refte  la  teii  perature  iroicie  vient  ou 
dé  nature, ou  d’aage,  ou  de  tnaladw*  toute;  (iiâ 
font  ou  fnr.ples,  ©U  anec  ü'.'.tiere.  Celle  '  qni  iont 
(impies  ne  veulent  point  delà  laighée  <.r,i  cL'r  eft 
contraire  direétemenr  laux-dernieies-clit  ell 
faire  quand  la  matière  eft  excedante  ,  comme  nous 
venons  de  dire  ,  &  particulicremènt  quand  l’excès 
'procédé  du  manque  &  luppieflinn  de  quelque 
fiuxp'erîodic  &  ordinaire;ainfi  dans  l’vne  &  l’autre 
hydtopifie  l’on  faigne  auec  allurance  lors  qu’il  y  a 
grande  plénitude  aux  vaifeaux,&  quand  les  l^c  vior.* 
rhoïdes  ouïes  mo^,  font  arreftez.  Caries  matie- 
’  res  fuppriraées  qui  regorgent  au  foye  &  infeûent 
le  fangrepienans  leurs  cours  precedans  par  le  ine- 
yen  de  la  faîgnée ,  bienfouuent  ce  vifeere  fé  remet 
en  foh  premier  eftar. 

2.  .S'aifon  &  conftiràtion  de  temps  ,  froide  ,  qui  ' 
retîent'le  fang  ,  au  moins  fesi  parties  plus  gio'ffie- 
res ,  comme  congelées  dans  Wirs  vailîèaux  :  de 
forte  que  tirant  alors  du  fang,  le  plus  fubti!  &  fpî* 
rinieuxfortiroit  feulement ,  &  il  ne  refteroit  que  le 
pîusfçculent  &terreftie.  Il  faut  entendre  le  lèm- 
.  blable 
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Hable  dés  tegions  chaudes  ,  &  qui  dnt  le  Soleil 
pour  Zcnic. ,  des  faifons  &  confticudons  de  temps 
de  pareille  nature  j  où  les  corpsdbnt  tout  languides 
&  eîïlanquez  par  lexcez  de.  la  chaleur  externej&  le 
manque  de  ratraichiffementjcomme  au  temps  de  la 
CanijLile  ,  durant  lequel  temps  Hippocrate  def' 
fend  les  euacuations.  Le  temps  donc  plqs  commode 
pour  la  Saignée  eft  celuy  quin’eft  ny  trop  chaud  ny 
trop  froid,  qui  eif  ferain,  ou  médiocrement humî-* 
de,  halené  -de  vet^s  doux  &  bénins ,  comme  ceux 
du  Leuant  &  du  touchant ,  comme  auffi  de  leurs 
collaterahx  ,  tiKalis  au  Nord.  Mais  comme  il  y  a 
deux  temps  principaux  propres  pour  la  Saignêe,l’vn 
d’election  &  l’autre  de  neceflîté  ;  ceux  qui  lé  feronc 
tirer  du  fang  de  gayeté  de  cœur ,  ou  pour  quelque 
legere*  infirmité  attendront  la  commodiré  cltnpre- 
mier  :  mais  ceux  qui  en  feront  fort  prelléz,fe  range- 
geront  au  dernier,  de  peur  qu’en  attendant  le  beau 
temps  l’oGcafion  ne  fe  paffe,  &  que  la  mort  s’en  en- 
fuiue  :  comme  en  vne  pleurefie ,  fievre  continué, 
apoplexie  ,  &  autres  accidents  qui  requièrent  fcele- 
ricé  ,  corrigeant  félon  la  neceffité  prelénre,  l’air  de 
la  chambre  parlobonfeu  ,  s’il  fait  froid  ;  &  par¬ 
les  rafraichillémens  ,  comme  arrofemens  d’eai* 
&  de  vinaigre  meflez  enfemble  ;  ionchées  d’her¬ 
bes  reftigeratiuesjéc  cloftures  de  feneftres  ,  s’il  fak 
chaud. 

?.  Ge  Texte  femble  contredire  à  Galien  ,  comvj*  , 
ad  jLth>  zj.  Vtb.  I.  qui  cornmande  de  tirer  du  Sang, 
mefmc  iufques  à  défaillance  ,  en  trois  cas  princi¬ 
paux  -,  à  fçauoir  aux  grandes  inflammations, aux'  fiè¬ 
vres  ardentes  ,  Seaux  douleurs  violentes.  Ce  qùî 
s’accorde  à  la  raifon  entièrement  aux  deux  premiers. 
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pouLce  que  la  Saignée  rafrail'chit  promptement 
puilfamment  :  au  dernier ,  pourcc  que  ou  la  dou¬ 
leur  eil  violente  ,  ij^elt dirhcilc  quelle  ne  foit  en¬ 
tretenue  de  quelque  matière  chaude  ;  &  bien  que 
du  Commencement  il  n’y  en  eult  point,  pourtant  il 
y  en  aboideroit  int.iilliblement  par  fluxion,  ce  qui 
cauleroit  la  relolution  des  elprits ,  &  inflamma¬ 
tion  à  la  partie.  Or  la  contradiction  leta  leuée  j  Ci 
nôus  voulons  entendre  ces  mots  de  la  partie  rra- 
uaillce  de  douleur,  laquelle  y  augmenteroit,  &  atti- 
reroit  promptement  fluxion  fi  l’on  en  tiroit  dul'ang: 
c’efl;  pourquoy  on  ne  trauaille  pas  ilir  la  partie  mcÛ 
me  ,  mais  on  la  décharge  en  euacuant  l’oppofitc 
qui  e 11  (aine  ,  par  laquelle  on  fait  revulfion  ôc  deri- 
uation  tout  enfemble  des  humeurs  tombées  &  a 
tomber. 

4.  Apres  laquelle  ,  nature  eftant  affoibîie ,  ne 
peur  (ans  péril  endurer  l’euacuation  du  lang  ,  qui 
doit  tenir  la  place  de  la  femcnce  perduetmais  ce  qui 
plus  importe  ,  eît  que  le  congrès  agite  les  humeurs^ 
de  diflipe  beaucoup  d’eipritîjce  que  fait  àufli  la  Sai¬ 
gnée:  c’efl:  pourquoy  il  la  iaut  obmettre  en  ce  cas  j 
ôc  donner  quelque  temps  de  repos  à  celûy  qui  doit 
dire  Sa  gné,  durant  lequel  celfe  fagitation  des  hu¬ 
meurs,  &s’accoi(è  rémotion  des  elprits,  afin  qu’il 
reprenne  Ces  forces, &  puis  apres  venir  à  l’operation 
le  mefine  iour,s’il  y  a  necelîité  de  la  fairezfinon  diffe- , 
rer  au  lendemain. 

J.  CariJeft  tres-dangercLix  défaire  vne  grande 
euàcuarion  rout  à  la  fois  ,  die  Hippocrate  :  or  le 
b.iin  euacuc  allez  finis  la  S.iignée,  particulièrement 
les  gens  délicats ,  &  qui  s’afFoiblilfent  aux  moin- 
■dteseuacuations.  Le  propre  du  bain  elt  d'euacucr 
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fe  ^corps  5  carîlfak  exhaler  ce  qui  efl:  fuligineux, & 
attiie  au  cuir  la  matière  peccante.  Mais  il  eft  dan¬ 
gereux  à  ceux  qui  onrlc  corps  impur  &  cacochy¬ 
me  ,  parce  qu’ils  n’en  doiuent  iamak  vfer  fans 
aiioirpremieremen:  fait  marcher  les  remedes  alte- 
catifs  Ôc  purgatifs  :  d’autant  qu’il  fond  les  glaires  dh 
cerucau, émeut  les  rheumes,&  caufe  la  gale,  quand 
la  matière  attirée  au  cuir  ell  trop  époillé  pour  s’ex¬ 
haler  par  les  pores  :  &  à  ceux  qui  en  vient  fou- 
uentles  chairs  deuiennent  molles'&  laxes,  les  nerfs 
s’affoiblillênt ,  refpritferend  ftupide  ,  leS;  hémor¬ 
rhagies  &  défaillances  font  frequentes  ,  en  fuitte 
defquelles  la  mort  ,  dit  Hippocrate.  Ariftote  en 
fes  Problèmes  Seétion  5.  attribue  plufieursproprie- 
tezau  bain,lefquelles  fe  diuerfifient  fuiuant  la  natu¬ 
re  des  corps  >car  il  relafche  &  rend  fouples  &  agiles 
ceux  qui  font  ducs  &  rdlêrrez  :  ah  contraire  il  dif- 
foru  &  affoiblic  ceux  qui  font  de  contraire  com- 
plexion  ,  à  fçauoir  lafehes  &  mois.  Quand  nous 
parlons  des  bains  nous  entendons  ceux  d’eau  chau¬ 
de  ou  tiedcjnon  ceux  du  Médecin  Charmis  Marfeil- 
lois ,  lequel  au  iecitdepiine  chapitre  premier  du 
Z9-  liurh  ,  ordonnoità  fes  malades  les  bains  d’eau 
froide  en  plein  Hyiier.  Il  auoit  peut  eftre  la  creance 
que  telle  maniéré  de  baîneorroboroit  les  membres, 
comme  les  anciens  Germains  qui  baignoient  leurs 
enfans  nouueaux  nez  dans  le  Rhin  &  le  Danube: 
couftume  que  gardent  encore  en  ce  temps  certains 
voleurs  qui  pillent  impunément  le  plat  païs  ,  lef- 
qiiels  fe  nomment  Egyptiens  ,  quicafle  mefme  la. 
glace  pour'plonger  leurs  petits  enfans  fi  tôft  qu’ils 
l'omnaii.  Galien  liu.  10.  dé  fa  Methode,pérmet  le 
bain  d’eau  froide  aux  ieunes  hommcs,gras  &char- 
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nus  ,  dans  la  violence  d’vne  fievre  ,  pourueii 
que  l’on  loin  afluré  qu’il  n’y  ait  aie  aux  vifceres  au- 
cuite  inflammation  :  le  mcfme  au  liure  fécond  de 
k  Conleruation  de  Santé  ,  deffend  pareille  forte 
de  bains  aux  adolefeens  contre  le  fécond  &  ttoific- 
ine  feptenaire  ,  carafon  dire  il  les  eropefehe ,  de 
croiftre  en  cét  âge  où  leürs  membres  doiuent  auoir 
leur  iufte  eftendue.  C’eft  à  qiioy  l’on  doit  prendre 
garde  foigneùfement-,  fur  tout  où  les  eaux  font  gran¬ 
dement  froides  ,  veii  qu’il  n’y  a  rien  quinuife  plus 
à  la  croillànce  que  le  froid:  pour  exemple,  les  plan¬ 
tes  qui  durant  l’Hyuer  ne  peuuent  s’avancer  ;  ceux 
qui  fe  font  fort  écliaufez  apres  vn  grand  exercice 
ne  fe  doiuent  non  plus  baigner  en  eau  froide ,  qu’en 
boire. 

<ï.  Mefme,  dit  Galien  liure  Vnze  de  fa  Méthode, 
quand  l’enfant  feroit  trauaillc  de  fievre  conti¬ 
nue  ,  il  ne  doit  point  eftre  faigné ,  l’indication  tiréd 
de  fa  nature  eftant  préférable  à  celle  de  fa  maladie» 
Or  eft-i.l  qu’aux  enfans  les  efprits  fe  diffipent  fans 
ceife  ,  &  plus  copieufement  durajit  la  fievre  qu’eui 
plaine  faute  ,  tant  à  caufe  de  la  chaleur  redoublée 
que  -de  l’appctit  perdu  ,  par  le  deffaut  duquel  le 
corps  ne  peut  receuoir  nourriture  égale  à  la  perte 
qu’il  fait  de  fi  fubftance.  Defferice  que  nous  dé¬ 
lions  entendre  ,  à  mon  aduis ,  des  fîevres  non  pu¬ 
trides  ;  car  pour  les  putrides  la  pratique  eft  autre 
n  prefent,  &  melme  eftoit ,  comme  ie  crois,  de  ce 
tcmps-là, 

7.  Caries  vieillards  ont  peu  dcâng  ,  &iceluy 
froid,'  qui  ,  comme  dit  le  Poète  Tuuenal  Sat.  lo. 
n  emprunte  fa  chaleur  quç  de  la  fievre  j  pourrauÉ 
aux  grandes  inflammations ,  plcvrefies  &  fievres  ar- 
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dantes,  on  les  doit  faigncr  fans  crainte  ,  comme - 
Ehafez  entre  les  Arabes  pratiqua  fur  vn  homme 
d’aage  décrépit.  §i  la  Saignée  ne  faune  la  vie  à  ces 
bonnes  gens, au  moins  elle  diminue  leurs  douleurs, 
&  fait  qu’ils  meurent  plus  doucement.  Galien  au  li- 
urei5.  de-la  Conferiiation  de  Santé ,  définit  la  vieil- 
îeflê  vn  tempérament  du  corps.froid  &fec  procé¬ 
dant  de  la  multitude  des  années.  Il  y  a  de  deux  for¬ 
tes  de  vieilleflé  -,  l’vne  verde  &  cruë,l’autre  decrcpi- 
te  •,  la  première  le  conte  depuis  cinquante  cinq  iuf. 
ques  àfoixantecinq,  70.  &  quelquefôis  au  deflus; 
on  l’apèlle  verde  &  crue  ,  d’autant  qu’en  icelle  les  ’ 
hommes  peuuent  vaquer  encore  à  leurs  ordinaires 
exerciceSjlé  marier, faire  des  enfans,  &  fruftrer  de 
leurs  fucceflions  leurs  heritiers  prétendus ,  comme 
plufieurs  expérimentent  fouuent  à  leur  grand  regret. 
La  vieilleflé  decrepite  commence  enuiron  l’aage  de 
foixantc  &  cinq  ,  où  au  deflus  ,  &  dure  iufqucs  au , 
bout.Encèt  aagelcs  hommes  font  inutiles,radotcnc 
vne  pattie  du  temps,  boiuenr,  mangent,  &  dorment 
le  refte,  renrrans  cotiime  l’on  dit  en  enfance.  Outre 
ces  deux  fortes,  il  y  en  a  vne  troifiefme,  qui  eft  ma- 
ladiue,  que  l’on  nomme  vieilleflé  de  Philippe  ,  qui 
eft  vne  efpecede  marafme  ,  causée  par  vne  intem¬ 
périe  froide,qui  a  fuccedé  à  vne  chaude  ■,  c’eft  à  dire 
à  vne  fievre  heéiique:on  apelle  cette  affedion  vieil- 
lefle,pource  qu’elle  met  le  corps  de  l’homme  quoy 
que  ieune,  en  vne  habitude  de  vieillard.  Et  d’autant 
que  ceux  qui  font  ainfi  malades  doiuent  eftre  trair- 
tez  en  vieillards ,dit  Galien  au  liure  du  Marafme, &: 
auto,  delà  Méthode.  On l’apelle  vieillelfe  de  Phi¬ 
lippe  à  caufe  qu’vn  Médecin  de  ce  nom  l’a  ainfi  ba¬ 
ptisée  le  premier. 
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8.  Ou  piuftoll  apres  vne  longue  maladie  ,  quand 
les  forces  du  corps  font  reduittes  au  petitpied  ;  car 
dans  les  mâladies  longues  &  de  durée  „  Ibuuenc 
il  faut  venir  à  cette  operation  :  mais  au  lieu  des' 
grandes  euacuationsque  l’on  pratique  aux  maladies 
aiguë'sjon.les  fait  à  petites  fois  en  celles-cyireftablifi 
faut  peu  à  peu  par  bonne  &  Icgere  nourriture  les 
forces  du  malade  ,  en  fubftituant  de  bon  fang  en  la 
place  du  .îcorrompUjlequel  entrctenoit  la  pourriture 
dans  les  vaillêaux. 

9-  De  vin  &c  de  viande, pour  ce  que  la  faignée 
euoquant  la  chaleur  au  dehors  auecle  fang  ,  trou- 
blerpit  la  coûion  ,  ôc  attireroit  dans  les  veines  le 
fang  crud, donc  les  parties  feroient  apres  mal  nour¬ 
ries  j  ou  bien  pleins  d’excremens  engendrez  d’indi- 
gertion  :  ce  qui  empefcha  Galien  ,  comme  il  le  tef- 
inoigne  au  c).  Hure  de  fa  Méthode  ,  de  tirer  du  fang 
à  vn  iepne  homme  au  commencement  d’vne  fièvre 
continue  non  putndç. 

lo.  C’eftàdire  fuiet  à  nausée,  qui  n’a  pas  befoin 
de  Saignée  lors  qu’elle  eft  eflenticlle  à  l’eftomac, 
duquel  elle  ne  peut  rien  euacuer  ;  mais  lacaufeluy 
en  cftanc  communiquée  par  le  vice  de  quelque  par¬ 
tie  ,  l’operation  en  eft  fetire  alors  -,  d’autant  qu’en 
euacuant  la  matière  vitieufe  elle  empefehe  que  l’e-  , 
ftomac  n’en  foie  attaint ,  &  par  ce  moyen  l’on  va  au 
deuant  de  ce  fymptome  :  ou  bien  nous  polluons  dhè 
que  la  Saignée  eft  contraire  à  la  nausée  quand  el¬ 
le  procédé  d’humeurs  corrompus  &  malins  ,  lef- 
quels  eftanc  attirez  aux  veines  pour  fuir  le  vuidé, 

cauleroient  des  accidens  pires  que  le  premier.  G’eft 
pourquoy  auparauant  que  de  Saigner,  c’eft  pref- 
que  toLifiours  i’ordinaiïs  de  faite  ipieâions  de  quel- 
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-  <jues  lanemens  ,  ou  de  donner  parla  bouche  quel¬ 
ques  minoratifs,  qui  purgent  benignecncnr,  '&  prcf- 
que  fans  émotion  les  excrémens  &  macieiès  putù- 
des  ,  qui  font  retraitte  dans  les  parties  du  ventre 
inferieur. 

ir.  C’eftàdire  d’vn  fentiment  fort  exquis,  pour- 
c©  qu’au  moindre  mouuement  du  fang  ,  la  biie 
pourroic  fur  l’orifice  füperieur  du  ventricule,  y  eau, 
Ier  des  fymptomes  dangereux  ,  mefme  au  cœur  &C 
aucerueau,  qui  fouuent  compatiflent  auec  luy  ,  fé¬ 
lon  Galien  Hb.  i.'kcauf.  fimp.  l’vn  par  l’intereft 
duvoifinage  ,  c’eft  le  cœur,  l’autre  par  la  commu¬ 
nication  des  nerfs  ,  fymptomes  qui  font  d’autant 
plus  grands-  &  cruels  que  l’eftomac  eft  fenfible  & 
délicat. 

13.  Pource  que  les  veines  euacuces  tiraillent  & 
harcèlent  fans  cédé  l’eftomac  pour  eftrc  remplies, 
lequel  eftant  foible  luccombe  à  ce  trauail  ,  d’ou 
viennent  fouuent  des  pafmoifons  &  défaillances  j 
telles  perfonnes  enl'aétede  la  Saignée  ont- mefticr, 
de  prendre  vn  boiiillon  ,  vn  œuf,  ou  vne  roftie  en 
vin  ,  s’ils  n’ont  point  de  fievre  :  car  telle  nourri¬ 
ture  ,  outre  qu’elle  fortifie  l’eftomac  ,  çlle  empef- 
che  le  fentiment  de  fuélion  ,  quicauieles  açcidençs 
fùfdits. 
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TEXTE  CUL 

Descbferuations  qui  font  à  faire  eà 
loperation  de  U  Seignee. 

Ü-ic  facienJd  ithi  fjmn^o  -vif  ^hlebotonari , 
y el  fludndû  mintiis,  fuerts,  vel  quando  minutuf  > 
ynBiô  feu  pot uu  Idudcnm,  vel  fdcid  ,  motus  >  ^ 
’Hebm  nonji-dgili  ttbi  Jttiguîd  mente  teneri. 

L’onfHon  ,  ,bain  i ,  boiflbn  î ,  bandage  4,&mou, 
iiement. 

Se  doiueilc  pi-atîqner ,  tant  deuant  la  faîgnée, 
Q^en  lafaifant,  qu’aptes  la  pointure  donnée, 

Çc  qu’il  faut  retenir  pour  agir  feurement. 


D  I  S  C  O  V  R  S. 

^  ri'ejl  pas  dffeU^  d’operer  ,‘ilfdut  eit 
opérant  obferuer  les  circonjldnces  re- 
quifes  a  l’operdtion  ,  h  moindre 
defqtttlles  négligée  cdufe  -vn  mduudii 
fHCce\  de  tout  le  refie.  En  vdin  t» 
Chirurgien  aura  coupé  adroitement 
•vri  membre- pottrty  eu  jracafé,  s'il n  a  le  feu  tout  preii, 
ou  les  poudres  &  pluw.iceaux  pour  arrejler  k  fang 
^ui  'fhië^  qLorrdanmm  d(s  Peines  0^  tArtms  [  e» 
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v/mUn^aBion  d’vn  mtwbrt  rempu  ou  d’Jloriné  fer4 
fititt  i  fi  faille  de  bandages^  U  main  il  fi'4t  recommen¬ 
cer  de  nouuetu  j  toufcuis  auant  qüe  de  venir  a  l’o- 
peratian  l  appareil  do  t  tftre  prefl.  Cefi  ce  que  no- 
Jlre  Texte  recommande  en  la  faignèe  ,  comme  youlant 
aduerrirle  D/ledecin  isr  Chirurgien  de  ne  l'entre pren- 
d  e  ,  fans  auoir  auparauant  do'mé  l'ordre  ^  toutes  cho- 
fes  vttlts  aux  accidens  qui  futuent  cette  operation  faite 
.  k  l'ejlourdy  -,  non  que  ces  chofes  (oient  perpétuellement 
pec>jf aires ,  d'vne  necefiité  abfolué^mais  conditioimée,c'ejl 
fi  dire  pour  mieux  faire  quelque- foie. 

EXPLICATION. 

’Eft  à  dire  qu’il  faut  froter  l’endroit  de  la 

veine ,  de  quelque  peu  d’huile  ou  beurre 
frais ,  tant  deuant  qu’apres  la  faignéc  :  deuànt ,  afin 
d’amolir  &  dilater  le  cuir  pour  mieux  voir  la  veine  , 
&  faire  moins  de  douleur  à  l’ouuerture  d’icelle:apres, 
afin  d’appaifet  la  douleur  qui  dtire  long-temps  aucii* 
ne  fois ,  à  caufe  de  la  chaleur  &  acrimonie  du  fang  ï 
&  par  fois  auffi  pour  empefcher  la  cloftufc  trop 
prompte  de  la  veine  ,  afin  de  reïrerer  la  faignée  s’il 
en  efi  befoin ,  fans  faire  nounelle  incîfipn ,  &  don¬ 
ner  moins  de  peine  aux  malades,  plufieurs  dcfqiiels 
retufcni  leremede,  crainte  du  coup  ;  ioint  que  les 
faignéesfont  difficiles  oû  les  incifions  font  encore 
fecentes  ,  &  fouuentpont  en  faire  beaucoup  en  'vn 
mcfmc  endroit  les  parties  s’irritent ,  &  attirent  fur 
elles  des  defluxîons ,  nottamment  aux  gens  replets, 
&  qui  ont  les  vailTèaux  profonds  :  outre  qu’ils  fonc 
«nalaifczifaignerpaclepeu  d’apparence  des  vei- 
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nés  ,  fous  lefqiielles  ,  ou  du  moins  iort  pioche  ;  lé 
renconcienr  d’ordinaire  les  nerts  &  les  arteres  ,  U 
piqueùre  defqiiels  ell  extrêmement  dangcreufe. 

1.  Ou  pluftoft  la  fridlionauec.  linges  médiocre^ 
ment  rudes  aux  corps  cacochymes  &  pleins  de  cru. 
dite ,  efquels  fouuent  elle  fupplée  à  la'fàignce  ,  &  à 
la  purgation  ,  dit  Galien  au  neufiefme  liure  de  fa 
Méthode  :  mais  foie  le  bain  ,  on  le  peut  feuremenc 
ordonner  trois  ou  quatre  iours  deuant  ,  &  autant 
apres  lafaignée  j  deuant, afin  d’humcûer  le  corps, 
préparer  les  humeurs, &  les  rendre  coulans;  apres , 

■  afin  que  la  repletion  oftée,Ge  qui  relie  de  vicieux  au. 
fang,foitpeuàpeu  refout, attiré  au  cuir,&  dillipé pat 
la  tiedeur  du  bain  ,  lequel  cil  toufiours  plusvtile  â- 
pres  que  deuanr,&  rarement  on  en  doit  vfer  auant  la 
làignce ,  fi  ce  n’eft  aux  corps  fecs  &  mélancolies , 
afin  de  rendre  le  fang  plus  fluide.  Les  bains  font  ou 
naturelsjou  artificiels, fimples,  ou  côpofez:  les  bains 
naturels  Amples  font  ceux  des  riuieres,efquelles  au 
temps  commode  l’on  fepeut  baigner  pour  tempe- 
-rer  la  chaleur  des  vifeeres  ,&  nettoyer  le  cuir.  Les 
artificiels  font  ceux  que  l’on  préparé  à  la  maifon  , 
dans  quelques cuues  faites  à  propos,  auec.de  l’eau 
froide  ,  pure&fimple.  Les  bains  naturels  compo- 
fezjfont  ceux  dont  les  eaux  font  altérées  de  fou- 
phre, vitriol,  bitume ,  fer  ,  cuiure,  plomb  ,  &  autre 
matière  minérale  ,  tels  qu’il  s’en  trouue  en  pluficurs 
contrées  de  la  France  ,  &  des  pais  voifins,comme , 
Fougue ,  Bourbon, Spa,  Forges ,  &  autres.  Qiwrxl 
ie  parle  des  bains  ,  i’entens  aufli  des  eaux  que  l’on 
boit ,  où  les  Médecins  ont  recours  quand  .leurs 
remedes  demeurent  fans  effet  autour  de  plufieurs 
maladies-,  comme ,  paralyfies,  fiatiques  ,  gouttes 
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froides,  hydropîffes,  colici'.ies,fuppreffions  de  mois» 
gracelles ,  dartres ,  lepres  ,  &c  autres  impuretez  du 
cuir ,  obftrudtions  du  foye  ,  de  ratte  ,  calcul  6c  fa¬ 
ble  des  reins  ,&  plufieurs  autres.  Les  eaux  fohc 
froides  ou  chaudes:  les  chaudes  font  pour  le  bain  , 
ies froides  pour  le  breuuage  ;  celles-cy  corrobo¬ 
rent  les  parties  intérieures, Sc  fuiuant  la  qualité-  des 
inetaux  qu’elles  ont  contcadlie  ont  des  effets  plus  ou 
moins  grands  V  &  furuienneat  à  diuerfes  incommo- 
ditez  donciln’y  aicylieu  de  traitter.  Les  bains 
artificiels  coinpofez,  font  ceuxqui  fuppleent  au  def- 
faut  des  naturelsjdans  lefquels  on  fait  entrer  diuer- 
fes  fortes  d’herbes,ou  quelqu’vn  des  minéraux  fuC- 
dits.  Mais  comme  les  Amples  brins  préparez  à  la 
maifon  font  d’vfage  plus  feur  que  ceux  des  riuieres, 
pourueii  qu’ils  foient  rcnouuellez  fôuuent  ,  le  con¬ 
traire  eft  fies  compofez:  car  en  matière  de  ceux-cy,  ' 
les  naturels  font  beaucoup  meilleurs  que  les  artifi¬ 
ciels. 

3.  De  vin  ,  mefme  en  la  fièvre  ,  quand  on  redoute 
la  fyncope ,  ou  quelque  chofe  qui  en  approche ,  ou 
s’il  n’y  a  point  de  fie  vi  e  ,  afin  de  rcftaurer  prompte¬ 
ment  les  efprirs  diffipezpar  la  (aignée.  Il  y  en  a 
quinepeuuent  aucunement  endurer  cette  operation 
s’ils  n’ont  continuellement  le  vin  dans  la  bouche  , 
on  autrement  ils  tomberoicnr  en  défaillance  ,  ce 
que  nous  voyons  fouuent  arriuet  à  des  hommes 
robuftes,  &  qui  femblentindomp  ables  d’.ailleurs, 
La  raifonquei’en  trouue  eftque  ces  gens  ayant  le 
fang  fort  chaud  &  fubtil  ,  au  moin  Ire  mouuemenc 
d'iceluy  la  bile  s’émeut  &  feiette  dans  l’eftomac, 
où  elle  caufe  la  fyncope  nommée  Cardiaque.  A 
içét  accidcnc  font  propre  les  vins  j  chauds^ 
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quelque  peu  aftringens ,  félon  Galien  iiure  douziçf- 
nie  de  fa  Méthode  ,  lefquels  fe  fortifient  reftomac 
&  empefehent  que  la  bile  ne  l’olFence,  comme  font 
les  vins  de  Bourgogne  de  deux  ou  trois  ans. 

4,  Ligature  auant  l’operation  pour  faire  enfler  les 
veines  ,  les  tenir  en  eftat ,  ôc  y  attirer  du  fang  pat 
la  flouleur ,  apres  l’operation ,  de  peur  que  la  playe 
nes’ouure  derechef;  la  première  ligature  fe  forme 
audellLis  du  lieu  oùl’on  doit fiiirei’incifionjlaquel- 
le  doiç  eftre  forte  pour  reiiflir  aux  effets  fufdits  :  & 
laderniere  fur  le  corps  de  la  veine,  mettant  vue  pe¬ 
tite  comprefle  direûement  fur  l’in cifion  ,  apres  l’a- 
uoir  baffinée' d’eau  fvarfehe ,  comme  auffi  les  lieux 
d’enuiron  ,  afin  d’empelcher  quelque  amas  &  gru¬ 
meau  de  fang.  Cette  ligature  doit  eftre  médiocre¬ 
ment  ferrée,  n’eftant  ny  trop  lafehe  ,  ny  trop  eftroi- 
te  ,  afin  que  le  malade  puifle  plier  le  bras  à  fon  ai- 
fe.  Les  ligatures  trop  lafehes  font  caufe  aucuncfois 
que  le  fang  fort  malgré  que  l’on  en  ait  :  celles  qui 
font  trop  ferrées  font  douleur, attirent  les  fluxions , 
caufent  inflammations  &  cangrenes  des  parties  , 
comme  nous  auôs  veu  quelquefois  arriuer  en  moins, 
de  vingt-quatre  heures  :  ce  qui  eft  particulièrement 
hazardenxaux  corps  impurs  Sc  cacochymes. 

5.,  Vnc  legere  promenade  pour  difliper  les  va- 
peurs  ,efueillerles  elprits ,  &  fubtilier  lefang-.mais 
particulièrement  aux  l'aignees  du  pied  ,  il  eft  necef. 
faire  à  plufieurs  de  fe  promener  auant  l’operation  , 
à  fçauoir  à  ceux  ou  celles  qui  ont  les  vaifléaux  dé¬ 
liez  ,  &  peu  reconnoiflâbles  ,  afin  de  les  faire  en- 
jler,& attireràbas  leshumeurs.  Éeuxquiparroala- 
dîeou  débilité  ne  fe  peuuent  exercer  à  la  pourmena- 
de,fedoiucntfaiicviüeracnt  frotter  les  cuifles  ^  ' 
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les  ïambes  cia  haut  en  basanée  des  linges  qui  ne 
l'oient  ny  trop  rudes  ,ny  trop  doux,  attendu  que  fé¬ 
lon  tous  les  Médecins ,  la  fridion  fupplée  à  l’exerci¬ 
ce.  L’on  fait  deux  communes  différences  de  üu- 
xions  j  l’vne  dure  &  l’aiitte  molle  ;  la  fridtion  duré 
fe  fait  auec  des  linges  rudes,  y  adiouftant  auçune- 
fois  du  Tel  OLt  du  liitré  ,  laquelle  defl'eche  puillam- 
ment  ,  ainfi  qu’en  parle  Galien  au  liure  S.  de  faMe- 
thode ,  d’autant  que  par  fa  chaleur  elle  ouure  les 
foLipiraux  du  cuir  ,  &  par  continuation  des  parties 
échauffe  tout  le  corps.  La  fridion  molle  fe  fait  aueO . 
des  linges  doux ,  &  ne  fert  qu’à  faire  exhaler  les  ex- 
cteme ns  qui  peuuenteftre  attachez  à  la  fuperficie 
du  corps  deflusSc  dellbus  lè  cuir ,  à  laquelle  fi  l’on 
adioufte  quelque  ondion  ,  elle  ofterales  laffitudes, 
&  ramolira  les  parties  trop  delTechées.  L’vne  ôz 
l’autre  de  ces  fridions  eft  ou  longue  ou  brieue  ,  on 
médiocre.  La  longue  fridion  ,  particulieremenC 
lafeche  ,  décharge  beaucoup  l’habitude  du  corps, 
&  eft  propre  à  ceux  qui  regorgent  d’humeurs  &  de 
phlegmes  cruds ,  pource  qu’elle  enfaitexhaler  vns 
partie  ,&  par  la  chaleur  qu’elle  excite  fauorife  la 
codion  dtl  refte.  Celle  qui  eft  molle  &  longue  at- 
renuë&ramolit  enfemble.  Les  fridions  brieues 
font  attradion  fans  refoudre',  la  dure  Scfeche  plus 
que  la  molle.  Telles  fridions  font  propres  aux 
membres  eftropiez ,  fuffoquez  d’excremens,  &  def- 
quels  la  chaleur  naturelle  femble  eftre  bannie.  La 
fridion  médiocre ,  foie  dure  ou  molle  ,  a  des  effets 
qui  font  auffi  médiocres ,  &  fe  pratique  félon  laqua- 
.  iité  des  corps ,  des  maladies  de  l’air ,  du  temps  ,  & 
autres  circonftances. 
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TEXTE  CIV. 
Des  vtilitez  de  la  Saignée. 

'Exhihret  trifits ,  itutoi  plac  it  amantes , 

7Ze  put  amantes  y  phlel/otovtia  facile 

La  faignée  ,  bannie  la  morofè  i  tiifteflê  , 
Appail'e  le  courroux  5  del  efprit  offencé; 
Empefehe  la  fureur  de  rcfprit  infenfè  4 , 

Et  retarde  fouuent  de  fon  feu  la  viteflê. 
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^  J  E  Texte  notes  eflak  en  pett  Je  won 
quelle  ytHiié  reçoittetn  de  la  fatonee 
l(S  melancoliet  ,  furieux  CT  atrahi- 
t  Litres  ,  lefqucls  tfians  non  fctilemext 
J  furchar^e\  d'humeurs  ,  mats  aiint 
■*  cetre  fntcharge  furieiifmcnt  aolt!^  ats 
corjjs  &  ^  fefprit  de  diuerfes  payions  >  chimères  &  i- 
tnaf  inaftpns  fantafiques ,  fé  portent  p.tr  fois  à  des  a- 
Bions  tantofl  horribles  èt  ceux  qui  les  y.yent  ,  tantojl 
abfttrdes  &  ridicules  tout  à  fait  :  tifmai^^naoe  très, 
ttiîdant  de  f  aile  lation  du  te  npeyament  &  altération 
des  humeurs  d" ait  dépendent  i  s  mœurs  &  fo'tfî  ons  de 
remplit ,  ciwmf  Galien  i'a  fort  d-8eof:rit  exf'tmé auli~ 
*reqii  tien  a  fait  exprès.-  Qt  U  faignée  fe  pratique  yti- 
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hmtnt  j’nr  te^es^ens  ,  d'autm  que  U  wdùht  de  ces 
payions  confijie  e»  l'abotidatice  des  humeurs  ,  Irfqutls 
eflavsitbitndonae'r^de  la  chaleur  naturelle  ,  caufent  dî¬ 
ners  orages  au  corps  &  a  l'e^rit ,  qui  fm  apj)atfe\p.tr 
ceremede  ,  lequel  décharge  U  corps  de  pkuUude  tÿ*  ca¬ 
cochymie  tout  enfemUe  i  refiahlit  l'efiat  des  humeurs  ; 
amortit  lafurie.des  esprits  ,cr  remet  les  Jèvs  peruertts 
en  leur, premier  point-  Sur  quoy  ie  m’ejlonne  ,  -vea  de  jè  ' 
tnanifijles  \tilite\,  quelle raîfin  pouuoient  auoir  Chry- 
Jtppe  Lntdien,  -Ariftogene  &  Medie-fes  difcipUs,  de  nier, 
les  ytiUte\de  Ufaignét,  àr  l’ effacer  entièrement  du  nom¬ 
bre  des  remedei:,  comme  auffi  ce  grand  Erafijlrate  ,  men¬ 
tionné  tant  de  fois  dans  les  efcriis  de  Galien  ,  lequel  ait 
lieude  lafaignéeprefcrittoitle  ieufne  &  abjiinence.de 
manger  :  Or  penfant  U  deffus  ,  ie  me  fuis  imaginé  que  la 
creance  àe  ces  -Anciens  efloit,que  le  fang  efiant le  tre- 
for  delà  yie  ,  &  la  fontainedes  écrits  ,  deuo'ent  ejîre 
épargné  foigneufemtntyant  enfanté  qu’en  maladie.  Vour 
la  Tante  ils  iugeoient  que  les  perfennes  efloient  félon 
la  yraye  femhlantep'tts  fortes  zsr  vigourettfes  plue  e/. 
lis  auoiern  de  fang  t  ce  qui  tji  conforme  à  la  raifon^ 
ycu  qu’il  eji  le  refermir  duquel  la  chaleur  naturelle 
G-  les  écrits  qui  l’accompagnent  ,  puifènt  leur  nour¬ 
riture  :  mais  comme  il  y  a  yne  certaine  famé  que 
nojre  Hippocrate  tient  gtandewent  fufeBe  auoir  ejl 
celle  qui  yient  iufques  k  cette  habitude  -Athlétique  ^ 
au  dernier  point  de  laquelle  il  faut  reculer  necejfai- 
rement  ,  ie  dis  auec  yn  peiil  éminent  de  la  yie  ,  fi 
de  bonne  heure  l'on  n’y  donne  ordre  par  précaution,^ 
chutant  à  ce  danger  par  le  moyen  des  euacttatioos  ai  tifi. 
cil  II  es  qui  fe  pratiquent  en  tel  cas  :  ie  croy  que  ces  Tslcde- 
cins  queOalien  dit  auoir  ejîé  fi  c'Aibres  partr.y  les  Grecs 
pigrtoroient  pas  de  quelle  confepuence  pouuoient , ejîre  les 
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tuacuations  ;  m.tis  ijUttK  heu  de  faigner  ,  ils  ordoii 
voient  la  diete  &  /obtieté  ,  p.ir  l(fqnelles  faute  d’ati- 
iïe  neuniture  les  parties  affamées  fe  rafffftoient  dit 
fang  fiipeifluvonevcore aîtaiht  d’aucune  corruption  ^  ny 
abandonné  de  la  chaleur  j  din.inuans  par  ce  moyen 
ia  plénitude  du  corps  ,  fans  aucun  interefl  des-  ef- 
prits,  à  la  confer  nation  defquels  il  fe  faut  bien  efîudier , 
fui fju^  en  ieep.x  cotifflent  la  chaleur  Csr  layie.  'Pour  U 
maladie ,  Usiugeoiem  qu’en  toute  infirmité  du  corps  ,  y 
éyant  corruption, ou  du  moins  alteration  d'humeurs  ,  il 
tfioitneceffaireJeconferuer  le  fangou  /.f  pmie  d’icduy 
von  encore  attainte  de^  pourriture  pour  abuiet  au  ton 
queles  auireshumettrs  mal  affeBe^poHUoiint  y  appor¬ 
ter  t  &  par  tous  moyensy  prefier  refifiance:  queuacuer  le 
fiang  efioit  liuret  la  place  a  l’tnncmy ,  esr  donner  le  co>  ps 
en  proye  A  la  maladie.  De  cesrai/ons  ^  on  autres  de  pa¬ 
reille  e/f'-ffe  ces  ■  Tsied teins  pouuoicnt  fortifier  leur  opi- 
vion.  nuis  ie  demande  combien  elles  fe  tr ouutr o'^t  lé¬ 
gères  fi  nous  les  examinons  ^  la  balance  de  la  ytrité.  Car 
premièrement  dedire  que  plut  les  perfonnes  ont  de  fangi 
mieux  elles  fe  portent  ;  ceft  Vit  fondement  qui  branle  , 
ds"  yne  fuppofition entièrement  fauffe  j  y.ü  que  Nifiirt 
nous  en  feigne  que  toutes  repletions  (ont  periUeu  et  ,  tef- 
vioin  les  euacuations  qu  elle  fait  d’elle  mefme  par  les  he- 
morrhetdes  &  fieurs  rncnfi’uellcs ,  qui  font  pour  l’ordit' 
vaired’yn  fangpur  &  louable  aux  perfonner  qui  fe  pot-- 
ienthiev.  Dedire  que  tirer  du  fan c’ejl  e^miler  les 
eBrits  qui  nous  yiuifieni ,  ie  l’accorde  ,  quand  l’tX'ïa- 
Bion  en  efi  immodérée.  Mais  n’in  point  tirer  lors  quH  y 
aplepitude ,  ceJl\efiouffer  les  me  fines  efjiritt  ,  lefqhels 
f  epfuuentfiibfifier  en  ynemafftetccfiiue  d’humeurs  :  O* 
la  mefine  ma'iere  qui  fait  reluire  en  nous  lachahur  natu¬ 
relle  quand  elle  Itiy  tft  proportionijée,  la  mefme  dis  ie  eff 
celle  q'd 
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ti'Scqm  t’éfidint  qiund  elle  Istyelî  (U proportionnée  'cat 
les  ytims  eftant  enflées  de  trop  de  fieng  ^ /''ffoquent- 
fti.t'nf'flemem  fa  chaleur  ,  d’autant  quelles  ne  fepea- 
tiiitt  dilater  pour  attirer  de  Vair  &  du  rafl-aichijfe-^ 
ment.  Que  le  ietifhe  feul  diminue  la  repletion  ,  ie  l’ac^ 
torde  ,  quand  elle  eH  médiocre  ‘.mais  quand  elle  apprO'^ 
che  de  L'exce\i  &  quelle prejfe;  lune  plus  copieufe  eua- 
tuation  efl  neceffairement  derequefte.  le  m'imagine  b lett 
ijue  du  temps  de  ces  vieux  Médecins  ,  le  monde  eflant 
plus  fobrequ  il  n’a  tfté  depuis  f  peu  de  gens  paruenaient 
à  cét  embonpoint  qui  conduit  au  dernier  degré  de  famé 
four  en  reculer  plus  vifte  que  le  pas  :  de  manière  que  les 
rtp' étions  eflans  legeres  on  nauoit  alors  befoin  que  de 
petites  euacuati'ons  ,  aufquelles  le  ieufne  pounoit  fup* 
p^eer.  Mais  encore  quand  cela  ferait  ,  tous  les  corps  re- 
plets  ne  fupponent  pas  le  ieufne,  car  les  chauds  &  bim 
lieux  ft  trouuent  mal  de  ieufnet  ,  &'  par  l'abfinence 
de  manger  leur  fang  t’ échauffe  &  conira&e  la  fièvre,  il 
Va  de  mefme  dès  meUncolics  j  lefquels  èflant  fies  ont 
hefoin  d’eflrehumecle\t  &  cependant  le  ieufne  deffeche» 
Ceux  qui  ont  le  fangp-oid-,  ÜT  qui  font  pleins  dephleg^ 
me  J  pituite  ,  &“  autre  matière  crue  ,  font  ceux  qui  ieuf. 
nent  le  plus  aisément  ,  encore  faut  il  que  ces  matières 
crues  ne  foient  atteintes ,  d’aucune  impureté  ,  de  peur 
que  Us  parties  affamées  ne  fe  trouuent  mal  en  les  atti< 
rant.  Il  faut  auoir  pareil  fentiment  des  corps  cacochy¬ 
mes  ,  entièrement  impurs  ,  aufqneh  par  te  ieujne  le 
fang  vicieux  paffe  dtsvaiffeaux  eu  l'habitude  dit  corps, 
&  le"  dernier  mal'efl  pire  que  le  premier.  Q^ie  s’il  n’y 
paffe  pas ,  ejt  que  les  parties  le  refufent il  s’échauffe, 
s’ allume  ,  &  faute  de  faire  la  faignée,  corrompt -celuy 
qui  efl  pur  &  faim  le  fçay  bien  que  l'on  tn  obi  celer  a  l'o¬ 
racle  d’Hippocrate  ,quidit,que  plHson  nourrit  les  cor ps^ 
M  ra 
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impurs  y  plus  on  les  blejfe  j  mais  que  L’on  prenne  gàŸ- 
de  qu'il  ne  dit  pas  quart  les  fajfe  ieufner  ;  il  entend 
feu  'ement  qu  on  leur  donne  nourriture  Icgere  ,  qui  fuffi. 
fe  it  l'entretien  ch  leurs  forces  i  non  yne  pleine  or  co- 
pieufe  y  comme  à.  ceux  qui  fe  portent  bien.  ,  pource 
que  leur  chaleur  naturelle  n'a  pas  mefme  Vigueur,  ùs 
tout  cecy  ie  tire  que  les  .Anciens  ont  mal  raifinné.  tou¬ 
chant  la  Saignée  ,  laquelle  en  tout  cas  nous  trouuom 
auoirvn  bien  plus  grand  effeci  que  leur  ieùne  s  pomuett 
quelle  fit  faite  en  temps  O"  lieu  autc  U  diferetion  qu'yn 
Médecin  prudent  y  doit  aporter  ,  la  faifant  faire  pe¬ 
tite  ,  médiooe  y  ou  copieu  fe  ,  fuiuant  les  rencontres^ 
ne  s'aheurtant  aux  opinions  de  perfnne  s’il  ne  les  lUge 
conformes  k  la  raifon  :  ne  [àumettant  l'authorité  de  fit 
iugementa  la  doBrine  de  telîAaifirt  ,tel  DoBeuty  où  telle 
y niuerfité ,  comme  pluficurs  refteursopiniajltes  fon  en  cé 
temps. 

EXPLI CA-T  ION. 


ï  ■  "pv  E  la  veine  céphalique,  lors  que  la  melancdJ 
lie  s’éngendie  aueorueau  pai  l’adLiftion  du 
fang  ,  naefle  auec  la  plus  terreftre  partie  de  la  pituite: 
ou  de  la.mediaue,Iors  qu’elle  procédé  de  l’hypocon^' 
dre,pourempefcher  l’augmentation  decéc  humeur* 
corriger  les  fymptomes  qui  raccompagnent*&  dé¬ 
charger  enfemble  le  çerueau  de  ce  qui  défia  y  eft 
monté.  L’on  lait  aiiflî  courtumiercitrent  en  ce  cas* 
la  Saignée  des  malléoles  internes ,  le,  pied  en  eau 
JEiedc,pour  atténuer  le  liing  mélancolie,  &  le  rendre 
plus  coulant:  ce  que  l’on  peut  au(îi  pratiquer  en  la 
iaignée  du  brasejuand  il  ne  vient  pas  bien,  &en  la 
laigiiéc  des  mains*  particulièrement  de  lafaluatelle^ 
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'i^nelqu’vn  m’obkdlerapeureftrejque  tu'er  du  fang 
aux  mélancolies  qui  font  froids ,  eft  leuroftcrla 
chaleur  ik  la  vie.  le  refponds  que  la  mélancolie  eft 
pléthorique  ou  nonifi  elle  eft  pléthorique,  l’on  peut 
hardiment  faigner  &  des  pieds  &  des  bras  félon  le 
/èutiment  de  Galien, liu.  de  la  Saignée  chap.  lo.  S’il 
ïi’y  a  point  deplenitude^les  fridiôs  fortesjles  bains, 
onélionsjles  exercices  &  pourmenades  fufEront:Ie 
<lis  derechef  que  la  mélancolie  eft  ou  naturelle ,  oa 
accidentelle.  Ceux  qui  font  naturellement  mélanco¬ 
lies  doiuent  eftrepeu  Saignez.  Ceux  qui  lefontpat 
accident ,  comme  partenhon  du  fang  menftrnel,  ou 
des  hemorrhoïdesjle  doiuent  eftre hardiment ,  bien, 
qu’il  n’y  ait  plénitude  manifefte. 

Z.  En  diuertillàritla  caufe  antécédente  d’icelle  ,  & 
oftajit  la  coniointe  par  l’euaçuatlon  de  l’humeur  me- 
ianco)ic,meflé  parmy  le  fang:pour  y  parueniril  faut 
faire  vne  ample  ouuerturedu  vai(reau,afin  que  l’hu¬ 
meur  groffier  duquel  nature  ne  demande  que  ladé^ 
charge,  trouue  la  fortie  libre.  Qpe  s’il  y  a  plénitude 
dans  les  vaiflêaux,  &  le  fang  qui  fluë  eftnoirattre, 
l’on  en  tirera  copieufemenr.  S’il  n’y  a  point  de  plé¬ 
nitude, &  fi  le  fang  eft  beau,rouge  &  vermeil, on  cef- 
féra,  ■  ou  l’on  en  tirera  petitement, pluftoft  par  forme 
dederiuation  que  d’euacuation  félon  la  portée  des 
fotcesjmefine  icelles  eftans  bonnes  il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  dé  partager  l’euacuationendeux  iournées, félon 
Galien  ,  que  de  la  faire  en  vne  feule ,  crainte  de  trop 
affoiblir  ceux  qui  défia  font  aflezdebiles  fous  l’em¬ 
pire  de  cét  humeur. 

J.  Rabat  les  excès  de  la  colere,  pafiion  tres-vlo- 
lente  ,  àlaquelle  il  eft  plus  malaisé  de  refifter  qu’à 
toute  autre  ,  pourcc  qu’elle  trouble  le  iugement, 
M  m  ij 
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&  porte  l’Iiommchorsde  luy-melme  dans  vn  per¬ 
pétuel  appétit  de  vangeance.  Cette  palîion  eftant 
fondée  lur  vn  vray  ou  prétendu  mépris  de  -  eeluy  qui 
efieft  atteint.  La  matière  d’icelle  eft  labile  ,  ouïe 
fang  bilieux, duquel  la  chaleur  redoublée  autour  du 
cœur  &  dc:.  vil'ceres  efclate  incontinent  par  tout,  & 
notamment  fe  campe  dans  le  cerucau.  Or  la  bai-- 
gnée  rafroîdiilânt  l’habitude  du  corps  par  l’extra- 
dion  de  ce  (ang  bilieux  ,  diuertit  les  trimées  qui 
alarment  l’efprir,  &  font  taire  d’eftranges  efeapades 
àlaraiCon. 

4.  Chaliê  les  furies  d’amour, empefehe  les  amoil- 
reux  d’eftee  infenlez  &c  maniaques  ,  rabatant  les 
fumées  &  vapeurs ,  qui  procédant  d’vne  mélanco¬ 
lie  adulte,  causée  de  lang,  troublent  les  facultez  de 
l’ame ,  premièrement  l’imagination  ,  puis  larail'on 
rour  d’vne  tire  ,  laquelle  iuge  fon  bien  foaueraiii 
élire  la  cholé  imaginée  -,  en  quoy  le  plus  fouuenc 
elle  lé  trompe.  Or  cette  melnncolieamoureulé  n’eft 
nullement  dillinéle  d’efpece  dés  autres  mélanco¬ 
lies  fanguines  ,  mais  reçoit  feulement  quelques  dif¬ 
férences  indiuiduellcs ,  qiii  viennent  non  de  la  part 
de  l’humeur  pecéant ,  comme  tel,  mais  dcladifpofî- 
lionde  l’el'prît  polledé  de  la  palîion  qui  Itiy  domi- 
neleplus  ,  qidéll l’amour.  Cette  difpofition  eft 
ou  naturelle  ,  ou  aquife  :  ccllc-cy  vient  de  la  fre- 
quencatibn  des  perlbnnes  capables  de  donner  de 
r.unour  ,  iointe  à  l’oiHueté  du'eorpS  &  de  l’clprir, 
elco  te  de  a  bonne  chered’autre  vient  de  nàilfance; 
ainli  , CS  hommes  fanguins  naturellement  font  a-' 
moLirerix,  pour  cllre  chauds  &  humides  pleins  d’ef- 
p  its  tk.  de  lemence.  lî  ces  deux  dilpolîtions 
lont  concurreutesjil  Icmble  impoûîble  que  l’on  ne 
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foir  entièrement  plongé  dans i’amour  ,  files  reines 
d’vn  fort  iugement  ne  tiennent  le  fre'ii  de  cette  paC. 
fion.  Or  comme  les  chofes,qiioy  quelles  changent 
d’eltar, retiennent  le  caraderede  leur  première  na¬ 
ture  ainfi  les  humeurs  quoy  qu’ils  dégenerent  eh 
d’autres  ,  ont  toufionrs  de  l  inclination  à  leur  pre¬ 
mier  eftre  ;  montrent  par  quelque  figne  ce  qu’ils 
•efl:oient,&  conléruenr  quelque  chofe  de  leurs  pre¬ 
mières  impreffiôs.  C’eft  pourquoy  le  fang,lprs  qu’il 
dégénéré  en  mélancolie, tant  s’en  faut  que  cette  paf- 
fion  d’amour  s’efloigne, qu’au  contraire  elle  augmé- 
te,& prend  racine  de  iouren  tour,  pource  que  l’hu¬ 
meur  où  elle  s’eft  premièrement  attachée,  deuenanc 
terreftre  de  plus  en  plus  retient  plus  fort  fes  imprefi. 
fions  qu’il  ne  faifôitauparauant.S’il  y  a  paffion  che- 
rilTable  au  monde  ,  c’eft  celle  de  l’amour  ;  auffî  ne 
pren-t’elle  logis  que  dans  les  âmes  nobles  &  gene- 
rcufes,efquelles  elle  opéré  des  merueilles  quand  elle 
eft  bien  réglée  ,  ce  qui  faifoit  fouhalter- 1  vn  grand 
Capitaine  vne  Armée  d’amoureux  pour  conquefter 
vn  Monde  :  mais  d’ailleurs,  s’il  y  apalïîon  haïlTable, 
c’eft  le  mefrae  quand  elle  fe  porte  dans  l’excésjpour- 
ce  qu’elle  anilit  la  condition  de  l’homme  iufqnes  au 
centre  de  la  brutalité.  Cèt  excez,  eft  extrême  ou  mo¬ 
déré  ,  félon  le  vice  de  l’humeur  &  des  facilitez  blefi 
sées»  Le  premier  vice  de  l’humeur  eft,  quand  la 
mélancolie  naturelle  adufte  fe  mefleparmy  le.fang, 
blellè  l’imagination  :  le  fécond  ’eft  ,  quand  le 
fiingmefme  bruflé,  dégénérant  en  bile  noire  ,  blef- 
fe d’imagination  &  la  raifon  tour  enfemble.  Au  pre¬ 
mier, le  mélancolie  amoureux  penfe  toufiours  auoir 
aux  yeux  l’obiet  de  fes  amours  ,  en  difeourt  fans 
celle  ;  publie  ksloiianges  de  fa  MayfrelTe  iprotefte 
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n’aiToîr  de  vie  que  pour  ibn  feruice  i  enfin  il  fait  efl; 
clorre  mille  propos  &  actions  ridiculesrau  fécond  U 
va  bien  d’vn  autre  air  ;  car  faure  de  ioiiir  de  ce  qu’il 
aime,  il  tourne  fon  amour  en  haine,  apres  aiioir  ba¬ 
lancé  long-temps  entre  ces  deux  contraires  paffiôs» 
il  pafle  outre,  il  deuient  infensé  &  furieux,  il  perd  la 
raifon  &  le  iugement,  en  telle  forte  que  foquent  il 
tournecontreluy-mefme  la  violence  de  fes  mains. 
Voila  ,  en  paflant  ,  ce  qui  me  femble  de  la  furie 
d’amour. 

âiilliiiiii' 

TEXTE  CV. 

Quelle  doit  cftrc  l’Ouvetture  d<^I?i 
Veine. 

F-icplj^atn  hrgammdtocnter ,  vt  cita  fumai. 

Exeat  ybtritts ,  libmûfc^utciuor. 

Si  la  Vieille  à  faigncrs’ouure  Moyennement  r, 
Lefang  »&fa  vapeur  forciront  librement  j. 
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S’Efl  M»  point  dont  on  dm eure  d’ac¬ 
cord  il  y  a  long- temps  en  l'kfote  de 

gnée  il  faut  faire  l’oiiuertitre  des  wr- 

naire,  car  aucunes  fois  certaines  con- 
Jiderations  portent  lesMedecins  k  ordonner  de  grandis  ch 
petites  oiiutrtures.  ]  Car  fi  l'ouuerture  t]î  trop  petite  il 
lîy  a  que  le  fmg  plus  fubtil  &  ^iritucux  qui firte'.fi 
elle  efl  trop  grande ,  k  fang  coule  de  mauuaife  grâce  ,  Cÿ* 
le  long  du  bra,5\e!sr  qui  pts  eli  la playefe  ctcatrifedifficile- 
vient  ;  defortequen  cette operation^comtne  en  uufeatttre 
aflion,  la  médiocrité  efi  de  requejle» 

EXPLICATION. 

1.  1^  E  forte  que  rouuerture  du  vaifl’eaii.  paroUPe 
à  la  fortie  du  fang  enuiron  de  l’eftenduë  d’vn  • 
grain  d’orge  :  &  foie  faite  félon  lavertitude  des  6. 
bres  ,  par  laquelle  les  levres  de  la  vaine  diuisée  fc 
i-eüniHênc  mieux  que  lors  que  la  feétion.  efttrâfver- 
fale.  C’eft  la  commune  doctrine  d,e  la  Chirurgie  : 
car  par  la  fecfion  droite  l’on  ofte  feulement  la  con- 
tiguitê  des  fibres ,  qui  par  leur  moleire  (e  recolent 
incontinent  enfemble.  Mais  par  la  feclion  tranfucr- 
fale  l’on  diuife  la  continuité, dont  la  réunion  en  eft 
plus  difiîcileifpecialement  aux  perfonnes  âgées,qui 
ont  les  parties  (eches ,  exangues ,  &  prefque  toutes 
dépeuplées  d’humidité. 

Mm  iiij 


ï  Ve  romeiture  âe  la  Veine] 

1.  Gros  &  fiibril  tout  enfemble  ,  lequel  pechd 
non  feulement  en  quantité ,  mais  auflî  en  qualité» 
Par  le  fang  nous  entendons  icy  la  maflê  des  quatre 
humeursjlefquels  toys  contribuent  du  leur  à  l’entre¬ 
tien  &  nourriture  du  corps  ,  entre  lefquels  le  fang 
pur  &  vray  emporte  la  prerogatiue  de  bien  nour-i 
xir  ;  les  autres  neioüiflânt  de  ce  pouuoir  que  fous 
fon  aifle.  ' 

Dont  la  fortie  rafraîchira  la  maffe  des  humeurs,^ 
d’autantqueles,  famées  retenues  dans  les  vailfeaux 
y  entretiennent  la  chaleur  eftrangere  putredinale.  lî 
faut  icy  remarquer  en  paflantque  noftrc  Texte  La¬ 
tin  met  fumée,  non  vapëurs(comme  nous  auons  tra¬ 
duit  pour  la  facilité  du  vers  )  &  ce  auec  bonne  rai- 
fon  •,  d’autant  que  celle-cy  eft  douce  &  benigne  ne 
procédant  que  d’yne  matière  humide, aiTèztemperée 
de  fa  qualitéi  Mais  la  fumée  tefmoigne  vu  excez  de 
chaleur, d’autant  plus  grand  que  plus  elle  eft  feche. 
Or  la  veine  eftant  ouver  te  cette  fumée  fort  prom¬ 
ptement  ,  tant  à  caufe  de  fa  fubtiliré,qui  la  fait  écha- 
peren  moins  de  rien  par  l’ouuerture  qu’on luy  don- 
pc  -,  qup  par  la  vertu  expultrice  de  nature, qui  chafte 
tant  qu’elle  peut  ce  qui  luy  nuit.  Au  refte  plufieurs 
abufent  du  nom  de  fumée  ,  vapeur  &  exhaiaifons, 
les  prenant  l'vne  pour  l'aittrc  indifFeremment.  La 
fumée  eft  vne  matière  rerreftre,fubtiliée  par  le  feu, 
]|-a  vapeur  eft  aqueufej&l’exhalaifon  aerienne. 
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TEXTE  CVI. 

Comme  l’on  Te  doit  comporter  apres 
la  Saignée. 

Sdngu'm  fttbtïitHo fex  hoy{i  efl  yigiUndum , 
fie  fomni  fumii-s  Udat  fenfihile  cotfuf. 

He  aervum  Udee  non  fit  hbi  phga  profuncld. 

Sanguine  purgatm  non  cardas  fïotinus  efeas. 

Si  fix  heures >  on  veille  ,  eftant  lé  fang  tiré , 

Des  vapeurs  du  fommell  le  chef  »  n’eft  altéré  : 

Ne  loir ,  crainte  du  nerf* ,  profonde  la  pointure 
Apres  eftre  faigné  ,  ne  prend  tofb  nourriture  t. 


DISCOVRS. 

peu  faire  ,  de  bien  commencer  fi 
ton  ne  veut  acheuer  de  mtfine  ,  car 
la  fin  couronne  l’cstture ,  commechante 
le  frouerbe  ;  &  bien  quelle  foie 
ta  dernier e  en  execution  ,  elle  eji 
la  première  ea  intention  ,  difenf 
les Philojophes  h'do^me  defijueh  notrs paroi]}  yeritable» 
en  ce  que  toute  aBton  tend  au  bien.  Or  efl-il  que  la  fia  & 
le  bien  Çontreciproques  ;  ce  qui  doit  «/?<e  co'fideré  dans 
lafti^née ,  dont  l'menlion  r/?  l'fuacuaüon  de  t’hu* 
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mm  piccant ,  &  la  fin  de  cet  te  euacuation  ,  la 
fon  dnm(âtide\  a»  moins  leretïanchementt)es  caufes  de 
JoH  mal  :  il  fnut  donc  chercher  les  moyens  de  paruenir* 
cette  fin  ,  po'tr  ne  point  rendre  inutile  "vuremide  fi  fa-, 
Jutaîre  ,  fe  fiuflrant  ,  faute  de  bonne  conduitte  ,  d» 
bien  qu'il  apporte  :  bien  d’autant  plus  aficclable  que 
fin  acquifition  n’cft  en  rien  du  tout  laborieife ,  er  que 
chacun  y  peut  paruenir  en  oh'feKUant  ce  que  le  Médecin 
trdonne  ,  &  dtfi'end  apres  l’operation  ,  qui  font  les  cho- 
fies  mefines  que  déclarent  ceTexte  le  fuiuant  pei¬ 
ne  de  rendre  fa  condition  pire  que  deuant ,  attendu  que  il 
ny  a  rien  plus  fafcheux  &  moins  fupporiable  que  de  re- 
ceuoir  du  mal  &  déplaifir  ;  d’oii  l'on  attend  tonte  forte 
de  fetours  ;  comme  il\arrlue  d’yn  remcde  mal  pratiqué 
qui  diminué  les  forces ,  &  n  amoindrit  point  la  maladie: 
rmede  queyray-fernhlablement  onnecfoit  point  tirer  de 
ce  nom  ^  s'il  n’aporte  fecours  contre  le  mal  pour  lequel 
•on  Je  met  en  pratique  :  jinort  efi'e&mement ,  au  moins  af- 
p.sramment:  ie  veux  dire  qu’il  fois  ^  propos  ordonné  fui- 
uant  les  indications  principales  que  le  Médecin  fe  fêta 
proposé  ,  lefqae^les  font  l’e^ecedela  maladie  ,  &  les 
forces  dé  nature  yatiec  les  accejfoires  qui  font  ,  l’aage  »  la 
fiatfn  ,  la  dispofition  de  l'air,  &  femhlables-  Que  fi  en 
bien- fai  fiant  orme  peut  venir  au  deffus  de  fes  prtienfiens, 

6  quenonobflant  le  fecours  qu'on  apporte  les  malades 
meurent  ;  au  moins  c  efl  vne  confilation  au  Médecin 
d’auoir  fitiuy  ponBucllement  les  règles  préceptes  de 
fon  art,  en prefcriuantles  remedes  conuenables  en  tempe 
&  lieu.  C’efiydis-ie ,  confolation auMedecin  fçauant<3‘  ■ 

,  judicieux  ,  non  à  l' ignorant  &  ejicurdy  ,  qui  chancelle  à 
tous  moment ,  &  ne  fait  s’il  fait  bien  ou  mal.  Les  re*. 
medes  ,  dîfoït  l'ancien  Htrephile  ,font  les  mains  fteouro' 
bits  des  Dieux,  quand  ils  font  pratiquen^  par  doBes  î 
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hah  fon  autdnt  de  "venins  qu.ind  les  igUbrans  fe  wé- 
lent  de  les  exhiber.  Ce  que  nvis  appelions  remede,  dit  Ga¬ 
lien  ha.  II.  defaMtth.confideré  entant  qu’il ejl appliqué 
fir  nous ,  a eenam  de  droit ,  s’il  nous  apporte  de  l’yti~ 
iitê  :  mais  _/?  au  lieu  de  nous  ayd^'r  U  nous  gréue ,  il  en  mé¬ 
rité  yn  tout  contraire.  Le  mefme  dtfeendam  du  general  a» 
particulier  ,dit  qaelafaignée  conftderêe  en  ce  qu’elle  ejl 
fe  nomme  remede fimplement  \mns qu’eflant  hien  faites 
elle  tient  lieu  par  relation  à  nos  corps, d'yne  des  caufes  de 
ftnté  :  comme  elîant  mal  faite  elle  tient  la  pUee  d’yne  des 
cattfes  de  maladie.  Cequif oit  dit  de  tous  autres  remtdes 
(Somme  de  celuycy, 

EXPLI  CATl  O  N. 

I.  TE  m’eftonne  de  ce  que  nos  Doéleiirs  ot- 
j|  donnent  de  veiller  fix  heures  apres  la  fai- 
gnée  ,  veu  qu’il  n’y  a  rien  qnirellabliire  pluftoft  les 
forces  en  fuite  des  euacuacions  que  le  fommeil  & 
lereposior  enioindre  de  veiller  apres  la  faignée  , 
c’eft,à  mon  auis, vouloir  entièrement  efteindre  les  ef- 
prics  défia  beaucoup  diminuez  par  cette  euacuation, 
6c  ainfi  mettre  lespetfonnesaubas  en  peu  de  temps, 
veu  que  des  trois  chofes  que  Galien  dit  abatte  nos 
forces,  à  fçauoir  les  veilles, les  douleurs,  &  les  eua- 
cuations  immodérées  ,  les  deux  ,  &  quelquefois  la 
troifiefme,concourènt  icy  tout  d’vu  temps:auflî  nous 
ne  fuiuons  pas  leur  Ordonnance  touchant  ce  point, 
6c  limitons  d’ordinaire  ce  temps  à  vne  heure ,  plus 
ou  moins,  apres  laquelle  nous  permettons  au  mala. 
de  de  dormir, pourueu  qu’il  fe  mette  en  pofture  con- 
uenable ,  &  ne  le  couche  fur  la  partie  làiguée.  Ces 
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<jue  nous  faifons  apres  l’aiioir  récréé  de  quelque 
îegere  nourriture,  comme  vn  œuf  frais  ,  ou  vu 
boiiillon. 

2.  Pourcequeles  parties  externes  cftant  rafiot, 
dies  par  l’euacuation  du  fang,&  les  internes  échauf- 
fées  par  fon  agitation  ,  fi  lors  on  le  laiffoit  em, 
porterau  fommeil;  comme  la  chaleur  ieroit  gran' 
«le ,  auffi  les  fumées  &  vapeurs  feruient  plus  abon, 
dantes ,  dônt  le  cerueau  ,  fiege  &  domicile  des  fens, 
fèroitgricfuement  interefsé,  qui  communiquant  a-' 
pi  es  fon  afflidlion  aux  parties  qu’il  gouuerne,caufe- 
roit  l’extindfion  de  leur  chaleur,  &  diminution  de 
leurs  efprits  ,  par  fa  décharge.  Voila  pourquoy  l’on 
enioinrde  veiller, afin  que  les  veines  épuisées  fe  gar- 
niflént  peu  à  peu,&  qu’à  mêfiire  que  les  parties  fe  ré. 
chaufferont  extérieurement,  l’agitation  à  celfer  in. 
terietirement,  de  plus, il  faut  craindre  que  durant  le 
Ibmmeil  la  partie  faignée  ne  fe  débande  ,  &  le 
fang  fe  perde.  Au  lefte  i’.iy  tourné  chef ,  au  lieu  de 
corps  fenfible,  que  porte  le  Latin  ;  car  bien  qu’il 
foit  fans  fenriment  [  i’entens  le  cerueau  ]  c’efl:  luy 
qui  le  communique  aux  autres  pairies.  Arnaud  de 
Ville-neuue  l’interprete  autrement,&. entend  parle 
mot  de  corps  fenfible  tout  le  corps  en  gener.al,&  dit 
que  les  parties  eftant  défia  rafroidies  aucunement 
par  la  faignée  ,  le  font  encore  dauantage  lors  qu’in¬ 
continent  apres  on  s’emporte  au  fommcil  ;  d’où  il 
arriue  que  les  vapeurs  qui  viennent  de  l’interieur  en 
dormant,  rencontrant  les  membres  froids ,  s’y  ra- 
froidiirènt,'s’incraflènt,&  chargent  fes  parties d’ex- 
cremens. 

Comme  auffi  de; l’arrere  ,, qui  fouuent  fe  ren- 
c6ti;cnt  tous  deux  dire  élément  fous  la  veine,  ce  qui 
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irornpe  par  fois  les  Chirurgiens  moins  prudens  , 
qui  pLennent  vn  vaifièau  pour  raiitre  ,  comme  tef- 
moigne  Galien  au  5.  liure  de  laMerhbde  ,  d’vn  ieu- 
ne  Medecjn ,  lequel  en  la  prefence  ouutit  à  vn  Vil¬ 
lageois,  l’arcere  par  la  veiae  ,  ce  quei’ay  veu  arri- 
uer  depuis  peu  d’années.  Des  neifs  piquez  il  le  lit 
plufîeurs  hiftoires ,  entr’ autres  celle  du  Roy  rres- 
Chreftien  Charles  I  X.  qui  faillit  à  perdre  le  bras 
pour  auoir  eu  en  vne  faignée  le  nerf  piqué  au  lieu 
de  la  veine  ;  de  maniéré  que  l’on  confulcà  de,  mefme 
de  l’amputation  de  cette  partie. 

4.  Carl’artereeftant  ouucrte  ,les  forces  fe  difli- 
pent  promptement  par  l’effufion  du  fang  arterial, 
&c  la  fuite  des  efptits  de  vie,  dont  fouuent  la  partie 
mefme  affligée  tombe  en  gangrené  &  mortification,: 
le  nerf  eftant  pique  furuient  douleur  violente  ,  tu¬ 
meur ,  inflam'mation  &  convulfion. 

5.  De  peur  que  la  coétion  ne  foie  troublée  ,  les 
humeurs  n’eltans  encor  cois  &  raffis  ,  ou  qu’à  rai- 
fon  de  la  nourriture  prife ,  la  chaleur  au  lieu  de  por¬ 
ter  le  fang  aux  vaiilèaux  elpuifez  ne  fe  concerne  au¬ 
tour  de  l’eftomac  pour  la  cuire:Ce  toft,doic  eftre  en¬ 
tendu  d’vne  heure  ou  cnuiron:Ia  nourriture  que  l’on 
prendra  alors  doit  eftre  legere,  de  bon  fuc ,  8c  de  dû 
geftion  facile  ,  comme  vn  œuf  mollet,  ou  vn  boliil- 
lon,pour  plufieurs  raifons,  entr’autres  que  le  corps 
eftant  refroidy ,  la  chaleurdebile  du  ventricule  ne 
pourroit  pas  cuire  beaucoup  ;  dauantage ,  les  veines 
eftant  épuisées ,  tireroient  promptement  de  l’efto- 
mac, puis  du  foyCjle  fang  crud  &  feulement  efbau- 
ché, lequel  eftant  taché  dé  ce  vice,  ne  pourroit  bien 
feruir  apres  à  la  nourriture  du  corps  :  mais  .pofons 
que  tout  fe  deuil  conuertir  en  boane nourriture,  à 
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quel  propos  nourrir  copieufemenc  haAïuemenc  j 

ceux  que  nous  auons  en  intention  d’cuacuer  î 

TEXTE  CVII. 

Des  chofes  que  l’on  doit  ruir  aprcé 
la  Saignée. 

Ommacte  LBe  y'ftahh  rite  minute  y 
'Et  yitet  pûfuw  phhbùtsmatus  borna  , 

Trigidayitabisqma /uni  inmica  minuliSy 
Intirdi&us  tïit  mimtis  mbilusaër, 

Spiritm  exultât  minutisîuce  per  nuras , 

Omnibus  apta  quies ,  CP*  motus  fepe  nocluasi 

Éuite  fi  tu  peux  le  laid:  lé  laidtagé  ^  » 

Apres  eftre  faign'c  ne  boy  ,  fi  tu  es  lage  : 

Laide  ce  qui  eft  froid  4  ,  comme  eftant  dflnge* 
reux  5 , 

A  ceux  qui  font  faignez ,  quitte  l’air  vaporeux  ^  , 
L’air  lucide  &  lèrain  aux  efprics  7  eft  propice  , 

Le  repos  eft  vtile* , contraire  çft  l'exercicé  s. 


^txts  CP’ II. 
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D  I  S  C  O  V  R  S. 

aE  TfX/e  ,  auf?i  bien  que  le  précédant  ^ 
nous  donne  quelques  aduis  très  con- 
fid  établis  touchant  leregime  qui  fe 
doit  garder  apres  lafiignée  ,  lequel 
ne  bute  qu’a  conferuer  les  forces  da 
corps  par  l'entretien  de  la  chaleur 
&  des  esprits ,  au  moyen  defquels  elle  fubjîftè  en  ijloi-.^ 
gaant  tous  les  objîacles ,  lefquels  y  ptuuent  mettre  quel-, 
que  empefchement  y  qui  font  particulièrement  la  fi-oi- 
dmejes  bromllards ,  &  l’excerciceviolant ,  treü  pnif^ 
fans  fléaux  dè  la  chaleur  naturelle  qui  font  propottion- 
ne\aux  trois  maniérés^  par  lefqueües  elle  peut  périr ,  ^ 
fçauoir  par  txtinBion  ,  fujfocation  ,  &  diflipatiom 
L'extiriBion  ,  qui  ifl  vn  mot  duquel  on  abufe  pour  7»") 
gnifler  toute  perte  de  chaleur  )  fe  fait  ^  parler  propre-, 
ment  par  le  froid  fin  contraire  :ainfi  nous  voyons  le  fett 
attaché  avn  piudeboû  ou  de  chaibo  exposé  k  l’air  mou» 
rit  incontinent  ,  cdt  l’eau  efpanchée  deffus  en  faire  de 
mefne-  La  fujfocation  arriue  quand  la  chaleur  man¬ 
que  d’air  pour  fin  rafiaichiffement  :  ainfl  le  feu 
fleint  dans  les  ventoufes  -,  ainfi  dans  vn  air  nuageux 
trop  efpoù  &  humide ,  non  proportionné  à  la  chaleur  : 
qui  comme  dit  ^riflote ,  fe  nourrit  d’humidité  médio¬ 
cre  \  de  cette  forte  nous  Voyons  les  chandelles  &  flam¬ 
beaux  efl.re  eflotiflcT^dans  les  canes  &  lieux  foufterrains. 
Jicrcement  :  la  chaleur  périt  pat  difipathn  ,  lors  qu  el¬ 
le  s’épand  &  dilateoutre  rat  fin  :  car  toute  vertu  dtfptt- 
sée  efl  faible  que  quand  elle  eft  ,  vnie  :  ainfi  vous 
voyous  l’eati  chaude  conferuer  long  temps  fa  thalehr 


'f6o  Ce  qtitl  faut  faire  apres  la  Saignée  j' 

eftant  enfermée  dans  quelque  yjfécjirott  or  Oien  ùoiii 
ché  ,  laquelle  s'eitanouit  &  s'euapere  fi  toit  qit’  n  lufi 
donne  de  l’air  :  or  ceux  qui  fint  morts  auntfon  de 
ioye  nont  expiré  d’autre  façon  que  par  vne  joudainé 
çaaporation  de  leur  chaleur  ,  abondant  en  yn  wo- 
tnent  le  centre  pour  yoler  à  la  circonférence  du  cor  pu 
Or  conferaer  la  chaleur  cfl  CO' firuer  les  tfprits,  dant  la¬ 
quelle  ,  &  par  laquelle  ils  fuhfi fient  ‘  n’efians  eu  efèP 
quvnemefme  choje  :  la  chaleur  naturelle  ne  pouuant 
tjire  fans  les  efprits&  Itsefprits  fans  elle.  Ces  efirits 
font  de  deux  fortes,  ^  fçauoir  yniuerfels  &  particu¬ 
liers.  Les  particuliers  font  ceux  qui  fint  fixes  ,  mplan. 

enracine^  en  chaque  p.iri  le.  Les  yniuerfels  font 
ceux  quh’épandent  &  infiuent par  tout  le  corps ,  &  font 
au  nombre  de  trois  làjçauoir  le  naturil ,  le  vital  &  l’a-, 
nmd, chacun  defquels  aynefiurce  pariiculieie  dont  il 
prend  naiffance  :  le  naturel ,  ditfoye  :  le  vital  du  cœur  j 
&  l’animal ,  du  cerueau  -.chacusœde  ccs  parties  ayant  fis 
conduits  particuliers  par  lefqiteh  elle  envoyé  fort  efprit  ÿ 
lecerueau  a  les  nerfs ,  le  cœur  hs  artères ,  &  le  foye  Id 
Vaines.  Tous  ces  efprits ,  quoy  que  d^fferans  dé  formé 
d’efjence ,  nont  pourtant  qu’ytie  mefme  matière  i  à  fça-> 
noir  le  fana ,  qu’ils  empruntent  du  foye  :  fi  celuy-  cy  '  man¬ 
que  de  fi  leur  fournir  ,  toutes  les  faculteiç  demeurent 
■abaflardies  &inhibiles  Meurs  offices:  de  maniéré  que 
r on  peut  appeller  le  foye  [omet  &  fontaine  de  toute  forte 
d’efpriis ,  comme  le  fan^^enefi  fi  matière  cir  la  nourriitf 
rt,  précisément  parlant,  non  l'air  comme  beaucoup  fi 
font  perfuadet^ ,  affet^  improprement.  Ce  que  confideré ,  il 
faut  exaBemeni  prendre  garde  k  fiy  apres  l'euacuation 
du  ftng  ,  or  euiter  tout  ce  qui  nous  ejl  enioint  icy  , 
puifqtte  non  feulement  le  mal  cir  lafaitté  du  foye  ,  & 
des  veines  eaacuées  en  dépendent  ,  mais  enfemble 


Tixie  G  Vît.  '^êt 

i’iitimjtde  tontes  les  parties ,  dos  ^mms  &  dee^ 
périls.  '  ^ 

EXPLICATION. 

V  pourceqüepourfa  doucetu'îl  féroicaîtï-i 
'  lé  loilt'Ciud  dans  les  veines  aù  lien  du  fang 
tnactj&ïdii  pôüree  qu’il  Te  coitomprok  en  l’eftoi-naè 
•s’il  eftdltinipufi  ou  trop  échauffé,  comme  il  peue 
feftre  'àprésTa  faîgnée,  iors-que  lèshmneurs  ne  loné 
eqtor^Taffis.  'i  •  ' 

‘',2.  Le  frbmagèjlespbràgesoùil  entre, Ta  patiflci 
rîèi6c  autres  machines  dè  b'ô'uche^  oùTonmclle  da 
biftjtant  potuTa  dilE'cile  coétioh  de  telles  via'ndess 
qllé  pouf  la  facilité  deTedr  corfüption  ;  ce  qui  ren-' 
droit  la  fàîgnée  non  léülehiétit'  infrui^uéufe  ,  mais 
auflî  dommageable.  ’  ' 

5.-  A  eaül'e  de  l’inanifîdri  dés  veines,  qui  pOilr-/ 
roîent  incontinent  attirer  la  boiffon  toute  cruëjfnffë 
mefine  du  vin,ccimmeC’eftlacouftûmé  dc  plufieurs 
Alleieans  d’en  boiré  vri  grand  trait  apres  eftre  fab 
gWeé  j'efeftTe  moyen  de -le  parer  d’vne  fyncopé,  def 
laquéHé*'  ,  corniffe  ils  aürôient  beaucoup  de  peine-  à 
fe  reïéiier ,  poiir  eftré  grands  &  membrus  la  pluf- 
pàicjauffi  prennent-ils  vh  preferuatif de  pareille  me-i 
rurc:raaisc’e(l:lc  péché  originel  de  cette  Nation  dé 
trop,  aimer  le  vin,lcquel  nous  ne  deuons  pas  imiter. 
Nous  condamnons  auffi  la  coûftume  de  quelques 
ApotHicairesjquï  dans  les  lieux  ou  ils  régentent, co¬ 
rne  aux  petites  villes  -,  où  les  Medèdns  fréquentent 
péu,fonr  toufidurs  marcher  le  julep  ou  i'apozemé 
aptes  la  faignééVplus  en  intention  d’engraillér  leurs 
ioiunaux,que  de  faire  bon  eftomac  à  leurs  malades? 

Nn 


5  é  t  Ce  qu  fl  faut  fuir  apres  h  Saigniel 

îe  fçay  qu’il  eft  à  propos  de  faire  ecla  quelquefois* 
particulièrement  aux  fièvres  ardentes  &  malignesi 
mais  non  pas  le  faire  paflcc  eh  couftume  au  détri¬ 
ment  des  corps  &-  des  bouffés. 

4.  Aétuellemenc,  comme  l’eau  ^  les  viandes  froi¬ 
des  ,  &  en  fomme  tout  ce  qui  peut  refroidir ,  tant 
intérieurement  qa extérieurement  :  aulfi  faut-il  fe 
garder  de  l’air  froid,  lequel  pénétrant  iufques  dans, 
les  vailléaux  récemment  cuacuez  racrudiroit  lé 
fang  :  ie  dis  qu’il  faut  fijâr.  cequi  eft  aduellemenc 
froid,  afin  d  exclure  dé  cette  deffence  ce  qui  r%-j 
fraîchit  par  puiU'ancc  ;comme  les  boiiillons  des  ieu- 
nes  chairs, afterez  de  force  ozeille, chicorée, laiéfue, 
pourpier  &  autres  herbes  potagères  qui  échauf¬ 
fent  aéfucllement,  mais  rafraichilfent  puillamment» 

6  font  très -vtiles  .aux  perfonnes  nouuellemenG 
faignées  ,tant  pource  qu’ils  ont  vne  coéfion  facile^ 
que  pource  qu’ils  acepifent  l’émotion  du  fang  6c  des 
efprits. 

5,  Pource  que  les  forces  eftant  ia  diminuées  pat 
la  Saignée,font  aisément  abatues  parla  violence  des 
caufes  externes  i  fur  tout  par  le  froid ,  ertne^ny  con- 
iuré  de  la  vie,  lequel  s’infinuant  au  corps,  fùrpren- 
droic  aisément  la  chaleur  naturelle  ayant  deux  en-* 
nemis  à  combattre, à  fçauoir  celuy-cy  de  dehors,  ôc 
la  chaleur  contre  nature  logée  dedans,  l’entends 
aux  fievres  qui  font  les  maladies  qui  le  plus  requiè¬ 
rent  la  Saignée. 

dj^rouble  &  noircy  de  broüillars,qui  eft  impur, 

fait  des  efprits  groffiers,încraflé  les  humeurs, ap- 
pefaniit  le  corps,  oftence  les  parties  nobles,  rend 
î’homme.rrifte,  morne,  penfifdc  foucieux  :  au  con¬ 
traire  de  l’airfubtilquia  des  effets  tout  autresr  Auf-< 


fekfe  em,  Jèi 

^  nous  voyons  en  tous  pays  les  mbntagnars  plus 
éveillez,&  viure  plus  longuement  que  les  habitaris 
des  valées.  Otil  ell certain  que  plus  les  clpiics  font 
fobtils,  plus  ils  aptochcnt  de  la  nature  incorporelle 
dé  l’ame.,  laquelle  exerce  d’autant  mieux  fcs  fon¬ 
ctions  que  les  inftrumeuts  donc  elle  fc  l'ert  iuy  font 
conformes  Ôc  proportionnez. 

7.  Pource  qu’il  leur  eft  conforme  en  toutj  en¬ 
tant  queles  efprits  eftans  d’vne  fubftance  pure  & 
ctherée  ,  lubiets  neanmioins  à  fe  perdre  èc  diflî- 
per,  ont  bclbin  d’vn  air  iemblable  pour  temperer 
leur  chaleur  i  &  reparer  leur  perte  :  Or  les  efprits 
fe  perdent  en  deux  maniérés ,  àfçauoir  pardiffipa- 
«ion  &  par  luffocation.  L’air  fubtil  repaie  l’vne  ÔC 
fempefehe  l’autre,  ^ain  greffier  peut  difficilement 
ïeparer  la  première ,  &  quelquefois  peut  eftre  çau- 
fe  de  là  fécondé  ;  partant  l’air  fubtil  eft  toufidîirs 
préférable  au  giroffier  &  nuageux  en  quelque  per- 
Ibnnequece  foit ,  pourueuque  iafubtilité  ne  foie 
point  accompagnée  de  trop  grand  froid, qui  eft  con¬ 
traire  aux  corps  maigres  ôc  grelles.  Entre  l’air  grof- 
fier  &  le  fubtil  ,  il  yen  a  qui  mettent  leventeüx  & 
plein  de  tourbillons,qui  eft  le  pire  de  tous,  à  caufe 
que  foii  inégalité  altère  gràndëraent  la  complexion 
des  corps. 

S.Tantdel’amë  que  dit  corps.  Gélfly-cy  .appaîfè 
l’orage  des  liuitienrs  ^  l’autre  donne  !è  fraîn  aux  paf- 
fionsâe  dis  derechef  que  le  repos  èftvtÜe  ,  à.caùle. 
que  par  l’inanition  des  vaines  lîpres  l.ifaignée,  plu- 
fieurs  efprits  ont  pris  la  fuitee  auec  le  fangjde  manié¬ 
ré  que  le  corps  a  befoin  de  repos  poiir  reprendre  fes 
premières  forces. 

$11  Principalement  le  vièlenc  ,  qui  échaufe  Ss 
Nnij 


agite  les  elpiics  &le  là.ngi&  pour  cette  railbn  ceuXJ. 
là  font  tres-mai ,  leCquels  apres  s’eftre  fait  faigner'^ 
fortent  incontinent  pour  vaquer  à  leurs  affaires:  On 
ne  delfencl  pas  neàntmoins  à  ceux  qui  le  portens 
bicn,lapoarmenacle  légère  apres  lafaignêe  ,  pour- 
ueu  qu’ils  âyenr  pris.  rCpbs  deux  ou  trois  heures ,  & 
pUis,&  t]uc  l’air  (bit  clair  ôc  ferain  :  car  autrement  il 
eft  dangereux  de  lortir,rnefine  auant  qu’apresauoit 
pris  vn  médicament  purgatif,  où  pliifieurs  gaideht 
fl  religijsufement  la  chambre  ,  qu’ils  penleroient 
eftre  morts  s’ils  en  eftoientfortisle  mefme  iour  ^ 
veu  qu’il  n’y  a  aucun  danger  quand  l’operation  eft 
cefsee. 

iSiiii-  iii  tiSiiiiiS 

TEXTE  CVni. 

Obferuations  touchant  la  Seigneefcs 
loxi  les  maladies ,  i’âge  ôc 
les  Saifons. 

frîncipiû  minuns  in  acutis  c?*  peracutà  , 

^etntii  medt^  multum  de  f~-.iipuipe  toile  , 
Sedputtajqne  finex  'ttlletTUerf^e  parurh, 
el  toll.it  duflum  reti<it<um  tempuj  tibt fimpUm*  . 

lEftantla  maladie  aiguë  ou  très 'aigue  i , 

Des  le  commencement  3 ,  les  humeurs  euacuë  4, 
■Æn  1  aage  confiftant  5  beaucoup  tu  faigneras  « 


Texte  CVUh  • 

De  l’enfant  j ,  &  vieillard,  le  fang  erpargneras 
DaranclegayPrintempsfoitdouble  8  la  feignçe. 
De  ce  que  fimple  elle  éft  le  refte  de  ^anni  c  s. 


D  I  S  C  O  V  IV  S. 

a  B  Texte  c?*  k  juiuant  nous  donnent 
de-bons  esr  falutaires-adim  iou\.hant 
laSaipiét.i  nous  ddfierüjfans  'quant 
&  quand  de  prendre  garde  de  bien 
prés  à  la  nature,  cr  àTtspcce  des 
maladies  ,  ^Taage\  aux  laîfonsde 
Vannée ,  eÿ*  aux  parties  intereÿées ,  afin  de  prendre  att 
foil  les  oeeafions  de  la  faire  ,  lef quelles  fie  perdent  y 
Gr  ne  retournent  plus  ,  fi  elles  font  tant  fait  peu  négli¬ 
gées  -,  &  en 'vain  on  les  attend  apres  ,  quand  les  mala¬ 
dies  n'en  peuuent  plus  ;  de  maniéré  que  cette  operatioUy 
qui  tantofl  efloit  tres-ytile  ,  deuient  fi-ufirawire  en  yn 
moment ,  quand  les  aeclàens  de  la  malaàie  font  chan¬ 
ge^,  &  quelquefois  l'e^ece  me/me  :  c  efl  pourqiioy  l'on 
doit  apeller  ^  bon  titre  l’ocçafion  ,  ïarre  de  lagtier/fôn  : 
maù  if  faut  yn  homme  doué  de  doBrine  ,  expérience  & 
iugement  pour  la  prendre  en  fon  point ,  Cr  s’en  feruir  au 
befoin  ,  comme  dans  les  périls  eminéns,  où  l'on  a  phts  à 
faire  d'aflioh  que deconfeil  ,  fuposé  dans  y»e  plevre- 
fieyiolente  ,  ou  catharre  fuffoquant ,  qui  Peuuent  em¬ 
porter  yn  malade  auant  qu'on  ait  loifir  d’y  apdler  les 
lHe  lecins  :  de  maniéré  que  celoy  l^  eftant  mort  ,  il  se 
fera  plus  temps  de  confulter  p  ta  matière  du  rheume 
ejiant  fioidela  faignèea  deu  efr-e  faiteounon  :  fi  la  ma¬ 
tière  de  lapleyrtfie  ejiant  bilieufeonena  deu  faire  de 
mfine  ^  e/tufe  dira  va  SeBateiir  dela  doBûne  Ma:- 
N  n  iij 


C^fi  mations  de  la  Saignée  I 

èefque  ,  qitele  f,%M?  cltli  fr.m  de  la  bile.  Le  flu-s  feaf, 
tjî  de  toufonrs  hajîet  lis  rewedes  ou  /es  tiec(fite\  font 
pe[f antes  i  &  tfs  premières  boutades  du. mal  cjlant  ap~ 
f  aisées  confulrer  fur  l’auenh ,  (ÿ  prendre  aduü  des  c.v», 
pcrtL  Car  te  ne  fûts  p.is  de  l’aiiinion  de  ceusç  qiit  tiennent 
quf  ne  faut  quvtt  Médecin  auprès  dhn  malade  , 
pem’arrefle  peint  .i  la  refùerie  de  celuy  qui  fit  eferira^ 
fur  fo»  tombeau,  fait  CEmpmttr  .Adrian  ou  autre ,  que 
la  multitude  des  Médecins  l’auetit  fait  mourir. ‘*Maü 
flufl'Ji  ie  tiens  auec  le  Sa^e  aux  Tïoueibes  ch.  14.  que  11 
Je  trouuer.i  le  falut  .ouil  y  aura  plufieurs  confeilf.pour- 
ueu  que  les  confiiltans  dans  la  diuerfité  de  leurs  opinions 
Je  trouucnt  d’vn  me  fine  e^rit  ,  Csr  [oient  vnis  en^olon- 
ie\  ,  n’ayans  peurfin  de  leursdl^putisque  la  famé  de 
iem  s  malades  ^  non  ledefirde  fe  contredire  lesvns  aux 
autres  ,  qui  ejî  vn-  vice  dont  Plint  taxe  ceux  de  fen 
temps,  lequel  Comme  ie  Cl  oy  ,  n'a  point  de  crédit  en  ce- 
lùy  cy  ,  tant  la  prtud’homie  rduit  en  ceux  de  ncSire 
pïofeftiort.  L'vtilitêdes  Conjultatiansef  que  Nne  fait 
tour  1  l’autre  ,  &  que  dans  la  diuerfité  des  au.ù  bien 
concerté'}^  la  ygritê  fe  rencontre  toufours  ,  laquelle  par 
fois  fera  defeoauertt  par  eeluy  de  la  compagnie  qui  ferait 
ptainiefiimé, 

EXPLICATION. 

X.  O  Time  vne  fievre  putride  de  fept  leurs  & 
Vw#  au  dcfl’us,  plevrefie,  inflammation  de  foyc 
&de  poulinon.  Nous  apellons  proprement  mala¬ 
die  a  gue,  celle  dont  le  mouuemeut  eft  foudain,  Sc 
^qui  met  le  malade  au  péril  de  fa  vie.  Ce  font  les 
deuic  marques  qu’en  donnent  les  Médecins  :  d’où 
vient  que  celles  apii  auec  Vn  ^  inQUuement  paifibl?»  ' 


Texte  CVIIIJ 

font  fans  péril  de  vie, comme  les  fièvres  tierces  ne 
portent  pointee  nom, non  plus  celles  qui  font  auec 
péril  de  la  vie  ;  mais  ont  vn  mouuement  lent  &  tar¬ 
dif  jcomme  plufieurs  maladies  chroniquésipar  exem¬ 
ple, l’hydropifie,les  courtes  haleines ,  fievres  hedi- 
ques,&  femblables. 

î.  Comme  vne  fievre  de  quatre  îours-apoplexie, 
conviilfion,cholere-maladie,qui  ont  vn  mouuemét 
plus  foudain  que  les  precedentes;&  par  violence  de 
leurs  fymptomes  emportent  les  malades,  fans  don¬ 
ner  temps  aux  remedes ,  nylçifiraux  Médecins  d’y 
accourir. 

3.  L’indication  prife  delà  partie  afFedée  ,  de  la 
grandeur  de  la  maladie,  de  la  puillânce  de  fa  caufe, 
&  des  forces  du  malade  ,  pour  empefeher  vn  mau- 
uais  progrès.  Les  maladies  ont  quatre-temps,à  fça- 
iiok  le  commencement,  l’accroiflement  ,  l’eftar  ou 
vigueur  ,  &  le  déclin.  Nous  nous  taifons  des  trois 
derniers  ^  pouf  n’eftre  de  nottre  fuiet,&  nous  arre- 
ftons  au  premier  ,  lequel  a  plufieurs  fignifications 
dans  Hipocratc.  Le  plus  fouuent  il  fe  prend  en  qua-^ 
tre  maniérés  ■,  premièrement  pour  la  caufe  du  mal, 

{bit  interne  ou  externe  :  fecondemen;,  pour  le  pre- 
nier  accez  &  attaque  du  mal ,  que  Galien  appelle 
principe  fans  laritudcitiercement ,  pour  leprincipe 
de  latitude  definy  des  trois  premiers  iour^  ,  dulant 
lequel  temps  les  Médecins  d’Egypte  n’ofoient  rien 
faire  à  leurs  malades  à  peine  d’en  partir  fi  le  firc- 
cez  du  mal  cftoit  finiftre,  lefquels  fembloienr  imiter  , 
les  Seftateurs  de  l'ignoranr  Thcifale,  que  Galien 
appelle  Diadritaîres,qui  faifoienr  ieûner  trois  iouïs 
durant  leurs  malades  auantque  de  leur  exhiber  au- 
#ua  remede^.  Ep.  la  quattiefme  &  vraye  fignifica-5 
N  n  iüj 
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tîon  ,1e  mot  depriacipéfe  rend  pour  tout  le  temp!| 
«iLiraDt  lequel  il  ne  paroift  aucune  eG<51.ion  en  la  ma» 
îadie  ,  &  que  la  chaleur  naturelle  eft  fufFoquée  paç 
l’abondance  de  la  matierp  morbifique,,  Or  comme 
la  chaleur  naturelle  s’efteinthienfouiicHt-^ar  fuffo. 
cation,  aufli  faut-il  incontinent  décharger  le  corps 
de  cette  marierefijffoçante  a-uant  qu’elle  ait  ren.uer-_ 
SC  les  forces, 

.  4,  Tant  par  la  Saignée  .q«e  pr'la  purga- 
|tîon  ;  par  cclle-cy  en  la  colere-inaladie  ,  &  quel? 
qiiefois  en  la  convulfion  ,  ,fuposé  qu’elle  foit  cn- 
treteniié'  de  quelque  matière  veneneufe  pu  pour¬ 
rie  ,  eftanten  mouuemeni,  comme  il  arriue  fou- 
uent  parles  vers  :  par  la  Saignée  ,  en  vne  fievre 
Violente  &  aigue  ,  apoplexie  ,  &c  convulfion  dere- 
pletionjpe  qu’il  faut  exécuter  en  diligence,de  crain¬ 
te  que  les  huracuts  eftant  émens  ne  tombent  fur 
quelque  partie  noble  ,  de  l’intereft  de  laquelle  dé¬ 
pend  la  vie  de  la  perfonne,  quipoutroit  çn  vn  mo¬ 
ment  eftre  fuffoquée. 

5.  Enuiron  de  vingt-cinq  ans  à  quarante  ou  cîn- 
quante,ou  les  hommes  font  plus  robuftes  ôc  pleins 
d’humeurs,  notamment  depuis  l’aage  de  trente  iuf- 
ques  à  quarante  ans. 

5.  Pource  que  les  corps  en  tel  aage  ont  pris  leur 
•îufte  croiflance.  C’eft  pourquoy  toutes  choTes 
tonfiderées ,  comme  elles  le  doiuent  eftre  ,  l’on  y 
peut  faigneriufqucs  à  défaillance,  remede  que  Ga¬ 
lien  liurc  9.  de  fa  Mpehode  tient  fingulier'aux  fievres 
continués,  les  forces  eftant  baftantes  ,  notamment 
auat  la  poiirriruredes  humeurs:car telle  faignée,dit? 
iî,  raftaichilTant  promptement  l’habitude  du  corps 

lafche  le  ventre  ,  deprouoquc.fQuaçat  Içs  vuœifc 
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femens  bilieux  &  la  fueitr. 

.  7.  L’vneftantplciy  de  chaleur  ,  &  ayant  à  faire  de 
force  fang  pour  fa  noiivricure  ;  l’autre  ayant  peu  4e 
tous  les  deux  ;  de  forte  qu’il  ne  doit  eftre  ,  iaigné , 
fl  quelque  grande  fieyre  ,  plevrefic  4  catarrhe  fuffo-î 
quant,  ou  douleur  îi^figtie  if  yeontraire. 

8.  Car  en  ccrtêfaifon  le  fang  eft  en  fa  vigueur, & 
plus  copieux  qu’aux  autres,  pource  que  l’on  man¬ 
ge  beaucoup  ,  &peude  ïub(1:ance  ducorps  fe  drf. 
îipe ,  à  caufe  que  l’obftrnélibn  des  pores  par  le  froid 
extérieur ,  a  retenu  tout  l’Hyuer  ,  &  retient  enco¬ 
re  la  chaleur  prifonniere  ,  de  forte  que  s’il  n’eftoie 
en  partie  euacué  ,  l’Efté  furuenant  il  conceurojt  vne 
chaleur  eftrangere  &  putredinale,cauferoic  des  ma¬ 
ladies  ordinaires  à  cette  faifon  ,  comme  fiçvres  ai¬ 
guës,  ophthalmjes,  dyfenteries  ,  &  femblables, 
principalement  aux  femmes  &  aux  hommes  d’hu- 
mide^complexion  :  adioufl-ons  que  là  iâifpn  Prin-r 
taniereeflrant  fort  égale  6c  temperéc  ,  donne  lieu 
faoilem.ent  aux  remedes^rend les  humeurs  bien  cou- 
lans  ,&napporte  aucune  répugnance  à  leur  eua- 
CLiatiorîj'commel’onentrouueaux  grandes  froidu- 

#  res  de  l’Hyuer,  aux  chaleurs  d’Efté,  6c  en  l’inégalité 
'  de  l’Automne.  - 

9.  C’eft  à  parler  généralement ,  car  il  ne  faut  pas 
s’arteljer  fimplement  à  la  faifon ,  mais  particularifcc 
fur  le  tempérament ,  les  forces  ,  l’àge ,  ôc  la  manié¬ 
ré  deviure  de  celuy  que  l’on  veut  faigner  ,  faifant 
entrer  enfemblelç  tout  en  comparaifon,  ^ 
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TEXTECIX. 

Quelles  parties  doiuent  eftre  dé¬ 
chargées  par  la  Saignée  en 
chaque  faifon. 

^c^dtyVtrdixtras  ,  ^utumniis  ,  Uytws^ut  pni* 

ftras  , 

’Qif^tuor  ,  htte  mmùfa  ,  hepar ,  pes  ,  ccj>ha  ,  cor  vacuiu. 

da, 

tAeflas  hepar  habet ,  Ver  cor  ,jîcqite  ordo  fequetur. 

/iii  Prîntémps  i ,  en  Efté  *  ,  vuîde  les  veines  (ïex-i 
très  }  , 

En  Automne  ,  en  Hyuer  cuante  les  feneftres  4  : 

On  doit  euacuer  le  cœur  &  le  cerueau , 

Le  foye ,  &les  deux  pieds ,  le  cœur  au  temps  tfou-i 
ueau  s. 

Le  foye  de  l’Efté  durant  la  faifon  belle  s , 

En  Automne  lespieds?  jcnHyiièr  laceruellcS* 


'ws  Cîx: 
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ü  fHTcroiJl  àti  humeurs  jfajfdui 
leurs  b:n}es  naturelles  ,  ait  ne  & 
feruenit  fouuent  le  tempérament 
de  l’homme  ,  peur  hfiutl  ejitihlir  , 
&  prenenir  les  maladies  qui  en 
■viennent ,  il  faut  félon  les  temps  & 
farfons  faire  dis  euaedations  generales  &  particulières  ^ 
tant  par  purgations  que  parft  ‘nées:  par  celles  cy  prin¬ 
cipalement ,  quand  on  a  craia  e  de  cét  embonpoint  t 
dont  parle  Mipeocïate  k^hot.  i.  Gai.  in  Cotn- 
îTienr.  qui  conduit  Us  hommes  au  fupréme  degré  de 
famé  ,  an  deffus  duquel  il  n‘y  ayant  point  de  pajfage  au 
moindre  efjay  que  Kame  fait  de  franchir  ,  il  faut 
quelle  en  décbeye  neceffairemen  .  Or  cette  ebutte  ^ 
ffrangement  perilleufe ,  nefiant  'titre  que  ruptures  de 
yaiffeatix  ,afo.phx!esyiole«tes ,  &  morts  flihites  ,  d’au¬ 
tant  que  les  co'ps  eflant  fuffifammnt  fournis  de  nourri¬ 
ture  >  &  tes  veines  pleines  de  fang ,  neantmoins  la  cha¬ 
leur  naturelle  neceffant  de  tratiailler  k  en  cuire  de  nou- 
iicau,  lors  que  celay-cy  ne  peut  efre  employé  a  Vceuure 
delà  deynierecoFiîon  :  les  parties  n’en  ayant  que  faite, 
il  faut  de  ntcejlité  qu’il  facevn  effort  &  rompe  fes  dîr 
gués ,  inonde  tout  le  corps  :  fuffoque  les  e?fiïits  &  la  cha¬ 
leur  qui  les  accompagne-,  acddensqii font  emptfcheT{  par 
les  euacuations  artificielles,  que chac'tn  doit  pratiquer  ta 
fin  égard ,  notamment  ceux  qui  foqt  bonne  chere  ;  &  peu 
dlexercice. 
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EXPLICATION. 

r,  Vi  font  les  fiifons  où  régnent  le  fang  & 
la  bile  :  celuy  là  au  Printemps ,  celle-cy 
en  Eftc.  Le  fang  ,  à  caule  de  la  faiion  Eftiuale' 
cjLii  enflamme  les  humeurs.  En  l’vilè  &, l’autre  lai. 
fon  la  fnignée  eft  neceflàire  ;  fçiuoir  e(l  en  k 
première, à  caufè  que  le  làng  s’y  multiplie  beaucoup, 
■bien  fouuent  plus  qu’il  n’eft  expédient  pour  la 
nourriture  du  corps  :  en  la  fécondé ,  à  caufe  que  la 
chaleur  de  l’air  &  du  Soleil  eftant  difproportion- 
née  à  celle  du  ibrps,  échauffé  les  humeurs  ,  &  leur 
fait  receiîoir  vne  chaleur  eftrangere ,  pbur  laquelle 
cmpefcher  on  rafraîchit  la  tnaflc  humorale  par  l’é. 
uaCLiationd’vne  partie  du  fang  ;  ainfi  l’on  diminue 
lefeu  trop  allumé  quand  on  ofte  partie  du  bois  qui 
l’entretient. 

2.  Tirer  du  fangtant  du  bras  que  du  pîedtdu  bras, 
quand  les  parties  lituées  au  defl’us  du  diaphragme 
font  affédées  :  du  piedaux  affedions  du  ventre  in. 
Teneur  ,  &  autres  parties  baffes  -,  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  lors  qu’il  n’eft  quelfion  que  d'vne  Ample  caa-, 
cuation ,  ou  dcViuation  ;  car  s’il  faut  faire  revul- 
fîon,  on ÿ.procede d’autre, maniéré,  mefme  félon 
l’cnfcignement  de  Galien  chapitre  dix-neufiefmQ 
du  Hure  de  la  Saignée  ;  s’il  faut  empefchcr  la  goutte 
-des  pieds  :  on  faigne  du  bas  :  fi  l’epilefie  ou  vertige, 
des  pieds  :  s’il  faut  arrefter  les  hemorrhoïdes  pu  le 
flux  période  des  femmes,  on  faigne  du  bras: 
les  faut  prouoquer.  du  pied. 

Tirer  du  fang  du  codé  droit  ,  où  eft  fitùé  le 
füye,qui  eft  en  ces  deux  temps  fubiet  auxiu/lammâ- 
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tîons;  péni'iefquellespreuenic  ou  efteîncJré, quand 
elles  font  concraétèes  ,  il  en  faut  tirer  du  lieu  plus 
prochain  pour  le  décharger  plus  habilement,  pour- 
ueh  qu’il  n’y  ait  quelque  caut'e  particulière  qui  con¬ 
traigne  d’en  tirer  du  gauche, comme  douleur  violen¬ 
te  ,  ou  plevrefie  ■,  qui  font  dés  cas  aufquels  il  en  faut 
tirer  de  la  part  où  tient  la  dduleur  ':  que  s’il  n’eft  que- 
ftionque  d’euàcuet  fimplement,  &  que  l’on  ne  crai¬ 
gne  point  les  accidents  fufditsj  lors  l'ans  auoir  égard 
à  telles  caufes  il  importe  fort  peu  de  quel  collé  l’on 
euaeuë,  d’autant  qu’en  toutes  manières  le  fpye  eft 
déchargé,  &c  toutes  les  veines  âboutiireilt  à  vnmef- 
me  tronc. 

4.  A  caufe  de  la  pituite  &  melancolIe,fort  copieu* 
fe  enccs  temps ,  &  de  la  fituation  de  la  ratte  ,  re- 
ceptablede  l’humeur  mélancolie  &  des  eaux  >  à 
fçauok  de  l’humeur  mélancolie  premièrement  ôa 
de  Iby,  (  car  ce  vifeere  ell  deftiné  de  Nature  pout 
lercceuoir  )  ôc  des  eaux  par  accident.  La  ratte  ^ 
attire  l’hümeur  mélancolie  pour  deux  fins ,  l’vne  , 
pour  le  nourrir  de  fa  portion  plus  fubtile  ;  l’autre, 
pour  purger  le  fbye  de  ce  qu’il  a  dé  plus  terrellre 
&,^feculanc  :  par  acciden:  le  mel'me  vifeere  fer* 
de  receprale  aux  eaux ,  non  d’vne  pareille  forte  que 
les  reins  &  la  veffie  ,  qui  reçoiuent  la  partie  plus 
fereufe  du  fang  en  la  feparation  des  fubûancés 
inutiles  :  niais  entant  que  l’humeur  mélanco¬ 
lie  ellant  froid  &  terrellre ,  nuit  à  la  codtion  ,  Ss 
caufe  plufieurs  cruditez  ,  non  feulement  en  ce 
vifeere  ,  où  il  fait,  fa  priiicipale  retraite  :  mais  aulïï 
aux  partie’»  voifines  ,  melme  quelque-fois  au 
foye_,  comme  il  appert  aux  feirrhes  confirmez  aux 
iiydropifies  dé  la  ratte, Seaux  cruditez  d’ellomac,or- 
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dinaircs  aux  perlonnci  ae  Coiuplexion  mélancolt 
que.  La  bile  noire ,  die  Ariltoie  ,  au  liure  tlci  Veil¬ 
les  &  du  Sommeil ,  chapitre  5L  ellanc  natLiieiieirient 
froide,rafiaichic  le  lieu  de  la  nounituje,  ik  lespai- 
ties  où  fe  trouue  par  puillàncc  cét  excrement.  Or 
eft.il  que  le  froid  engendre  la  crudité  ,  6c  celie-cy 
i’aquofité ,  par  l’affoibliflêraent  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  qui  fait  de  l’eau  au  lieu  de  l’âng. 

5.  C’eft  a  dire  qu’en  Printemps  la  faignée  doit 
cftre  pratiquée  pluftoften  faneur  du  cœur  que  des 
autres  parties ,  de  crailrte  que  le  fang  bilieux  v  enant 
àfe  multiplier ,  il  ne  conçoiue  vne  chaleur  fievreu- 
ié.  Ceux  qui  font  fubiets  aux  fièvres  d’Efté  doiuent 
y  tenir  la  main  :  de  quelque  coftè  qu’on  les  faigne 
il nimporte  ,  il  fuftit  feulement  de  dijhînufcr  li 
repletion.  Il  faut  aufiî  craindre  (  i’entens  pour  les 
gens  l'eplcts  )  que  le  fang  dont  cette  làifon  êft  fer¬ 
tile  ,  ne  fufFoque  le  cœur,  &  tfteigue'les  êfprits  vh 
taux. 

6.  Pour  diminuer  la  repletion,  rafraichjr  la  maf- 
fe  du  fang ,  &  empefeher  le  fii  rcroift  de  la  bile  :  hui 
meur  qui  fe  multiplie  durant  l’Efté,  à  caufe  de  la 
chaleur  &  fecherellêde  la  faifon  ,particulieiem^t 
quand  la  température  de  la  région, la  fleur  de  l’aage, 
le  tempérament  bilieux  , &l’vlàge  des  vins  &  des 
viandes  chaudes  y,  aydent  beaucoup.  On  peut  aufli 
donner  vne  autre  explication  à  ce  Texte  i  &  dire 
que,la  chaleur  extérieure  ^ftant  enEftéplus  forte 
que  l’interieure  ,  elle  tire  dehors  celle-cy.de  mapie- 
re  que  les  corps  eftans  foibles  &  languides  ne  peu- 
lient  fupporter  vne  maflé  d’humeurs  ,  a  laquelle 
leurs  forces  fontinégales  :  les  humeurs  eftant  abàfï- 
donnez  de  la  chaleur  naturelle  contradent  peur-' 
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rSuré  ,  qui  fcitde  nlaticre  aux  fievrés  àrdantes  ÔC 
piuiides. 

7.  Pourtirér  àbas  l’humeur  mélancolie  régnant 
«n  cette  faifon  ,  de  peur  qu*il  He  fouille  les  partie» 
nobles:  car  de  tous  les  humeurs  il  n’y  en  a  pas  vn 
plus  malin ,  attendu  qu’il  eft  diredement  contraire 
aux  principes  de  la  vie  :  auffi  lors  qu’vn  corps 
cft  naturellement  bien  conftitué  il  a  moins  de 
cét  humeur  que  d’aucun  autre  >,cornme  .nous  eiw 
feigne  Galien  au  cinquiefme  liure  de  l’Vfage  des^ 
Parties  ,  chapitre  fixiefmcf.  le  fçay  bien  qu’il  y  en 
a  qui  le  nient  :  &  difent  que  la  bile  eft  en  bien  moin¬ 
dre  quantité  que  la  mélancolie  .  fondez  peut  eftre 
fur  deux  raifons .  L’vne  ,  que  l’humeur  mélancolie 
cft  deftiné  pour  la  nouriture  des  os ,  lefquels  eftans 
en  grand  nombre  doiuent  auoir  necefl’airemenc  vn 
ImmcuÇÿckiqael  la  quantité  foit  proportionnée  à; 
k  nouïi.iture  quileilr  eft  neceflàire.  L’autre  ,  que 
Natureiâ  dèftiné  vn  vifeere  tout  entier,  à  fçauoir  la' 
ratte  j  pour  la  réception  de  l’excrement  i-nelancolic 
qui  s’y  multiplie,  quelque-fois  en  telle  quantité  qu’il 
occupe  grande  partie  du  ventre:  que  par  l’excre- 
ment  bilieux  elle  n’a  fait  qii’vne  petite  veficule  atta¬ 
chée  à' la  pairie  caué  du  foyc.  le  refpons  à  la 
première  difficulté  i  que  les  os  ne  font  pas  abfo- 
lument  nourris  de  l’humeur  mélancolie  ,  mais 
bien  diceluy ,  mellé  dè  fang  ;  on  l’appellera  fi  l’on 
veut ,  fang  mélancolie  ,&  quand  hieu  ils  fe  nourri- 
roient  de  fuc  mélancolie  fimplement.  Id  dis  qu’e- 
ftans  frpids  &terreftres,pen  de  leur  fubftance  fe  dif. 
fipe  par  les  caufes  intérieures  ;  &  d’abondant  eftans 
couuerts  de  tôu.tesparts  ils  n’endurent  rien  des  exté¬ 
rieures  ;  de  manière  qu’ils  conferuent  long-temps 
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kurnoufïUure  jSentrecenansde  p€U  dé  dioie.  k 
refpons  à  la  Cccoude  ,  que  Nature  a  fait  le  ^ecepta- 
cle-de  l’excremerit  ipelaAColic  va  peu  plus  grand 
que  celuy  du  biliéux,  pour  deux  fiau.l'eSjJa  premier 
re  J  que  céc  excremêtic  eftantfort  efpois  &  rerreiltQ 
ne  peuteftre  diOipé  par  traDlpiiat'iôûn'fenûble  coinf 
me  le  bilieux,  vue  bonne  paii.ie  duquel  s’exhale  con¬ 
tinuellement  pajr  tous  les  conduits  du  corps  :  . tant 
oblcursque  manifeiles  -,  de  maniere.j^que  ^çe  qui 
fefte  en  cft  la  ilioindte  portioru  j  ,queiNatine.  loge 
dluas  la  veficule  du  foye  pour  quelqué-vfage, auquel 
elle  le  defti.he  yà  içaunir  pour  lèruir  de  clyfteiîe/  itaïf 
turel  en  l’expulfion  dés  gros éxcremens  :  parEanE^  il 
n’a  eu  befoin  d’vn  vifcerc  touténcier  pour  la  conr 
tenir. ,  La  fécondé  caufe  eft  que  .cc'fua  ^roHleri  qui 
s’arnalîddaasii  rat-te  n-’eft  pas  cxcremcnteuxihiint 
pleaientj  majis  confus  de’ b-esjJcoup.djSifaçg'ij  qnM 
esivifcere  prépare  pour  ia  ndijiïîciice  e-  oùi  foutitaii 
contraire  ce  qui  eft  en  la  v.cjfi.ctile  du  fiel;,  éft  purèi 
mént  excreraenteux: ,  .&  ri’a  .aûcpae  portijoiîi  nutrh 
tlue  ;  d’où  nous  f ectieillons  .eefitre  l’opihion.clé^plil-» 
fieairs  ,  qu’il  y  a  , dans  nc« .  corps;  beaucoup'  plus,  dsi 
dcibile  que  de  melancoliei-:;  .  ;  ,  .  ;  ■ 

Afin  d’euacuerla  pituite  qill  croiftfort  éuHy* 
«cr  lo&i  fomfiege  i  .ôc  m'çfnw  ft>o  centre,  dâiw.  lé 
ccrueàn  ,  qm-eft3faiplusi'roi'(fe  &  humide  -  partié 
de  tout  le  .corps '^.''par  accident  &  par  nature  ;  par 
celle-fcy  j.  d’àirîanc  qu’elle  eO:  modlleufe  &  glandu- 
leufc:  of  eflf-il.que.la  moellé& les  glandes  fe  noiir- 
rîlîent  d’vnfatig  pituiteux ,  &  tenant  de  k'  qualiéde 
leur  nourriture ,  font  froides  j&  humides.  Par.l’au- 
trc  ,  en  deux  maniérés  -,  premicremenr.  ,  pource 
qu’vneparde  fr,oide  &  humide  ne  peut  bien.con. 
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lietnr  en  elle  tout  lefang  qui  aborde  jibur  fa  nom- 
ticare ,  &  partant  qui  amallè  des  cxcremens-  fecon- 
dement ,  à  caufc  de  fa  fituation  i  qui  cft  au  lieu  oïl 
les  vapeurs  des  vifceres  abordent  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  j  Icfqiielles  par  fa  froideur  il  cotiuertit  ert 
taux  :  ceux-là  •mcfme  qui  ont  le  foye  &  le  poul- 
xnon  fort  chauds  j  ont  Ordinairement  le  cerueaiâ 
grandement  froid  &  humide  j  d’autant  que  ces  par¬ 
ties  luyfôurniffent  beaucoup  de  vapeurs  r  quefipac 
ia  faignée  l’on  tempereleur  fureur,  l’autre  s’en  por¬ 
tera  mieux,  à  caufe  qu’elles  luy  ènuoycront  moins 
de  ces  vapeurs  qu’auparauaiir,  Au  reftc  tous  ces 
auis  touchant  la  faignée  nous  font  donnez  par  pré¬ 
caution  rafind’èuiier  les  maladies  qui  fuiuenr  le 
ïetour  des  Saifoils,defquellesplufieursnc  manquene 
«d’eftre  attaquez  ,  s’ils  ny  donnent  ordre  auant  le 
temps.  Or  yn  remcde  par  précaution  en  vaut  dix 
durantla  maladie  :  ce  qui  s’entend  suffi  bien  de  la 
purgation  que  de  la  faignée. 

TEXTE-  ex. 

De  1  ûuuerture  de  la  Saliiateliej 

SahuttUd  tihi  plurima  clonat  minuta , 

“^urgat  splentm  ,  hepaï  ,nnei  ,  pracordia  ,  WCf?»* 
ïnnuturahm  ioUit  de  çordç  doknm. 


jf  7  *  T)e  ïouumm  àe  U  Satuatelle} 

Grande  eftrvtilîté  d’ouiirîr  la  faluatêlle  * , 

Par  elle  font  purgez  i ,  le  foye  5 ,  la  râtelle  4  » 

La  poitrine ,  la  voix  >  les  poiilmons  î  d’où  le  cœur  ÿ 
En  fuitte  eft  affr anchy  d’angoifle  &  de  douleur  «. 
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B^SalumUeeflytînt  qui  f^ffe  entré 
le  -petit  doigt  ciT  l’amutaire  ,  dont 
l’ouuertùre  c(?  fort  recommandée  par 
les  Médecins  ^raùes  contre  les  af. 
ftffmis  mélancoliques  ,  l’authoritê 
iefquèh  eft  ftmie  des  yieux  praffi-  j 
ciens , fans  que  pas  yn  donne  la  raifort, comme  en  effet  il 
n’y  en  a  pas  'beaucoup  :  car  cettè  "veine  n'ejîant  autré 
choji  quyne  prôcluclion  dé  celles  dit  coude  ,  fort  I 

peut  ytay-femblablement  tirer  pluftoft  l’ytiliié  preien-  j 

due  de  celle  cy  par  vne  euacuat  ion  copieufe  &  libre  i  ; 
^ecialement  de  la  bafîlique  ,  que  d’yn  (impie  rameau,  . 
dent  le  fang  doit  finir  aüecjilus  dé  difftcultéd’  txperieneé  f 

toutefois  à  ,  dit-on  ,  ainhorisé  cette  pratiqué  ,  k  la¬ 
quelle  fi  l'on  yem  donner  quelque  crédit  ,  on  peut  di-  jj 
re ,  que  l'humeur  mdancotic  excédant  fin  ordinaire  tne-  ■ 
fure  ,&  requérant  éüacuatien  ,  ne  peut  eftre  tiré  des  i 
veines  les  plies  amphs  &  proches  de  leur  fource ,  fans  { 
grande  perte  de  chaleur  &  d'eijmts  ^  dont  les  nielaii- 
tolics  font  .affcx  mal  pouruèus ,  pour  laquelle  euitér  l'ou-  j 
uerture  doit  edte  faite  aux  parties  extremes  ,  qui  j 

èftans  les  plus  reculées  des  fontaines ,  d  cachai  eur  &  d’ef  • 

prits ,  comme  le  cœur  cÿ*  le  foye ,  font  aufi  plus  froides,  f 

^éges  par  des  esprits  plus  gr^iers,&  nourries  d'ynlift-,  [ 


texte  ex. 

^eiiy  pjus’temjlretplusffos  &  welaticoUè:  m^faifant , 
Jk  chaleur  ©*  les  efprits-ne  courent  aucune  riifljue ,  cjr  les 
forces  du  corps  par  telle  décharge  rejient  beaucoup  plus 
yigratreufes  que  deitapt'.au^i  nous  yoybns  quen  cas  pareil 
un  fait  omerture  desyemes  des  malléoles  ^{nommées  fa- 
fhenes.  F oilala feule  rai/on  ,  à  mon  atiis ,  dont  on  petft^ 
fortifet  l'obiniondes  jlïahù. 

EXPLI.C  ATI  O  N. 

I.  âf^  ’Eft  la  pratique  obÉeruce  par  les  Mecle* 
Vto>  cins  Arabes ,  laquelle  eftok  défia  dés 
îbng-temps  en  Yfage  auan  t  le^  temps  de.  Galien  * 
comme  il  appert  dans  foii  Traitté  de  la  Saignée, 
thap'.  14.  &  16.  où  il  dit  que  rouüerturé  delà  veine 
qui  eft  au  doigt  annulairé  de  la  main  gauche  foulage 
les  ratteleux  autant  que  fi  on  leur  eh  tiroir  du  bras- 
Il  dit  iju'élque  chofe  de  femblablé  au  troifiefme  liure 
des  Adminîftrations  Anatomiques  :  mais  d’autant 
que  c’ell  chofe  fare^  de  voir  le  fang  couler  de  cette 
veine,  commè il feroit  befoin  ,  telle  maniéré  de 
pratiqué  ri’a  pas  grande  vogue  à  prefent. 

a.  Déchargez  de  l’humeut  mélancolie  qui  les 
^rei/é  ;  ié  n’entens  parler  de  celhy  qui  fans  altera¬ 
tion  de  fa  qualité  naturelle,  bu  augmentation  de 
fa  quantité  ,  fait  partie  de  fa  malfe  fanguinai- 
rc ,  que  prbprément  bn  appelle  fang  mélancolie  ; 
mais  dé  rexcrerrientplns  terreftrc  dela  fécondé  co- 
étion  qui  fe  fait  au  foye  -jd’bù  par  apres  il  eft  porté  a 
la  ratte  par  la  veine  porte  ,  ou  rameau  fplenic ,  feloa 
la  commune  doctrine  des  Efcoles. 

5.  Autpélcetexcieihenceftnuifible  ,s’il  y  atrefte 

^  _  Oo  ij 


5^0  ■  Vd'Ornemre  de  k  Sakateîîe', 

iong-tcmps ,  pouice  qu’il  raftoidit  le  l'ang  ;  foüilic?  ' 
&  incralïc  les  c/prits  riamrelsjcàufe  des  obiliLidlions 
dans  les  veines  capillaires  ^  &  rend  par  fois  ce  vil- 
cerc  fcirrheux ,  lors  qu’il  demeure  conifus  ,auec  lé 
fang -,  foie  parla  débilité  du  foye  qui  ne  le  peut 
challèr  ;  foie  par  l’indifpofition  de  la  ràtce  qui  ne  le, 
peut  attireri 

4.  Laquelle  cétexcrementn’offencé  point  parla 
qualité  ,  d’autant  qg’iUuy  eft  amy  &  familier  5  veu 
mefme  qu’elle  eft  deftinée  deNature  pour  l’attirer  j 
&  s’eii  noeirrir  d’vne  partie  ,  à  fçauoir  du  gros  fang 
.qui  elt  mellé  parmy  :  tnaîs  il  Itry  eft  nuifible  par  fa 
quantité,  lors  qu’elle  en  regorge  tellement  quelle 
fait  bander  l’hypocondre  gauche  ;  deuient  dure  & 
feirrheufe  ,  &  ne  peut  plus  rien  attirer  du  foye  ,  le¬ 
quel  eft  contraint  alors  dechalîér  dans  les  veines-- 
l’excretnent  auec  l’aliment. 

Parties  deftinées  à  la  refpiration-,  dont  le  froid 
eft  em^emy.  Or  ces  piarties  font  refroidies  lors  que 
les  vapeurs  mélancoliques  qui  montent  au  cerueau^, 
excitent  les  rheumes ,  dont  la  inatiere ,  tant  par  fa 
froideur  que  parla  pefanteur  ,  empclche  la  libre 
dii  ttation  de  la  poitrine  :  ce  que  font  aufli  le  foye  & 
laratte  ,  lors  qu’eftans  enflez'ilspreirentledia- 
phragme  ,  &émpéfchent  de  parler  &  de  refpi- 
ter. 

6.  CÎar  lots  que  ces  parties  deftinées  à  fon  fetuL 
ce  font  déchargées  de  leur  fardeau  ,  il  a  Les  mouué- 
mens  libres ,  &  reçoit  vn  ample  rafraichiflémenn 
Nousdifons autrement  ,que  le  coeur  eftantJa  fon¬ 
taine  deséfprits  ôi  de  la  cLrleur  viuifiante  ,  a  pour 
tnnemy  l’humeur  mélancolie  :&  quand  lePhilofo- 
phe  fl  dit  que  là  bile  n’approchoir  point  du  cœur  s  il 
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a  entendu  cét  humeur  qu’îl  baptîfe  par  tout  du 
nom  de  bile  noire  ;  car  s’il  en  approchojr  il  eftein, 
droit  la  chaleur  de  vifeere, qu’il  dit  eftre  le  fiege  & 
domicile  de  l’ame  aux  animaux  fanguins  :  çomme 
■on  le  peut  voir  auliure  dç  la  leuneflè  &  Vieillellè, 
chapitre  quatrîefme.fçauoir  fi  le  cœur  peut  eftre  mai- 
lade  ou  non  ;  ceft  vnc  queftion  tant  de  fois  dç- 
batuë ,  que  ie  crôirois  perdre  le  temps  d’en  et 
dire  quelque  ehofe  ;  i'eh  diray  pourtant  yn  mot 
en  faucur  de  ceux  qui  n’en  ont  point  encore  oüy 
parler.Ie  dis  donc  que  le  cœur  n’eft  non  plus  exempt 
de  maladie  que  les  autres  parties  du  corps  •,  tefmoins 
les  intempéries  chaude  &  froide  ;  la  première  def, 
quelles  caufe  les  fievres  ,  qui  font  fes  propres  mala¬ 
dies  ,  l’autre  les  fyncopes  :  il  endure  aulfi  par  l’ex¬ 
cès'  de  la  matière  çomme  da'hs  la  palpitation, &  fonf; 
fre  folutîon  de  continuité ,  dont  portent  tefmoigna- 
ge  les  vifCeres  &  abfcés  trouuez  aux  cœurs  de  quel¬ 
ques  vns ,  au  rapport  des  perfonnages  dignes  de  foy, 
le  fçay  que  Pline  dit,  que  de  tous  les'vîfceres  celu'y- 
cy  ne' languit  point  de- maladie  :  car,  des.l’inftant 
qu’il  eft  bffencé  l’animal  expire  ,  &  fa  bleflure  eft 
la  fin  de  la  vici  Ariftotechapître  quatriefiTie  du  li- 
ure  troifiefme  des  Parties  det  Animaux ,  ne  n'e  pas 
que  le  cœur  ne  puifte  eftre  malade  ,  mais'  il  aflure 
qu’il  ne  peut  fouffrir  de  grandes  maladies  i  car  com¬ 
me  il  dit  ;  le’principe  eftant  corrompu ,  il  ne  peut  af- 
fifter  les  parties  qui  dépendent  de  luy.  La  mort,  dît 
Galien ,  Pure  deuxiefmc  des  Lieux  affeeftez  ,  chap- 
ï.'fiiittoufiôHrs  les  intempéries exceftiues  du  cœur. 
Q^lques  Hiftoilès  confirment  que  non  feulement 
le  cœur  eftant  blefsé  l’on  peut  viure  quelques  mo- 
mens ,  mais  au|fi  çftant  arraché  du  tout.  Galien  au 
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liprë  ï.  des  Decrets  d’Hippocrate  &  de  Platon  , 
chap.7.  fait  mention  d’vne  viëtiine  qui  chemina  a- 
prcs  qü’oh  luy  eut  ofté  le, cœur.  Et  j^ofepli  Açofta 
dans  Ibii  hiftoire  des  Indes  lîu.  j.  chap.  vingt-deux, 
efcrit  qu’vu  ieunehotn'rae  ayant  efté  facrifiéaux  Ido¬ 
les  de  Mexique  ,  comme  on  eut  ietté  fon  corps  du 
hiutd’vn  efcàlier  apres  luy  auoir  arraché  le  cœur, 
parla  encore  à  quelques  Efpagnols  ,  qui  eftôienta 
bas- :  fe  plaignant  qüori  l’auçit  'tué.  le  dis  donQ 
pour  finir,  que  le  cœur  peut  ellre  attaqué  de  toutes 
tnaladïéÿ  ,  maiS  que  nèceffairement  il  fucçombq 
aux  plus  violentes-  ;  lefquelles  eftant  connues  à  çer- 
tain  point  détruifent  tout  à  coupfon  ternpérament  &; 
fa  coinplexion  ;  tariflént  la  fonjaine  des  efpritsquî 
yiuifîent  lè  corps ,  d’où  necellàiremerit  il  n’en  va  pas 
de  méfiùe  des  autres  partiespource  qu’elles  peuuét 
refifté'r  long-temps  auiç-maladies  violentes  ,  entant 
qu’ellés'font  aidées  de  là^'éhaleur  naturelle  du  cœur, 
qui  aborde  fans  cefie  à léur  feçours, 

TEXTE  GXL 
Des  remedes  cotre îa  douleur  dç  teftel 

Si  capitis  ciolof  efiex  l>/>ftilymph4  bibattt'Y 
Ex  pot  U  vimio  nam  febris  acui‘X  creatur ,  ■  ' 

St  capUis  yéttex  rel  jrons  ttjia  tfibultntur , . 

7 empoujronffjHe  jlmul  modérât  e  fepefricentuY  j 
^ec  nSn  Imtnm* 
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Si  4’auoîrbeu  du  vîn  l’on  fenr  mal  à  la  tcfte  ,  , 

|1  faut  boire  de  l'eaii»  ;  quelque  fiévreux  accès  , 
Suruenanc  tout  à  coup  ,  'grieuement  molefte  : 
L’hdmme  qui  hoir  du  vin  fans  réglé  &  par  excès  î , 
Si  l’on  eft  échauffe  de  cet  excès  en  fuitte , 

Soit  au  fommet  du  chef,  auxtenaples ,  au  deuant. 
Soient  doucement  frottez  4, puis  de  morelle  cuitte  î;j 
Etde  fon  justiedy  *  foientarïofezfouueni  7. 
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accidens  qui  fumnths  excès  dû 
yîn,  &  P  intempérance  de  la  bouche 
font  communs  ordinaires ,  Cÿ  affet;^^ 
connus  et  la  honte  &  dommages  de 
plujieurs  •,  entre  hfquels  les  douleurs 
df  chef  font  les  premiers  &  plus  fre¬ 
quents  ‘.car  k  raifin  de  fa  Jituationil  efi  la  retraite  des 
Vapeurs, &  fumées  qu  exhalent  les  parties  inferieures, 
lefqueltes  montent  d’autant  plus  viflement  queBts  font 
chaudes  ,‘legeres  &  fuhtiles  ,  telles  que  celles  du  vin  : 
mats  ayant  ainfigagné  le  haut ,  elles  caufent  divers  fym- 
ptomes  ,bkffent  les  nerfs  ,  diminuent  la  chaleur  natu¬ 
relle  du  cerueau ,  &  y  font  place  il’éflrangere  »  laquelle 
eflant  par  les  artères  communiquées  au  cœur  ,  caufe  fou- 
tient  des  fièvres  dangerèufes -.'mais  comme  l’effefî  cejf$ 
par  r'efioignement  de  fi  caufe ,  l'en  appaife  les  douleury 
de  tejle  causées  devapems  vineufes  ,  comme  au  fit  la  fiè¬ 
vre  par  l’yfage  des  mediçamens  refiigeratifs  prompte- 
snent  recherche\tCO.mmg  la  decoBlonde  morelle  &  P  eau 
fiatche  tqui  tjlvaremdedepeu  de  coufi  dr  de  grand 
.  P  O  ilij 


■5 


[^§4  ^emedes  contre  îd  douleur  de  te  fiel 

ytilité  ■,  quand  on  en  yfe  hie»  ^  frofos  anx  grandes 
fièvres  Cr  infiammations  des  vifieres  ,  pour  ejleindte 
i*empy)eume ,  &  rabatre  la  yiohnce  àcs  fumées  ,  pour 
eutter  tant  ryurejje  que  les  douleurs  de  refit  qui  en 
ptouierment.  Les  Anciens  en  leurs  fefllns  fe  comroient 
U  tefie  deychapeamde lierre , de  rufes  y  &  mte  forte  de' 
fieurst  aucunes  defqueües  par  leur  fiakheur  repoufioient  les 
famées  yineufes  ;  les  autres  par  leur  aromaticité  f^ti- 
fioim  le  ceraeau  ï  ce  qu’il  fafi  armé  contre  leyi»  >  comme 
raconte  Pktaïqutau  liure  J.  des  fropos  de  Tf ahU,quefikn^ 
pemme- 

EXPLICATION. 

E  mal  de  telle  ell  de  deux  rçrte?  tlVue 
V-rf  vient  de  la  vapeur  chaude  ôç  fubtile  du 
vin  ,quî  efl  aiguë  &  pénétrante  :  l’autre ,  d’vne.  va¬ 
peur  groflîcre  &  crue ,  causée  dVn  hutneuf  ou  ex- 
çtement  de  femhlablc  nature  qui  s’amaflTe  dans  l’e- 
ftomaç  5  &  pronient  de  l’indigeftion  du  vin  &  des 
viandes  peu  difçrctement  prilés  le  foir  precedent  :à 
cclle-cy  côniiient  le  vin  ,  comme  nous  auons  dit  ail¬ 
leurs  au  Texte  17.  &  à  l’autre  l’eau.qui  eltcelle  donç 
efl:  icy  queftion. 

Z.  Laquelle,  par  la  froideur  &rerrefl:rifé  rabat  la 
.  chaleur  &les'fumées  du  vin,  ferme'  la  .bouche  du 
ventricule  ,  &  empefehe  les. vapeurs  de  monter  an 
cerucau.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  l’on  y  mefle  delà 
l'âclure  de  corne  de  cerf , que  l’on  dit  auoir  vne  ver¬ 
tu  particulière  contre  l’ytirelfe. 

3.  Lors  que  le  vin  échauffe  les  humeurs  ,  &  que 
le  corps  par  les  frequentes  defbau.ches  regorge 
.  é  excrcmens,qui  font  coinme  l’huile  qui'  nounicTai 


tixte  CXl  58 f 

üamme  cîe  la  fievre,dontils  font  d’autant  plus  crûel- 
lement  toutiTientez  ,  que  ces  excrements  font  co¬ 
pieux  ,  ,  tk  que  le  corps  cft  replet  :  carîl  u’y  a  rien 
qui  eiicietiemie  la  chaléur  eftrangère  dauantage 
que  la  repletion  ,  &  cette  chaleur  fait  du  rauage 
d’autant  plus  qu’elle.trouue  les  parties  eneru^es  des 
excès  precedans  ,  &  la  chaleur  naturelle  affoiblie , 
du  cofté  de  laquellç  procédé  la  plus  grande  refi- 
Ifance.  ■ 

4.  Afin  que  par  la  friéHon  les.  pores  foient’  ou- 
uerts ,  &  la  chaleur  s’exhale  :  or  cette  friditjlon  doit 
f  ftre  douce  ,  de  peur  d’echauffer  le  cerueaii ,  lequel 
attireroitluy  mefme  les  vapeurs  d^embas  ,8c  s’em¬ 
plirait  pliisqu’auparauant.  La  fridlion  du  col  &  du 
milieu  des  efpaules ,  eftplusfeute  -,  car  outré  qu’el¬ 
le  diuertit  les  vapeurs  qui  mqnctntjelle  reuoque  cel¬ 
les  qui  font  défia  montées,  , 

5.  Entre  les  herbes  refrîgeratîues,  on  met  la  mo- 
relle,dite  folanum  ou  folatrum  Jaquelle  eft  vraye  ou 
poil  vraye.  La  vraye  eft  celle  que  Diofiroride  nom¬ 
me  mortelle  des  jardins,  qu’il  dit  eftie  bonne  à  man¬ 
ger  ,  quoy  que  pour  cét  égard  nous  n’en  vfions  en 
façon  du  monded’on  ne  prend  pas  mefme  la  peine 
de  la  cultitier, attendu  qu’elle  vient  allez  de  fon  plein 
gré.  Sa  fetülle  eft  noire  ,  plus  grinde  quecellcdu 
bafilic-.fon  fruit  eft  rond  &  verdau  commencement, 
puis  il  deuient  noir, ou  bien  roux,apres  qu’il  eft  raeuV 
fes  fleurs  font  pourprées  &  jaunes ,  en  leur  centre  ; 
ç’eft  de  cette  efpece  dont  on  fc  ferten  diuerfes  ma¬ 
niérés  dans  les  medicamens  refr!geratifs,pour  eftre 
la  plus  feure  &mieux'connué’.  Entre  les  non  vra- 
yes  on  met  le  falanun  dormitif,  q.ù  eft  ,  diç-on, 
plus  narcotic  que  l’opium,  5?  porte;,  vn  fruit  pareil 
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à  vne  ceiife,  qui  tueprefqueen  vn  ioftant  ccu;; 
qui  en  mangent.  On  y  conte  auffi  le  folanuin  fu¬ 
rieux  ,  dont  les  feiiillcs  reflemblent  à  la'  branqije, 
vrfine.  Il  y  a  vne  autre  efpeçe  de  folanum  ligneux  , 
dont  les  bayes  font  veneneufes.  On  metaumefme 
degré  la  ftramonia  ,  oii  pomme  efpineufe  :  de  tou¬ 
tes  lefquelles  plantes  on  peut  voir  les  deferip, 
rions  chez  les  Herboriftes.  Entre  les  efpeces  de  mo- 
relle  l’on  met  aulîî, mais  improprement  le  folanumj 
halieacabum ,  nommé  viilgairisment,  fuiuant  l’Ara¬ 
be  ,  AlKCKenge  :  il  a  les  feuilles  comme  la  veritaBle 
morclle  ;  fes  fleurs  font  blancliafttes  ,  lefquelles 
eftant  pafl'ées  ,  on  dècouure  vne  veflîe  verde  com¬ 
me  l’herbe  mefme  ,  auec  vp  fruiét  au  dedans  de 
mefme  couleur  ,  lequel  eftant  meur  eft  rouge  , 
gros,&  rond  comme  vne  cerife,qui  n’eft  point  defa- 
greablc  à  manger.  L’effet  de  ce  fruict  &  de  l’eau 
-que  l’on  eu  diftile  ,  eft  de  décharger  les  reins  & 
la  veflîe  du  phlegme  ,  de  la  grauelle ,  ^  bien  faire 
vriner  ;  cette  plante  feplaift  particulicremept  aux 
veines.  '  , 

6-  D’autant  qu’il  eft  dangereux  de  fe  laucr  latefto 
d’eaux  ou  de  codions  froides  5  not.amment  l’en-  | 
droit  de  la  future  coronale ,  fous  laquelle  eft  affis 
le  ventricule  moyen  du  cerueau  ,  dans  lequel  oa 
tient  qu’opere  la  raifon  :  Diofeoride  dit  "  exprefse^ 
ment  que  les  feiiillcs  de  morelle  broyées  feules  ,  8C  ' 
appliquées  fur  le  front  gariflent  les  douleurs  de  tefte; 
ce  qui  eft  plus  feur  que  de  la  lauer  ou  arrôfer. 

7.  Pourtempererla  chaleur  de  lafievre,  ou.  ra¬ 
battre  les  fumées  vineufes.  Orquoy  que  raifonna- 
blcmem  toutes  les  parties  du  corps  ddiuent  eftre  hu- 
medées  en  la  fie  vre,pource  qu’elle  eft  maladif  vni-, 
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uerfelle ,  la  tefte  paiciculierement  femble  dcLioû' 
îoiiu-  de  ce  priuilege,  pour  eftre  l,e  lieu  où  la  chaleur 
termine  fori  aéliuiré ,  &c  parcant  opeie  plus  violam- 
ment  :  mais  Nature  a  mis  le  remede  où  elle  a  permis 
]e  mal ,  c’eft  qu’elle  a  fait  le  cerneau  fort  humide  , 
afind’èmouffer  &  rabattre  les  pointes  de  la  cha- 
Jeur.  Ceft  pourquoy  on  mouille  rarement  la  tefte , 
quoy  que  la  chaleur  y  foit  toûjours ,  ou  doiue  eftre 
en  ja  fievre ,  de  peur  que  voulant  corriger  vne  iU' 
temperie  chaude  &  fechejl’on  n’en  caule  vne  froide 
6c  humide  beaucoup  plus  dangereufe  ;  donc  quoy 
que  f  vfage  de  ces  perfuafiotis  iemble  apporter  vue 
ytilité  manifefte,,  il  doit  eftre  neantmojns  referué 
dans  la  neceffité-;  cothme  par  excmple,quand  on  re¬ 
doute  vne  phrenefie  prochaine,  ou  que  défia  le  ma- 
lide  y  eft  entréxar  le  bouillon  de  morelle,bien  qu’il 
foit  chaud  ou  tiede  adtuelleraenr,il  eft  puiflâmment 
froid,  mefme  iufques  à  rextremité  du  fécond  de¬ 
gré  :  c’eft- pourquoy  l’on  doit  craindre  que  retour¬ 
nant  à  fa  première  qualité  il  rafroidilfe  le  cerueau,& 
cnfemble  cfteigne  la  chaleur  naturelle  &  l’eftrange- 
re.  L’on  peut  vfqr  pqur  telles  douleurs  plus  feiire- 
ïTienr  de  la  decotftion  d’agaric,  de  fleurs  de  camo¬ 
mille  &  violette  :  car  telle  fomentation'confortant 
le  cerueau ,  difeute  par  mefme  moyen  l’humeur  ôc 
la,  vapeur  nuifible .  Hippocrate  enioint  de  lauer  la 
tefte  auec  de  l’eau  chaude  auxfievres  non  bilieufes, 
comme  les  éthiques  &  qphemere  :  :  &  Celfe  au  pre^? 
mier  liure  de  1^  Medecine  ,  chapitre  quarriefme  , 
recommande  aux  grandes  douleurs  de  tçfte  le  la- 
uement  d’eap  froide  en  Efté  ;  ce  que  l’on  dit  eftre 
ordinaire  aux  Turcs  ,  aufquels  ie  le  crois  moins 
«à^tumageabie  qu’à  nous  j  tant  pour  leur  accouftu.-, 
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œance  ,qu’a  caufede  leur  habitation  &  climat,  qu? 
cft  plus  chaud  que  le  noftre  :  Le  lieu  de  la  fomen-; 
ration  &  perfuTion ,  eft  rendroit  de  la  future  co- 
ronale  pluftoft  qu’vn  autre, pour  deux  raifons;!  vue, 
d’autant  que  lacrane  y  eft  fort  mince  &  délicat  ,  fe- 
ion  Galien  liu.  ij.  de  fa  Méthode  :  l’autre ,  d’autant 
que  les  os  dont  la  conionftion  fait  cette  future  ,  y 
fontrarementferrez  ;  de  forte  que  Galien  dit  auoir 
yeu  le  mouuernent  d’iceux ,  en  mangeant  ,  à  des 
perfonnesqui  aupientla  tefte  rafe.' 

TEXTE  ÇXIT. 

Du  régime  qu’il  faut  garder  duraiil 
les  Saiforfs. 

’Tèmpoih^eJliui  ieiunia  cor^ord  jîccavt, 

Qliolibu  in  menfe  confère  yomitus  (juoijue  fiirgal 
Humores  nocuos  fomachus  quos  tontinet  intus  , 

Ver  ,  jLuumvus ,  Hyems  ,  ^ejjas  deminantur  ht 
no , 

TeitiŸOteVerndli  caîidùfque  hcy  madidiifque , 

Et  nullum  tmpM  melius  fit  fhhbotomU , 

Vfui  tune  homini  confert  venerts  rtwderatus , 

Cor  paris  &  motus  ,  yentrifque  felutib  ,  fudeï  , 

Bdlne.i  :  purgenturtmcçorporHcummedicinis  y 
Méfias  more  caletficcd  tfl ,  nefiatur  in  ilht , 

Tmc  quoq\ pritcipuè cholerans  ruhrum  dominari, 

Humidd  figida  ftrctilstJinm  ifit  Venus  extra  , 
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^*\ntanonpofmt  ■ifintYarx  fhkbotomiie^ 
Vliliyeji  requies  ,Jft  tummocieramittepQiuf. 


Les  icuncs  de  l’Efté  i  noftix  fanté  dérruifent  i , 

Font  amaigtir  le  corps  5 ,  &c  (on  humeur  épuifcnt  *  r 
Le  vomir  5  tous  les  mois  «  ,  a  dit-on  ,  le  pouuoir  » 
De  mettre  l’eftomac  en  fon premier  deuoir  , 
Luyfaifant  reietter  d’vn  effort  falutaire 
Tout  humeur  corrompu  7  qui  le  gafte  &  raltcre.  * 
L’Ancomne  peu  réglé ,  le  Printemps  floriflànt , 
L’Efté  brouillant  de  chaud,  ôc^HyaerblanchifTanf, 
Sônt  les  quatre  Saifons ,  à  qui  font  deftine‘:es 
Les  puillances  desiours  :  des  mois  &  des  ainnées  : 
Du  Printemps  gracieux  la  double  qualité.., 
C’cftd’auoirvn  air  chaud»  auec  humidité: 

Sur  tous  autres  ce  temps  demande  lafaignée  ^  : 
Qne  Venus  fans  excès  n’y  foit  point  dédaignée  ,p  : 
QVon  cherche  à  s’y  purger  “  ,  Sc  le  corps  émou- 
uoir  , 

Suer  n  ,  &  fe  baigner  le  ventre  libre  auoir  'r: 
Lors  qu’auec  vn  temps  fecle  chaud  eft  ordinairCj' 
En  la  faifon  d’Efté  >«  ,  que  la  iaune  colere , 

Se  va  multipliant  ‘7  ,  (bit  la  table  gatnie 
Dé  metsrafraîchflïàns»» ,  &  Venus  foit  bannie 


Lesbanis  fontinutils  10  ,  qu’on  faîgne  r^irernenr", 
Cherilîant  le  repos  *^,beuuant  modérément 
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jïque ,  ejl  fans  iontrtditje  plus  parfait 
ât  toxi  tes  ani'tnauXitflani  doit  é quant 
a  l’avie  fdtjtaifon  Ü*  d’intelleB  ,  &. 
^2^  ^'taiit  au  corps  ,  auantagé  d'tne  tem- 

peratme  Toile  ür^indyeme  ,  entre  tou¬ 
tes  celles  des  autres  animaux  ,  d'ync  fynwerie  &  pro¬ 
portion  de  memùres. tellement  admit ablt,qtieIlecomprehâ 
en  elle  les  figures  plus  parfaites  de  la  Oeomttrie ,  qui  font, 
la  rende  &  la  quarree  :  mais  fi  lon  veut  entrer  en  la  ,con- 
fideration  de  fit  nature  indiniduelle  ,  oti  trouùera  qu’il 
n’y  a  forte  decreatureou  ilfe  rencontre  plus,  de  ysricié 
qu’entre  les  hommes  ,  dont  leS'  différences 'd’bmmuts  &  y 
de  mistm  font  en  ff us  grand  nombre  qu’il  n’y  a  d’anil 
maux  fur  la  tene -.cette  differente  efl  nommée  desTrtedé- 
cins  ,  idiofyncratie  ,  qui  fe  rencontre  aufii  bien  aux 
hommes  qu’en  chaq'te  indiitida  des  autres  efptcH  ani- 
malhéesymaü  elle  n’y  paroifipas  tant  ;  fourqupy  ;  fourct 
que  les  brutes  ont  ynmefme genre  de  ile  ,fembUbles  in- 
clinatiovs ,  pareils  exercices  cjr  nt  font  fubieties  aux 
pafiions d'e^rit ,  cothmelesbonnnes ,  deux  defquelsapei- 
nefe  pourraient  trouuer femblables ,  tant  aux  proportionl 
d» corps,  &  lineamens  du  yifage ,  qu'aux  traits  de  l’tfi 
frit:  m.tts  chofe  bien  plus  efnierued  labié  ,  c  e/l  que  cbà- 
que  homme  en  particulier  efl  yn  Prothée  ,  yeù  que  les 
p.tJSions  &  affections  de  fon  ame  ,  Us  tnouticments  &jre- 
quents  exercices  de  fon  corps  le  rendent  a  chaque  moment 
dîners  a  luy-mefme ,  de  forte  qu’il  efi  prefque  atfii  snal- 
aisé  de  y oirynmef  me  homme  comme  yne  wefme  rtuiere  i 
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^inji  ÿte  pMott  yn  Ancien  ,  en  qnoy  le  pUs  néili 
des  animaux  paroifi  efirek  plus  defe&^euxde  tous  ; 
qui  pouuons  nous  accufer  de  cecy Jinon  hy- mefme ,  entant 
qu’il  eft  homme  \cejl  a  dire  >  animal  doué  defens  &  d’in¬ 
telligences  j  comme  animal  fimplement ,  il  fuit  le  mouue- 
ment  des  fens  ;  comme  intelligent ,  il  ejl  tout  transporté 
dans  lacontemplationsmais  comme  homme  il  foufre  en 
iuy  le  combat  des  fens ,  er  de  l’inteUeB ,  que  l’on  “appelle 
partie  inferieure  &  f  (per ieure ,  qui  font  en  continuel  al- 
tercas  ■■  de  maniéré  que  tetians  le  de  fus  chacun  à  leur 
tour  y  &  rarement  eflant  à’ accord ,  le  corps  fuffxe  l’ alte¬ 
ration  de  fin  temperanient  y  &  l'e^riffie  defregle  en  fon 
mouuement  ;  ^  quoy  fait  àu fi  beaucoup  la  diuerpté  des 
toumeursyqui par fti/ons  y  périodes  (r  dcgfe\  obtiennent 
le  domaine  du  corps, efquels'Tefprit  moujle  fis  conceptionsy 
àuPiyarfables  C?  changeantes ,  qtt’U'eJl  aysé d’effacer  le 
moufle  par  le  changement  eies  humeurs  ,  &  dtfregkment 
desftifons-.carpofinslecitsque  le  flang  doiuè  dominer 
au  Vr intemps  -,  la  bile  en  Ejié  :  la  mélancolie  en  Autom’^^ 
ne  y  cela  n’ejl pas  toufloursyeritable  ,  car  l’ejlat  des  fai- 
fine  efl  fl  perueriy  quelquefois  ,  qu’il  femble  eflre  tout 
conflit  ür  mejlé ,  notamment  enuiron  le  milieu  ,  CT  déclin 
de  l’automne  yoù  le  temps  d’ordinaire  n’ejl  confiant  qu’en 
l’inconfiance  :  c’efien  cette  fai  fin  que  la  nature  efi  parti¬ 
culièrement  combatnë  du  mouuement  inégal  ctes  humeurs  y. 
pource  que  les  premières  qualite\des  éléments  font  en  yn 
tfirif  &  bar cell ment  continuel ,  ce  qui  rend  les  maladies 
(fe cette faifon  funefies  ,  &  la  plus  part  mortelles  ,  au 
grand  de  iplaifîr  des  Médecins ,  lef  'fuels  quoy  que  fçauants 
&  iudicieux  perdent fiuuent  au  tour  des  malades  ,  leur 
hiiyle  &  leur  peine ,  pour  n’efltè  fécond e^des  forces  de  na¬ 
ture  delà  clcmencc  de  l’air. 
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EX  PLI  CATION. 

1,  P  Lus^qLieceux  del’Hyuer,  car  en  Hyuel 
1  la  chaleur  inrcrnc  agit  leiile  contie  les 
humeurs,  &  les  confume  lau.c  d’aûmenr;  niaii  en 
Eftélachaleur  externepar  lueurs  &  tranipirationS' 
imperceptibles  euoque  aulîi  en  dehors  rnumidité 
du' corps  i  en  forte  t]ue  l’adipn  de  la  chaleur  eftant 
extérieure  &  ihterieufe ,  la  fubftancc  elt '  prompte¬ 
ment  diffipée. 

2.  Pourc.e  qu’ils  cbhaufFcnt  le  faiig  ,  attirent  là 
bile  dans  reftomac,&  caulent  douleurs  de  telle ^ 
i’entens  aux  corps  qui  fontXains  j  chauds  ,  ou  tém- 
perez,&  qui  ne  regorgent  point  de  crudicez:cat.à  cell 
derniers  la  faim  eft  neccllàire ,  comme  aux  hidro- 
pics ,  paralytics ,  femblablcs,  qui  font  pleins  d’ex- 
cremens  humides  ^  &  d’vn  fang  crud.  Ce  font  ^eux 
defquels  Hippocrate  parle  ,  quand  il  dit ,  qu’il  faut 
,piefcrirc  la  faim  aux  corps  qui  ont  les  chairs  huiçi- 
des,pource  qu’elle  les  dellèche  :  ces  perfonnes  au 
lieu  d’eftre  aftbiblies  par  la faitn,foht  fortifiées  ame- 
lure  qu’elles  font  delîéchèes  j  attendu  que  rhumiditc 
excrenrenteufe  ,  qui  rend  les  parties  flafqiles  &  lan. 
guides ,  en'fufFoquant  leur  chaleur  ,  fe  diminue  à 
mefure  qu’elles  ieufnent.  C’eft;  en  pareil  cas  qu’E-, 
rafiftrate  &  fe's  diiciples.pouuoient  valablement^ 
&  auec  honneur  ,  enioindre  le  ieufne  à  leurs  maüu 
des,  non  en  toute  réplefion  indifféremment  com¬ 
me  ils  faifoient. 

Pource  que  faute  de  nourriture  la  chaleur  nai 
tutelle  fait  curée  de  fa  propre  fubftance  ,  qui  eft 
l’humidité  radicale  ;  d’ou  vient  eu  fuitte  vn  amah 
grilTemenf 
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^nflement  general  du  corps ,  qui  par  fois  conduit  les 
ho.nmesà  vn  maraime  qui  eft  lans  remede  ,  lors 
que  le;,  parties  Iblides  font  exceiîiuemenc  delIè-  ^ 
chées  ,  dcauecleur  humidité  nourricière  ont  fait 
perte  de  leur  chaleut  naturèll'e ,  qui  font  les  eaufes 
pour  lelquelles  elles  ne  peuucnt  plus  s’appliquer  aui 
fiuiie  nourriture. 

4.  Auflî  bien  l’aliraenteUx  que  l’excrcmenteux. 
D’auantage ,  tels  ieufnes,cortompent-le  fang,  pour- 
Ce  qu’ils  réchaufFerit  exceffiuemenc ,  êc  le  defpoüiU 
lent  de  faferofitè  ,  qui  l’empefchoit  d’exceder  en 
chaleur ,  &  le  font  pour  la  plufpârt  tourner  en  bile, 
le  rendant  par  ce.  moyën  inepte  à  la  nourriture  du 
Corps  ,  auec  lequel  il  a  rompu  toute  familiarité  j 
ainfi  dans  les  régions  chaudes  ,  comme  l’Ethiopie  , 
l’on  voit  les  hommes  maigres , petits ,  ôc  quafi  tou¬ 
jours  en  fièvre. 

•  5.  Durant  la  faifonde  l’Efté ,  &  conftitufion'cha- 
léureufe.le  vomillcment  réülfit  mieux  qu’en  Hyuer; 
parce  que  labile  domine  en  Efté,  qui  de  fon  mou- 
ùemenrtire  dràîdt  en  haut  :  mais  en  la  faifbn  con¬ 
traire  les  humeurs  eftant  aqueux  Sc  terreftres ,  ont 
aulfi  vn  contraire  mounement.  Dauanrage  ,  le 
^omiffèméht  eftânt  vn  mouuement  contre  natu¬ 
re  ,  l’euaciiation  qu’il  fera  fera  plnftoft  domma¬ 
geable  qu’vtile,s’il  j  a  répugnance  de  la  part  de  l’hu- 
meut ,  ou  de  la  perfonne  qui  doit  vomir  :  les  ré¬ 
pugnances  de  la  part  de  l’humeur  ,  font  quand  il  efi: 
trop  froid  ,  cras  &pefant,  quaiitezqui  luy  donnent 
fon  département  plnftoft  en  bas  qu’en  haut  :  celles 
de  la  parc  du  vomiflant  font  le  col  court,  la  tefte 
debile  ,  la  poitrine  plane  &  eftroice  ,  &le  ^corps 
médiocrement  charnu ,  au  contraire  dèceivx  qui 
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ont:  le  col  long  ,  la  poicnne  &  les  elpaules  lar^ 
ges  ,  la  celle  lennc  ,  &  qui  ibnc  maigres  &  gcefles  de 
leur  nature  ,  lelqaels  vomillent  aisément*  Ür  quand 
les  luldifes  répugnances  rendent  le  vomillèmentpeu 
leur  j  il  faut  ordonner  le  ieufne  pour  dellèçher 
Jes  lupcrfluicez  humides  du  corps  ,  particulière¬ 
ment  lî  elles  font  Bilieufes ,  fi  elles  font  crues  ,  &: 
aqueules  :  que  fi  elles  font'biiiéules ,  Ou  mélancoli¬ 
ques  >  la  purgation  &  prompte  euacuation  d’icelles 
ell  beaucoup  plus  à  propos ,  d’autant  que  la  bile 
peutdiuerfement  trauerler  le  corpS  OÙ  elle  abonde, 
çehaulFanc  les  humeurs ,  &  brouillant  les  efpritSi 
Et  la  mélancolie  par  fa  ihaiice  peut  noircir  ,  offuf-  .  j 
quer  les  clprits  ,  6c  peruertir  le  iugement  :  de  plus,  | 
en  fouillant  les  humeurs  caufer  des  chancres  6c  vl-  i 
ceres  malins  ,  extérieurement  deinterieurementjou 
mefmc  quand  elle  ne  feroitattainte  d’aucune  mali-; 
ce ,  elle  peut  laifler  des  obftrudtibns  aux  vifeeres , 
lors  que  la  portion  plus  humide  eftdelfechécpar  le 
îculhe  ,  6c  qu’il  ne  refte  que  là  plus  terreftre. 

6.  Deux  ou  trois  fois  le  mois ,  félon  Hippocrate 
auliure  j,  delà Diecce  ,  mefine  deux  iours  confe- 
cutifs  :  ôc  Galien  le  confirme  au  5.  de  TVlage  des 
Parties, chap*  4.  Ce  que  l’on  doit  faire  apres  auqit 
m  ingé  ,  fuiuantle  confeildu  Sage  en  l’Ecclefiafti- 
<jue  chap.  ;i.Situ  es  ,  dit-il  ,  emprefse pour  auoir 
trop  mangé, leue  toy  de  table  6c  vomis ,  tu  te  rafrai- 
chiras ,  6c  empclcheras  les  maladies  d’enuahir  ton 
corps.  Orle  vomillément,'faitbilieux,picuiceux,6ii 
bien  méfié  de  bile  &  pituite ,  qui  le  fait  apres  Je  re¬ 
pas  ,  ell  préférable  à  celuy  que  l’on  prouoque  à  icun,  I 
pource  qu’il  ell  plus  aise  de  vomir  quand  l’efto-  ^ 
maç  eft  pleia  que  durant  qu’il  çft  vuide  :  pour  deux  f 
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raîfôns.  La  première, que  le  ventricule  vient  mieux 
à  bout  de  ce  qui  nage  dans  l’a  capacité  ,  que  de 
ce  qui  adhéré  à  fcs  tuniques  :  Oi  e.ft-il  que  la  plus 
grand  pan  dés  matières  qui  caufent  le  vomiflêmcnt 
eft  adhérante  à  lés  membranes  quand  il  eft  viiidci 
laquelle  lé  raefle  parmy  l’alinjent  quand  il  eft  plein, 
partant  il  eft  plus  à  propos  de  vomir  quand  il  eft 
plein  que  vuidé.  La  l'econife  raifon  eft  que  le  boire 
&  le  manger  humedbans  l’eftomac  deftachent  les 
colés  qui  adhèrent  aux  parois  ,  &  les  fait  reietter 
plus  facilement  :  au  contraire  quand  il  eft  à  ieun , 
celles-cy  époiffies  ôc  delTcchées  par  la  chaleur  des 
vifeeres ,  ne  peuuent  eftré  arrachées  qu’auec  grande 
difficulté;  d’où  nous  voyons  que  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  vomir  &  ne  le  peuuent  faire ,  prchnent'cou- 
ftumierementde  l’eau  riede  aijec  du  beurre  frais 
pour  s’en  faciliter  le  moyen. 

-y.  Toute  forte  d’exci-ement  qui  fe  déchargé  en 
l'eftomac  -,  ou  qui  s’y  engendre ,  tantpar  fon  propre 
vice  ,  que  parl’vfage  des  viandes  de  maimais  lue., 
bu  mefme  par  celles  de  bon  firc  ,  prifes  à  contre¬ 
cœur  pu  par  excès,quand  l’eftomac  eft  incapable  de 
les  cuire.  Les  excrcmens  qui  prouoquent  à  vomir, 
font  iê  bilieüx& le  pituiteux  ,  iamais  le  mélanco¬ 
lie  ;  car  fon  effet  :eft  de  refferrerle  ventricule  ,  non 
dé  lé  relafchcr  :  que  fil’on  vomit  par  fois  des  choies 
teintes  de  cet  humeur  :cen’eft  pas  luy  qui  caufe  le 
vbmillémcnt,  mais  labile  bu  pituite  ,  plus  puillân- 
tes  en  cétte  partie.  Or  la  bile  caulé  le  vomilfement 
par  la  compoétion  du  ventricule, &  lapituite  par  fa 
relaxation  ,  l’vne  &  l’autre  rempclchant  de  fe  ref- 
ferrer ,  &  embraflét  la  viande  pour  faire  le  chile  , 
d’où  vient  qu’en  tout  vomillcinent  apres  le  repas  ,, 


5  9  s  D«  Régime  qu'il  faut  garder  J 

les  viandes  fe  leietient  ciuè's  ,  attendu  que  toute  cd- 
dtion  requieit  vn  certain  temps  :  or  eft-il  tjue  l’efto- 
nrac  n’en  peut  aupir  pour  la  taire, eliant  harcelé  fans 
celle  àreietter  ce  qu’il  a  pris ,  par  la  qualité ,  ou  la 
quantité  des, humeurs  qui  l’oftencenr. 

8.  Pour  fymbplifer  aux  principes  de  la  vie  rmali 
Galien  Ub  i.  de  temf  er-  blafme  cette  conftitution,ô£ 
veut  que  le  Printemps  foit  de  température  moyen¬ 
ne  entre  les  quatre  premières  qualitez,  entant  quÊ 
la  chaleur  &  humidité,  i’entens  l’externe  &  l’eftian- 
gere  ,  non  la  naturelle  &  radicale ,  qui  cftla  bafe  & 
fondement  de  la  W,  font  principes  de  corruption. 
Que  It  [  dit  le  mefme  Autheur  ]  quelques  Médecins 

6  Philofophes  ont  voulu  faire  le  Printemps  chaud 
&  humide  jç’àefté  par  vne  réglé  pluftofl:  feientifi- 
que  que  naturelle  ,  &  pour  iuftemenc  marief 
les  quatre  temperamcns  aux  quatre  faifons  de  l’anK 
née. 

.9.  A  caufe  de  l’abondance  du  fang ,  &  de  la  con- 
ftitution  temperéede  l’air  ;  celle-cy  dénote  la  com.» 
inodité  du  temps  ,  d’autant  que  les  alterations  cx- 
ceffiuesde  l’air,  comme  le  chaud  ou  le  froid  ,  les 
grandes  pluyes  Scies  grands  vents  font  mal  propres 
à, la  faigne e.'sL’autre  monftre  la  neceffiré  de  l’opera¬ 
tion  •,  car  toute  plénitude  indique,  l’cuacuation  ' 
mais  â’orr  vient  que  l’on  lait  plus  de  fang  au  Prin¬ 
temps  ,  qu’en  Hyuer  ,  veu  que  les  ventres  ,  com¬ 
me  dit  Hippocrate ,  font  chauds  ,  en  telle  faifon* 
auflî  bien  qu’au  Printemps  &  d’autant  plus  encore 
que  la  chaleur  intérieure  eft  concentrée  dauanta- 
ge  par  la  violence  du  0:oid  extérieur,  l’en  recon- 
hois  deux  caufes.  L’vne  l’air  froid  que  nous  relpi- 
io#fs,quiracruditle  lang,  &  .faic  amallèr  abondance 
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de  pîcinte:  l’autre  l’incgalité  de  la  fairon,par  lesFtoi- 
•dures  ,pluyes ,  gelées /frimas  ,&  autres  brouille-  ■ 
mens  qui  fe  forment  en  l’air  ,  parmv  lefquels  les 
corps  foufFrent  diuerfes  alterations.  Or  il  eft  cer¬ 
tain  que  comme  le  fang  eft  vn  huuieur  temperc,auftî 
cft-il  beaucoup  mieux  élaboré  par  vne  chaleur  rem- 
perée  ,  &  dans  vne  faifon  tduûours  à  elle  mefme  ; 
que  par  vne  chaleur  tantold  lente,  tantoft  violente  , 
tantoft  coi^centrée  ,&  tantoft  cxcenttée.  Ce  que 
font  le^  diuefs  changemens  de  l’air  ,  lefquels  em- 
pefchent  la  chaleur  naturelle  de  faire  exadbement 
fes  codions,  &  fauorifent l’amas  des excremens. 

10.  Pource^  qu’en  cette  faifon  toutes  tendent  à 
nouuelle  gencràtion-  La  terr^  fe  pare  de  nouuelles 
herbes,les  arbres  fc  veftenc  de  nouuelles  feliilles , 
îa  feve  monte  de  la  tige  aux  branches ,  où  fe  pré¬ 
paré  la  matière  des  fleurs  &  des  fruits  à  venir,  les  in- 
fedes  commencent  à  reiiiure  ;  les  beftes  qui  ont 
dormy  tout  l’Hyuer  s’éveillent  -,  les  animaux  fe 
îettent  dans  l’accouplement  ,  &  femblent  folliciter 
les  hommes  à  faire  le  femblable  ,  attendu  qu’ils  a- 
bondent  alors  en  fang  bien  elabouré,&  panant  en 
femence  copieufe  ,  qui  fouuent  acquiert  du  vice 
pour  eftre  retenue'  mal  à  propos  d’où  arrinent  à 
quelques  vns  qui  n’ont  l’excretion  naturelle-  robu- 
fte  ,  des  pafmoifons  &  défaillances  femblables  à 
celles  que  les  femmes  ,  endurent  dans  les  fuffocà- 
tions  hyfteriques ,  aufqqeiles  plufieurs  font  fubiers 
qui  ont  fait  vœu  de  chafteté ,  lefquels  abondent  en 
femence  ,&  toilîefois  n’ont  laverai  expiiltiîce  de 
ces  parties  aflèz  forte  pour  fe  décharger  par  les  pol¬ 
lutions  qui  arriucnt  durant  le  fommeil.  Accident  àla- 
ycrité  fort  raie  aqx  hommes, mais  encore  plus  fre<* 

P  P  ni] 
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quelle  aux  femmes ,  pour  n’auoir  les  conduits  fi  ani= .  ' 
pies  ;  nyj’expulfion  fi  forte  que  les  hommes  ;  ioint 
auflj  quelles  ne  iettenr  point  leur  femence  dehors, 
m  ais  aufii  l’épâçhcnr  au  fein  de  leur  raarrice ,  où  fou- 
uenr  elle  le  corrompr.  Ce  qui  monftrc  que  le  coït 
n’eftpas  entieremenr  à  rebuter ,  contre  l’opinion  de 
quelques  vns  ,  lefquels ,  non  par  vœu  de  Religion  ^ 
n’eftans  aftraints  à  l’aufteritè  d’aucune  Réglé ,  mais  ' 
par  vn  foin  particuliex  dé  leur  fantè  ,  quoy  qü’ils 
foient  dans  le  ma,riage  ,  n’approchent  de  leurs  fem¬ 
mes  qu’en  leurs  corps  deffendant  ,  fondans  leur 
crreurfurvnephantafiede  Democrite,  lequel  ,  ce 
dit  Plînejtenoît  le  congrès  eftre  contraire  à  la  farité, 
attendu  qu’vn  homme  faifpit  fortir  defon  corps  vn 
a,utre  homme  :  ou  bien  fe  fouuenans  du  dire  d’vn 
ancien  refveur  (  on  dit  que  c’eftoit  Pythagorc  ,  le¬ 
quel  eftant  întetrogé  quel  temps  il  falloit  choi- 
firpour  approcher  des  fçmmes  ,  rcfpondit  ,  celujT 
auquel  on  vouloir  pis  valoir  ;  refponce  d’vn  en- 
nemy  de  Nature ,  pluftoft  que  dVn  Phijofophe ,  veû. 
que  l’vfagc  médiocre  de  cét  exercice  eft  de  telle  conr 
fîderationau-regîme  de  lavie  jque  fans  liiy  il  eft 
împoffible  à  beaucoup,  de  viure  fainement  ;  ce  que 
fçauoit  fort  bien  pratiquer  le  Philofophc  Diogène  ,  * 

lequel  parmy  les  aufteritez  qu’il  exerçoit  ne  laif- 
foit  pas  à  certains  iours  de  s’accoupler  auec  vne^ 
concubine, ce qn’ilfaifoit,  non  par  volupté  ,  car 
il  en  eftoit  grand  cnnenay ,  mais  par  maxime  de  fau¬ 
té. 

IT.  Apres  auoir  preparé  les  voyes  par  remedes 
apéritifs,  incififs  ,  &  deterfifs ,  à  ca.ufe  des  obftru- 
dtions  des  vifcercs  ,causées  l’Hyuer  precedent,  afin  J 
pat  l’euacuation  des  matières  excreuiénreufes 
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«qui  logent  aux  vaîiTeaux  le  fang  qui  a  vne  pureté 
particulière  durant  cette  faifon,ne  foîtinfeâé  d’au¬ 
cune  fouillure  qui  face  tort  à  la  nourriture  des  par¬ 
ties.  La  V  raye  &  légitimé  purgation  requiert  trois 
chofes  ;à  (çaucir  les  forces  de  Nature  qui  font  gran¬ 
des  au  Printemps  ila  liberté  des  méats  &  conduits, 
d’autanj  que  où  il  y  a  des  obftrnclions  rebelles ,  le 
médicament  efmeut  feulement ,  &ne  peutchalîèri 
&la  difpofition  delà  matière  ,  laquelle  fi  elle  eft 
bilieufe,  n’a  que  faire  d’eftre  préparée  ;  fi  pituî- 
teufe  &  mélancolique  ,  elle  requiert  auparauant 
les  reinedes  fufdits  ,  à  çaufe  qu’elle  eft  altérée  ,inci- 
fée  &detergce. 

iz.  Par  le  trauail ,  l’exercice  ftequent ,  la  pour- 
ïnenade  &  lafritStion  ,  pour  échauffèr,  digerer,  3C 
dilfiper  les  fuperfluîtez  amafsées  l’Hyuer. 

15.  Pour  cfpnifer  les  ferofitez  &  excremens 
aqueux  du  fang,  qui  le  racrudiroient  ,  &rendroienc 
pituiteux.  Ces  ferofitez  à  mon  aduis  peuuent  eftre 
chafsées  plus  facilement  &  commodément  par  les 
vrines  en  la  faifon  Printanière  qui  eft  fraiche  ,  que 
par  les  fueurs ,  lefquelles  (  au  moins  en  nos  re¬ 
lions  )  ne  peuuent  eftre  que  forcées.  L’vfage 
frequent  des  racines  de  pérfil  .raiponces ,  &,  chico¬ 
rée  fauuage ,  font  propres  à  cér  effet  en  bouillon  ou 
ptifanc ,  comme  aiiffi  l’vfage  des  vins  blancs  &  pail- 
lets.  ' 

14.  En  bains  d’eau  douce  ,  difpofez  à  la  marfon  , 
qui  foîent  médiocrement  tiedes  ,  pour  defboucher 
lesfoqpiraux  du  cuir  ;  donner  ifllie  aux  excremens 
de  la  tierce  coéèîon ,  &  humeéter  les  parties.  L’v¬ 
fage  des  bains  eft  autant  rare  en'  ce  temps  qu’il 
eftoit  en  vfage  au  pafsé,  notamment  aux  Romains^ 
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qui  nuoîenccouftume  defe  baigner  &  oindre  tou? 
les  iours  ,  pluftoft  deux  fois  qu’vue  -,  vne  des  prin-^  , 
cipale  caufcs  pour  Iclquclles  ilsvfoientfi  freqnem- 
iTiencdupain,  eftoir  pour  ce  tenir  la  peau  nette  £< 

, polie ,  d  aurattt  qu’ils  n’auoient  l’vfage  du  linge  fre¬ 
quent  comme  nous  auons  ,  pour  recueillir  la  crallq 
qu’ils  amalToient  en  quantité,à  caule  de  l’huile  don.c 
ils  fe  frottoient  apres  s’eftre  baignez  ,  afin  de  bou-.  - 
cher  leur,  cuir  ,  &  empefeher  les  fueurs  abondantes 
qui  fuiuent  le  bain. 

15.  '  Par  l’vfage  des  medicamens  &  des  alimens,,’ 
hflmedlans  &  laxatifs,  afin  d’euacner  les  excreraeiits 
inutiles  ,  qui  elfant  referueziufques  en  Eftc  fe  tour- 
reroient  en  pourriture.  Non  feulement  au  Piin- 
temps ,  mais  en  toute  autre  faifon  la  liberté  du  ven¬ 
tre  eft  de  requefte  ;  ce  que  l’on  reconnoift  par 
ceux  qui  de  leur  nature  fontconftipez  ,  &  vont  à 
peine  à  fa  fclle  ,  lefquels  jamais  ne  font  à  leur 
aife  ,  car  l’impureté  des  vaiflêaiix ,  &  la  parelfé  du 
ventre  remplit  le  corps  de  trouble  &  confufions 
dit  Hippocrate.L’Qrdinaire  incommodité  qiieteçoi- 
uent  telles  gens  eft  la  douleur  de  teftç  quafi  perpe- 

.  tiielle. 

16.  Le  propre  de  l’Efté  eft  d’eftre  chaud  &  fec, 
comme  du  Printemps  d’eftre  chaud  &  humide  ;  de 
l’Hyiier  d’eftre  froid  &  humide  ,  &  de  l’Automne 
d’eftre  pluuieiixau  commencement, &  ferain  en  fou 
rnilien. 

17.  Q^nd  le  fang  eftant  fpolié  de  fa  ferofité  par 
■les  frequentes  fueurs  s’efehauffe  extraordinairemét , 

■  &'deuient  fort  bilieux  ,  c’eft  le  propre  de  la  cha¬ 
leur  exceftîue  d’engendrer  la  hile  ,  çomme  de  la 
.^inperée  le  fang. 
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ï8.  Pour  temperer  la  chaleur  &  fiedté  àe  cét  hu- 
pieur  par  l’yiage  des  eonciaires  ,  froids  &  humides, 
&  combattre  vn excès  de  qualité  par  vn  autre  ex- 
(cés  ,  afin  de  trouuer  la  médiocrité  que  l’on  cher¬ 
che. 

19.  Tant  pource  qu’elle  defieche  le  corps ,  &  tire 
l’humidité  nourricière  ,  que  pource  que  fouuent  en 
cettefailbnleplaifireneît  forcé  ,  d’autant  queles 
hommes  y  ont  peu  d’affeétion  ,  pource  que  leur 
chaleur, quby  que  redoublée  €>1:  éparfe ,  &  a  moins 
d’energie  ,  tlcfted.  a.  èsy-  «^£5.  .Ayift.  hb.  5.  de 
(tnim.cap,  8.  Ce  n’eft  pas  le  conre  des  femmes  ,  leC 
quelles  quoy  que  rarement  elles  refufent  le  mafle  , 
pnt  vne  particulière  affeélion ,  fi  ie  ne  dis  paflion 
d’entrer  au  congrès  en  Efté  fur  toute  autre  faifon  , 
pource  que  la  chaleur  de  celle-cy  chaflàntlenr  froi¬ 
deur  naturelle  ,  fait  enfler  leurs  yaiflèaux,  efehauf- 
feleur  femence ,  &  donne  du  chatoiiillemençà  leurs 
parties  genitafes. 

20.  Et  plus  encore  dommageable  ,  i’entens  du¬ 
rant  les  grandes  chaleurs  du  iour ,  pource  qu’en  di¬ 
latant  "les  pores  ,  ils  prouoquent  les  fueurs  ,  & 
deflechent  au  lieu  d’hnmefter  :  mais  pour  la  fanté  , 
les  bains  du  foir&  du  matin  font  fort  recommanda¬ 
bles  ,  car  ils  huroedenc  le  corps  ,  donc  les  pores  fe 
ferment  par  la  fraîcheur  de  l’air  ,  apres  que  les  par¬ 
ties  font  raflafiées  d’humidité  ,  qui  eft  fi  pénétrante 
en  des  corps  échauffez ,  que  fans  boire  elle  peut  e- 
ftancherla  foif.  Le  temps  de  fe  bagnereft  loingdes 
repas ,  &  quand  l’eftomac  efi  vuide  5  &  il  faut  con¬ 
damner  la  couftume  de  ceux  qui  ne  fe  baignent 
qtt’apres  fouper ,  tel  bain  delbauchant  la  codion  , 
^çaufant  les  maladies,  du  cuir  ,  commç  la  ga-" 
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"  le ,  &  autres  femblabies. 

'^xi.  Si  ce  nefl:  en  cas  de  grande  neceflité  ,  point 
cfpargnerla  fubftance  qui  fe  diflîpe  continueüe. 
ment ,  où  la  neceflité  preflè  comme  aux  fievres  con. 
tiniiës,  plevrefies  &  autres  maladies  qui  veulent  la 
faignée  neceflaiiemcnt  ;  l’onchoifit  le  matin  &  le 
foir  lors  que  le  temps  cft  plus  frais  ,  &  mefme  en 
plein  iour  on  cherche  de  la  fraicheiir  par  artifice,  te¬ 
nant  les  feneftres  dofes  de  peur  du  Soleil,  arrofant 
la  chambre  d’eau  fraîche  &  de  vinaigre,comme  aulH 
laionchanr  d’herbes  refrigeratiiies. 

XX.  Car  où  eft  la  faim  ,  dit  Hippocrate ,  il  ne  faut 
pas  trauailler.  Or  elf-il  que  les  parties  durant  les 
chaleurs  de  la  Canicule ,  font  attaquées  d’vne  faim 
naturelle  ,  causée  de  la  diflîpation  de  leur  fubftan¬ 
ce,  laquelle  leur  eft  d’autant  plus  importante  que 
la  faim  animale, qui  afon  fiege  à  l’eftomac  ;  au 
lieu  de  procurer  promptement  le  reftabliftement 
de  cette  perce ,  qui  eft  alors  languiflantc  par  la  rcl?^ 
xation  des  fibres  du  ventricule, peu  fenfibles  au  dom¬ 
mage  que  fouffrent  les  autres  parties. 

îî.  Trempant  le  vin  de  beaucoup  d’eau,  &  fe  gar¬ 
dant  de  faire  excès  del’vn  &  de[  l’autre  ,  le  prerhier 
échauffant  les  humeurs  ,  &  l’autre'  rafroîdilTant  l’e- 
ftomac  ;  fur  tout  l’eau  froide  eft  dangereul'e  apres 
l’exercice  ;  d’autant  que  parl’aftion  de  la  chaleur 
redoublée  les  pores  cftant  oiiuerts  ,  Sc  les  chairs 
des  mufcles  &  vifceres  dilatées  ;  le  corps  eft  tout 
rranfmeablc,  ce  qu’eftant  l’eau  trouue  tout  a  coup 
fon chemin ouuerc,  &  palTe  promptement  iufques 
aux  parties  folides ,  ne  rencontrant  rien  qui  s’op- 
pofe  1  fa  violence  :  c’eft  à  qnoy  chacun  doit  pren¬ 
dre  garde  de  prés ,  notamment  ceux  ,  dit  Galien 


'Texte  CXIÎ. 

Uure  9.  de  fa  Méthode ,  qui  font  maigres  ,&  ont 
peu  de  fang  ,  car  de  la  viennent  les  plevrefies 
paralyfies  ,  mortifications  de  parties  ,  exrihûioi 
de  la  chaleur  nature"'’  ^  moire  r.ikiror  J"- 

îe 


EPISTRE 


DE  DIOCLE 

CARYSTIEN. 

Touchant  les  prefages  c?*  prompts  remedek 
des  maladies,  A  Antigone 
"Roy  à’Ape. 

TaraphraJljqutmeHt  traduite  de  fa  Tiofe  (l* 

"vers  François. 

DIoele  Mçdecin  ,  au'  Roy  Antigone  , 
Salut. 


;  Vifqut O  ham  Anùgon ,  -vom  aue'{l<t 
!  fcience  , 

^  Sur  ms  les  aums -Fois  ,  mioinie  ^ 
puijfatice , 

Ft  que  défia  vos  ans  pancbeat  ^  leur  decours , 
ïaj  pour  voflrere^peB  crayonné  ce  difiomsf 


Èpijîré  de  Diode  Caryfliml 

pour  hïaueï  h  Soit  O*  ^epiter  l'Enttie  $ 
hnftignt  le  moyen  de  prolonger  U  w  i 
K’iftm  pxs  deraifonqtt-vn  Prince foucieux 
Des  myfteres  cacht\de  U  terre  &  des  deux» 

Et  dont  U  Trl4ieJ}é  fe  pUifi  à  U  leBure_, 

Tienne  les  yeux  femet^fur  ft  propre  nature, , 
Vous  ■verrer^^  moyennant  cette  Epijtre  en  yos  mainit 
De  quelle  part  les  maux  arriuent  aux  humains  : 
Des  remedcs  d’iceux  yous  apprendre^  l’vfage  ; 
De  leurs  futurs  acce\  yom  fçaure\  le  prefage  5 
Car  ainjf  que  l’on  yoitence  ya^e  Vniuers 
Le  Ciel  nous  augurer  par  des Jtgnes  diuers 
Les  troubles  à  yenir  fur  la  terre  fitr  l'onde  « 
Ou  dans  l’air  fpacieux,de  mefme  au  petit  monde  j 
C'efi  l’homme  qui  iamats  nefi  de  mal  attaqué 
Qit’il  ne  luy  [oit  deuttnt  par  fignes  indiqué  : 
"Maü  chacun  ne  fçait  pas  ces  fignes  reconnoiflre  j, 

Ils  fe  font  feulement  aux  DoBes  aparoifire. 

Sire,  ie  lesyotfs  ay  fous  ces  lignes  compris ,  ' 

,4fin  qu’en  peu  de  temps  vous  les  aye'^aprùs. 

Si  l’Epiftre agréant,  parfois  Une  yous  fafche 
Deprendrepour  la  lire,  vn  moment  de  relafche  ; 
^infi  yousconnoijire^  les  diuers  accidans 
Qui  trauaillent  le  corps  tant  dehors  que  dedans  ; 
Poup.  déduire  lefqueis,  par  mus  font  départies 
En  y  entre,  chef,  yefiie  >  &  thorax  f es  parties. 


1 


B0ré 


Du  Chef! 

LOt$  que  quelque  acculent  le  chef  Veut  attaquer  à 
far  les  fanes  fuiuans  il  U  faut  remarque) -y 
On  y  fent  aufii  iojt  nne  douleur  pefatite  , 

^/(f  rient  infqtiaux  fourciis  :  rne  douleur  pouvante 
Suruient  k  l  impourueu  ,  les  tempes  trauerfant , 

Vn  murmure  importun  va  l’oreille  agaçant  : 

Il ceil larmoyé  au  matin  ,  la  rett'é  efl  ofu/qué^ . 
D'enflure  &  de  douleur  lagenciue  attaquée , 
L’odorat  hébété  :  fi  tofl  qu’on  iugera 
De  ces  fignes  quelqu'rn,  le  chef  on  purgerai 
Mais  par  medicamens'd’vne  douce  puijfance  , 
D’autant  que  les  plus  forts  ont  trop  de  riolencei 
Seulement  il  faudra  pour  cét  tfl'et  cueillir 
L’yffope  OH  l’origan,  &  les  faire  boiiillir. 

Surtout  leurs  fommitei^,  dontla  liqueur  tml'ee 
•j^ufis’tofl  en  -vin  cuit,  foit  dijfoute  &  meflie  : 
les  phlegmes  &  les  eaux  da  chef  on  tirera. 

Quant  k  ieun,dece  ittsla  botc.he  on  lateera. 
tA.  pareils  accidens  foutient  onrimedie, 
f  tenant  le  feneué  trempe  dans  l'eau  iief/t  i 
T  adiouftant  du  miel ,  la  boiiillir  ",  ce  faifant , 
Vuis  la  bouche  au  matin ,  du  iits  gargarifant , 

'^fin  d’cttacuer  les  humeurs  croupi fiantes  , 

Qui  bleffentducerueau  les  forces  1  anguiff antes  z 
M  tis  auant  que  ce  faite,  il  faut  fôjgneufement 
La  tefle  manier  ,  la  flotter  tnoUement  , 

De  linges  bien  fecbei^  ,  &  Jacouurir  en  fuitii 


dt  T)ioâe  CAYj^ml 

four  f dire  mieux  couler  la  ji-acie  pituite  i 
'^ife\  àteceuureŸces  remedes  feront. 

Mats  aufti  fçichent  ceux  (]ui  Us  mépriferont  , 
'H’apprehendam  delàin  ces  pgnes  &  préfacés  , 
(hnls  attirent  fur  eux  yn  monde  de  dommages , 
Comme  verdeur  des  yeux  ,  leur  cuifantèçhaieur  , 
Les/cropules  du  col  ,  d'oreilles  la  douleur , 
Siccitédu  ceruean  ,gangrtne  pourrijfante  t 
Coryfe ,  rauclté  ,  fquinance  fuffocante,  ] 

Stapb  ilome  importun ,  pelade  ,  maux  de  dents , 
Et  vlcer  es  fangeux  fur  le  cuir  refidens. 

Tels  maux  ,  d’autres  anj^i  de  pareille  importances, 
pe  ces  figues  conduit  la  lafche  négligence  « 


Du  Thorax. 

O]^  lots  que  quelque  mal  le  Thorax  doit  auoir  ÿ 
far  les  figntsfmums  il  le  faudra  preuoir  3 
Le  co>  ps  hargne  eu  fiteur  par  toutes  f  es  parties  : 

Mais  cedesduThorax  font  les  plus  amorties. 

Là  langue  s' êpoijsit ,  tout  ce  qui  ejl  craché 
Sent  Itfel,  famertumei  ou  de  hile  ejl  taché- 
L’en  font  vne  douleur  fans  en  voir  caufeapertel 
Dcl'eipaute  &  coJiéconfj>irant  à  la  perte- 
Ore  on  efi  affoupy  .  puis  trop  on  veillera , 

Tantofi  on  aura  foif,ore  on  fuÿoquera' 

L'eiprit  hors  du  fommeil  ejl  plein  d’inqaietudé , 

Les  bras  /onttraùaille\de  peine  &  lafitude  , 

La  poitrine  eftprefiée  y&la  main  va  tremblan  „ 
pue  leremedeen  foit  a  cettuy  rejfemblant 


Bfijirè 

"tant  â  mn  le  matin^  qut:  le  foir  on  vomîlfé 
\Aprei  auoir  fotipê,l'emeosqu’onnes’immijji 
De  dtnney  ne/intmeins  aucun  médicament , 

Qui  pt  ouoqiiet  vn  fort  yomijfcment  : 

quefom  ch  effet  depi  nche  l'on  ne.  tarde  i 
La  ram,  h  pourpi  er ,  la  roquette  ou  motijlatde , 
Cr  'ejfon,  herbe  aux  foulons, es"  ah-f  yomnont 
Ceux  qui  l'eau  tiede  apres,  a  coup  auahront  ; 
Ceux  qui  fans  obferuer  de  fembLbUs  prefagts  # 
Des  remeàes  fuf  lits  blafmeront  ksyfapes , 

Se  ^àoimnt  affeurcr  qu'ils  feront  afflige^ 

Des  maux  q»  aporteront  césfignes  négligé'^  > 
Tels  qu'ardeur  de poulmon,  poignante  plevrejtei 
le  fômmeil  ltthargic,la  fiéyre  CS*  phrinefe  > 
Sanglot  entrecoupé  ,  mélancolie  acce\  , 

Les  ardeurs  du  gajier,  le  phlegmoneux  abfce\^ 


Du  Ventre. 

QVand  h  ventre  oleurareffentir  quelquè  attaquef^ 
Les  indices  fuiuans  en  feront  U  remarque. 

En  premier  lieu  le  yenttetfl  agité  [otiuent 
De  murmure,  (fe  bruit,  de  troubles  &  de  vent; 

En  ce  qu’on  mange  &  boit  l'amertume  dominé , 

.A  peine  on  peut  fléchir  les  lombes  &  l'éPpine  ; 

Faibles  fine  les  genoux, &  fans  fuiet  pteffar  t , 

Le  corps  efl  fatigué,  tas  ,  dehile  &  pefant. 

Ces  fignes  remarquer,^  vousdoiuent  faire  entendre 
Que  libre  &  bien  coulant  le  ventre  deue\  rendre  , 

Kon  par  rtmedes  forts  ,  mats  par  des  alimens 
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tet  jtgnfs  réwarque-^  you4  doium  faire  entenSi 
libre  Gr  bien  coulant  le  yemre  deue'^  hndre\ 

Tton  par  reme  Us  forts ,  mais  par  disalimens 
Qtti  yous  ptuuent  feïttir  de  doux  medicamens , 

Comme  mauite  g,  y  ignoble  >  avlx  boiiiltis ,  &  poréïi 
Joutechofe  confite ,  &  de  miel  préparée  : 

Car telsre)m[liatis tirent  bénignement 
Du  fond  des  inteftins  le  plus  gros  excremetu. 

^ue  fi  pvtjf  tout  cela  ces  prefages  ne  cejfent , 

Triais  que  de  plus  en  plus  leurs  menacés  yous  prejfcnt  J 
Tour  yn  plus  grand  effet  le  carthame  prendre\  > 

Pont  aux  decoliions  la  poulpe  dijfoudrèX’  ■ 

^uort  prenne  aufii  des  choux ,  quinèau  pure  on  les 
fe,  --  --- 

{^e  leur  boiiiÜon  de  fiel  &,demel  ondégttife, 

^ualant  ce  boüillon,de  cinq  onces  au  poids  , 

Il  foulage  beaucoup  j  femblabhmem  des  pois  > 

^te  chiches  nous  nommons ,  la  liqueur  bien  coulée  , 

Four  yn  pareil  effet  à  ieun [oit  attalée  : 

Ceux  qui  ne  croiront  pas ,  mats  qui  melprijeront 
Cesfignes  &  fecourstels  maux  trauerftïont  : 

L'humide  diarrée  ,0“  la  lienterie , 

La  goutte  fciaiique  ,  &  la  dyfenteriè  ; 

Flux  hémorroïdal  ^fymptome  appc-pkclic  ^ 

Fkyrt  tierce ,  podagre ,  &  tourment  artbretiçt. 


delà  VclHe.' 


Qfarnî  qfieljuè  infiréiié  tüeti^ffe  U  yej?k, 
Ces  figncsauj^i  iofi  h  rendront  échircie  > 
^pies aHoh  intngc ,n>^fme<iJ?e\fobïme^t  , 

On  fent  en  l'tfioma:  comme  vn  eftotiÿmeni , 

P4r  les  vents  retenus  vnè  enfletsk  eji  prenante  i»* 
Etejldc  tout  le  corp)  lacouletsrblémffitnte  ; 
Vnfommeilexce^tfaggrduelè  ceruèati, 
Vvrmecoule  àpeine  i  &  eftfembhble  a  l’eau  : 
Z’an  remarque  fouuent  fur  les  places  botiteufti , 
Pcsgîandults,  bubons,  tusneurs  cedmaitufes, 
Sitsji  quefuï  qutlqu’vn  ces  marques  volts  lirtî^i 
"Par  doux  medjcamens  l'vrine  tKcitere\  : 

Que  des  racines  d’ache ,  îS'  fenouil  macérées ,  , 
Et  cuites  eri  vin  blanc ,  pour  ce  fient  préparées  C 
H faudra  du  bouillon  foir  &  matin  couler , 

■De  trois  onces  le  poids  »  &  foudainl' aualer- 
Pouïueù  qu'a  poids  égal  y  fient  diifi  meflées  , 
D’aulnée  oude  pefl ,  les  liqueurs  dijlillées  ’ 

De  pois  chiches  au  fi  le  jus  fit  atialé , 

•Auec autant  dtviniout  enfeniblemcfé: 

Il  n’importe  duquel  lés  malades  fe  f  ruent  ; 

Car  tous  pour  mefme  fin  ,  me  f nevertu  confier  ueat. 
Or  quiconque  0  fera  ces  (ignés  rebuter , 

Et  ces  medicawens  ,  doit  tels  maux  redouter  , 
Pufoye  la  froideur  ,  la  tumeurhydropique , 
E’enfieure  de  la  rate,  es  douleur  néphrétique , 

Le  Calcul  angoifeux ,  d’eau  le  difUllcment , 
Lcvinteux  ty'npanit ,  lecoUiqueux  tourment , 
Ctmfiderant  de  prés ,  Usfigr.es,  les  puf  gts. 
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kl  tes  totaux  fubfetjum ,  ay^t  égard  aux  aag(S  H 
iDeceux  qui  font  le fe\ ,  chaque  médicament 
£>»k  eftreŸPur  chacun  préparé  meurement  : 

Soit  des  hommes,  parfaits,  force  la  Tifedeciney 
£t  celle  des  enfans  fait  plus  douce  dr  benigne  :  ■' 
Déplus  y  parce  qu'on  yoit  plufieurs  maux  auoir  cours  r 
ùluecques  les/ai/ons,  &  future  leurs  rètoms  ; 
le  touche  en  peu  de  mots ,  de  quelle  nourriture 
Chacun  fe  àoit  feruir  en  chaque  quadrature^ 

Tout  ce  qu’on  doit  fuir  pour  décliner  h  mal , 
Commençant  ce  difcotirs  au  folfice  HyemaU 


LcSolfticcd’Hyucr. 

LTshumeurs  fuperfltts fait  d’Hyuer  le  folflke. 
Et  par  rheumes  frequents  defcouure  fa  malice , 
lufquàtenips  que  Ik  haut  le  bel  ter  paroi Jfant, . 

V ienne  d’ynfon  égal ,  iours  &  nuits  compa Jfant  ; 
Cetempi  peu  de  boijfon ,  mais  de  vin  pur  demande  ; 
Altéré  d’origan  ,  chaude  foit  laviande. 

En  fixante  &  dix  iours  lé  fol/lice  Hyuernal, 
Trouueau  bout  defon  cours  l'Equinoxe  yernah 


L’Equinoxe  du  Printemps, 

A  Fant  que  dans  le  Ciel  commencent  k  paroifire , 
Les  jiihlantiques  fœurs  es  veines  fait  fut  croijîrf  ", 
L’Equinoxe  vernal ,  tes  aqueufes  humeurs  y 
Et  les  fetofte^matiete  de  fiteurs  : 

04  Îj 


%  4  wmitMt  alors  foit  bonne  &  fucculentèi 
j^it’on  affaifonnera  de  faulce  acre  Sir  piquante  : 
Soit  fequtnt  t exercice  ence  temps ,  dam  h  cours 
lufqu’au  huer  des  Saurs ,  ^  quarante  ùrjix  tours. 


Le  Icuer  des  Pleyadcs. 

DEjqueUes  au  huer  ilabik  acre  ûr  poignante^ 

'Jlinfi  qit’yn  feu  nouueau  dedans  le  corps  attgmtnHi 
h/iontant  fin  amertume  en  faferofité  ; 

Le  doux  &  temperéfoit  alors  yfité , 

Ce  quKcJi  laXatif  au  corps  efl  profitable , 

^our garder  la  fiant  é  ,  Vent^  efl  peu  traitable^ 

Ce  temps k  fit  carrière  en  quarante  &  cinq  jours. 

Et  d’Eflé  le  filflice  efl  terme  de  fion  cours. 


Le  folftice  d’Efte, 

Ll/i  hile  voire  alors  exerce  fiapul fiance, 

infiquk  temps  que  leCielfafie  voir  la  balance  ', 
Qui  fur  la  fin  d’Eflé  me finageant  jon  compas  , 
lait  marcher  jours  O  nuits  d'yn  égal  entreras  j 
Que  les  eaux  de  fient  eur  en  ce  temps  on  chéri  fie , 

Et  ce  qui  rafraîchit  :  qu’on  nefafie  exercice 
.£>e  bénits,  iufiqu  atemps  que  l’on  aille  touchant 
Ennonan'e  &  trois  iotirsl’ Equinoxe  approchant. 
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L’Equinoxe  d’Automnc, 

L^>A  pituite  .alors  ejl  beaucoup  copîeufe  > 

Comme  tout  phlegme  cru  d ,  toute  matière  aqueufe  r 
Jts/fju  au  proche  coucher  des  fept 'P kyddesfœuïSt 
Oit  ilefl.4  propos  de  yuider  les  Imneurs , 

Oroupilfans  au  cerueau  ,  bonnes  &  nourrijf antes  j> 

I-es  viandes  ne  feront ,  &  legoufi  irritantes, 

^t'on  s’exerce  fiuuent  ;  il  faudra  s’exciter 
J{arement  k  vomir ,  &-Venus  rebuter. 

On  lai  fera  couler  quarante fix-iournées  ■  — 

ittfqu’k  tant  que  les  Sœursfoient  au  lit  retournées. 


Le  coucher  dcsTieyades,' 

O^.dejà  iufqu’au  temps  que  l’Uyuer  paroijlra , 
.Aux  cdmes  de  la  chevre ,  en  L’homme  furcroifira 
L  humeur  pituiteux  tqu  on  vfe  â  cette  caufe 
Pour  fonfiux  ref errer  de  tonte  auflere  chofi  j 
T>’vne  sneure  douceur  lesvins  fe  ehoifront , 

Cxafes  au  fi  les  chairs ,  &  d’vu  bon  tus  feiont  ; 

^'on  s’ employé  fur , tout  au  frequent  exercice , 

'£n  quarante  &  cinq  ianrs  on  y  lent  a  ce  Solfice^i 


•SI  I 

mi= ..->,, ...,^  ^.>gj,,  çig  eiseiçjepgi^aiBc^ass) ' "■ — ■ — 


SERMENT 


DHIPPOCRATE. 

MIS  EN  VER'S- 


i  Ar  legrand  Appollon,Dieu'dc 
)  la  Medecine.  . 

1,  .Efcijlape  fon  Fils  ,  &  fa  race 
'  diiiine , 

I  Hygie  &  Panacée  ,  &par  tous 
f  les  Autels  .  <. 

^  Des  'Déeflès  &  Dieux  qui  Vi’ 
uent  immortels  : 

Te  fay  vœu  folemnel,  nioyennahc  leur  adreflc  ' 
De  n’enfraîndre  iamais’la  fuiuante  promeffè, 
Poiirucq  que  fain  de  corps,  &  net  d’énrendetneiÿ 
le  fois  en  liberté  d’accomplir  mon  ferment, 
ïe  iure  en  premier  lieu,  de  relpeder  mpn,Mat. 

Ainfi  que  les  païens  dont  î’ày  puisé  mon  eftrcj: 

De  mes  biens  comme  moy,  s’il  veut  il  vfcra ,  ■ 


Serment  d'Ht/>pocr4te^. 

Et  tant  que  ie  viutay  difçtceux  ne  fera  : 

Ainfi  que  m’enfeignant  il  m’a  feruy  de  pere  , 
l’auray  pour  fes ehfans  ync  amitié  de  frère. 
Leurfaifanrau  befoîn  ,  largefle  de  mes  biens  , 

Et  tous  les  affiftans  comme  s’ils  eftçient  miens  : 
Aeux&  mes  enfans  i’apprendray  lésreceptes 
De  l’Art  medecinal ,  appuyé  de  préceptes. 

Ec^tous  ceux  qui. voudront  s’obligerau  ferment  , 
Seront  in  (fruits  de  moyfans  prendre  émolument. 
Si  quelque  languiiranr  vient  rechercher  mon  ayde  , 
S’il  e(f  en  mon  pouuoir  il  aura  fon  temede. 

Et  fans  aucun  delay  fon  mal  i’atrefteray  : . 

Ainfî  des  njefdifans  les  traits  i’éuiteray. 

Si  quelque  homme  méchant  me  parle  de  Surpren¬ 
dre  • 

Vn  autre  par  poîfon  ,  ie  ne  veux  point  l’entendre. 
Jamais  femme  de  mpy  n’aura  médicament , 

Drogue  ny  potion  qui  caufe  auortement  ; 

Car  ic  ne  veux  fîcftrir  de  mon  Art  l’iniiocence 
Ains  veux  en  pureté  maintenir  ma  fcience, 
Graueleux ,  cdlculeux ,  de  fer  ne  toucheray  , 

Aux  Experts  en  cét  Art  reflfay  i’ealailTeray  ; 
l’éuiteray  par  tout  les  honteufes  licences , 

Les impudicitezjfales  concupifcences  -, 

Et  amours  non  permis ,  comme  pefte  ou  poîfon  ^ 
Gardant  ou  i’entreray  l’honneur  de  la  maifon. 

S’il  faut  tenir  fecret  quelque  notable  vice , 
le  le  veux  referuer  à  ma  feule  notice  -, 

Non  feulement  du  corps  que  vifité  l’auray. 

Mais  de  tout  autre  aulïï  que  d’ailleurs  ie  fçauray  : 

Ce  que  i’obfcrueray  fans  cantele  &  fans  feinte  ÿ 
Car  d’autruy  le  fecret  eft  vne  chofe  fainte. 

Celuy  qui  comme  moy  ce  ferment  gardera. 
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•Toute  gloire  en  fon  Arc  ;  au  rebours  toute  in- 
jure , 
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t, 
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Teftepourquoy  plultoll  vexée  de  douleur  deuant 
que  dernere.  435 

Tcfticules  de  bœuf  &  de  porc  font  de  fort  iqauuaife 
nourriture, 

^Tetines  de  ieunes  vaches  de  p.airable  nourriture^ 

.  H9_ 

Tliemiftocle  fe  fait  mourir  auec  du  fang  de  Torcau, 


i6t  ^ 

Teriaque ,  &  fes  proprictez.  88 

Timon  Atheilien  hypocondriaque.  479 

Tintement  d’oreilles  de  deux  fortes. 

Tintement  eftpar  fois  ligne  moitcl.  ibi*^ 

Tintement  d’oreille  pourquoy  durant  la  crainte. 
409 

'^ac.iae  enyure  pluftoft  que  le  vin  fait. 
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Tourterelles  dolentes  en  lent  veiiEigc. 

Tourterelles  propres  contre  làdyfènterie. 

Triftcflê  &  crainte  ,  paffions  connexes. 

TriftelTc  ronge  le  cçcur.  ibid.  dcflëche  les  os. 

Trilles  &  chagrins  vieilli|Iéric  toft, 

Truit;cs  ,&  leur  nature. 

Turie  J  &  fa  raatiere,  . 

-S.-:' 

VAchcîmperfôrce. 

Vocaux  defcQuurcnt  leurs  nîds  aux  chalTeurs. 


70  . 

Veaux  aagezexcellans  à  manger.  î6x 

Veilles  deljèchciu  les  corps ,  &  nuîfenc  aux  yeux. 
4IS 

Vpîller  pour  garir  le  rheume  comme  fe  doit  enten- 
dçe;  44y 

Veines  font  les  ruilTeaux  du  petit  monde.  4^1 
Veines  éuacuées  tiraillent  l’ellomac.  555 

Ventres  chauds  en  Hyner.  114 

Ventricule  trop  chargé  ne  cuit  qu’à  demy.  (g  ’ 
Ventricule  froid  en  Ellé,  chaud  en  Hyuer.  lü 
Vents  re  tenus  ce  qu’ils  apportent.  ;i 

dilFerences  de  Vents.  jS& 

Vents  contraires  aux  yeux,  &  pourquoy,  4x5 

Vers  du  ventre  rendent  le  corps  famelic,  4^ 

Vers  &  leur  matière.  26 

remede  contre  les  Vers  des  dents.  455 

Vers  de  trois  forte.  17 

Ver  de  monfttneufe  façon,  ibid* 


Vertige  de  cpmbiçn  de  forte.  î4.confeil  à  ceux  qui 
Ss  îj 


74 

ibid. 
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y  font  fubîets. 

Véron ,  quel  poîffbn.  , 

Veruaine&fcs  vertus.  418 

Veruaine  herbe  facrée  chez  les  Romaîps.  41 9 
Veue  comme  fc  fait,  21.  fon  obiçél  &  fès  deffauts. 

îbid.  •*  ' 

Viandes  délicates  contraires  aux  ventrkules  trop 
chauds.  55’ 

Viandes  groffes  plus  f^cçulentes  que  les  maigres. 

J9  ' 

Vie  des  hommes  auant  le  Déluge  plus  langue  qu’a 
prefent.  ^5V 

yieillards  doiuent  dormir  à  Midy.  27  &  z8 

Vieillards  fcitiblables  aux  arbres  fçcs.  29 

Vieillards  ont  peu  dè  fang.  558 

Vieille  d’Athenes  maiîgeortimpifnémentfa  ciguë. 

.S4  .  ■  ^  . 

VieillelTe  de  pluheurs  fortes. 

Vin  ennemy,  du  cerneau. 

Vin  fortifie  les  genciiies. 

Vin  déroiiille  les  dents'. 

^  Vin  amy  de  nature  ,  quel. 

Vin  cordial  eft  excellent, 
loliangcs  duVin. 
blafmeduVin. 

Vin  à  qui  deftëndu  par  Platon. 

Vin  bon  en  diuerfes  maniérés,  100 

Vin  groflîer  contraire  aux  ^ens  oififs 
Vin  blanc  rafraîchit  plus  piomptemetift  l’c^u. 
74  ^  ^  -n  _ 

Vin  eft  propreà  donner corpi. aux  fatfcbÿf'  ’  ■  i-î8 
— ^dn  de  cent  &  cinquante  ans.  ,  _  -hno  r; 

Vin  roage  cfçhaufFe  plas  quc  îe  vnï'bfe’hc. 
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Vin  beu  par  excès  dcfbauche  la  coâîon  en  dçui? 

maniérés.  ç$ 

yin  nouueau  caufe  fong:s  fafcheux, 

Vin  comme  doit  cftrc  trempé.  loj 

yin  trempé  enyureplu'ftbftqueie  ïp^ 

Vin  pris  à  jeun  dangereux  212, 

Vin  chalTe  les  ennùis.  j  15.  fcônîge  là  crudité.  251 
Vinfait  paroiftre  les  pbicà^  doubles. 

Vinaigre  ,  à  (’çauoîr  s’il  eft  chaud  ou  froîd.  26}, 

Vinaigre  conrraétè  fa  froH-ur  en  deux  maniérés. 

2(58  '  54-9 

Violettes  ferue ne  aux  Romains  en  plüficnts  cere- 
rrïonreS. 

Violettes  dè  la  montagne  d’Etna.  351 

Violettes  amies  de  npftre  na  ure.  îbid. 

Viure  humide  conuenable  aux  enfans.  16^ 

Viure  humide  contraire  au  rheume.  .444 

Viu^etrop  réglé  pioutqiipy  dan  ^ereüx.  ^(j 

Vômiflêment  traukîlle  fur  me  121.  tjefeharge  le 
genre  Veineux.  .!  ibid,' 

VômilTement  à  qui  propre  &  cnnrfâiîe.  595 

Vomir  deux  fois  le  moiqs  vtfle  à  la  fanté.  595. 
Vrine  retenue’ caulc  de  grands  accidans.  p 

' 

XEnophile  Muficien  de  longue  8c  heureufe  vie. 

10.  'V., 
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Y  Eux  doublement  blcflè?  4?itis  le  grand  trauaîl, 

411. 

V eux  pçurquçy  d’vn  fentîment fort  vlf._  415 

y.uiognes  comment  chaftiez  par  les  loix  de  Pitta- 
cus.  7.  '  , 

yurognerieperuertît  le  Jugement.  ibid, 

yurognes  rarement  fç.iuàns  &  iudicîcux.  39 

yurognerie  de  Bonofe. 

yurognes  înfignes.  ^3.  &  ijj 

Z 


ZAlenque  punît  de  mprt  celuy  qui  boît  du  vin 
fans  permi|îion  du  .Médecin.  79 

Zanclés  à  l’aàgé  de  cent  quatre  aps  repoufla  des 
,  dents  molaires.  457; 
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